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(riHail-souts  Louis  XIII.  Iloroiiaril,  prcinitM'  iM(‘(lec'iii  du  roi, 
ol  Gui  de  La  llrosse,  son  rm*di*ciii  ordinaire,  jouissaient  île 
lieaucoup  de  loisir;  car  Ilichelieu,  par  liahitude  de  tout  faire, 
appareniinent,  avait  seul  une  mauvaise  saiiU-,  Les  deux  doc- 
teurs sollicitèrent  et  obtinrent,  par  Lettres  Patentes,  l’autori- 
sation d’acheter,  au  nom  du  loi,  une  maison,  plus  un  terrain 
de  \ iiifft-quatre  arpents  dans  le  laubourjf  Saint-\  ictor,  à cette 
fin  d’y  fonder  un  jnrdin  rofial  Jeu  hérités  médirinales.  Le  royal 
acquéreur  paya  sans  doute  l’immenlde  i‘t  les  liMrains  un  peu 
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|ilus  clu‘1  iju  ils  ne  viilaient.  — Cetail  un  (liste  Miisiinijje, 
|)Oiir  la  maison,  que  eolui  tien  Copeaux  el  des  lioueliers,  depiMs 
impurs  de  la  {jrande  ville  ; et  les  viiijil-qiialre  arpents  ne  ya- 
îîiiaient  (|iière  à ôtre  environnés  de  marais.  — Enfin  lleronard 
.se  fit  nommer  surintendant  du  jaidin.. . et  mourut.  Il  n’avait 
eréé  qu’un  titre.  Ne  vous  semhle-t-il  pas  qu’un  medeein  de- 
vrait savoir  au  moins  mourir  à propos? 

Cette  eireonstanee,  et  bien  d’autres  eneore  (les  (pands,  les 
liup.uenots  et  la  maison  d’Autriche,  donnaient  tant  de  besogne 
au  Girdinal),  entravèrent  l’exécution  pleine  et  entière  des 
l>ettres  Patentes.  Mais  en  ^643,  l’édit  suivant  fut  donné  et 
enregistre  : 

«...  Attendu  qu’on  n’enseigne  point  es  écoles  de  médecine 
« à faire  les  opérations  de  pharmacie...  le  sieur  Bouvard  nous 
« aurait  supplié  que  trois  docteui's,  choisis  par  lui  dans  la 
■1  Faculté  de  Paris,  soient  par  nous  jmurvus  pour  faire  aux 
0 écoliei’s  la  démonstration  de  l’intérieur  des  plantes,  et  de 
« tous  les  médicaments,  et  pour  travailler  à la  composition  de 
« toutes  sortes  de  drogues,  par  voie  simple  et  chimique... 

« ...Voulons  que,  dans  un  cabinet  de  ladite  maison,  il  soit 
« gardé  un  échantillon  de  tontes  les  drogues,  tant  simples  que 
« composées,  ensemble  toutes  les  choses  rares  en  la  nature 
« qui  s’y  rencontreront,  duquel  cabinet  ledit  \xk  Brosse  aura 
« la  clef  et  régie,  i)our  en  faire  l’ouverture  aux  joui-s  de  dé- 
« monstration... 

. Nous  avons  aussi  créé,  à titre  d’olfice,  un  sous-dnnonstra- 
« teur,  pour  l’aider  à faire  la  démonstiation  extérieure  ilans  h. 
« jardin,  duipiel  office  seia  pounu  par  nous  Ves|msien  Uobin, 
« notre  arboriste,  chacun  desquels  officiei-s  vaquera  à l’exer- 
« cice  de  sa  charge,  aux  jours  et  heures  qui  lui  seront  dési- 
« gués  par  notre  surintendant...  A tous  lesquels  avons  attribué 
« les  gages  qui  suivent,  savoir:  à notre  premier  médecin. 
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« Miriiitomlitiit  tif  toulo  rteuvre,  3,000  livres;  à diacuii  îles 
« trois  (léinoiistraleui's,  1 ,300  livres,  à Iji  Hrosse  et  à ses  sue- 
« eesseurs,  6,000  livres,  au  soiis-déinonstrateur,  1,200  livres. 

« ...l‘oiir  rentretieii  duquel  jardin...,  nous  avons  ordoiiué  à 
« riutendant  une  somme  de  5,000  livres  par  an,  outre  ses 
« yayes...  Donnons  aux  démonstrateui’s  et  opérateurs  phariim- 
u eeutiqiies  400  livres  pour  l’achat  de  drojjues,  et  400  livres 
« pour  le  salaire  de  garçons  servants  au  laboratoire. 

« Pour  le  paiement  desquelles  sommes  sera  par  nous  l'ait  iiii 
-•  tonds  de  21,000  livres... 

« Douué...à  .Saint-tjueutin,  au  mois  de  mai  1633;  registre 
« le  1 3 mai . 

« Louis.  » 

Ou  a dit;  <■  Il  y a plus  loin  de  rien  a la  plus  petite  chosi*, 
que  de  la  [dus  petite  à la  plus  grande.  • Si  cela  est  vrai,  et  nous 
radmettons,  le  Muséum  d’histoire  naturelle,  plus  communé- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Jardin  des  Plantei,  cet  établis- 
seuieut  qui  renferme  aujourd’hui  presque  toutes  les  pro- 
ductions du  globe,  fut  fondé  par  Louis  XIII.  — La  Faculté 
forma  opposition  à l’enregistrement  de  l’éditde  1653;  elle  était 
mécontente  du  choix  de  La  Brosse.  — Pourquoi?  — Nous  pou- 
vons le  supposer  : Gui  de  La  Brosse  avait  eu  la  première  idée 
il’une  oeuvre  utile,  féconde,  nationale;  il  avait  donc  acquis 
les  premiei-s  droits  à l’ingratitude  de  ses  contemporains. 

toutefois  l’opposition  de  la  Faculté  n’eut  pas  de  suite.  Gui 
de  La  Brosse  prit  possession  du  bâtiment  et  des  vingt-quatre 
arpents,  qu’il  fit  disposer  pour  leur  destination  nouvelle.  11 
dressa  un  parterre  de  quarante-i;inq  toises  de  longueur  sur 
trente-cinq  de  largeur,  défonça  les  terrains , se  procura , par 
son  argent,  ses  démarches  et  sa  correspondance,  toutes  sortes 
d’espèces  et  de  variétés  de  plantes,  et  fit  le  tracé  du  jardin  dans 
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l^TnoIll crio.N  MIS  1 ou ly CK 
uno  otoiuluo  (h*  dix  arponts.  I,’oii\<mIiiio  <Iu  nouvel  elaMisse- 
meiit  n’eut  lieu  (|ue  l’année  1 0 iO.  Il  y a deux  eents  ans  de  eela. 
(lui  de  I-a  IJrosse  pulilia,  dès  Kü  I,  le  eatalojjiie  d('s  plantes eul- 
tivées  dans  le  .lardin  royal  d(*s  hérités  medieinales.  Le  noinlu'e 
de  ees  plantes,  y coni|iris  les  variétés,  était  déjà  de  i.ôfiO. 

Ils  passent  tiiip  \ite,  les  hommes  (|tii  premumt  une  «ouvre  a 
eieur  et  s’y  dévouent,  (lui  de  llrosse  mourut  en  Ift'i5,  au 
moment  on  il  avait  triomphé  de  tous  U's  ohslaeles  et  loi’sinril 
allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux. 

L«t  Jardin  des  herh«‘s  mi'>dieinal«‘s  lantpiitet  périclita  sous  h*s 
successeurs  de  ce  médecin.  Kniin  ses  destin«’‘es  étaient  {pave- 
ment compromises,  loi'sqiie  la  l’rovidence  lui  suscita  un  sau- 
veur ilans  la  pei’sonne  de  l'ajp)!!,  nev«‘ii  de  (lui  de  l.,a  llrosse. — 
l'a^jon  était,  pour  ainsi  dire,  un  produit  du  Jardin  des  l’Iantes: 
il  y était  né,  il  y avait  pass«'>  son  enfance;  — il  aimait  les  Heurs 
de  passion,  siiqpilièr»'  prédisposition  chez  un  homme  qui  devait 
être  jeté',  jiar  son  oHice  «le  premiei'  médecin  du  Hoi,  au  milieu 
de  rétiquette  et  des  intrijpies. 

I>oi-squ’il  se  trouva  pourv  u d’une  char|;equi  ne  lui  permettail 
plus  de  remplir  les  chaires  de  holanique  et  de  chimie,  qu’il 
avait  occujMH's  avec  une  {«rande  distinction,  Fa(pm  sentit  naître 
en  lui  un  scrupule  hiendi{»ne  d’un  homme  adonné  à l’étude  de 
la  nature  : il  crut  ne  pouv«)ir  ]>as  cumuler  toutes  les  fonctions  à 
la  fois,  et  s«mg«'a  à se  donner  un  successeur  pou l' le  professoral. 
Mais  on  ne  s’arrête  pas  plus  dans  le  hi«'n  que«lans  le  mal.'  l'a- 
{{oii  éprouva  scrupule  sur  scru|uile,  et  il  s’imajpna  «pi’il  devnit 
faire  im  hon  choix,  \oici  comment  il  y avisa  : il  appela  du 
f«md  de  la  l’i'ovence  un  hrave  jeune  homme  de  viiqjl-six  ans, 
<|ui  s’apjtelait  ,l(»seph  l’itlon  de  TounieforI , tout  simplement. 
■N’y  a-t-il  pas  là  de  «pioi  faire  ouldier  toutes  les  malicieuses  épi- 
({rammes  lancé'cs  |»ar  Sain(-.''>imon  «‘oiitri'  le  pi-etuiei>  nu‘«h*ciu 
de  Louis  \l\  ? 
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TmiinHorl,  I un  îles  hoinmus  U*s  plus  (m  I. lires  do  son  sièrle, 
riéa  la  l>olaiiii|u»\  ou  à peu  près,  .lusqu^i  lui,  il  y avait  ou  un 
ompirisino,  mais  pas  do  soiimoo  ; dos  laits,  mais  pas  do  mo- 
tliodo  ; dos  mots  innomliralilos,  mais  pas  do  nomonolaluro.  \voo 
Touriiofort,  lo  oliaos  so  dolu'ouilla.  La  lumière  fut . 

rouinorort  onsoi{;na,  ooiivit,  voya^'oa  au  pnditdo  lasoionoo. 
Il  puldia  un  ouvraijo  intitulé  Inxlllulioiies  rei  lierfuiriir,  où  ôtait 
oxposoc  sa  motliodo,  ot  comprenant  la  description  de  dix  mille 
cent  (juarante-six  espèces,  lapporlces  à six  cent  (|uatre-viii|;t- 
dix-huit  {fpiires.  Fn  1700,  il  partit  jiour  le  la>vant,  accornpajpié 
du  peintre  .Auliriot,  attaché  au  Jardin  du  Roi,  ot  ipii  devait 
dessiner  les  espèces  nouvelles.  Il  parcourut  la  (’irèce,  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  les  îles  de  l’Archipel.  Il  revint  en  J702  avec 
son  butin,  et  enrichit  rétahlissemont  d’un  grand  nombre  de 
plantes  inconmu's  jusqu’alors. 

Lorsque  la  science  perdit  Tournefort,  Fagon,  qui  ne  s’esti- 
mait pas  encore  quitte  envers  le  Jardin,  nomma  à sa  phue 
Sdwslien  Vaillant,  dont  l’herbier  forma  la  base  du  grand  herbier 
(Ri  Muséum. 

Antoine  et  Rernard  de  Jussieu  ouvrent  et  lermont  la  seconde 
epoquo  florissante  du  Jardin  du  Roi.  R(*rnard  de  Jussieu  occupait 
I humble  place  de  soiis-demonstrateui',  dans  la(|iielh“  il  demeura 
obstinément  pendant  plus  de  (|iiarant(‘  aniu'os,  méditant  sur  les 
caractères  les  plus  solides,  les  plus  simples,  les  jtlus  constants, 
qui  pourraient  servir  de  base  à une  méthode  naturelle.  Déci- 
dément, le  Muséum  est  la  tiM'ro  classicjuedos  phénomènes  : trou- 
vez-nous  donc  ailleurs  un  homme  qui  consente  à imaliter 
pondant  quarante  ans,  et  cela  sous  le  vent  même  de  la  faveur: 
Louis  .\\  aimait  beaucoup  Rernard.  — (’/est  Rernard  de  Jussieu 
qui  rapporta  d’Angleterre  ce  cèdre  du  Liban  si  fameux  et  sous 
le(|uel  nous  irons  nous  asseoir. 

Maint(*naul  nous  tombons  do  t'.hirao  on  (’.bicoisiioaii,  son 
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({•••i.Ire,  tous  deux  mededns  du  roi,  „„i  

|l-.duaut  les  prole.^0.  de  .nérde,  eu  .Idouruaut  parl'ds  ^ 
e leui  spécialité,  comme  ou  .lit  de  nos  jours  ,,ue  l'au 

I*l««e  < a<lmiuistra(eur  ilu  Jardin  du  Iloi  cessa  d etre  le  s,  n,, lé 
ment  de  celle  de  premier  m,-deciu. 

otieprt  de  relever  létal, lissemeul , et  d ellacer  Jusm.'au 
.^ces  des  desiH'dres  de  l’adunuislratiou  aulérieure  f)„  Fav 
‘>y<.({ea  eu  Aufrleterre,  eu  Hollande;  il  éüihlit  des  œrrespoul 
‘'•>nees  ; ,1  eurichit  lecai.inet  du  Roi  il’ohjets  rares;  il  lui  donna 
M piopie  cdlectiou  de  pierres  précieuses;  enfin,  sentant  sa 
mort  approcher,  il  rédigea  un  testament  magnifique,  et  fit  au 
luseuni  un  legs  immense.  Du  Fay  écrivit  au  ministre  de 
LOUIS  XV,  etilemanda  pour  successeur,  Buffon. 

Butron,  c’est  pour  la  masse  du  public  l’Iiisloire  naturelle 
m.  pei^onne.  M.  de  Voltaire  ne  trouvait  pourtant  pas  l’histoire 
de  la  nature  que  Buffon  publia,  si  ualareUe.  Vlais  on  peut  .sourire 
a ce  jeu  ( e mots  et  ne  pas  s’arrêter  à l’indignation  de  d’Aleim 
fer  , qui  s écriait,  à propos  du  célèbre  naturaliste;  . Ne  me 
parlez  jamais  de  ce  comte  de  TufTières,  qui,  au  lieu  .le  nommer 
simplement  le  cheval,  dit  ; La  plus  mhle  com,ucie  que  I hcmme  ail 
jamais  faite  est  celle  de  ce  fier  et  fou{,ueux  animal,  etc.  . BufFon  ne 
peut  être  atteint  par  la  mauvaise  volonté  prosaïque  de  ces  deux 
adversaires  ; et  quant  à ceux  qui  ne  lui  auraient  pas  encore 
pardonné  d’avoir  toujours  écrit  l’épée  au  côté,  eu  manchettes 
<*t  en  jabot,  nous  tdcberons  de  les  apai.ser  en  leur  rappelant 
orreur  que  le  grand  écrivain  professait,  dans  le  domaine  de 
a .science,  pour  l’ordre  rigoureux,  pour  les  iiomenclaliires  et 
les  méthodes,  en  général . 

L ere  de  Buffon  représente  celle  <le  l’iigrandissement  et  de  la 
îîloire  .lu  Jardin  du  Roi.  Ce  parfait  admiiiistraleur  trouva  le 
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(al)inol  coiiiposc  de  tieux  |)etites  salles  pour  les  ciiriosiles  nalii- 
relles;—  une  troisième  pièee  reiirerinait  les  squelettes,  que  l’on 
ne  montrait  pas  alors  au  publie;— bientôt,  et  par  les  soins  de 
Huffon,  les  colleelions  oeeupèrentdeuxj'randes  salles  des  {jalerics 
actuelles.  Le  jardin  n’avait  que  quelques  arpents:  les  terrains 
vagues  disparurent  en  peu  de  temps,  les  allées  s’allongèrent,  les 
plantations  surgirent. — Bull'on  attacha  üaubenton  à rétablis- 
sement, rappela  Bernard  de  Jussieu,  brutalement  destitué  pai- 
t'.hii-ac,  et  convia’le  public  à un  spectacle  magnifique  et  tout 
nouveau. 

Toutes  les  chaires  furent  occupées  par  des  hommes  du  pn*- 
mier  mérite.  Antoiiie-I.JUirent  de  Jussieu  découvrait,  popula- 
risait la  véritable  nu'thode  des  familles  naturelles;  Rouelle 
cx|)Osait  le  système  de  Fourcroy,  les  princi|>es  de  l.avoisier,  la 
nouvelle  nomenclature  chimique,  et  entin  ses  propres  idées 
sur  les  sels,  les  premières  idées  justes  qui  aient  été  conçues 
sur  celte  impoilante  partie  de  la  science.  - Rouelle,  ce  pro- 
fesseur ardent  et  si  original,  qui  avait,  selon  M.  Dumas,  fait  ses 
premiers  essais  chimiques  au  feu  de  la  forge,  chez  uu  inare- 
chal  son  voisin.  — » Rouelle,»  cèntinue  le  même  auteur,  « avait 
une  manière  de  professer  très-|>arliculière  : il  arrivait  à son 
amphithéâtre  en  bel  habit,  perruque  en  tète,  et  chapeau  sous 
le  bras.  Il  commençait  postunent;  bientôt  il  s’animait  un  peu, 
et  jetait  son  chapeau;  puis  il  s’échaulfait  «lavaulage,  et  jetait  sa 
perruque,  puis  son  habit,  puis  sa  veste,  puis  sa  cravate...  Ah! 
c’est  alors  seulement  que  vous  aviez  le  vrai  Rouelle. 

A Winslow,  grand  anatomiste,  succédait  Portai.  Butiôn  en- 
fin couronnait  par  ses  leuvres,  par  sa  réjuitation  européenne, 
cet  imposant  ensemble  scientifique.  Les  découvertes,  les  obser- 
vations faites  dans  toutes  les  parties  du  monde,  aboutissaient 
au  Jardin  du  Roi  : là  se  formait  comme  un  océan  de  connais- 
sances dont  les  débordements  fécondaient  ensuite  les  provinces 
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ol  IV'liiUij'or.  C’i'sl  \(!i-s  le  même  tenijis  (|iio  lesysU^mede  l.iime, 
fonde'' sur  le  iiomlue,  In  |)ositioii  et  In  |)ro|iorrmn  dese'Inmiiies 
((u;;nnes  mêles  des  plnnles),  se  repniidnil,  mnis  sniis  |irevnloir 
eu  rrniiee,  où  In  melliode  nnlmelle  de  .liissieii  n‘mpln<;n  le  sys- 
(ème  de  roiirueroii,  linsee  priiicipnlemeiil  sur  les  dill'êreiiles 
formes  do  In  corolle,  ou  sei'oiide  enveloppe  des  lleui's. 

A celte  é|ioque  uussi  l’elnMissement  du  Jnrdin  du  itoi  dou- 
l)lnil  d’élendue  pnr  des  éclinnjjes  de  lerrnin  nvee  les  relijjieiiv 
de  l.’aldmye  do  Sain(-\  iclor,  ou  pnr  l'achnl  fait  à la  ville  de 
l'ai’is,  de  clianliers  envii'onnnnrs.  I!n  vaste  Imssin  se  piv'parnil 
non  loin  du  «arii'  des  herbes  médicinales;  creusé  justju’au 
niveau  de  la  Seine,  le  fond  en  dexail  être  ;ilimenle  jinr  l’inlil- 
Irnlion  des  eaux  de  celte  rivicie,  et  seivir  aux  plantes  aquati- 
t|ues.  t'.e  bassin  a donini  naissance  au  carré  creux  d’aujourd'bui  ; 
— aux  plantes  aquaticiues,  qui  ont  refns«>  d’y  vivre,  ont  suc- 
ceilé  des  plates-bandes  oti  l’on  cultive  des  plantes  d’ornement. 

En  même  temps,  le  jardin  des  semis  était  créé  sui'  rempla- 
cement d’un  nouveau  terrain,  parfaitement  abrité  au  nord  pai 
la  serie  tempeiée,  au  couebant  par  la  colline  du  labyrinthe, 
au  sud  par  l’allée  des  marronniers  il  devenait  une  école  où 
l’on  apprend  encore  aujourd’hui  à semer,  à faire  lever,  où  l’on 
peut  suivre  enlin  la  série  des  procédés  d’éducation  pour  les  vé- 
IjéUmx  de  tous  les  climats,  jusqu’au  moment  de  leur  transplan- 
tation. 

I lésion tiémes,  Daubenton,  .Marquer,  Fourcroy,  Iti'onyniarl, 
\ntoine  Petit,  Portai,  Vicq-d’Azir,  voilà  les  hommes  qui, 
(jronpés  autour  de  Hulfon,  rem|)lissaient  les  trois  chaires  de 
bolani(|ue,  de  chimie  et  d’anatomie  au  Jardin  du  Hoi,  lors(|ue 
l’illustre  intendant  mourut,  le  16  avril  1788. 

Pendant  les  seize  dernières  années  de  la  vie  de  Bulfon,  l’eta- 
blissement avait  coûté  des  sommes  considéiables  en  acajuisi- 
lions.  en  constructions.  I.e  temps  des  refoianes  np|)rocbail. 
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ot  l'mmuinio  aîlail  devenir  nécessaire  ici  comme  uilleni's.  Il 
fallait  en  outre  soii{;er  à détourner  la  foudre  i)oi»ulaire  de 
cet  asile  de  In  science  : le  Jardin  du  Uoi  aurait  pu  recevoir  le 
contn*-coup  du  l’arc  nu'v  C-erfs.  Aussi,  dans  le  coui’s  de  I7t)0, 
l’éLaMissement  fut-il  r(dtjet  d’un  rapport  à l’assemldée  consti- 
tuanU».  I^brun,  i-a|)portenr,  commença  prudemment  son  travail 
par  la  considération  suivante  ; />«  Jardin  du  Uoi  doit  être  sous 
l’administration  immédiate  du  roi  ; mais  la  nation  ne  peut  le  voir 
sans  intérêt, et  c’est  sur  te  trésor  public  que  la  défiense  doit  être  ef- 
fectuée.— La  dépeuse  ét)\it  aloi-s  d’environ  cent  mille  livres. — 
Lebrun  proposa  de  la  réjjler  ]>ar  un  décret  en  sept  articles.  Mais 
linalement,  on  voulut  bien  s’en  rapportera  MM.  les  olliciei’sdii 
n)i,  c’est-à-dire  au  personnel  lui-même,  pour  l’orjjanisation  de 
l’établissement  sur  le  papier.  — Ils  s’en  occupèrent  sans  néjjlij'er 
pour  cela  leui’s  élèves.  L’ora{5e  politi(|ue  avait  beau  {{lomler 
près  de  la,  dans  le  faubourg  Saint-Antr)ine,  les  <loctes  profes- 
seui's  travaillaient  toujours,  redoublaient  de  zèle  (c’était  leur 
courage,  a eux),  et  s’efforçaient  d’attirer  à la  science  les  bommes 
(pie  la  révolution  attendait. 

Tandis  (jue  le  sol  tremblait  sous  les  elforLs  de  la  |)assion 
nationale;  tandis  que  s’apprêtait  un  puissant  ap|tel  à l’audace, 
à l’audace,  et  encore  à l’awlace,  un  nom  calme  et  doux,  un  nom 
«l’une  siMXMiité  délicieuse,  fut  prononcé  ; un  bomme  d’une  timi- 
diU*,  d’une  mélancolie  extrêmes.  Bernardin  de  Saint-I’ierre, 
parut  à la  UHe  du  Jardin  des  Plantes;  — nous  n’osons  déjà  plus 
dire  le  Jardin  du  Roi.  —Il  nous  semble  qu’au  milieu  du  choc  des 
partis  et  du  déchaînement  de  la  colère  publique,  le  père  de 
Paul  et  Virginie  rappelait  noblement  l’inviolabilité  de  la  science, 
et  devait  faire  comprendre  aux  plus  exaltés  que  l’étude  est 
aussi  un  patriotisme.  — Le  nouvel  intendant  prit  part,  à sa  ma- 
nière, au  mouvement  de  l’époque  et  s’occupa  d’économies.  De 
sages  réductions  rendirent  possibles  les  dépenses  nécessaires, 
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et  la  |)onurie  tlu  inuiiu'iil  n’einpècha  pas  la  eonsiniction  de 
la  serre  qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Rernardin  de 
Saint-Pierre. 

Cependant  tout  l’édilice  monarchique  croulait  ; les  hommes 
fuyaient  ou  mouraient;  les  choses  se  Iransforrnaieut.  I.e  Jardin 
du  Roi  devint,  par  un  décret  de  la  eouvention,  en  date  du 
25  juin  1 795,  le  Mumun  (fhistoire  naturelle  Il  était  temps  : l'in- 
slitution  n)yale-  de  l’étahlisseinent,  la  nomination  royale  de 
MM.  les  intendants,  l’appellation  royale  du  jardin,  attiraient 
déjà  sur  l’ensemhle  la  leri  ihie  et  inexoral)lo.réaction  démocra- 
tique. Heureusement  la  vertu  des  plantes  médicinales  désarma 
d’énergiques  destructeurs  qui  voulaient  se  réserver  un  panse- 
ment pour  leurs  blessures,  une  herbe  salutaire  pour  chacune  de 
leurs  plaies,  souvent  bien  larges!  La  chimie,  d’un  autre  côté, 
lit  valoir  ses  droits  à la  bienveillance  des  vainqueurs;  la  chimie 
se  retrancha  derrière  la  poudre  à canon.  Ces  bienfaiLs,  ces 
droits  touchèrent,  et  le  décret  du  25  juin  1793  fil  le  reste. 

(Juand  elle  ne  brûlait  pas  le  sol,  la  convention  le  fécondait. 
Cette  assemblée  institua  au  Muséum  douze  cours,  de  minéra- 
logie, de  chimie  générale,  des  arts  chimiques,  de  botanique 
dans  la  campagne,  de  culture,  de  zoologie,  d’anatomie  humaine, 
d’anatomie  des  animaux,  de  géologie,  d’iconographie  naturelle. 
Cniin  la  convention  décréta  la  bibliothèque,  dont  on  lit  l’ou- 
verture au  public  le  7 septembre  J 794. 

Nous  vous  devons  maintenant  quelques  détails  sur  l’origiue 
de  la  Ménagerie 


' Le  Muséum  irhistoiie  iiatiiiellc,  d’apiŸs.  les  Uns  dp5  2i  fiimaiiT  an  ni  et  17  prai- 
rial an  IV,  dut  f»cniper  tout  l'espace  qui  s eleiid  entre  U rue  Pulivrau,  en  y compreuani 
la  rivière  de  Bievi'c,  le  quai  Saint-Bernard  cl  la  me  de  Buffoii  ; — on  comptait  y n'*- 
tinir  l'cnseigueinent  des  sciences  physiques  et  naturelles,  les  écoles  d’agriculture  et  lc> 
jîépinières . Ce  projet,  mmlifié  jt;ir  la  hu  du  1 î)  hrumairc  au  vi  , fui  l'épris  sous  le 
^«mvernrment  imjiét  ial , cl  eonstamnicut  suivi  iiix|u’à  ce  jour 
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d’élablir  une  Vlénageiie  en  rrance  etai(  venue  a une 
Académie,  el  natnrelleinenl  à celle  des  Sciences.  — Elle  en  (il 
la  |>ropositiun  à Louis  XIV,  qui  l'agréa  l.a>uis  .\1\  voulnl 
enrichir  le  parc  de  Versailles  de  loni  ce  qu’il  y avait  de 
plus  beau  dans  le  règne  animal,  el  bientùt  les  espèces  les  plus 
curieuses  furent  réunies  sons  ses  yeux  La  Mniiigerie,  dit  Saint- 
Simon,  l'autre  côté  de  la  iroinée  du  canal  de  VersniHen,  tante  de 
riens  extjtiiH,  el  garnie  de  tantes  sartes  d'esfièces  de  bêles,  à deux  et 
qmtre  pieds,  les  plus  rares.  — La  Ménagerie  de  Neisailles  alla 
toujours  recrutant  de  nouveaux  hôtes  pendant  les  régnés  de 
l.a)uis  XV  el  de  Louis  .XVI. — Vint  la  révolution.  — Ia*s  faubouri's 
de  Paris,  après  avoir  envahi  le  palais  et  ses  dépendances,  ou- 
blièrent, en  se  retirant,  de  laisser  un  peu  de  nourriture  aux  ani- 
maux du  parc,  dont  la  plupart  moururent  de  l’une  des  morts  de 
ce  temps-là,  — de  faim.  Heureusement  liullôn  et  Daubenton 
avaient  pourvu  d’avance  à l’immorlalilédes  malheureuses  bêtes, 
par  la  description  exacte  qu’ils  en  avaient  donnée  dans  leur 
Histoire  naturelle. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  sauva  la  vie  a ceux  des  animaux 
qui  surent  attendre.  — Vous  vous  imagine/,  qu’il  leur  fournit 
de  quoi  tromper  leur  faim  ; — quelques  os,  en  attendant  mieux . 
— iNon,  — il  lit  un  mémoire  — Vous  trouvez  que  c’est  bien  peu 
pour  nourrir  des  carnivores  de  la  grande  espèce.  — Eh  bien! 
en  1792,  cela  suffit  — L’année  était  dure,  comme  vous  savez, 
et  l’on  parlait  de  réduire  ce  qui  restait  des  animaux  de  Versailles 
à leur  plus  simple  expression,  en  d’autres  termes,  on  proposait  de 
les  tran.sformer  en  autant  de  squelettes  articulés  avec  des  lils 
de  fer.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  alors  intendant  du  Muséum 
d’histoire  naturelle,  fut  choisi  pour  exécuteur  de  ces  hautes 
(Buvres;  — il  se  récusa  : puis  il  entreprit  de  démontrer,  dans 
un  mémoire,  l’utilité  des  animaux  vivants  pour  l’étude  de 
la  zoologie;  — il  compara  ingénieusement  les  ossuaires,  les 
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squelettes,  aux  herbiers;  il  lit  comprendre  qu’il  y avait  fort  loin 
d’une  peau  bourrée  de  foin  ou  remplie  do  plâtre,  à l’animal 
agité  par  des  nerfs,  se  mouvant  par  des  muscles,  obéissant  à 
l’instinct;  il  fit  espérer  que  plusieurs  animaux,  aujourd’hui 
sauvages,  pourraient  devenir  utiles  plus  lard.  — Belle  pro- 
messe, tout  à fait  sincère  de  la  part  de  l’intendant,  mais  (|ui 
devait,  comme  toutes  celles  qu’on  fait  trop  vite  et  sous  le 
coup  des  événements,  n’avoir  qu’un  commencement  d’exé- 
cution. 

M.  de  Saint-Pierre  avait  apparemment  la  main  heureuse;  il 
gagna  la  cause  des  bétes,  et  il  y eut,  dès  I7i»4,  une  Ménagerie 
au  Muséum  d'histoire  nafiirelle. 

L’établissement  n’était  pas  préparé  pour  recevoir  ces  botes; 
il  s’excusa  sur  l’imprévu  et  pria  les  uns  d’entrer  dans  de  vieilles 
écuries;  il  invita  les  autres  à rester  dans  les  bosquets  qui 
bordaient,  à cette  époque,  la  rue  de  Buffon  ; il  offrit  à quelques- 
uns  des  cabanes  provisoires. 

Si  les  nouveaux  pensionnaires  se  plaignirent,  ce  fut  tout  bas, 
car  bientùt  les  animaux  se  rendirent  de  toutes  parts  au  Jardin 
des  Plantes.  Il  en  vint  du  Raincy,  il  en  arriva  de  toutes  les 
foires  de  village.  Les  amateurs  d’animaux  plus  ou  moins  rares 
cherchaient  à se  défaire  de  leurs  intéressants  élèves  au  profit 
de  l’Ktat,  ou  plutôt  aux  dépens  de  son  budget.  — Certains 
hommes,  qui  ne  rnauquenl  jamais  l’occasion  de  faire  un  sacri- 
fice intéressé  a leur  pays,  essayèrent  sans  doute  d'élever  leur 
chat  a l’importance  et  à la  dignité  d’un  léopard,  et  d’en  obtenir 
un  bon  prix. 

Le  Muséum  se  montra,  envers  ses  nouveaux  hôtes,  d’une 
politesse  exquise.  Ou  mit  à leur  service  jusqu’à  des  peintres 
ordinaires  et  extraordinaires  : MM.  Maréchal,  Redouté  l’ainé. 
Redouté  jeune,  le  peintre  de  roses  ; au  même  moment,  M.  Thi- 
beaudeau  s’occupait  de  fixer  l’organisation  légale  et  définitive 
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(le  rétal)lis8(‘mcnl,  et  fiiisait  adopter  par  la  convention  toutes 
les  conclusions  de  son  rapport.  L’administration  du  .Muséum 
pouvait  donc  offrir,  pour  le  présent,  asile  et  sécurité  auv  ani- 
maux, lorsque  la  commune  de  Paris,  dans  l’intérét  de  la  cir- 
culation et  de  la  sécurité  publique,  lit  une  réquisition  {'eiiérale 
de  tous  les  ours,  loups,  renards,  marmottes,  oiseaux,  etc.,  (|ui 
couraient  les  rues,  et  donnaient  spectacle  sur  les  place.s,  les 
marchés  de  la  ville  et  de  la  banlieue;  la  commune  interdit  les 
ména^'eries  ambulantes,  et  conlisqua  leur  personnel  au  protil 
du  Mitséum!  Intéres.saiite  population!  Dieu  sait  la  quantité  de 
bétes  instruites,  d’énes  perfectionnés,  qui  servaient  alors  à 
charmer  les  loisirs  du  peuple  français.  — Nous  vous  raconte- 
rons tout  à l’heure,  en  nous  promenant  dans  la  Vallée  Suisse, 
quelques  épisodes  de  cette  époque  animale  révolutionnaire. 

Un  peu  plus  tard,  d’autres  richesses  arrivaient  de  gré  ou  de 
force  au  Jardin.  Le  cabinet  du  Stathouder  prenait  la  route  de 
Paris,  prt':c<yé  de  deux  éléphants,  mâle  et  femelle,  l’honneur  de 
la  ménagerie  hollandaise.  Les  pauvres  hétes  avaient  assez  mal 
choisi  leur  jour.  Le  gouvernement  français,  malgré  sa  sympa- 
thie incontestable,  ne  pouvait  pas  faire  grand’chose  pour  elles. 
C’était  en  J798,  et  la  détresse  de  nos  Gnances  se  faisait  vive- 
ment sentir  au  Muséum.  La  guerre  absorbait  tout,  et  les  ani- 
maux eurent  leur  disette.  Les  choses  en  vinrent  là,  que  le  sur- 
veillant de  la  Ménagerie  reçut,  suivant  Deleuze,  l’autorisation 
de  faire  tuer  les  animaux  les  moins  utiles  (lisez  /es  7iwins 
ctirkujr)  pour  fournir  à la  nourriture  des  autres.  L’hyène  vécut 
un  jour  de  gazelle,  et  le  chacal  mangea  un  faisan.  Voilà  com- 
ment se  touchent  parfois  dans  la  vie  l’abondance  et  la  misère, 
le  luxe  et  l’indigence  I 

Enliu  les  administrations  publiques  allaient  prendre  une 

face  nouvelle.  Nous  passions  sous  le  consulat.  Tout  commcn(;ait 
à respirer  un  peu.  On  ouvrit  les  caisses  (|ui  encombraient  les  ma- 
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{{asiiis  di*  rt‘tal)lissonicnl  : on  en  tira  les  vejjelanx,  les  ininêranx, 
tous  les  objets  précédeininent  expédiés  et  restés  enlonis.  I^s 
adininistiateurs  pouvaient  contempler  avecorfjueil  les  n'sultats 
de  leurs  constants  efforts,  et  espérer  la  tranquillité  dans  le  tra- 
vail, celle  récompense  des  savants,  lorsqu’un  frère  du  primiier 
consul,  Lucien,  ministre  de  rintérieur,  ima^jina  de  centraliser 
radministration  du  Muséum,  tout  comme  celle  de  la  salubrité 
publique  et  de  la  police  du  royaume,  et  d’inauRurer  la  dictature 
d’un  directeur  (»énéral,  nommé  par  le  ministre,  et  correspon- 
dant seul  avec  le  pouvoir.  On  reléj»uait  ainsi  les  administrateurs 
d’alors,  ceux  qui  avaient  tant  organisé,  tant  combattu,  et  tout 
sauvé,  dans  l’enseignement  pur  et  simple  des  sciences,  dont  le 
ministre  et  son  directeur  général  auraient  probablement  encore 
arrêté  le  |)rograrnme 

Les  professeurs  réclamèrent  en  faveur  de  leur  république; 
le  moment  n’était  guère  bon.  Cependant  ils  mirent  en  opposi- 
tion les  désordres  de  l’ancien  réj'ime  avec  la  sagesse  et  la  bonne 
direction  du  nouveau,  et  invoquèrent  la  dignité  du  professorat, 
qui  ne  pouvait  plus  souffrir  le  retour  d’un  Chirac. 

Ce  nom  et  cet  incident  font  naitre  çn  nous  un  souvenii' 
auquel  nos  Iccteui’s  nous  sauront  çr<r<1e  ne  pas  résister  ; c’est 
du  Saint-Simon  que  nous  voulons  reproduire.  Si  les  adminis- 
trateurs du  Muséum  avaient  })U,  à l’époque  dont  il  s’agit,  faire 
au  pouvoir  la  citation  qui  va  suivre,  ils  auraient  sans  doute 
eu  raison  |)lus  \ ite  des  velléités  du  ministre.  Malheureusement 
les  véritables  Mémoires  du  noble  écrivain  ne  parurent  qu’en 

Nous  citons. 

« Poirier  (premier  médecin,  qui  venait  de  mourir)  n’avait 
pas  eu  le  temps,  depuis  la  mort  de  Fagon,  de  prendre  la  di- 
rection du  Jardin  des  sim/iles.  ,)e  fus  surpris  que  Chirac  vint 
un  matin  chez  moi,  car  je  ne  crois  pas  que  jusqu’aloi's  je  lui 
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«•lisso  parle,  ni  |»res(jiie  leiiconiré.  (le  lui  pour  me  pl  ier  de  lui 
l'aire  donner  celte  direction.  Il  me  dit  qu’avec  le  liieu  qu’il 
avait,  et,  en  effet,  il  était  exlrèineineut  rit  lie,  ce  u’élait  pas 
pour  au{;menter  son  revenu,  mais,  au  conli  aire,  pour  y mellre 
du  sien.  Il  me  pei(înil  si  bien  l’extrême  abandon  de  reutrelien 
de  tant  de  plantes  curieuses  et  rares,  et  de  tant  de  choses  utiles 
a la  médecine,  qu’on  devait  avoir  soin  d’y  démontrer  et  d’y 
composer,  qu’un  premier  médecin,  tout  occupé  de  la  cour 
iDodart  venait  d’être  nommé  premier  médecin  du  jeune  roi 
Louis  XV  ),  Ile  pourrait  maintenir  dans  la  rèjjle,  encore  moins 
les  séparer,  an  point  où  il  était  tombé,  qu’il  me  persuada 
que  l’utilité  publique  demandait  qu’un  autre  en  fût  cbarfié. 
Il  ajouta  que,  par  devoir  et  par  i;oùt,  il  prendrait  tout  le  soin 
necessaire  au  rétablissement,  à rentretieu  et  au  bon  ordre  d’un 
lieu  qui,  tenu  comme  il  le  devait  être,  honorait  1a  capitale, 
et  instruisait  médecins,  savants  et  curieux;  qu’il  serait  plus 
à portée  que  nul  autre  d’y  faire  venir  de  toutes  parts,  et 
élever  les  plantes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  rares,  par 
les  ordres  de  M.  le  duc  d’Orléans,  tant  de  choses,  enfin,  que 
je  lui  demandai  seulement  pourquoi,  ayant  la  confiance  de 
son  maitre,  il  ne  s’adressait  pas  directement  à lui.  Il  me 
•salislit  là-dessus,  car  il  avait  beaucoup  de  laii|;a[;e,  d’élo- 
quence, de  ton,  d’art  et  de  linesse.  C’était  le  plus  savant 
médecin  de  son  temps , en  théorie  et  en  pratique , et , de 
l’aveu  de  tous  ses  confrères,  et  de  ceux  de  la  première  répu- 
tation, leur  inaiire  a tous,  devant  qui  ils  étaient  tous  en 
respect  comme  des  écoliers,  et  lui,  avec  eux,  en  pleine  au- 
torité comme  un  autre  Ksculape.  C’est  ce  que  personne  n’i- 
{{iiorail;  mais  ce  que  je  ne  sus  que  depuis,  et  ce  que  l’expé- 
rience m’apprit  aussi  dans  la  suite,  c’est  que  l’avarice  le 
rongeait  en  nageant  dans  les  biens,  que  l’honneur,  la  probité, 
peut-être  la  relij'ion,  lui  étaient  inconnus,  et  (jue  .son  audace 
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olail  à l'ofiroiive  do  tout.  Il  sentit  que  sou  niaitro,  le  ro|;ont, 
le  connaissait,  et  il  voulait  s’appuyer  auprès  de  lui  de  qui 
ne  le  connaissait  pas,  pour  emporter  ce  qu’il  désirait,  et  ce 
qu’il  n’osait  esjiérer  de  soi-môme.  J’en  parlai  deux  jours 
après  à M.  le  duc  d’Orléans,  qui  l’accorda  après  quelque  ré- 
sistance. Oneques  depuis  n’ai-je  oui  parler  de  Chirac;  mais 
ce  qu’il  fit  de  pis,  c’est  qu’il  ne  mit  rien  au  Jardin  des 
simples,  n’y  entretint  quoi  que  ce  soit,  en  tira  pour  lui  la 
quintessence,  le  dévasta,  et,  en  mourant,  le  laissa  en  friche; 
en  sorte  qu’il  fallut  le  refaire  el  le  rétablir  comme  en  en- 
tier. » 

Mais  nous  en  étions  restés  au  consulat  et  aux  réclamations  des 
professeurs. — Le  pouvoir,  qui  visait  droit  à l’empire,  allait  pas- 
•ser  outre,  lorsque  Chaptal  devint  ministre  de  l'intérieur  par  inté- 
rim. C.haptal  plaida  la  cause  de  la  scieiue  auprès  du  premier 
consul,  inemhie  de  l’Institut,  et  la  {{aj'na.  Aujourd’hui,  l'admi- 
nistration du  Muséum,  jiour  employer  en  quelque  sorte  la  cou- 
leur locale,  représente  une  admirable  fourmilière  où  chaque 
individu  travaille  au  dedans  et  au  dehors,  en  vue  de  l’ensemble, 
et  s’en  va,  courant,  butinant,  tournant  les  obstacles,  bravant 
les  damjers,  et  composant  à la  fin  un  monument  mafjnilique. 
(Ju’on  nous  permette  d’employer  encore  une  iinaije  prise  dans 
les  entrailles  du  sujet,  et  nous  dirons  que  l’adininistration  du 
Muséum  forme  une  famille  naturelle,  dont  tontes  les  espèces 
sont  utiles,  et  toutes  les  variétés  bienfaisantes. 

Tandis  que  le  Muséum,  reprenant  son  essor,  un  instant 
comprimé,  croissait  en  étendue,  en  serres,  en  galeries  et  eu 
parterres,  Fourcroy  concevait  l’idée,  dressait  le  |)lan  d’une 
histoire  {jénérale  du  Muséum  : c’était  fonder  les  annales  de  la 
science.  Il  invita  ses  collè^jues  à publier,  chacun  dans  sa  spé- 
cialité, les  observations  qu’il  avait  faites,  les  r<’'snltats  qu’il 
avait  (ditenus.  Cette  publicatictn  parut  |>ar  cahiers  di'dix  feuilles 
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in-4“,  de  mois  en  mois.  Les  meilleurs  artistes  du  temps  se 
chargèrent  d’illustrer  les  Annales  du  Muséum,  qui  changèrent 
de  titre  au  vingtième  volume,  et  s’appelèrent  Mémoires. 

Dès<irmais  nous  ne  pouvons  plus  vous  signaler  les  accrois- 
sements successifs  de  l’étihlissemenl  ' . l'igurez-vous  la  marée 
montante,  envahissant  à chacjue  seconde  une  nouvelle  portion 
de  terrain.  — Voici,  d’ailleuis,  un  tahleau  ofliciel  des  richesses 
et  des  besoins  du  Mus<>um  en  1855.  C’est  un  point  de  compa- 
raison que  nous  voulons  tixer,  et  auquel  on  pourra  rapporter 
les  chiffres  (|iie  nous  donnons  ailleurs  ilans  le  courant  de  cet 
ouvrage.  ■ 

Mammifères  ( mammalogie).  — t>  salles,  dont  l’une  compre- 

' 1.C  plan  dont  nous  avons  parlé  dans  iinr  nntr  précédrnir  avait  fait  déprnsri 
t,8SU,tOII  francs  ; mais  rrtu*  somme,  répartie  sur  vingt-rinq  années,  n’avait  produit  que 
des  améliorations  peu  sensibles,  et  s’était  trouvée  entièrement  absorliée  |<ar  des  travaux  de 
réparations.  EnlH30,on  prit  une  résolution  sérieuse  à l’égard  de  l'é^lis.semrnt,  et  nous 
lisons  dans  une  pièce  ofTicirlIe  ; 

• Le  gouvernement  et  les  chambres  ont  jugé  qiie.l'importancc  d’un  établissement  aussi 
précieux  que  le  Muséum  ne  permettait  pas  de  différer  plus  loiigtemps  l’achèvement  des 
travaux.  Une  somme  de  2,40O,0A0  fr.  a été  allouée  pat  la  loi  du  27  juin,  et  I S0,00fl  fr. 
ont  de  plus  été  portés  au  budget  de  185(1.  Ce  crédit  comprenait  les  sommes  nécessaires 
pour  établir  une  galerie  de  minéralogie  el  de  géologie,  desserres  chaudes,  un  Inti- 
ment pour  les  singes,  des  réservoirs  et  conduits  d’eaii,  des  fabriques  destinées  aux  ani- 
maux paisibles;  pour  répaier  ou  disposer  plus  convenablement  d’anciens  lùtimenLs. 
enfin,  pour  acquérir  tous  les  terrains  placés  à l’angle  du  quai  Saint-Bernard  et  de  la  nie 
de  Seine;  acquisition  qui  eut  lieu  en  1834.  Dans  le  courant  de  1853,  on  s'est  occupe 
surtout  de  travaux  de  réparations  et  d’améliorations  des  anciens  liétimeiils. . On  a jete 
les  fondations  de  la  galerie  de  minéralogie  et  de  géologie  Ce  ilernirr  travail  présentait 
de  grandes  difficultés,  à cause  de  la  nature  du  terrain,  qui  se  trouvait  sillonné,  dans  plu- 
sieurs parties,  par  d’anciennes  carrières  abandonnées.  Cependant  il  a été  exécuté  avec 
autant  de  simplicité  que  d'économie,  à l’aide  d’un  liétoii  composé  de  chaux  hydrauliipie 
et  de  matières  siliceuses. 

Dans  le  cours  de  1834,  toutes  les  grosses  constructions  de  la  galerie  de  minéiaingic 
ont  été  exécutées.  La  couverture  en  zinc  avait  été  préparée  dans  les  ateliers,  et  qiiclqiirs 
jours  ont  suffi  pour  la  mettre  en  place. 
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liait  à elle  seule  -ifi  portes  d’armoires  ; une  autre,  \~2  ; une 

troisième,  48. 

Oiseam  (ornitliolojjie).  — 00  armoires  à 2,  3 ou  4 portes 
(3  armoires  seulement  à 2 portes,  renfermant  à elles  seules 
jusqu’à  ^,497  oiseaux). 

F..es  collections  de  nids  et  d’œufs  avaient  besoin  d’ètre 
complétées,  et  l’on  demandait  pour  cela  une  allocation  de 
300  fr.,  continuée  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

Reptiles.  — La  collection  se  composait  de  1,480  espèces, 
et  de  2,930  individus. 

Poissons.  — I>a  ccdlection  se  composait  de  4,700  espèces, 
et  de  18,400  individus. 

La  collection  des  insectes  et  des  crustacés  jmssédait  7,019 
espèces,  et  23,000  individus.  C’était  de  la  |nuivreté.  La  classe 
seule  des  iusecb's,  en  effet,  renferme  plus  de  30,000  espèces 
décrites,  et  le  même  nombre  encore,  qui  n’a  pas  reçu  de 
noms.  — L’administration  sollicitait  une  allocation  de  1,000  fr. 
par  année,  pour  achats  d’objets  nouveaux,  que  le  commerce 
et  les  voyageurs  fournissaient  d’ailleurs  en  abondance.  — Les 
insectes  sont  nombreux,  mais  ils  tiennent  peu  de  place,  et 
il  y a beaucoup  d’amateurs  pourvoyeui-s. 

MoUusqnes-zoophytes  (animaux-plantes).  — 1,230  esjièces, 
3,000  individus. 

La  collection  de  minéralogie  du  Muséum  se  composait,  en 
1833,  époque  constante  de  nos  comparaisons,  de  7,286  échan- 
tillons numérotés  et  enregistrés. 

.lusque  vers  ces  dernières  années,  les  armoires  du  Muséuiin 
n’avaient  renfermé  que  des  objets  naturels,  c’est-à-dire  à l’état 
où  ils  se  rencontrent  dans  la  nature.  Sur  les  cinquante-quatre 
ou  cinquante-cinq  corps  simples  aujourd’hui  reconnus  en  chi- 
mie, le  Muséum  n’en  contenait  qu’une  dizaine,  sous  le  prétexte 
que  les  autres  étaient  des  produits  de  l’art.  La  commission 
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tliur(;eo,  il  y a cinq  on  six  ans,  dVxposer  au  {;(niv('inoincnt 
les  Itesoins  du  Muséum,  fil  observer  « que  les  corps  simples 
ou  composés  obtenus  par  le  chimiste  sont  le  ivsultal  des 
mêmes  forces  que  la  nature  emploie  dans  son  vaste  labora- 
toire, et  que  le  chimiste,  à son  fourneau,  ne  fait  autre  chose 
que  réunir  les  circonstances  favorables  à l’action  de  ces  forces, 
pour  la  production  de  composés  nouveaux.  » Une  collection  des 
produits  de  l’art  fut  présentée  comme  complément  néces- 
saire de  celle  des  produits  de  la  nature.  Cette  collection 
existe. 

RiblùUhèque.  — En  ^853,  le  nombre  des  volumes,  ayant 
tous  rapport  aux  divei’ses  branches  de  l’histoire  naturelle 
enseignées  dans  l’éhiblissement,  était  de  1 3,000,  non  compris 
les  brochures  renfermées  dans  des  cartons. 


Deleuze,  après  avoir  écrit  un  volumesur  l’histoire  du  Mumuiii, 
a demandé  pardon  à ses  lecteurs  de  ne  leur  offrir  qu’une  notice 
aussi  abrégée!  — Deleuze,  après  avoii'  racontt*,  dans  un  se- 
cond volume  de  800  pages,  et  sous  différents  titres,  toutes  les 
meiTeilles  d’un  lieu  qu’il  affcWit  un  sejmr  de  paix  pour  r<im 
et  de  rnvissemenl  pour  f'eiipril,  a donné  ce  conseil  aux  savants, 
aux  curieux,  aux  étrangers,  à tout  le  monde  ; 

« Lisez  les  Mémoires  de  M.  de  Jussieu,  insérés  dans  les 
1 «««/<•*■  du  Muséum,  tomes  1,  II,  lit,  1\  , VI  et  XI',  et  l'Histoire  du 
Muséum,  donnée  en  allemand  par  Fischer.  » Quelles  excuses  et 
(|uels conseils  pourrions-nous  donc  vous  donner,  à notre  tour? 

Près  d’atteindre  la  fin  de  ce  premier  travail,  nous  serions 


' (le»  Mrinuiir»  lu*  vont  iitir  jiiMiua  ).i  moi  ( tir  BiilTon,  en  ( 78S. 
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tentes  de  le  recommencer  pour  l’agrandir,  - de  peindre  les 
détails  après  les  grands  traits,  — de  dénire  le  progrès  de 
chaque  heure  après  avoir  indiqué  le  mouvement  tie  chaque 
époque.  — Mais  une  pensée  nous  en  dissuade  et  nous  console. 
Nous  pourrons,  dans  notre  voyage  à travers  les  nombreux 
établissements  dont  le  Mu-séum  d’histoire  naturelle  se  com- 
pose, reprendre  en  sous-œuvre  ou  compléter  certaines  parties. 
— Nous  ne  nous  dissimulons  pas  d’ailleurs  qu’un  livre,  pour 
rester  au  courant  des  richesses  du  Muséum,  devrait  avoir  chaque 
jour  une  édition  nouvelle.  — Là,  en  effet,  la  richesse  de  la 
veille  n’est  que  pauvreté  par  rapport  à la  richesse  du  lende- 
main — Iæ  Muséum,  enfin,  est  soumis  à la  condition  des  végé- 
taux, et  pour  lui  comme  pour  eux  : 

Vivre,  c’est  <roitre. 

On  s’imaginerait  qu’il  doit  coûter  à l’État  des  sommes 
immenses,  cet  établissement  aux  divisions  infinies,  aux  ra- 
mifications innombrables.  — Lh  bien,  consultez  son  budget 
officiel  : 

DK  IS4I  — MIMSrfiRK  DK  L lXSriUJCnOV  rilHl.lyCK 
Ch.  XIV.  Mdséch  iChistoire  satihelle. 
a I . Personnel. 

Traileinenl  de  quinze  professeurs,  à 5,ÜU0  fr 75  ouo  f,. 

— d’un  bibliothécaire,  à ô,(M)0 

— de  deux  maîtres  de  dessin,  à 2,000  fr.  , . . . 4,000 

— de  quatorze  aides  naliiralisles,  de  I,. 500  à 2,700  26,400 

— de diz-huit  préparateurs,  de  750  à 4,000.  21,600 

de  soixante-quatorze  employés  et  sens  de  service, 

de  800  à 5,000 89,650 

(îratiHcations  aux  employés  .lyanl  moins  de  4 ,800  fr .v.OOO 

fraitcmeiit  île  liiiil  voynaeurs  naturalistes 25,000 
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i 2.  Malériel. 


r.iilcrics 97,200 

Jardin 1 1.900 

VIcnaKcru' J7,000 

Alclirrscl  riilrelicii 26.S00 

CliaiilTagc,  érlairage.  frais  divers JS. 000 


Moins  (le  500,000  fiancs!  — On  paye  plus  ehei'  des  ser- 
vices inuins  iinpoitaiiLs  ; n’ouldij'/.  pas  que  le  Muséum  esta  la 
fois  » un  jardin  botanique  pourvu  de  vastes  seixes,  une  pépi- 
nière générale,  wncmènagerie,  une  bibliothèque,  un  immense  musée, 
une  école  scientifique  supérieure  étaldiesur  le  plus  larj^e  système, 
un  centre  de  distribution  et  de  correspondance  pour  les  nombreux 
établissements  scientifiques  des  départements. 

Nous  vous  prions  de  considérer  que  la  somme  dont  nous 
venons  de  produire  les  détails  est  allouée  au  Muséum  depuis 
quelques  années  seulement,  et  pour  faiiT  face  aux  besoins 
de  tout  genre  ciéés  par  l’extension  dc^s  seires,  des  galeries 
et  des  jardins.  — Ije  crédit  n’était  que  de  5(51,000  fr.  en  1834; 
en  1855,  il  fut  p<trté  à 125,000  Ir.  Il  est  aujouid’luii  de 
480,450  fr. 

Nous  publions  ces  chiffres  avec  un  certain  orgueil;  ils  prou- 
vent que  le  zèle,  le  dévouement  à une  (mivre  ont  bien  aussi 
leur  puissance;  même  à une  époque  où  il  est  de  principe  que 
l’argent  fait  tout,  et  où  l’on  déploie  de  si  gi-ands  moyens  pour 
obtenir  des  résultats  infimes. 

Toutefois,  nous  savons  bien  que  les  choses  ne  se  sont  pas 
toujours  passives  d’une  manière  iiTcpiochable  au  Jardin  des 
Herbes.  Il  est  une  anecdote  nu  ontée  par  Lemonley,  (|iii  |>i()i.vc 
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((lie  les  ein|iloyes  ont  |ui  aliiiser  jadis  du  lii{;eineiil  (|u  ou  l(>in 
aceoide  dans  l’élaldissemcid 

" Un  jour  Collierl,  raeoide  Lemonti’y,  se  (ransiiorte  au  Jardin 
du  Uni,  el  roeonnait  (|ue  le  terrain  destiné  auveultures  l)otani(|ui's 
a été  (ilaiilé  de  vignes  à l’usage  des  administrateurs  de  l’étaMissi'- 
ment.  Sa  colère  éclate  contre  nn  alnis  si  elFronté  : il  ordonne 
que  la  vigne  soit  à l’instant  détruite,  et,  se  faisant  a|i|)orter 
une  pioche,  il  en  commence  lui-mème  l’arrachement  avec 
une  véhémence  toute  (latriotique.  Un  hotaniste  anglais,  a|i- 
pelé  Salishuiy,  fut  si  charmé  de  cet  acte  de  vigueur,  qu’il 
en  consigna  le  récit  dans  le  second  volume  de  son  Puiwlism 
loiulinensis , et  que,  |>our  acquitter  la  dette  de  la  science,  il 
nomma  volberlia  l’une  des  (liantes  de  son  catalogue.  « 

Aujourd’hui,  la  souveraineté  des  (liantes  rares  au  Muséum 
serait  reconnue  [lar  la  riqiuhliqui*  elle-même.  — L(>  snfanim 
tuberosum  démocratique  ne  se  (irêterait  (dus,  comme  en  1793, 
a de  brutales  sulistitutions.  — Aux  (dus  lielles,  aux  plus  rares, 
les  plates-handes  du  Jardin  du  Hoi;  à la  vigne,  les  coteaux 
de  la  Rourgogne  ; à la  pomme  de  terre,  la  plaine  des  \ ertus  : 
chacun  chez  soi,  et  Dieu  (lour  tous. 

11  nous  faut  arrêter  là.  — El  (lourtant  que  de  faits  glorieux 
nous  aurions  à vous  raconter,  s’il  nous  était  possible  d’accom- 
(lagner  de  quelques  détails  seulement  les  noms  des  Mangé,  des 
Levilain,  desMacé,  desLechesnault,  desCha(ielier,  des  Duvaucel, 
des  Ledru,  dos  Lamarck,  deslliedlé,  des  Jacquemont  ! — lissont 
morts  ces  hommes,  morts  loin  de  la  France  [lour  maintenir 


* Les  profcssc’iirs  ont  le  loj^cmenl  comme  clicfs  de  radmiriislration,  comme  consci’va- 
Icurs  des  collections  tjiii  sont  dans  les  atli  ibutions  pni  ticiilicrcs  de  cltaeiin  d’eux,  cl 
•l’après  la  loi  formellement  établie  jwir  l’ailicle  2 du  dé*t!rel  or|»aiiK|uc  du  Muséum,  eu 
date  du  2^  sepicinbrr  1795,  rcj;lcmciil  dre.xsc*  en  vertu  de  la  loi  tpii  a fondé  le  Mii- 
scuin,  loi  uendtie  en  24  articles,  le  tO  juin  1795 
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II’  loiiom  si'il'iltiliqiic  do  leur  pays  au-dossiis  «le  l«»ule  onlrt'- 
priso  : mais  la  tradition  de  leur  couraj^e  et  de  leur  dév«uieiuenl 
vit  et  se  perpétue  au  Muséum.  — Là,  ou  trouverait  encore  des 
hommes  pour  recommencer  cette  célèbre  expédition  aux  terres 
australes,  qui  ne  pourrait  être  racontée  dignement  que  par 
le  premier  des  poètes  et  le  premier  des  naturalistes.  — Nous 
sommes  loin  maintenant  de  ces  hardies  tentatives;  — nous 
nous  contentons  de  charger  les  médecins  et  les  pharmaciens  de 
faire  de  l’histoire  naturelle  ^pendant  les  voyages  de  circum- 
navigation. — Ils  sont  savants,  ils  sont  zélés,  ces  hommes;  mais 
ils  ont  déjà  une  mission  bien  grave  à remplir  : celle  d’assurer, 
de  maintenir  la  santé  de  tout  un  équipage.  — Ils  ont  d’autres 
devoii-s,  une  responsabilité.  — lx*s  longues  absences  leur  sont 
interdites;  — les  médecins  et  les  pharmaciens  ne  peuvent  donc 
visiter  que  les  rivages  des  contrées  où  aborde  le  navire...  ri- 
vages toujours  connus  par  «les  pro«lucti«)ns  touj«>ui’s  les  mêmes. 

l>orsque  les  temps  revieiulronl  aux  grandes  conquêtes  paci- 
liques  de  la  science,  le  Muscnim  s’ouvrira  comme  une  |M>pi- 
nière  «l’explorateui's  intrépi«les  prêts  à «lonner  leur  dernier 
souille  tant  que  la  science  n’aura  pas  donne  son  «lernier  m«it.  En 
attendant,  il  progresse,  il  se  développe,  il  s’agramiit  sous  la 
main  fécomie  «rhommes  infatigables,  et  qui,  dans  leur  courage 
et  dans  leur  mo«h‘stie  t«»ut  à la  f«iis,  ont  pris  pour  «levise  ces 
mots  de  Sénèque  : 

MuUum  fecerml  </ui  ank  nos  fuerunt , sed  non  pereyerunt: 
multiim  adhuc  restai  operis,  muhunujue  reslabil:  nec  nUi  nalojmst 
mille  secula  prfrcliuielnr  occasio  nliquid  ndjiciendi. 

(Sknkc.,  epist.  Lxiv.) 

• Ou  a beaucoup  fait  avant  nous,  mais  on  n’a  pas  tout  fait. 

«r 
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IN  TKODIICTION  II  I STOK  lUD  K 
• Il  iTsU*  l)(‘iiiu'oup  à faire  aiijniii'<rhiii  et  à jamais.  Tmis  eeiix 
« qui  iiaitniiit  clans  cc*nl  mille  ans  tmuveront  encore  l’oeca- 
« sion  (rajouter  à l’ienvre  (les  siècles.  » 
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Si  vous  voulez,  nous  niions  faire  un  grand  \oyoge,  en  nous  proinenanl  ; 
— il  exige  |K'u  de  préiMiratifs  ; seulement,  n’ouldiez  |)ns  votre  ombrelle, 
et  |Hirtons.  — Vous  aurez,  eheinin  faisant,  et  selon  vos  enpi-iees,  de  lu 
fraîcheur  ou  du  soleil;  nous  prendrons  un  chemin  Imrdé  de  beaux  arbres, 
nous  remonl(>rnns  le  cours  d’une  rivière,  ou  nous  suivrons  des  quais;  — ii 
l’arrivée,  vous  |Huirrez  choisir  ontn>  tous  les  èti'w  de  la  création,  dans 
tous  les  genres,  dans  toutes  les  espèces,  dans  toutes  les  familb-s  naturelles 
ou  non,  la  société  qui  vous  plaira  davantage.  — Si  U>s  hommes  vous 
ennuient,  s’ils  vous  |>nrnissent  fades,  vous  ne  verrez  que  d<>s  iK'tes  ft'-- 
rwvs;  s'ils  vous  S4‘mbleiit  trop  nii'-<‘hnuts,  au  contraire,  vous  ne  reneon- 
trerez  que  des  tiiehes,  d<-s  Kazelles,  et  b>s  plus  aimables  oiseaux  du  monde. 
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— Si,  cnGn,  vuiis  iino  simple  tige  nu  plus  Im'I  nnimul,  si  vous  vous 

iiiléiTssez  plus  iiux  épnnouisst'ineuLs  de  In  sève  (|u  u lous  les  nutn^s  phéno- 
mènes de  In  vie,  suivez-noiis  loujoui's;  nous  nous  |HTilrons  au  milieu  (hsi 
fleurs  ; — \elie/.  nu  Jardin  des  l’Ianhs. 

Vous  liésiCez,  vous  nvez  |K’ur  que  nous  ne  vous  prenions  pour  des 
enfants! — Les  grandes  personnes  n'ont  |ws,  en  effet,  l'Iinhilude  de  s<> 
promener  pour  leur  pinisir,  et  le  Jnrdin  des  IMniites  est  un  lieu  si  |x>u 
monotone  ! — Kt  puis,  n'est-i'e  pas  un  préjugé  de  eroire  qu'il  fnille  visiter 
l'élnhlissv-ment  qu'on  veuteonnnitre? — Ln  plupnrt  des  hnhiüints  de  Pnris  se 
eontentent  bien  d'n|X‘reevoir  de  leur  fenêtre  le  dôme,  ln  flindie  de  beuneoup 
de  monuments  dont  on  leur  n dit  b“s  noms,  et  dont  ils  ont  vu  par  les  yeuv 
des  mitres  les  merveilles  intérieures.  — Tl  leur  suffit  de  déeouvrir,  dans 
le  lointain,  les  plus  hautes  brnnebes  de  eertains  arbres  pour  ne  pus  douter 
que  le  jardin  existe. — En  deux  mots,  ils  emient...,  mais  ils  laissent  les 
provineiaux  aller  voir.  — Eh  bien,  nous  pouvons  lever  vos  serupules,  et 
tout  eoneilier.  — yuellc  persiMine  assez  ranlheiireiisi-  n'a  pas  autour  d’elle 
un  enfant  qu’elle  aime,  un  enfant  qui  réjouit  son  eieur,  rajeunit  son  ima- 
gination : eet  enfant,  nous  l'emmènerons avee  nous;  il  sera  votn*  préU'xte. 
votre  excuse;  — chaque  fois  que  vous  seriez  tenU'-e  de  rougir  du  pinisir  que 
vous  vous  donnez,  vous  l’embmsseix'z,  car  e’est  toujours  par  un  liaiser  que 
nous  punissons  les  enfants  des  saerifiees  qu’ils  nous  imposent. 


On  aura  beau  ouvrir  des  portes  nouvel  k>s  à tous  les  angles  du  Jardin 

des  Plantes,  il  y a une  routine,  assez  scmiblable  ii  la  reeonnaissanee,  plus 
attrayante  que  la  facilité  même,  qui  vous  fera  toujours  choisir  la  porte 
d’Austerlitz. 

^■ous  l’apjielons  ainsi,  |Viree  qu'elle  fait  face  au  (Minl  de  ee  nom  ; — elle 
n'est  pourtant  lias  la  plus  aneienne  ;— la  première  entrer  du  Jardin  sc-  trou- 
vait à l'opiiosé,  et  présc'illait  eette  inseription  ; Jardin  des  herbes  médicinales. 
— Cela  était  simple,  cela  promeltait  fraieheur  et  santé  aux  [lassants.  Mais 
les  passants  n'entraient  [vis.  Il  fallait,  [Kiiir  les  attirer,  qin-  la  fondation  de 
Louis  Xlll  et  de  ses  métieeins  devint  ee  qu’elle  est  aujourd’hui,  e’est-à-dire, 
un  Jardin  du  Roi,  une  Ménagerie  du  Roi,  un  Cabinet  du  Roi.  — Malgré  ces 
apiiellations  royales,  malgré  son  titre  plus  seientitique  de  Muséum  d histoire 
natureltb,  que  lui  donna  la  révolution,  l’établissement  qui  nous  «nrupe 
n'a  pas  ec-ssé-  d’être  le  Janlin  des  Planti's,  modeste  variante  du  nunleste 
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Jnrdin  cit's  Ikt|n‘s  médirinuU*!*  : — ne  diriiit-uii  jias  U-s  lioiimio,  |Mir 
un  l)on  sens  et  une  lofïique  irrésistihk's,  ont  Is'soin  de  désigner  plus  siin- 
pleinent  ce  qui  n plus  |KU-tieulièr«‘inent  linit  ù In  notiire? 

Lorsque  vous  entrez  dans  le  Jui-din  <k-s  Plantes  par  la  j)orte  d'Aus- 
terlitz, vous  prenez,  di>s  l’nlM>rd,  une  id<V  plus  ample,  plus  eomplète 
du  lieu  qiM*  vous  visitez.  — Kn  effet,  lais.sjint  derrière  vous  la  Seine, 
qui  est  large,  presque  é<'nineusc  ù eet  endroit-lii,  et  dont  1a  navigation 
préwute  un  earacU'i  e plus  si-rieux,  une  allure  moins  iwn-sseuse*  que  dans 
U>8  autres  bassins  de  son  <oui-s  à travers  la  ville,  vous  avez  en  fnw  de 
vous  deux  monuments  étagw  run  an-dessus  de  rmilre,  et  bien  intéri-s- 
sants,  tous  dimx  à des  titres  di\ers  : le  Cabinel  d'histoire  nalurelle,  et  les 
mansardes  de  l'hôpiUil  de  la  Pitié. — Votre  imagination  éUiblit  tout  de  suite 
je  ne  sais  quelle  n'Iation  vague  et  mélaneolique  entre  ee“s  objeLs  inorLs  et 
vivants,  de  curiosité  etd'obwrvation. — Voiisavez,  ù votre  gauehe,  une  allée 
magniriqiie  ; à votre  droite,  un  massif  éisiis,  une  forêt  vaste,  .sombre,  d'où 
(wrbMitdi's  rugissements  et  des  é-elats  de  rire,  d'où  s'élèvent  des  cbanLs 
d'ois4‘nu\,  et  une  rumeiii-  eonfiise  de  voix  bumaines. — Sons  vos  |ias 
d'innombrables  earivs  de  planU-s  avec,  d'innombrables  étiquettes  vertes  et 
uuires. 
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Tuiit  cs(  donc  sollicité  en  vous  : riiUcnlioii,  lu  curiosité,  lu  iiiédiUitiou, 
les  souvenirs.  — Les  souvenirs,  car  il  est  |M'U  d’enliu-  nous  qui  n'aieni 
visité  déjà  le  Jardin  des  Plantes  — autrefois — tout  enfant  ou  écolier  ; 
— on  se  l’appelle  enfin...  |)our  trouver  toute  chose  bien  ehangée.  Oui,  tout 
a bien  cbangé,  en  effet,  mais  tout  est  vert,  tout  fleurit  eneore;  il  semble 
i|ue  rien  n’a  dit  mourir.  Impression  délicieuse-  et  rare  qui  vous  tnms- 
porle  au  jiaradis  terrestre.  Hélas!  bêlas!  il  vous  en  faudra  revenir, 
si  vous  alüiissez  seulement  b-s  yeux  sur  les  |h-1ous*-s  qui  iHU’dent  lu  pre- 
mière allée  ouverte  devant  vous;  voyez  ce  que  |K)rte  l’étiquette  sortant 
d’une  touffe  de  feuilles,  d’un  iHiiiquet  de  fleurs,  vous  lirez  ici  Joubarbe,  là. 
Renoncule  drre,  plus  loin,  Abtinlhe,  ailleurs  Angelira  archangelica.  Voilà 
du  moins  un  nom  aimable,  — il  ne  rapin-lle  pas  trop  les  indis|Misitions,  les 
infirmités  des  hommes,  ni  la  tisane,  leur  tii-de  consolatrice.  — .Vttendez, 
lisez  mieux,  voyez  lu  traduction  : Angélique  officinale  ; angélique  det  bou- 
tiques. Eb  quoi  ! archangelica  voudrait  dire  officinale,  ou  des  Ixiutiques  ? 
Oui. — Ce  n’est  jws  le  dictionnaire  aride,  c’est  lu  science  qui  traduit  ainsi. 
O science!  que  fais-tu  donc  de  la  poésie  ! 

Tout  pri-s  de  là  un  nom  pi’acieux  s’offre  encore  à notre  vue  ; — IRIS. 
Celui-là,  du  moins,  n’i-st  flétri  d’aucune  épithète.  Mais  en  face  nous  dis-ou- 
V Tons  ï hellébore,  et  nous  jx-nsons  à l’ii  K i.  l É B o n e noir,  si  eélèbre  dans 
l’antiquité  jxnir  la  guérison  des  fous  ; — |)auvre  plante  vivace,  tu  n’as  (ws 
tant  de  gloire,  lu  n’es  bonne  à rien,  tu  ne  guéris  personne  ! — Noiisallions 
lu  calomnier  : elle  tue. 

Mais  que  faisons-nous  au  milieu  des  émollients,  di-s  antidotes,  des  médi- 
caments succéilanés?  craignons  de  troubler,  nous  profanes,  k-s  études 
des  élèves  en  pburmucie,  en  médecine; — les  étudiants  sont  les  |wpil- 
lons  ordinaires  de  celte  partie  du  Janliii;  ils  viennent  là  demander  à 
chaque  lige,  à chaque  feuille,  à chaque  fleur  son  sue,  son  liaiiine  ou  son 
poison  ; — ils  viennent  cueillir  raincrlume  et  ràcrcté,  comme  les  abeilles 
le  miel. 

On  |Nuirrait  ap|M-ler  cette  [lartie  du  Jardin  le  champ  du  pauvre.  — Rien 
n’en  défend  l’entrée  ; seulement,  quel(|ues  pièces  de  bois  grossier  el 
queli|iies  |M-rcb»-s,  dérolH-es,  ce  semble,  au  maigre  fagot  d’un  bàcheron, 
en  marquent  la  limite;  — il  s<‘  fuit  là  une  distribution  gi'atuite  d’herbes 
médicinales  aux  malbeiireux.  .Approchez  donc,  vous  tous  que  la  maladie  a 
visités  en  niéine  temps  que  la  misère  ; — prenez  cela,  c’est  votre  bien  ; — si 
vous  ne  |v>iivez  |his  venir  voiis-inéin<*s,  envoyez  vos  |H-tils  enfants,  ce  ipi’ils 
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iiiii'oiil  tiiiu'lii'  (If  leurs  niiiins  iimoeeiilfs,  ci'iiii'ilsaiimiit  nioiiillc-  de  leurs 
l.'ii-ines  reeevni  une  \erlii  iuui\ell(‘;  l'Iierhe  sur  Iiu|uelle  ils  luirunt  (trie 
vous  gllél'ii'ii. 

1,’idée  de  distrilnier  griilis  aux  pauvres  les  iiK'dieainenIs  (|u‘ils  ne  |K)iir- 
raienl  jamais  [wyer  chez  l’Iierltorisle  est  helle , et  doit  attirer  la  liieii- 
veillaiiee  du  Civateiir  sur  les  autres  cultures  teiité(*s  à grands  frais  par  la 
eiiriosité  seientili(|iie. 

I.(‘s  carrés  (|ue  nous  venons  de  |>areourir  sont  partieulièreiiient  eliers  au 
pliarmaeologiste , ou  à l'Iioiniue  (|ui  s'oceui)e  des  médicaments;  — il  y 
apprend  il  distinguer  la  physionomie,  les  caractères  des  plantes,  |K>ur 
extraire  plus  tard  de  leur  |)areneliy me,  nu  substance  propre,  les  résiiu-s,  les 
tfomm(Sî,  l(‘s  huiles,  h*s  sues  u(|iieu\. — ün  obtient, vous  ne  l'ignorez  pas,  ces 
différenh's  matières, — les  unes,  au  moyen  d'incisions  |)rati(|uées  au  tronc, 
à la  racine  (ni  au  collet  des  végétaux  qui  h's  contiennent; — les  autn's,  par 
VeTpresgion,  o|)ération  pharmaceutii|ue  consistant  à soumettre  à lu  pression 
d'une  force  mécani(|ue  h“  végétal  dont  on  veut  (diteiiir  le  sue. 

Contmnplez  une  ü une  ces  plantes  d'as|)eet  si  divers,  de  senteur  si  difh!-- 
rente,  et  puis  jiensi'Z  que  ehacune  d'elles  a guéri  d'une  manière  infaillible, 
dans  son  leni|>s,  touk's  les  maladies.  Uui,  elles  ont  régné,  — chacune  à son 
tour;  — elles  ont  eu  leiira  fanatiques,  leurs  charlatans,  leiira  victimes,  et, 
|Niur  que  rien  ne  leur  manquât,  leur  ostracisme  ; — on  lésa  tour  à tour 
iniploréi's  et  liaimies.  Ilemandez  aux  feuilles  de  laitue,  de  cerfeuil,  de  bour- 
rache, qu'est  devenu  le  tenqis  où,  réuiiii^s,  elles  dounaient  un  sue  em- 
ployé comme  diurétique;  demandez  à toutes  ces  plantes  pour()uoi  elles  ne 
fournissent  plus  de  jus  d'herlK-s?  — demandez...,  et  c'est  la  mode  qui  vous 
ré|K)ndro. 

Au  sud  des  précédents  carrés,  une  magnifique  allée  de  tilleuls,  puralhde 
à la  rue  de  Ituffon,  vous  offre  son  omhre  et  sa  verdure.  — Ces  tilleuls, 
Ituffon  les  a plantés,  jHnir  la  plu|iart,  en  17AII. — Ils  vivent,  et  le  savant 
est  mort  ; ils  croissent,  et  la  science  que  Buffon  a comuie,  celle  (|u'il  a faite, 
est  dépassée  ! 

1,'allée  de  Biiffou  se  compose  de  grands  arhres  et  d'arbres  moins  élevées. 
Ces  crands  marquent  l'ancienne  limite  du  Jardin;  où  ils  finissent,  coulait 
î’.itrefois  la  rivière  de  Bièvre,  dont  on  a détourné  le  cours. 

Avançons,  remontons  un  |k*u  vers  h's  gideries  d'histoire  naturelle; 
puis,  tout  à fait  à gauelu'.  comme  ]>our  cagn(*r  la  rue  de  Buffon,  allons 
jeter  un  coup  d'(cil  aux  carrés  des  plantes  usuelles. 
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Lc-s  [ilunli's  usuelles  ! honorables  prolétaires  de  In  botanique,  servunl,  les 
unes,  à la  nourriture  de  riioinme;  les  autres,  h In  nourriture  des  bes- 
tiaux; quelques-unes,  il  In  nourriture  des  lioiiinies  <‘t  des  animaux;  un 
prniul  nombre  étant  employées  dans  les  arts. — Qu'elles  sont  bunibles!  ou 
dirait  qu'elles  ont  eonsrienee  de  leur  utilité,  et  implorent  le  pardon  des 
serviees  qu'elles  nous  rendent.  — Ces  plantes  ne  demandaient  (sis  k'S 
soins  d'un  jardinier  royal  ; elles  n'ont  pas  elierehé  une  place  dans  les 
parterres  de  choix  ; nu  coin  dans  la  plaine,  quelques  pouces  de  terre  au 
milieu  des  sillons,  l'enii  du  ciel,  et  la  main  rude  du  rermier,  voilà  tout  ce 
qu'elles  réclament.  C<“  ii'esl  |K)s  que  plusieni's  d'entre  elles  ne  puissent  se 
vanbT  d'une  origine  aussi  eliaude  et  aussi  liriilaute  que  tant  d'autres 
vc^étaux  si  liei's  de  nous  venir  de  r.Afri(|ue  ou  de  l'Inde.  La  |N>mme  de 
terre  est  native  du  nuiiveau  inonde;  savez-vous  qui  en  a doté  le  genre 
humniir?  c'est  le  Pérou.  Ainsi  la  |Mimmede  terre  se  trouve  avoir  |>our 
comiMitriotes  l'or  et  Pargent.  — Lu  Provideiux'  a déqiosé  l'un  des  plus 
féconds  éléments  de  lu  nourriture  du  |Kiiivre  jirisi  des  plus  grandes  ri- 
ebesses  miuéralo;:iques  du  ididie,  |)our  prouver  sans  doute  qu'elle  |ieusuil. 
en  même  temps,  ù tout  le  monde. 

L'bistuire  de  la  |Nimme  d(!  terre  est  vraiinent  touclianle;  si  vous  saviez 
combien  cette  lamue  et  simple  raeine  fut  mi'-eounue,  calomniés^  mi'-pi'isée 
eu  France  ! on  ferait  nn  romande  ses  malheurs.  Nous  refusions  obstiné'- 
nieut  de  la  manger,  au  dix-buitiéme  sii-cKs  lorsipic,  depuis  b-  seizième  déjà, 
les  Ibiliens,  moins  difliciles,  la  cultivaient  pour  s'en  nourrir. — Legrand 
siècle  était  bien  délient  ! — à lu  vérité,  les  pères  conscrits,  les  pontifes  de  la 
science,  fi-nppaient  riiuuH'ent  tubercule  de  mab'xiietion,  le  déclni’aient  sus- 
ceptible d'iMigi'ildrer  la  ik’sIc,  lui  (|iii  doit  nous  pré-server  de  la  ilisette  ' Ni 
I on  s é'Iait  bonn'  à dire  ipie  le  Sulunum  liihi  i usum  a|i|iarlient  a ecit< 
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l'pdoubiblo  fninilli'  il<‘s  soIiiikm's  ipii  l'iMiriTiiK'  In  {Solaiium  fiino- 

sum  ),  dont  lit)  fruils  sont  |M>isoiis  \iol('iits,  In  jtis(|iiiiiini'  noire,  id  eiinii 
le  UiInic,  on  iraiiriiit  rien  n\mieé  qu)'  de  \i'!ii,  iniiis  il  eiil  eneore  rollii  niii'<- 
observer  (|ue  li“s  fmiti's  sont  |H'i'soiinelles. 

Ce|K*ndi)nt,  un  homine  de  eceur  s'étnit  voué  mi  triomphe  du  vé):él<il  |M‘r- 
séeillé.  — Parmentier  bnivu  toutes  ees  inlliienees  inisériililes  et  délelei'es 
qui  se  réunissent  et  s'iieeumuleiit  infailliblenient  niitour  il’iin  p*nne  nou- 
vemi  ; il  se  fit  novateur  et  martyr. 

Comprenez-vous  le  rourafte  de  eet  lionmi)'  ipii  se  risque  tout  entier  |Muir 
un  tul>ereule  ! — Il  délie  et  les  savants,  et  les  iiifn-ats,  et  tout  le  monde, 
dans  la  plaine  des  Sablons.  I,à,  il  enitive  quelques  nr|H‘uts  de  |K)mmes  de 
terre;  — la  raeine  pros|)i're,  le  pied  lleiirit.  (’.e  )|ue  l’armentier  offrit  aloi-s 
à Dieu,  nous  l'ignorons  ; mais  des  premières  fleni's  qui  parurent  au  soleil, 
il  lit  un  iMuiquet  |H)ur  le  roi  : ce  roi,  e’élait  l.oiiis  XVI,  e’élait  le  roi  des 
améliorations  raisonnahb's,  sages,  utiles.  l.ouis  XVI  orna  sa  boultmnièn- 
lin  iKiuqiiet  de  Parmentier,  et  In  pomme  de  terre  fut  reçue  |)ar  lu  cour  ; 

— elle  eut  les  eoiirtisans  pour  elle  ; le  reste  de  In  nation  suivit  ; le  |)euple 
avait  trouvé  une  nouvelle  garantie  d'existenee;  la  vie  de  plusieurs  mil- 
lions d'hommes  était  devenue  plus  fneile  et  plus  eertaine.  Il  y eut  un 
magnifique  repas  donné  |>nr  Parmentier  aux  nneiens  détraeteiirs  du  Sola- 
num  luberosum.  Cette  raeine  lit  tous  les  frais  du  diner  : — |K)tage,  mets, 
entremets,  dessert,  liqueurs,  tout  venait  d’elle.  — On  digéra  bien,  et  l’on 
oublia  l’auhair. 

I-e  nouveau  monde  ne  8'np|>elle  |)us  Christophe  Colomb,  mais  Amérique; 

— le  propagateur,  l’inventeur,  jMuir  ainsi  dire,  du  Solanum  luberotum  en 
France,  ne  sut  |ws  duiiiter  sou  nom  il  son  œuvn'.  Qui  de*  vous  oserait 
demander  (/« /(ormfnii’érM?  Pm-menlÛT  est  mort  en  IKCÎ;  il  est  allé 
rejoindre  tant  d autres  bienfaiteurs  (!<■  l’humanité,  dont  riiumanité  s’in- 
quiète assez  |M'u. 

.Nous  arrivons  a I enelos  des  arbrt's  lerts.  La,  vous  verrez  des  gené- 
vriers de  \ irgiuie,  de  la  famille  des  eonifères  : ee  nom  de  gi-névriers  ra|)- 
|N'llei|ue  le  genévrier  eominun  (■/uniperusremmunis)  donne  une  ean-ihvvie 
ti'ès-t“stimée  dans  le  nord  de  l’Europe  ; — ici,  avec  les  baies  du  genévrier, 
on  fait  des  extraits,  ou  la  thériaque  des  |>aysans  ; là,  |>ar  la  fermentation 
et  la  macération  dans  l’eau,  on  composv*  une  Imisson  nommée  vin  des  jiau- 
'•fs.  On  sait  d ailleurs  que  la  matière  résineuse  nppeh’“e  sandaraqiie 
provient  d un  arbre  de  cette  tribu,  Callilrit  quadriratvii,  originaire  de 
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IfairlMii'if.  — Ce  même  eflrir  reiiferiiie  ties  lioiix  |M»iiiicliéN,  et  «les  cliênes 
:iii\  fflmids  iloiix.  ' . ^ 

l'ne  allé)'  de  mélez<’s  M'-|Mi‘ail  niitrerois  le  earré  précédenl  de  celui 
d'mitomne.  Piii’ini  li-s  iirlires  du  carré  d'automne,  se  trouve  le  noyer  de 
la  Louisiane,  ou  noyer  iweanier,  dont  le  Intis  est  souvent  poli  et  veiné 
eomiiie  le  plus  l>eaii  inarhre  ; — là,  on  peut  a|>prendre  à eomjioser  un  lutu- 
<|iiet  d'automne. 

— (;’est  trop  tôt  pour  nous  re|Kiser;  passons  donc  devant  l’établissement 
qui  nous  offre,  et  ses  talKnirets,  et  ses  tables,  et  sa  carte.  — Ce  café  ébiit 
autrefois  une  simple  laiterie  suisse,  mais  son  enseigne  parlait  latin  : llir 
post  laborem  quit»,  hir  secura  quies,  aer  ficlunque  galuhri»,  etc.  Tu  garçon 
aura  traduit  ees  mots  |mr  ; Dkjkixkiis  envi  iis  kt  moi  ns.  — Noti-e 
sUtIc  est  si  |Misitif!  — Autour  du  café  s'élèvent  encore  de  beaux,  de  vieux 
arbres,  les  |Kitriarehes  ('iiro|>éens  du  ivgne  végétal,  — le  premier  Snphora 
du  Ju|ion  qui  ait  lleui-i  en  Kiiro|K‘,  — le  premier  Acacia  qui  soit  venu 
de  l'Aiiiériqiie  s<‘ptentrionale  : — fut  en  Itiô.'i  que  Ves|)asien  llobin  le 
planbi;  — scs  graines  ont  iK'iiplé  la  l'ranee  d'un  arbre  délieisiix,  d'une 
l'Siièee  utile. 

Nous  avons  toiiebé,  dans  cette  dernière  excursion,  aux  galeries  nouvelles 
de  iMiUiniqiie  et  de  miiiéralogie  et  à la  bibliothèque;  — nous  en  avons  déjà 
|Nirlé  dans  notre  bistorii|uc;  nous  nous  iMirnerons,  |iour  le  moment,  à vous 
faire  reninri|iier  que  la  galerie  et  ses  deux  ailes  prési'nb'iit  ensemble  un 
développement. de  180  mètres  di‘  longueur,  sur  LS  mètres  de  largeur; 
nous  ajouterons  encore  qpe  les  frontons  sont  dns  à .M.  Lesi'orné  ; pni.s. 
apiiès  vous  avoir  fait  ainsi  eonnattre  l'àge  et  les  ]iro|H>rtions  du  nionument, 
nous  vous  ajoilri|ernns  à un  autre  elinpiire  |mur  b'  détail  de.  son  utilité,  de 
sv's  rioliesses.  _ 
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l.i>rs<|ir<>n  il  liiissi-  (lerrii‘n>  soi  les  nouvelles  (ailei  ies,  el  déiinssé  l iilk-e 
«le  tilleuls,  ou  .trouve  deux  ci'iiiids  earri's  se|iiirés  |mr  un  Imssiii.  Ce  soûl  l<^ 
earrtl's  Clin|itid.— Lii,  on  eultiveeii  pleine  lene,  ou  miilliplie  cl  mitiiralise 
les  plantes  étningiTes  lierhaeét's  vivaces. 

Itenionlons  la  grande  allée  ipii  lail  face  el  i|iii  sé|iare  les  deux  ci  andi>s 
serres. 


Pensez-vous  vraiment  que  la  main  de  riioniine  ait  élevé  ces  gracieux 
asiles!  ne  dirait-on  pas  pliiti'il  qu’ils  doivent  liMir  existence  à un  souffle, 
«oniineles  |ierlt>s! — |j)  dedans,  il  y aune  forêt  majestueuse,  une  forêt 
du  nouveau  monde? — Il  y a plus  encore...  mais  d'aiilres  guides  se  prt^ 
senteront  |Miiir  vous  introduire  dans  ce  temple  aérien. — Ixs  arbres,  les 
végétaux  qu’il  abrite  doivent  aimer  l’illusion  qui  y règne;  — leur  feuillage 
doit,  à la  plus  kigere  .igilation,  earess«-r  les  vitres  qui  simulent  avec  tant 
«l’art  le  grand  air  et  la  liberk-l 

Regar«l«'z  ; vous  avez  à gam  be  le  grand  , à dmite  le  |M‘tit  labyrinibe,  el, 
«lans  la  dinn-tion  de  ce  dernier,  un  riebe  |>arterre  ou  les  arbres  ex«)tiques 
les  plus  rares  viennent  se  ranimer  un  jmmi  au  soleil  pendant  la  belle  saison. 

lu  bassin,  en  forme  de  eou|)e,  pork'c  sur  un  pied,  sert  eonime  d’asile 
aux  plank-sa.iualuiiies,  vivant  à l’ombiv  età  l’bumidilé  qui  régnent  aub)ur 
de  lui.  .Singulier  contraste  que  celui  «le  ces  arbres  et  de  ces  plantes  cber- 
« liant  dans  le  même  |Mirlerre  les  «•lénienis  op|Mis<'>s  d«>  l«■ur  existence  ! 


Il* 
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l)e  ce  |ioiiil,  ron  a|)crçoit  le  bàtinieni  de  l oi-Bitgeric,  l'nniphilhéAd-e,  lu 
maison  de  Cuvier. 


I 

. C’est  donc  la  qu'il  écrivait  cet  lioinine  qui,  à force  d’observer  la  natiiiv, 

finit  par  faire  comme  elle,  et  créa.  N’est-ce  pas  créer  que  de  décrire,  sur 
un  simple  débris  fossile,  tout  un  animal  inconnu, — son  anatomie,  sa 
physiologie,  son  histoire?  — N’est-ce  pas  créer  que  de  fonder,  avec  quel- 
ques ossements  trouvés  dans  les  mansardes  du  Muséum,  cette  riche  col- 
lection qui  s’appelle  aujourd’hui  le  Cabinet  d’Anatomie  comparée  ? — 
G.  Cuvier  naquit  à .Montbidiard  le  2,‘S  aoiit  1760,  vint  à Paris  en  17!).i, 
et  ne  tarda  pas  à être  nommé  professeur  adjoint  au  Muséum,  où  sa  pre- 
I mière  leçon  eut  un  succès  d’enthousiasme. — Nous  ne  pouvions,  sans  une 

[ sorte  d’irrévérence,  passer  devant  la  maison  de  Cuvier,  et  ne  pas  la  saluer 

I par  un  mot  de  souvenir  ; — mais  insister  plus  longtemps,  ce  serait  entri'- 

i prendre  une  biographie  ou  un  éloge  : — quelle  biographie,  quel  éloge  en 

dirait  plus  que  ces  paroles  de  Cuvier  mourant  : • Et  tant  de  choses  ce- 
! pendant  qui  me  restaient  à faire  ! — Trois  ouvrages  importaiiLs  à mettre  au 

jour!  les  matériaux  préparés;  tout  était  préparé  dans  ma  tète  ; il  ne  restait 
plus  qu’à  écriiT.  » — Cuvier  mourut,  nu  mois  de  mai  1S.’Ï2.  à l’Age  de 
soixante-trois  ans. 
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< )u  tioiiilues-uous  doiici’ — Près  de  l'une  des  entrées  de  la  Vallée  Suisse. 
— l'n  délicieux  gi-ou|)c  de  marbre,  qu'il  vaut  mieux  vous  donner  que  vous 
dé|ieindiv,  l'ecoinmandc  cette  entrw  aux  promeneurs. 


Mais  nous  voulons  vous  offrir  un  bien  autre  sixvlaelc  : jusqu'à  pri^Mil 
nous  n'avons  |tarcouru  ensemble  que  les  régions  les  moins  séduisantes  du 
monde  où  vous  nous  avez  suivis  ; nous  sommes  biimblement  restés  dans 
la  plaine,  car  ces  carrés  de  plantes  médicinales,  usuelles,  etc.,  tout  cela, 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  jardin  bas. — Il  est  temps  de  gravir  les  montagnes, 
de  nous  placer  sur  leur  s«>mmet  ; les  neiges  n'y  sont  |>as  éternelles , 
Dieu  merci  ! mais  nous  y rencontrerons  des  arbres  toujours  verts.  Venez, 
montons  au  Capitole. 

Le  Capitole,  au  Jardin  des  Plontes,  c'est  le  labyrinthe. 

Ix*  labyrinthe  forme  la  partie  principale  de  ce  qu'on  appelle  le  jardin 
haut,  par  op|Misition  aux  terrains  que  nous  avons  traversés  en  entrant,  et 
qui  composent  le  jardin  bas.  Le  jardin  haut  est  aime  d<«  promeneurs. 
Iji  gninde  butte,  en  forme  conique,  ap[)elée  le  labyrinike,  jouit  d'une  iii- 
contcstable  célébrité  : séduits  par  le  mot,  les  uns  espèrent  s'égarer,  les  au- 
tres SC  piTdrc  tout  à fait.  Ixs  allées,  tracc-es  en  spirales,  rentrant  les  unes 
dans  les  autres,  coupées  çà  et  là  par  quelques  marches,  donnent  aux  gens 
di'  lK)iine  volonté  In  facilité  de  se  tr<nn|X'r  de  chemin,  et  de  n'arriver 
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jamais  au  but.  Le  labyrinthe  faisait  dès  l'oriKiiie  partie  du  Jardin  des 
Plantes;  mais  jiistiu'en  I7ÎK),  il  en  resta  sépai-é  par  des  propriéU'-s  jMirti- 
culières.  D’abord  il  fut  ^ariii  d'arbres  et  de  plantes  de  nos  montagnes, 
puis  de  vignes,  dit-on,  puis  enfin  d'arbres  toujours  verts.  I>es  améliorations 
les  plus  rts-entes  ont  eu  |)our  ré-siiltat  de  convertir  la  grande  butte  en  véri- 
table «'“eole  de  hotauii|iie  pour  toutes  les  variét<’-s  <le  celte  dernière  isiiKre 
d’arbres.  Pourei'la,  il  a fallu  creuser  et  renouveler  le  sol,  (|ui  éUiil  de 
gi'avois  purs  a une  grande  profondeur. 

Montons  la  verU‘  colline.  Mais  iiicliuoiis-uoiis,  avant  de  pass<‘r  outre, 
devant  lu  inaj»*sté  de  ces  deux  arbres  ipii  ouvrent . du  côté-  du  midi , le 
chemin  du  labyrinthe. 


Quelle  hauteur  et  (|uelle  iK-auté  ! O sont  deux  pins  d'Italie.  Figurez-vous 
les  villa  des  environs  de  Rome  abritées  sous  ces  délicieuses  ombrelles  de 
feuillage!  Représentez-vous  les  cimes  des  Apcmnins  couronnées  d'arbres 
pareils,  diadème  magiiiliqiie  et  éternel.  Ces  pins,  étiquetés  pim  à pignons, 
cn>iss(>nt  aussi  dans  les  provinces  méridionales  et  maritimes  de  la  France; 
ils  donnent  des  amandes  dont  le  goût  rap|M‘llc  celui  de  la  noisette,  mais 
avec  une  légère  saveur  de  téréitenthine. 
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Suliit,  tii'biv  séculaire!...  eitlre  du  iiiunt  l.iliaii,  salut!  — nos  j;rauds- 
|k‘res  l'ont  vu  planter,  tu  nous  verras  mourir  ! les  enfants  de  nos  en- 
fants viendront  jouer  sous  ton  ombre,  en  se  racontant  ton  histoire  et 
tes  malheurs  ; — tes  malheurs  ! car  lu  ])erdis  un  frèi’c , un  frère  à 
toi  préféré,  puis(|u'on  le  mit  sous  un  verre  proteehuir,  tandis  i|u'on 
t'exposait  à tous  les  caprices  de  nos  saisons.  — Ce  frère,  tu  t'en  sou- 
viens, languit  et  mourut;  toi,  tu  t'élevas  droit  et  robuste  comme  un 
enfant  de  forte  race,  tu  étendis  horizon bdement  k*s  larges  branches,  cl 
aujourd'hui  lu  ressembles  à un  vénérable  pontife,  toujoui*s  jeune  |>nr  lu 
majesté,  et  iH-nissant  tout  ce  i|iii  est  à scs  pieds.  Tu  ne  grandiras  plus, 
bel  arbre  de  la  belle  Asie,  la  foudiv  a frap|>é  ta  tète  ; or,  tout  l'avenir 
des  nobles  créations  est  placé  là  ! Mais  il  i-st  l>eau  d'avoir  attiré  lu  foudre  ; 
il  faut  porter  haut  le  front  pour  être  frnp|M-  aussi  dircctenieni  d(‘  la  main 
de  Dieu  ! 


I,a  tradition  veut  que  le  ci“ilre  ait  été  rap[)orlé  d'Angleterre  en  1 7.'vt,  dans 
le  clia|K>au  di-  IhTiiard  de  Jussieu.  Ia>s  savants  veulent  i|ue  la  tradition  soit 
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ubsiirde  ; iiiuis  t'ubsiirde  se  môle,  se  eonibiiie  (|iieli|ueruis  de  telle  ru(,-uii 
avec  la  poésie  d'une  tradition,  (|u’ils  deviennent  insépurabb's. 

Arrêtez-vous  encore...  Mais  cctb;  fois  ce  n'est  plus  devant  la  grnndeui' 
et  la  puissance  (|iie  vous  devez  découvrir  vos  téti“S.  Aik  ‘rcevw-vüiis  ù mi- 
cùte,  entre*  le  kiosi|Uc  et  le  cèdre,  une  |ietite  colonne  de  );ranit  sortant,  |K>ur 
ainsi  dire,  d’une  touffe  de  minéraux, — puis  un  |m*ii  d'ombre  et  un  treillage? 
Écoutez-bien...  ces  arbri*s  ipii  frissonnent  murmurent  un  nom;  uni,  l'n- 
gitatiun  du  feuillage  est  pieuse  et  |M>élique  (>n  (x*l  endroit  : elle  cbanb* 
mudi'steinent  l(*s  louang)*s  du  modeste  Daulkuiton. 


Ici  repose  ce  savant  qui  n'a  jamais  su  ce  qu’il  avait  di'k-uuvert  : divine 
humilité!  il  enrichissait  la  science  na'ivement,  et  découvrait,  découvrait, 
découvrait,  sans  jamais  généraliser,  tant  il  craignait  de  sulistituer  su 
pénétration  à la  nature.  Ia'.  Jardin  des  Plantes,  où  tout  se  reproduit,  tout 
renait,  a plusieurs  fois  donné  de  ces  savants-lii  au  monde. 

Fut-il  heureux,  au  moins,  eet  homme  qui  réunissait  ii  un  degré  si  émi- 
nent les  deux  conditions  si  préconisées  du  bonheur,  e'est-à-dire  le  travail 
et  la  modération;  fut-il  heureux?  On  le  dit,  et  il  est  consolant  de  le 
penser. 

1ji  flonvention,  lorsi|ii'elle  avait  érigé  le  ei-d(‘vanl  Jardin  du  Itoi  en 
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iH-ole  inihliqiie,  avait  fii  nièiiic  U-nips  iioniiiU'  DaiilM-iitoii  professeur  de 
minéralogie;  e’était  bien.  Mais  en  < 7!)0  Danlienton  fut  nommé  sénateur, 
el  e'élail  trop  : — il  fallait  done,  ii  son  Age  ( plus  de  (|untr('-viugls  ans),  re- 
noneer  tout  à eoiip  au  travail,  au\  dé<-ouverles,  aux  eliéres  el  modestes 
habitudes;  — e'élail  beaucoup  trop,  et  il  en  mourut,  — Le  .îl  déeembre 
l7tKI,  eu  sortant  de  l'une  des  premières  séances  du  sénat,  l)aiil>enton 
rendit  le  dernier  soupir,  — La  tomited'un  grunil  lionmie  marqua  la  limite 
des  deux  sièeles. 

— Tenez,  voici  Viiieennes  et  son  tmis,  la  plaine  d'Ivry,  — la  Liberté 
dorée.,,  sur  la  colonne  de  la  Bastille.  — Voici  les  bords  de  la  Seine; 
voici  la  ebarinaiite  vallée  de  la  Marne  ; voici  le  dôme  du  Val-(l(>-(;rAee,  le 
dôme  du  Panthéon,  le  dôme  de  la  Sal|>ètrièrc.  El  plus  près,  ce  bAtiment  à 
fenèln's  grillées,  — Sainte-Pélagie.  — Plus  près  encore  : — la  Pitié  avec 
ses  six  cents  lits.  — Là-lwis  ; — le  cimetière  du  Père-I  jiebaise  et  s»>s  qua- 
rante mille  tombeaux. 


.Ainsi  SC  résume  sous  vos  yeux,  dans  une  trinilé  lugubre,  toute  la  pré- 
voyance sociale  ; I.A  BKPnF.SSION,  I.»  nUKRISON,  I.»  S é P l' I.  Tl' B K. 
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l.p  ki(is<|iu‘,  J'oii  (liToiivrons  liinl  iU’clii>sii<,  ot  inifi-six'i'f  ilc  |X‘lil 
Inmplo  il  rolonni>s  do  lironzo,  siirmonU'  (riiiifs|ilicrc  nrniillaiir,  qii'neroni- 
|)ii«nait  mitrofois  un  inéridioii  ii  doluiiiilinii.  On  lit  im-dcssiis  de  la  |ni|'I<' 
d'enli'ée  : 


IIOIIIS  NO.N  NtMKRO,  fl  I S I SKIIKHS. 


Mol  à mot.  coimno  on  nous  foisail  faire  au  eolléRe  |M>iir  les  vei-sions 
latines 


J K SK  COMPTE  PAS  I.F.S  IIEl'nKS,  SI  CF.  s'f.ST  I.  F.  S SF.nF.IN^S. 


Kn  \érité,  vous  ne  comptez  pas  les  autres,  mais  elles  eomplent,  elles! 

Vous  ne  les  comptez  pas!  vous  retranchez  de  voire  vie  les  moments 
d'amertume  si  prolitahles,  les  lieures  si  douées  que  fait  passer  la  mélaii- 
eolie?  — Ah!  lorsqu'il  rédigeait  rinscriplioii  précédente,  Ituffon  |K'nsait 
sans  doute  à cette  sérénité  que  laisse  après  elle  l'étude  sage  et  patiente.  Il  se 
souvenait  |M'ut-élre  aussi  des  instaiiLs  de  lionne  gaieté  qu’il  se  faisait  régu- 
lièrement donner  jinrson  |R'rriiquier,  grand  narrateur  di*s  petits  scandales 
de  la  place  Maiiherl.  — Mais  aucun  sage  ii'a  jamais  invité  les  hommes  à 
rayer  de  leur  mémoire  les  jours  de  malheur,  ces  jours  fertih-s!  Aucune 
philoso|ihie  ne  voudrait  prescrire  au  savant  parvenu  d'oiihliersa  misère 
primitive;  au  négiM'iant  éligible,  sa  veste  de  travail;  ses  chagrins  de  jeune 
homme  au  mari. 

Laissons  donc  l'inscription  dire  ce  (|ii’il  lui  plait;  nous  iniuvons  même 
lui  souhaiter,  en  |iassanl,  un  traducteur  élégant  et  lidèle. — Ce  ne  sera 
toujours  jias  le  marchand  de  lorgnettes,  minohiiire  civilisé  de  ce  laby- 
rinthe iHiurgeois;  car,  aux  promeneurs  (|iii  lui  demandent  naïvement  la 
traduction  de  la  sentence  latine,  il  réserve  deux  réponses,  selon  le  sexe 
et  la  générosité  présumée  des  cui-ieiix. 

Aux  daines  et  aux  élrangers,  il  aflirmeijue  l'inscription  veut  dire:  « On 
ne  s’ennuie  jamais  ici  » (historique);  aux  indigènes  simplement  vêtus  et 
aux  soldais,  il  jure  que  l'inscriplion  |xirle  le  nom,  la  demeure  et  le  numn  o 
de  l'ai'cliitecle. 
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— Lo  inénif  jK-rsonniipo  (loiino,  sur  |ilnc<',  <|ps  Icrons  do  Koopi-niiliio, 
d'hisloiro|)olilii|iio,  luonilo  cl  inililnire,  cnncernant  Ions  les  |Miys  (|iio  vous 
aperoevVz  eu  iiioUanl  rtoil  ii  sou  lélosro|M*. 


— Comme  il  s'émeut,  comme  il  s'anime!  — ne  dirait-on  fins  qu'il  im- 
provise?— Improviser,  ee  serait  lH»n  s'il  mentait,  mais  il  enseigne,  et  In 
vérité  est  inallémide...  tant  que  In  mémoire  estsdre.  — Prétez-lui  doue 
un  moment  d'attention.  C'est  ù lui  qu'il  appartient  de  vous  montrer 
offieiellement  tout  Paris  pour  un  sou!  — La  lamne  affaire! — Kt  lors- 
qu'il aura  enflammé  votre  imagination  |>ar  ee  s|>eetaele  maguiflque  , 
lors(|n'il  aura  exeilé  tout  ce  qu'il  y n de  poésie  en  votre  tête,  et  d'enllioii- 
sinsmeen  votre  eoeiir,  il  n'rtl  pas  U diable,  mais  il  essayera  de  vous  tenter, 
et  il  vous  offrira,  savez-vous  quoi? — Ix-  monde? — Pas  tant  qiieeeln?  — 
l'ne  sinécure  de  eonservuteiir  dans  l'un  des  innombrables  monuments  qui 
s'élèvent  autour  de  vous?  — Pas  tant  que  cela  ! — Pne  place  de  malade  ii 
la  Pitié?  — Pas  tant  que  eein!  — l>e  détenu  |K)litique  à Sainte-Pélagie? 
— Pas  tant  que  eein  vraiment!  — il  vous  offrira  nu  |ielil  panier  de  paille, 
une  croix  eu  |H“rles  lrieol(»res,  ouvrages  de  ses  propn*s  luniiis. 

Alais  quels  noms  frap|M>ul  notre  vue?  t'idlin,  Mtdleral,  ThuurcniH... 


• I 


. ^ Dlgjfced  by  Google 


IS 


l-lll  Mil  UK  l>\ll  riK 


iiiM'i'ils,  hiirilics  SIM'  riiti'iiin  : ils  smil  l;i  |Hiiir  lu  |iosU‘rili‘,  sms  iloiili'  : r<- 
soiil  Iriiis  ^l'iiiiils  noms  ii|i|itii-cmim'iil  ! — l'rois  noms  ilc  liiiiii-iii's  (|iii 
(loivrni  iilli'stoi'  ii  loiit  jnmnis  qii'iivt'c  ilr  l;i  piitionci-  ol  im  cilstacho  nn 
vioni  il  boni  ilii  llK■t.'ll  le  plus  ilnr,  ot  qii'oii  iiriit  loiijoiirs,  en  pi'cmint  son 
lomiis,  ili'';;riiili'r  !•>;  moniimiMils  piihlirs  sons  hi  proloi'lion  ili's  v'imlions  et 
(lo  In  loi.  — t^iiiiiiil  In  fiimir  ilr  rimmoi'lnlitc  vous  jHissiile,  il  n'osl  pns 
si  nininilroil  ili-  In  ili‘ninml(T  nii  lii'oii/(‘.  — lliirfon,  (iiiviiT,  |Hiiir  n'nvoir 
sonsé  (|irii  In  si'icnce,  ii’onl  l•ll(•o^o  nii  Mnscimi  i]iii>  des  sinliies  de  iiinrlire. 

Ueprciions,  iHnirdescondiv  de  In  (irniidc  Inille,  leeliemin  que  nous  nvons 
pris  |»oiir  y mouler,  pnssons  oneore  imo  fois  devnnl  le  loml>enii  de  Dnii- 
bentoii,  devnnl  le  ei-dre  du  l.iltnn,  devnnl  les  deux  lieniix  pins  d'Ilnlie;  el 
lorsque  nous  serons  nrrivés  nii  pied  de  In  eolliiie,  nous  nous  Iroiivemns 
en  fnee  d'iine  éminenee  Immbleel  niodesie  : e'esi  le  (lelil  bihvrinlbe. 


Quelques  pronieiieiirs  ; loni  nn  |M‘lerinnj:e  obscur  — eesonl  ceux  qui 
lieiineni  ii  se  recueillir  et  ii  mellre  en  ordre,  peiiWlre  en  vei's,  leurs  seii- 
linieiiKs,  leurs  idéés,  leurs  impressions.  — eiir  le  Inbyrinllie  n.  eomine 
Ions  les  lieux  «elèbivs,  ses  eonleiirs,  ses  Irndilions  : — les  bnbiliic’s  lien- 
nenl  il  voire  disposition  une  nneedole  . ils  vous  réeileronl  I liisloire  véri- 
Inble  d'nn  lion  qui,  sorli  nn  benii  mnlin  de  .sn  eiific,  s'en  nlln  fnire  nn 
tour  dn  eôlé  du  cèdre,  on  il  (Missn.  snns  les  sniner.  mnis  snns  les  enlnmer 
non  plus,  devnnl  de  jeunes  el  lendres  visileiirs.  Kl  e'i'Mnil  l'benre  ordinnire 
de  son  np|M-lil  I 
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— Il  visilii  rtiin|iliilli(-iUrc,  ou  il  <'S|M>rnM  iissi>i|ci'  :i  un  rours 

iriiisluirc  nuliircllo.  <•!  s'assurer  en  |iersniine  de  l'eMielitnde  el  de  lu  iNinle 
de  l'ens«‘i(tiu'inent. 


Fier  eiiliii  d'avoir  usé  lionuéleiiieul  de  su  lilterté  reeon<|uise.  sulisruil 
d'uvoir  rourni  ses  |>mives  de  ^ruiiileur  et  de  loyauté,  riiiiiinul  avertit  lui- 
luOiiiLMle  sa  fuite  l'un  de  ses  aurdieus,  eu  |K)sanl  |«ii’  derrière  si“s  deux  itatle» 
sur  les  é|Kiules  de  son  (seédier.  , 

— C'est  moi  ! seiiddu-t-il  lui  ilire. 

— Coinmeut,  e'est  voiisy  . 

— Comme  vous  voyez.  „ ’ " 

Puis  il  se  laissa  l'eeoiiduire,  et  repril  ee  (|iie  nous  vous  demuuderons  lu 

|N-rnii$sioii  d'a|>{M>ler  su  eliuiiie. 

Convenez-en,  vous  avez  |h>ii  lu  d'aussi  lieuuv  traits  i|ire  eelui-lu,  même 
dans  la  Murale  en  ariwn.  notre  avis,  le  lion  du  Jardin  des  Piaules  l'eiii- 
|Nirte  de  lH>aiienii|i  sur  son  eon frère  de  Florcnee,  si  vanté,  si  prvs-onise, 
si  eliaiité  (mr  les  auteurs,  |Mir  les  iHiniies  d'eiifanls...  ees  |toètes  du  jeune 
âfse.  — Celiiis'i  avait  déjà  saisi  sa  proie,  et  il  lu;  la  làelia  i|ue  sur  la  su|i|di-: 
ration  d'une  mère,  <|iii  ré|M)uvaiita  |H>ul-élri‘.  la^  lion  du  Jardin  des 
Plantes  ne  soiifiea  pas  un  s«>ul  instant  à mal  faire,  il  suivit  les  allées,  ne 
eiieillit  (MIS  une  fleur;  il  rentra  dans  sa  lo;;e  comme  un  simpli*  eon- 
eierge,  et  eonseiitit  à jaisser  ipianil  même  |Miiir  un  animal  frrorel 

Pauvres  animaux  féi-iK'i's!  vous  recevrez  ineessammeiil  notre  visite. 


l'iiKMiKith  i‘Aimt:. 


:iO 

iiiiiis  il  iKHis  c'hl  iiii|H)Ssilile  de  ne  |kis  rendre  lioniinnpe  di*s  u |>résenl  il 
vos  exeellenles  qualités,  niixqnelles  une  épithète  enloinnieiise  et  ironique 
insulte  tons  les  joui's.  Vous  êtes  lii,  dans  la  partie  de  rétahlissenieii t 
qu'on  appelle  la  Vallée  Suisse,  an  nord  du  Jardin,  ii  fieu  près  i|uarunle  in- 
dividus de  la  inéiiie  foreeetde  lu  même  lon^aniniilé  ! — On  vous  l•etienl 
sous  les  verrous,  on  vous  applique  le  système  eellulaire,  un  vous  ti'aite 
en  repris  de  justice,  vous  qui  n'avez  rien  fait,  ipii  n'avez  rien  pu  fairi*, 
puisqu'on  vous  a arrêter  tout  enfanls,  |Miur  la  plii|>art,  dans  l’antre  natal 
et  lorsi|ue  vous  n'aviez  eneore  nvu  de  votre  inere  que  des  leqons  de  doii- 
eeiir  et  ih-  tendresse. 


I.a  Meiiaiierie  devrait  jairter  eetle  epi;:raplie 

Si  loi,  r (liiiK*  Imi  Irrrr.  . 


On  im>  l'a  dil... 


I.a  |Nirtie  du  jardin  (|iie  nos  tifü'es,  nos  hyeiK's,  nos  panthères  hahitent. 
ne  se  nomme,  ni  le  désert,  ni  le  bois,  ni  la  forêt.  Nous  l'avons  déjà  dil, 
elle  s’appelle  tout  tranquillement  la  Vallée  Suisse.  — .V  la  bonne  heure  ! 
— nous  y enlrerons  avec  coiilianee...  si  toutes  les  cages  des  animaux  sont 
bien  ferini-es. 

La  Vallé(‘ Suisse  ('sl  bien  accidentée;  — le  terrain  munie  et  s’abaisse, 
s'énfonee  el  relève,  de  manière  à eoni|M)s<‘r  des  sites  pillores(|ues.  — Klle 
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111'i‘M‘iilt!  iiiK‘l)uniU'iniilution  itocfUc  iuitiM‘(‘(iuiiUiii  r»it  pliiscoininiimiiKMil 
In  |Mir<Hlif  on  |>eiiitiire,  en  vaudeville,  en  l'oniun,  eoninie  en  jnrdiniiie.  S<-s 
eheniiiissuivenllesiiioiiveincnUdii  sol,  s<" mêlent, sesé|)nrenl,si‘rejoi«nenl. 
IKJiir  se  séparer  encore.  On  s’éftar»'  dans  lc>s  sinnosilés  de  celle  eharinanle 
promenade,  sans  jamais  se  fatiguer,  pareeqii'à  tout  moment  la  vue  s'arrête 
sur  (pielque  objet  curieux  et  iioiivean.  Kf:arez-\oiis  en  toute  eonseienee, 
vous  ne  sauriez  mieux  faire.  Ia's  indications  que  nous  |K>iirrions  vous 
donner  n'al)oiiliraient  iprii  vous  distraire  |M-nildement  l’esprit,  — vous 
n'avez  qu'à  mivrii'  k>s  yeux  et  à l'ecarder  |M)iir  jouir.  — .Nous  axons  a vous 
donner  eetle  seule  nH'ommandation  de  ne  |>as  vous  présenter  avant  onze 
l eurvs,  ni  après  six  heures  en  été;  axant  onze  heures,  ni  après  cinq  heures 
en  hiver  : la  Vallée  Suisse  est  ouverte  tous  les  jours,  mais  seulement  |>en- 
danl  ce  leiu|)s-lù.  — .\vuiieons  dé.sormais...  I.' administration  a prévu  notre 
ignorance  sur  tout  le  reste,  la-s  notions  de  ztMdogie,  qu'on  s'est  bien  gardé 
de  nous  donner  dans  nos  vieux  collèges,  elle  nous  les  offrira  : xou-z  déjii 
ces  éerileaux  appendtis  aux  treillages  des  |Hires. — Ce  sont  coninu'  des 
livres  toujours  ouverts  devant  vous. 

t^u'ils  sont  légers,  ces  treillages  de  cliiUaignier,  et  comme  ils  changent 
bien  de  forme,  en  même  teni|)s  <|ue  varient  les  imeurs,  la  physionomie  dt-s 
animaux  paisibles  ou  i*ésignés,  dont  ils  Ixirnenl  le  domaine! 

Nous  apercevons  d'abord  des  toiitiks  donnant  sur  le  gazon  auprès 
il’uneixdite  source,  oui)  romhied'nn  r<N'her  liguréj>ar  nnedemi-douzaine 
pierres.  Il  faut  qu'elle  soit  vive,  l’imagination  de  la  tortu<‘,  si  elle  sc  prend 
a ces  apiHirences,  et  |h-uI  rêver  la  mer  an  bord  d'nn  seau  d'eau. 

.Mais,  ignoranls  <|ue  nous  somnu's!  est-ce  qu'il  n'existe  |his  des  tortues 
du  teriv,  des  tortues  d'eau  douce?  — .V  celles-ci,  le  gazon  d'un  pare;  à 
celles-là,  quelques  pietls  d'eau  de  la  Seine  ou  dn  canal  de  rOurct|.  — Ces 
innoeenls  Chélmitm  veulent  bien  considérer  comme  source  vive  le  ro- 
binet (|iii  alimente  leur  bassin,  et  r(‘connailre  encore,  en  cette  circon- 
stance, celle  nature  prévoyant»*,  industrieuse, (|ui  leur  a déjà  confectionné 
une  armure  et  un  domicile  |N>rlatif. 

•Vutrefois,  — mais  c'était  le  Ihiii  lenqw,  — la  tortue  d'Kurope  fournis- 
sait à la  phannaeic  un  sirop  iMilsamiqiie.  Cn  général,  nos  pères  ont  eu  de 
fortes  tendances  à utiliser  les  reptili*s  : n'avaient-ils  |ia$  mis,  |mr  une  sorte 
de  pri'ssentiment  de  la  méd(*eine  bomo’0|mtliique,  la  vi|>èix‘  au  nombre  des 
nu’-dicaments  effieaees  dans  le  traitement  des  lièvres  malignes?  Ils  coni|K>- 
saienl,  aviv  la  vi|M*re,  des  geli’*es,  d(*s  sirops.  Il  n'y  a pas  lri*s-longlem|>s 
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l'KKMIKIU.  PAIini!: 


rilcori-,  tl<'s  ilU'iliviii.s  prinillirs  iii'OMTiNuieiil  le  Ixxiilloii  il<-  (HJiir 

roiulri-  In  fori'i*  uii\  iiiiiliidcsi  •'■iniisés.  — yiio  ne  Ilmii'  rciidiiiciil-ils  d'niNtrd 
l:i  forci-  de  coimcdicr  l'LscidaiM- ! — Itciiissoiis  la  cliiiiiic  iiiodcrnc , clic 
nous  il  delivres,  elle  nous  délivre  encore  tous  les  jours,  de  roiieienne 
|diaruiiieo|H'-e. 

Les  lorines  de  mer,  ou  tortues  frniiehes , continuent  sans  doute  a 
être  fort  reeliereliées  |wr  les  Anglais,  Uindis  i|u'nue  auli-e  esiiii-e , le 
<;4H  K T,  ne  cesse  |ias  de  donner  les  lames  de  sa  eara|Niee,  on  ses  éeailli>s,  à 
l’industrie. 

Les  (Xis  se  distiuinieiit  eu  toute  saison  par  une  veritalile  mise  d'éte, 
traielie  et  eoi|uette;  - leur  iM-lase  fauve,  tacheté  de  lilani'  pur,  i>st  d'une 
fantaisie  eliarmaute.  — Nous  ii’eii  dirons  |)as  autant  du  easipie  de  eel 
oiseaux  curieux  i|u'on  ap|>elle  le  i;  iso  i h ; — nu  oiseau  doit  |Hirter  une 
aisrette  légère  ou  aller  tète  nue.  — Ia“  easoar  à eas<|ue  a-t-il  des  ailes?  a-t-il 
des  plumes?  a-t-il  deserins?  — il  fauilniit  (siuvoir  toucher  ei't  oiseau  |s»ur 
resouilre  ces  problémi's.  — Le  touehei’!  mais  il  fuit  et  court  d'iiue  vitesse 
a délier  un  cheval  ; — et  puis,  il  a le  pied  viiioureux  et  soit  eu  user  |KHir  se 
défeudi'c,  — défi-nsi-  |ieu  di|:ne  de  lu  |iart  d'iiii  animal  i|iie  sou  casipie 
scmhlait  prédestiner  à la  noble  profession  de  guerrier. 

Voici  maintenant  lu  cazkli.k,  la  gazelle  aux  lieaiix  yeux,  nu  doux  re- 
i;ard,  la  gazelle  qui  aime  son  uinitre  jusqu'à  mourir  si  son  niaitre  l'abau- 
donne,  la  gazelle  ipii  vit  de  feuilles  de  roses  dans  b‘s  plaines  de  Kaehemyr, 
et  qui  est  mangée  la  plu|>art  du  teiii|is  par  les  |Miuthéres.  ( ih  ! sort  éternel 
de  In  doneeur,  d'attirer  siii'  soi  les  |ilus  lâches  et  h-s  plus  méchants  ! 

.Mais  voyez  donc,  dans  l'un  des  eom|>nrtiuienls  de  <v  |>are,  ce  graiiil 
animal  qui  court  le  ti’ot,  le  galop;  il  n'a  que  deux  jambis.  Kst-ce  une  moitié 
de  cheval?  Non...  c’est  un  tout,  c'est  une  Airratcur.  On  nous  a 
toujours  dit  que  l’autruehc  était  un  oiseau,  et  lions  avons  toujoui-s  re- 
marqué qu  elle  ressemhlait  à un  qiiadrii|H'de.  Li-s  aileieiis  conciliaient  loiil 
en  ap|K‘laiit  railtruchc  m.ieau-rhamrau.  La  célébrité  de  rniitriiehc  remonte 
a l'ailtiipiite  la  plus  haule,  elle  n’en  est  |ias  plus  liére  pour  cela;  cet  oiseau 
SI'  coiiteiile  de  nous  prêter  toujours  ses  lielles  plumes  (lolUiiiles,  et  laissi-  la 
vanité  aux  ih'I-soiiiics  qui  les  portent  après  elle.  — Vous  savez  que  les  au- 
truches les  plus  riches  nous  vienneiit  des  dé-serts  de  r.VI’rique;  celles  de 
r.Viiiériquc  méridionale  ont  le  plumage  moins  précieux.  — Les  deux 
es|K'ces  se  louchent  au  Jardin  des  Piaules.  — Toutes  les  autruches  oui 
riiabiliiile  de  franchir  les  plus  grandes  distances  eu  |m'U  de  lelli|is  ; — mais 
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iri,  clk's  iii‘  li'otivciil  nilrc  dciix  |>;irlii‘s  du  momie  (|iie  ri'>|)aisseiir  il'mi 
treillage. 

l'ii  long  eoii,  des  jonilms  enéehasses,  une  physionomie  de  garde  ma- 
lade..., eet  animal  est  de  notre  coiinnissaBee;  nous  l’avons  souvent  ii‘U- 
eontré  dans  Phi-dre  et  dans  Iji  h'ontaiiio.  Nos  eomplinients  à la  rommrrr!  Si 
nous  avions  s(i  plutôt  où  elle  demetirait,  nous  lui  aurions  envoyé  le  jeunr 
ai'orat  ou  le  fiilur  médecin  <|ui  s’élouffait  tout  à l’heure  eu  mangeant  trop 
gloutonnement  les  gùteaux  ipie  lui  avait  neheti's  sa  gouvernante  (grand 
style).  La  cir. o(i>K  aui’ailreiionvelf*  en  sa  faveur  l’oiH-ration  qu’elle  lit 
jadis  a maître  loup.  >fais  ne  pinisantuiis  |>n’s  avee  un  animal  qui  eut  long- 
temps la  réputation  de  |)orter  lM)nheur.  t’.ette  superstition...,  (loimpioi  ne 
|sis  dire  eette  eroyanee,  puis<|u’ellé  est  iiinoeente,  et  (|u'elle  fait  des  liim- 
reux,  au  moins  en  exiK-ctative,  n’est  (tas  eneore  tout  à fait  éteinte.  — Kn 
Livonie,  en  ('.onrlande,  dans  la  Itu.«sie  Itlanehe,  on  voit,  dans  la  saison, 
les  toits  de  toutes  les  maisons  eouverts  de  nids  de  eigogne  auxquels  on  se 
garde  bien  de  toueher;  et  la  ramilleqiii,  d’apres  l’opinion  publique ,'doit 
avoir  le  pîris  de  iMuiheiir  dans  l'année,  est  eelle  dont  la  maison  a servi 
il’asileau  plus-grand  nombre  de  ees  oiseaiix.i 

Prés  de  la  eigogne  se  promène  le  m-v  ka  boi  t;  ses  gramk>s  jainbes  souli-- 
iiant  un,  dos  arrondi  le  kmt  ivssAunbler  à un  |M>rlemanteau.  On  dirait 
que  le  marabout  n’a  été  ereé  ipie  |)our  |H)i'tei’  provisoinunent  k’s  Ix'lles 
plumes  qui  ont  pris  son  nom. 

Les  divers  compariinumts  di's  i»nres  ulHiutissent  presque  tous  à une  eou- 
strnction  pittoresque, où  les  animaux  vont  se  réfugiei-  |x-ndnnt  In  miit  et 
les  mauvais  k‘ni|>s.  Ces  construetions  pré.sentenl,  en  général,  l’as|M'el  (pii 
s’harmonise  le  mieux  avee  l’histoii'eoii  le  roman  de  leurs  hôtes.  — L’une  est 
faite  en  briques  et  reeouverte  en  ehniime  ; l’autre,  vrai  décor  de  tlié'àtre, 
simule  une  ruine  dans  laquelle  sont  (lereé-s  des  escaliers  pour  les  ehi’vres  (‘I 
les  iKuiquetins,  qui  s’en  servent  eomplaisamment,  afin  deeompléter  l’illn- 
sion.  Plus  loin,  tout  l'éditiee  est  biUi  sur  le  miMiéle  des  cabanes  nissi's,  et 
ne  se  eom|K)se,  sur  ses  ipiatres  faces,  que  de  troikS  d’arbre  superposés  et 
enchàssA^  les  uns  dans  les  autres  au  sommet  des  angles. 

— Où  sont  les  bois?  les  taillis?où  est  l’espace?  car  voici  les  n u ms,  voici 
les  CF.nrs.  — 1,’administration  du  Muséum  n’a  pu  donnera  ei's  animaux 
qu’un  enclos  relativement  vaste  et  quelqiii's  arbres.  — .Si  l’iVho'  leur 
ap|Mirlait  un  air  de  chasse,  elles  prendraient  leur  élan,  les  nobles  Indes,  et 
viendraient  expier  leur  vitfxisi'  contre  le  treillage  de  leur  pare. — Mais 
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qn'ont-olli-s  rnlrndii  ? — (oui  ii  coup  les  voilà  qui  s'aiiimpiil,  i|ui  Icvcnl  lu 
lètc,  et  s'iippr^tcnt  à débucher.  — llocoiiclioz-vous  cl  dormez;  ne  eraiftnez 
rien,  ou  plutôt  n‘es|)érez  rien...,  vous  n’avez  entendu  que  le  eri  de  la  crue 
eouronnée,  votre  niinniile  \oisine. 

La  0 n r f.  c o u h o n n k e est  pl ns  Ik'I le  et  aussi  modeste  que  la  ci'uo  eoiii- 
mune,  celte  grande  voyageuse  (|iii  ne  se  met  en  route  que  la  nuit,  tant  elle 
a |H'ur  des  inanvai.ses  rencontres.  1,'empire  des  aire  n’est  soumis,  comme 
vous  voyez,  ni  an  régime  ni  à la  |toliecd<‘s  autres  empires; — dans  les  liauU's 
régions  de  l’almospliére,  le  jour  éclaire  les  attentats  contre  les  [R'esonnes 
cl  contre  les  pi'opriélés.  — Si  noire  (|u’elle  soit,  la  nuit  est  sàre. — 
l.es  aigles,  les  vautours,  les  milans,  les  éjKM’viers  se  eouehenl  tôt. 
Du  reste,  |M)ur  avoir  une  garantie  de  plus,  les  grues  ne  voyageul  jamais 
seules,  mais  eu  bandes,  et  sous  la  conduite  d’un  eliet.  — Oui,  ■(‘s  grues 
vigilantes  reconnaissent  un  chef;  — les  grenouilli's  n’étaient  |Missi  inalavi- 
sé«'s  lorsqu’elles  leur  demandaient  un  roi,  — mais  elles  auraient  dii  exiger 
de  ce  roi  un  sei'inent  d'Iiumanité. 

— l'n  oiseau  monté  sur  des  éeliasses?  — C’est  un  (Vliassier,  en  effet, 
eesl  un  il  Éaox.  — Il  n l’air  bien  triste;  — oui,  sa  douleur  est  profonde. 
— Ce  (|u’il  faudrait  pour  le  consoler,  c’est  de  l'eau;  mais  de  l’eau  qui 
coule,  et  dans  laquelle  on  piiisst*  |>éeber.  Le  béron  immobile,  et  comme 
rentré  eu  liii-ini'me,  rêve  à la  gare  voisiiu*  (“t  aux  arelies  |ioissonneuses  du 
|Hinl  d’Austerlitz. 

Si  du  elioe.  de  deux  fronts  rintelligenee  devait  jaillir,  nous  assisterions  a 
nn  jet  intellei-liieldes  plus  lumineux.  Voici  des  ii  fl  i F ns  qui  ne  se  ménagent 
pas  le  coronal  ; les  voyez-vous  prendre  leur  mesure,  leur  élan,  se  dresser 
|K)iir  relomlM-r  tète  contre  tète,  cornes  contre  cornes?  — Ils  se  disputent 
le  passage  sur  une  planelic  jetée  en  manière  de  yxisserellc.  — Ils  donnent 
un  divertissement  bien  connn  jadis  et  bien  aimé  au  lioulevard  : ils 
font  la  parade. — Jluis  en  vérité,  ce  serait  à croire  qu'ils  ne  eberebenl 
(|u'à  gagner  un  salaire,  sans  y melire  aiitreinent  du  goût  et  du  eo'ur. — 
Ils  nous  rap|H>llernient  presque  ces  eomiques  de  tréteaux  payw  |K>ur  re- 
cevoir les  mauvais  coups  qui  sont  l'esprit,  dans  les  bagatelles  de  la  porte. 
L’un  de  ces  derniers  artistes  se  trouvait  un  jour,  le  visage  tout  en  sang, 
à la  lin  d’une  scène  destinée  à amuser  le  publie;  — le  publie,  apri-s  avoir 
ri,  (inissail  par  s'atlendrir  : • Messieurs  et  mt‘sdames,  s’éx'i'ia  le  iKiuvre 
INiillasse,  ne  pleui‘<‘Z  |>as:  je  suis  )siyé  |Miur  être  bnllu,  laissez-moi  mon 
|iain  ! - 
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l,es  Itéliei-s  ont,  uu  plus  fort  de  lu  lutte,  l'oreille  |K>ndante,  l'œil  «ins 
feu. — Si  vous  les  obstu’vez,  ils  vous  donneront  l'idf-e  imrfaite  de  l'enWte- 
ment  stupide. — Voilà  bien  b's  gens  qui  aiment  mieux  se  briser  le  fi-ont 
que  séelaii-er  l'inlelligenee  ! — |Mnisser  que  comprendre! — amis  ou 
enneniis,  lu  différence  est,  pour  eux,  peu  de  ebose  : — se  heurter  est  tout. 
— Vous  connaissez  déjà  ce  fait  caractéristique  ; « deux  héliert,  accoulumée 
d vivre  ensemble,  sont-ils  tondus,  on  les  voit  aussitôt  se  précipiter  l'un  sur 
l'autre  avec  fureur.  ■ 


la  viGOGKiF.,  I'alcaca,  la  c.HÈvnF  DE  Caciieaiihg,  les  Mourons 
d'Astkac.an,  i>e  .SÉGoviK,  Ics  MOUTONS  ii'Abyssime,  nous  trouvons 
à tous  ces  animaux  l'air  triste  et  dA^nchanté. — S'apercevraient-ils  que  leur 
laine,  leur  duvet  font  les  frais  de  notre  Imhillcment  et  que  nous  nous 
|>arons  de  leur  dé|M)uille?  Alors,  ils  auraient  bien  le  droit  de  toml>erdnns 
un  découragement  profond  ! — Vous  savez  qu'on  ne  désespi'iv  [tas  de  na- 
turaliser l'nl|)acn,  dont  la  laine  a pres(|ue  la  lim'sse  de  celle  des  clicvres 
de  Cachemire. — CesA>rait  donc  une  double  complète  au  prolil  de  noire 
agriculture,  car  la  chair  de  cet  animal  passe  |Hiiir  être  cxtelleiile. 
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Que  vous  ilirons-iious  des  lUHJ^tKi  i.vs,  siiiuii  qu’ils  étuieiit  re{;ardés 
comme  la  soiidie  de  notre  liotic  domestique,  avant  que  l’oe  g a o a F.  fût  connu? 

Le  mouton,  si  doux,  voudra  bien  nous  servir  de  prétexte  à une  citation 
intéressante,  tirée  de  l'ouvrage  d’un  professeur  du  Muséum,  M.  Flourens  : 
« Tous  les  animaux,  à l'éhit  sauvage,  ont  deux  sortes  de  poils  : les  poils 
soyeux  qui  donnent  leur  eouleur  à l'animal,  et  les  jmils  laineux  qui  ne 
forment  d’ordinaire  qu’un  simple  duvet  caché  sous  les  [Miils  soyeux.  Or, 
nos  chiens  domestiques  et  nos  mmtons  offrent,  sous  ee  rap|K>rt,  les  deux 
cas  extrêmes  et  opposi'^s  ; le  chien  n’a  que  des  |H>ils  soyeux  ; il  a perdu  jus- 
qu’au germe  des  poils  laineux  dont  on  retrouve  |)oui'tant  quelques  traces  sur 
le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande,  sur  celui  des  Ksquiinaux,  ele.;  le  mouton, 
au  contraire,  a perdu  tous  ses  poils  soyeux  et  n’a  conservé  que  lu  laine.  » 

Jus(ju’iei  le  Jardin  du  Iloi  nous  a paru  l’Eldorado  des  |>lantes  et  des 
animaux.  Les  unes  et  les  autres  y vivent  de  notre  ti'avail  et  de  nos  soins  ; 
nous  ne  leur  avons  pris,  en  échange  de  nos  |ieincs,  qu’un  peu  de  leui- 
liberté,  et  cela  au  profit  de  la  science.  Nous  aurions  donc  fait  |Kfur 
les  animaux  et  les  plantes  ce  que  la  civilisation  fait  |>our  les  hommes, 
ni  plus  ni  moins.  Mais,  attendez  ; on  prétend  qu’il  y a pri>s  d’ici,  non 
loin  de  l’amphithéiUre,  un  revers  h la  médaille,  une  ombre  nu  tableau. 
— Ah!  niuis  savions  bien  que  le  parfait  lutnlieur  n’existe  |>as  sur  la  U-rre  ; 
que  riiomme  n’est  pas  assez  riche  pour  donner  sans  intérêt,  sans  retour. — 
Qu’atlons-nous  donc  trouver?  — île  malheureuses  IWites  au  regard  plein 
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(l’un  affmix  |(mwcnlinu'nl; — «n  dil  ipi'’  l<‘iir  r)-si|<iiiili(iii  csl  nlli'iidris- 
sanU*  et  rap|H>lle  eet  adieu  milii|iie 

HOKITL  Kl  l'fc  SXl.  i:  I AA  r. 

— 1^  niiiniaux  dont  nous  voulons  |iarler  seniient  destinés^à  servir  aux 
expt*riences  d'anatomie  eom|>urée.  — Si  nous  ne  (Kiuvons  pas  les  sauver, 
souhaitom-lcor  de  me  souffrir  que  le  moins  |Kissiblc.  — Âdien,  mar- 
tyrs d’une  curiosité  sublime  et  sacrilège,  adùni.  Vos  qrLs,  personne  ne 
les  entendra  J que  [Muirraient  faire  eu  votre  faveur  eeui^qu’altejidriraient 
vos  soiiffranees?— Il  ne  faut  pas  seulement  (|ue  l’ homme  y i Ve,  il  faut  qu’il 
sache...  Donnez  votre  sang  goutte  ii  goutte;  laisscz-nous  épier'jusqii’au 
fond  de  vos  orgaiR>s  rimpénétrahle  secret  de  notre  propré  existence.  — 
Sommes-nous  cruels?  — Non  ; nous  somnu's  ambitieux;  et  Itacon  l’a  dit 
La  irience,  c'ett  le  pouvoir.  , • . 

Pourquoi  ces  réflexions,  ii  pro|Mis  d’une  erreur  jieut-éti’c  ; figurons- 
nous  qu’il  n’y  n pas  de  parc  de.  la  mort  nu  Jardin  des  Plantes,  — et 
continuons  notre  promenade.  — Admirez  au  milieu  d’un  gai  [inysagc 
CCS  oiseaux  heureux  et  mngniliques  • ce  sont  des  pintades  (>n  demi-deuil, 
des  canards  à la  tête  pourprée,  des  oies  d’une  blancheur  éclatante,  d(‘s 
oisillons  d<^  plus  belles  races,  des  |Mions  aux  prétentions  aristocratiques  ! 
On  se  croirait  au  milieu  d’une  véritable  bassiM'our  d’o|)éra-eoinique  à la- 
quelle il  ne  manque  qu’un  fermier  et  une  fermière  en  toilette  de  théâtre, 
Annette  et  l.iibin,  l’une  donnant  à manger  aux  poules,  et  prenant  la  graine 
de  sa  blanche  main  dans  son  gracieux  tablier  de  soie  rose;  l’aulrc  en 
culotte  de  salin  et  en  gilet  bleu  de  ciel,  relevant  des  bottes  de  jiaille  avec 
une  foiirehé  de  bois  des  îles. 

Tous  ces  oiseaux  si  bien  emplumés  vivent  dans  l’abondance  et  dans  une 
sorte  de  contenb-ment  naturel.  L’oif.  dort  toujours,  comme  si  elle  n’avait 
|ws  encore  rt'qtaré  sa  mauvaise  nuit  du  Capitole.  La  pintade  venue  d’A- 
frique erie  incessamment  - Cocotte l cocotte!  avec  un  air  d’iinjiertincntc 
supériorité  sur  la  poule  ordinaire.  Le  paon,  originaii-e  de  l’Inde,  étale  sa 
queue,  laqu(>lle  n’i'sl  |wis  précisément  neuve,  mais  qui  n’en  reste  pas  moins 
éblouissante.  C’est  là  un  riche  écrit)  qui  ne  |>erdra  jamais  rien  de  sa  valeur. 
IX-ployer  aux  yeux  de  ses  admirateurs  toutes  l(^  richesses  que  lui  a donné(*s 
la  nature  est  chez  le  paon  un  usage  antique  et  solennel,  et  plus  on  le  re- 
garde, plus  il  se  iiavane  et  fait  la  roue.  L’exercice  est  un  |M‘U  monotone  ; 
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mais  le  public  admire  toujours  : le  paona  trouvé  son  excuse.  Le  uix  do.\. 
ce  Rallinncé  fameux,  a plusieurs  repri-senlants  nu  Jardin  des  Plantes;  on 
les  y eonserve  avec  soin,  |«irce  rpi'ils  sont  sativaïcs  ou  issus  d'individus 
iiyunt  les  couleurs  bi'illuiites  qui  distiiijiiueiit  ces  derniers.  \je  dindon  est 
originaire  d'Amérique,  et,  à ce  titre,  il  mérite  bien  les  honneurs  de  la 
ménagerie.  — Le  dindon  ordinaire  est  vain,  mais  il  est  brave;  et  à ce 
litre  on  peut  lui  pardonner  bien  des  choses. 

Voulez-vous  eonnuitre  un  animal  dont  le  corps,  les  cuisses,  les  jamlies, 
les  oreilles  et  la  queue  présentent,  sur  un  fond  clair,  des  divisions  que  l'on 
dirait  tracées  à la  couleur  noire  avec  un  large  pinceau  ? Est-il  ainsi  mar- 
qué tout  vivant  pour  fournir  des  portions  dt‘stiné<‘s  a la  table  du  prince  et 
d(“s  grands  dignitairt's  de  quelque  royaume  ? 

— On  dirait  un  eheval. 

— C'est  nn  Ane  rayé. 

— Eu  effet,  on  retrouve  en  lui  quelque  chose  de  l'àne... 

— Eh  bien  ! c'est  un  cheval  sauvage  1 

— En  définitive,  c'est  moins  que  tout  cela  ; ce  n'est  qu'une  espèce  de 
ZF. bre:  le  iMi  w. 


.Malgré  sa  jolie  rob<‘,  le  daiivv  n'a  pas  nos  sympathies  ; il  est  têtu,  il  i*st 
rétif,  il  est  paresseux  • il  est  bien  de  sa  race.  I.es  patients  Hollandais  n'ont 
jamais  pu  venir  à Ixiiit  tlii  zèbre  ; peut-être  a-t-il  |H'iir  de  s*>  salir  dans  la 
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domostii-ilc  ol  le  Iravnil.  Alors  il  devrait  s’arranger  pour  devenir  tout  à fait 
sauvage,  el  dans  eel  étal,  nous  estimerions  son  indépendance  ; — mais  |Mir- 
licip«T  de  la  nature  de  l’ùne  el  de  celle  du  cheval  |M>ur  ne  servir  à rien, 
c’est  tromper  deux  fois  son  publie. — (Iràce  à ses  lignes  plus  ou  moins 
cabalistiques,  le  dauw,  le  zèbre  doit  avoir  été  i|ueb|ue  part  l'objet  d’un 
culte,  d’une  su|>erstition.  — N’est-ce  |kis  un  fait  étrange  que  le  resp<-<'l  des 
boinnies  envei-s  di-s  êtres  iiiutHes?  — Kxcepté  le  jour  où  il  cbeiiiiiia  chargé 
de  reliques,  jamais  l’Ane,  cet  intéressant  qiindru|H-de,  n’a  été  l’objet  des 
moindres  égards,  du  plus  insigniliant  honneur,  même  dans  le  beau  temps  où 
son  sabot  brûlé  sur  des  chariMuis  ardents  était  vanté  contre  l’hystérie,  où 
son  sang,  quand  on  le  lui  tirait  de  derrière  les  oreilles,  |iassait  |mur  calmer 
les  accès  de  mélancolie.  Rien  loin  de  là  : — l’âne  est  |)ar  nous  bafoué  en 
vers,  en  prose,  et  à cou|)S  de  bâton,  pour  prix  de  tous  les  services  qu’il  nous 
a rendus,  qu’il  nous  rend  et  qu’il  continueia  de  nous  rendre  encore.  Le 
dauw  parait  avoir  jirofilé  de  celle  leçon,  il  se  fait  craindre  ; nous  aurons 
des  égards  jmur  lui.  — Il  est  mt-cbant;  — il  tuerait  volontiers  son  gar- 
dien dans  r<K‘casion. — Le  dauw  ne  prend  pas  |K>ur  cela  une  physionomie 
cruelle:  au  contraire,  on  le  croirai!  aimable  au  premier  abord  ; — ne  vous 
y fiez  pas  plus  qu’au  zèbre,  qu’à  l’ ii  É m i o x e.  — Ces  animaux  sont  d’une 
couleur  douce  à l’iril  qui  voit,  mais  sus|Kvle  à l’<ril  qui  juge,  — Zt-bre, 
dauw,  hémione,  nous  les  croyons  doués  d'une  intelligence  mé<liocre,  et 
parlant,  nous  n’oserions  pas  vous  iVqiondre  de  leur  bienveillance. 
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Itoiinv  et  teiiiire  iiic  iik,  inoilenient  e()iielie<‘  .sur  le  uii/.oii  (rua  enclos  (|iii 
serait  s|incieiix,  si  tii  (•lais  moins  l('•S(•^(^  ((tiels  sont  t(>s  rêves?  — Dis-noiis 
(loue  si  la  (loiieeiir  du  eunietère  fait  Irotiver  In  eaptivik*  siipjiorUihle  ! si  In 
tiinidiU'  |H'iit  prêter  des  eliarines  à la  vie  sans  |H'rils,  sans  vicissitudes,  mais 
sans  indê'pendanee  non  plus! — D’où  viens-tu  ? — De(]uelle  forêt  royale? — 
Dans  (|uel  pi(-f;e  es-tu  loinlx'i-? — lu  as  C('*dé  à rap|>arenee  d'un  bienfail 
sans  doute.  — l,e  inoreeau  de  |>ain  (|iii  l'nurn  s('-duite,  c’ê'Init  un  leurre;  — 
ce  p:én(''reii\  humain  (|ui  le  le  faisait  offrir  |>nr  le  hasard,  c'élnit  un 
aarde. — Tu  as  cru  hien  facilement  (i  la  houle,  à In  pitié  des  hommes  ; va, 
souvi(‘ns-toi  (|ii'ils  sont  durs  les  uns  |Hiur  les  autres. — .Mais  (|tie  t'im|Kirle 
l’expérienee  à présent?  — Fitntainehleau  est  si  loin,  et  les  |>ortes  de  la 
prison  sont  si  hien  tiardé-es  ! 

Ix>s  RE>  >ES  auraient  iK-soin,  |M)ur  paraitre  dans  toute  leur  heautê,  d’être 
altneliés  à un  traineau,  et  de  voler  sur  les  neiiies  de  la  l.n|M)nie....  Ici  leur 
lêle  est  [H'itchti'  vers  la  lerre,  leur  (i*il  éteint,  leur  pied  trainant  et  lourd. 

Mais  lu  décoration  va  elianfier;  ftngnons  le  nord  de  la  Vallée  Suisse,  et 
rendons  visite  aux  oiseaux  de  proie. 


— I.'ordre,  nous  vous  l’avons  fait  pressentir,  n’est  |mis  ri;îoureusemcnt  ^ 
|Missihl(‘  dans  ces  promenades,  et  la  variété  d(^s  distractions  t*st  plus  à con- 
sidérer (|iie  l’ohservation  d’un  froid  itinéraire. 

La  premü-re  enge,  à compter  de  la  rive  jzaiiehe  de  In  Seine,  renferme  un 
r.oMion,  vullur  gryphus,  du  peure  vaulour,  suivant  la  reniar(|iie  de  plu- 
sieurs naturalish's.  Le  pauvre  animal  tient  dans  (|untre  pieds  earré's,  et 
la  nature  lui  a donné  quinze  pieds  d’enverpure. — Il  est  exelusivemeni 
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|iro|nv  u"u\  .VmJi-s.  — Apirs  lo  comlor  viciiiUMit  U-s  vau  rot  us  ; — le 
viiulour  liriin,  l«  vnutüiir  d’I‘;Ry|)lc  n’ont  |)us  uno  tcniio  (‘xirlk'iiU' : — il 
leur  miin(|iiu  toujours,  et  |irinei|iiileinent  vers  le  eol,  lieoucoup  de  pliinies, 
ee  qui  leur  donne  un  eerliiin  uir  né^tlifié.  — A l'exemple  du  eondor,  ces 
oiseaux  ne  |tourrnient-ils  pus  mettre  des  cravates?  — Tout  ce  que  nous 
|K)urrions  en  dire  de  plus  se  lit  déjà  dans  les  histoires  naturelles  à la  imrtêe 
lies  enfants. 

Les  uyrAËT  Ks  participent  de  la  nature  de  l’aigle  et  de  celle  du  vautour. 
— Ce  gcnix?  d’oiseaux  offre  seulement  une  esjièee. — Otte  es|k‘ce,  on  ta 
connaît  bien  : nous  voulons  parler  du  g)  paide  des  .Vl[)es,  surnommé  le 
vautour  des  agneaux.  — Son  envergure  «?st  de  onze  pieds  ; — on  l’aeeus»' 
de  dévoi-er  beaucoup  de  gibier  et  jusqu’à  des  veaux, — cela  est  fort,  mais 
cela  se  comprend  ; il  n’en  est  pas  de  même  de  ce  fait  <pie  le  pvgargiie 
se  nourrit  parfois  de  poissons,  et  va  chercher  sa  nourriture  en  plongeant. 
Cela  doit  humilier  ses  ailes  ! 

Connaisst'z-vous  une  physionomie  plus  respwtablc  que  celle  du  pv- 
CARGUE  A TÈTE  D L A N c II  E ? — Yoilù  uii  chef  ex|K'-rimenti-,  plein  d’acti- 
vité, de  feu  ; cet  oiseau  semble  réunir  en  lui  les  ipialilt'-s  (qiposées,  extrêmes  : 
la  prudence  et  l’ardeur. 

Les  AIGLE  s. — Pauvres  rois  emprisonnés  : ils  sont  là  plusieurs  de  diffé- 
rentes esik'ces,  des  aigles  à tète  blanche,  dt*s  aigles  communs,  des  aigles 
variables. — U,n  perchoir  de  trois  pieds  de  haut  figure  |xiur  eux  Iw  ro- 
l'hers  les  plus  escarpés.  — L’aigle  est  grand  dans  sa  captivité  : — il  regarde 
fièrement  ses  visiteurs  ; — on  devine  la  hardiesse  de  son  vol  à la  nobles.se 
de  son  attitude. — Son  coiqis  i*st  dans  la  cage  ; mais  on  voit  ipie  sa  jiensée, 
son  àme,  |iour  ainsi  dire,  plane  nu  plus  haut  dcscieux. 

Il  est  une  heure  curieuse  à laquelle  il  faut  visiter  les  cages  pour  com- 
prendre que  l’idée  de  grandeur  et  de  noblesse  nttaebée  à l’aigle,  et  qui 
l’a  fait  choisir  |>our  remblonic  du  génie  et  l'enseigne  des  grands  empires, 
re|M»s<‘  sur  (|uchpie  chos<»  de  réid.  Présentez-vous  à l’heure  où  les  oisiMinx  de 
proie  reçoivent  leur  nourriture  : vous  verrez  le  vautour  inquiet,  exprimant 
son  plaisir  par  une  sorte  de  danse  ridicule;  vous  trouverez  le  pygargue  hors 
de  lui;  le  gypaète,  eomme  piqué  par  la  birentule  ; l’aigle  seul  demeure 
impn.ssible.  — On  le  sert  et  il  jette  à |)einc  un  coup  d’o'il  sur  cM-tte  nour- 
riture qu’il  n’a  pas  sollieiU’C,  et  qu’il  aurait  bien  su  conquérir. — Il  mang<‘, 
parce  qu’il  vit,  et  qu’il  ignore  le  suicide  ; — mais  il  mange  à son  heure, — 
lion  pas  quand  il  a faim,  mais  qiigiid  il  lui  plail. 
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IH;  l’aitdi;  au  milan,  même  royal,  il  y a loin.  Ia-  milan  i-sl  lùelie  ; un 
eorlieau  lui  fait  |X‘iir,  ime  poule  lui  résiste  : il  a |M>urlnnt  eiiiq  pieds  d’en- 
verpure,  un  Imt  courbe  et  des  si'rrrs  : 

Qu’im|»orlent  les  armes  ! le  eo-ur  est  tout. 

Le  CRAN»  luu:,  malfiré  son  nom  de  (|ueb|ue  np|»arenee,  est,  après  tout, 
du  genre  elial-liuant,  et,  de  Imnne  foi,  il  en  a bien  l'air.  Quel  oiseau  de  mé- 
lodrame ! — Ses  yeux  énormes,  son  regard  de  feu,  sa  physionomie  sata- 
nique, en  font  un  oiseau  fiinidire;  et  pourtant  lu  imiivre  béte  ne  fait  de  mal 
à personne;  au  contraire,  elle  rend  service  aux  lalKuireurs,  en  détruisant 
les  taup«‘S,  les  mulots,  li>s  rats,  et  une  foule  de  rongeurs. — En  retour  de 
ees  bienfaits,  le  grand  due,  lorsipi'il  est  libre,  n'exige  rien.  — Celui  du 
Jardin  des  Plantes  doit  trouver  que  c'est  là  le  plus  sage  avec  la  race  hu- 
maine ; et,  dans  scs  éternelles  méditations,  il  ne  |»eut  que  commenter  cette 
variante  d'un  |>assage  de  Montaigne  : 

Les  hommes  me  donnent  prou,  s'ils  ne  m’dleni  rien,  et  me  font  astex  de 
bien,  quand  ils  ne  me  font  pas  de  mal  : c’est  tout  ce  que  j’en  demande. 

Les  BUSES  ont  le  col  court,  le  corps  épais,  et  de  grossi's  jambes  : 
pourriez-vous  vous  les  figurer  autrement?  Cet  oiseau  (*st  d'une  lourdeur 
accablante;  — il  ne  chasse  |)as,  il  attend  le  gibier  : la  fortune  lui  vient  en 
dormant. 

AimIcssus  de  l'une  des  cages,  on  lit  : « Aigle  criab  d.  o — pauvre 
oiseau,  que  cette  indication  signale  à la  curiosité  d(*s  pfomencurs,  en 
iwrait  vraiment  tout  humilié  ; — comme  ces  enfants  auxquels  on  a mis,  à 
l'école,  l'écriteau  de  gourmand,  de  paresseux,  etc. — Il  s'en  venge,  car  il 
ne  dit  jias  un  mot,  et  donne  un  démenti  pcrpiUiiet  a ses  parrains.  — Les 
perroquets  profitent  du  silence  que  l'aigle  criard  ne  trouble  pas,  et  font, 
à dix  ou  douze,  le  bruit  de  cent  personnes  réunies  |)our  s'entendre  dans 
une  affaire  de  conciliation.  Leur  plumage  éclatant  a de  la  jieine  à faire 
oublier  leur  organe  mélalliqiic. — L'administration  du  .Miiséiiiii  néglige 
d'apprendre  a ses  pensionnaires  ces  étoriiels  refrains  : .t  la  yarde!  Portez 
armes!  Aa-Iu  déjeuné,  Jacquot? — Il  ne  serait  |H’ut  étri’  pas  prudent  d'ap|H'ler 
sans  cesse  b*s  vautours  à l'appétit  et  les  aigb'S  à l'iusuri’eelioii. 

On  devrait  ci'sser  bientôt  de  dire  i|ue  le  rr  a iioij  r e r piirle.  — Il  articule 
CA'i'tains  sous,  loi'ine  un  mot,  des  mots,  c'est  tout.  \e  prodiguons  pas  les 
exprt^ssioiis  qui  rappelleiil  nos  facultés  les  plus  In'IIcs,  maintenons  la  di- 
unilé  des  mots  qui  intéressé  la  dignité  des  choses. 

('.etle  (|iii>stion  île  la  parole,  considérée  eoiiime  pmdege  exeliiMb  de 
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riioninie,  et  siRiie  iH-lnInnI  <|ii'il  |M>Kst‘(lc>  seul  Vinirlligence  lui  niilit-ii  d'uiii- 
nimix  (Innés  (le  sentiments  et  d'instinets,  h lixé  depuis  longtemps  l'atten- 
tion des  phiInsoplK's  et  des  naturalistes  ; — In  inélnpliysi(|iie  n'n  |>ns  laisse 
de  prévaloir  çà  et  là  contre  le  sens  enniiniin  ; — npri's  avoir  tout  refuse 
aux  animaux,  on  ne  l(‘ur  a plus  ri(Mi  refus('‘,  selon  les  lois  éternell(>s  de 
raclH>n  et  de  In  réaetinii. — On  avait  nié  rnniinniité  (h^s  loties  ; on  fut  piH>s 
de  leur  conférer  rhumnniU'-. 

Nous  n'inms  pas  plus  loin  dans  la  Vnll(-e  Suisse,  sans  donner  un  coup 
d'o'il  à cette  vieille  eonstriielion  (|ui  rup|M-lle  l'aneienne  époque  du  Jardin 
des  Plantes,  comme  In  CiU-  rend  téinoi):nai:e  du  vieux  Paris. — C/est  noir, 
humide,  mal  pavé,  mais  |M>ur  ipiels  linhitnnts,  urand  Dieu  ' 


Ui  était  autrefois  In  laiterie  de  rétablissement  ; — les  singes  ont  habite 
(•(“S  capes  où  ram|>eut  aujourd'hui  des  cnKMMliles  et  des8eri)enls. 

I.e  mot  seul  de  reptiles  place,  dépoùtc,  é|H>uvante. — Il  faut  être  plus  i|iie 
naturaliste,  il  faut  être  eoiimpeiix  |K>iir  supporter  In  vue  d'un  serpent. 
O qui  porte  un  prand  nombre  (b;  personnes  à en  étudier  l'histoire,  c’est 
eetle  envie  invincible  (|ui  nous  excite  à trouver  lu  raison  de  l'exist(>nr(*  de 
tant  d'êtres  hideux,  malfaisants':  — on  a pu  utiliser  (|iielqu(>s  individus, 
mais,  en  délinilive,  on  fH'  serait  fort  bien  laissé"  de  l'esiaw. — Iaw  reptiles 
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•V»  l'UiiMititK  l’Airrii: 

louii'iiicnl  iirt'sqtio  du  privilépo  iwrlieulior  do  nous  (iiiiv  inmidirc  le  liixp  ci 
It's  rariiiKiuciits  de  lu  eréalion. 

Aujounl'hiii  leMusciiiii  iMissédc  ilcux  w‘r|)ciils  à sonnettes. — Lorsqu'on 
upproclie  de  la  cape  à double  rt'-seaii  de  fil  de  fc'r  (|ui  les  renferme,  l'exlrt'- 
° niilé  de  leur  queue  s'apite  et  fail  entendre  ce  bruit  auquel  ils  doivent  leur 
nom.  — Ils  lèvent  leur  tète  aplatie,  rt'slenl  ensnile  immobiles,  le  e«d 
tendu,  r<eil  fixe.  — On  les  dirait  pétrifies  ; — ils  ne  sont  qu'attentifs  et 
mexombles  comme  le  destin. 

Ce  n'est  pas  à nous  qu'il  est  réserve  de  vous  introduire  dans  l'inlérieiirde 
cette  paierie;  mais  ils  sont  du  domaine  de  ludre  description,  ees  deux  Imas 
qu'on  nper<;oil,  pre-s  des  fenêtres,  à demi  envel<)p|H‘s  dans  de  ebaudes  eou- 
vertnres. — Que  font-ils  là'?  piiis(|u'ils  ne  nianpeni  |>as,  ils  dipèreni  les  deux 
lapins,  le  |K)ulet  qu'on  leur  aura  servis  tout  vivants  il  y a quin/e  joui's,  (rois 
semaines  |ieut-ètre! — Iji  siwiété  est  merveillensemeiit  choisie!  et  l'on  fuit 
bien  de  la  leuirsoiis  verre: — voici  des  crn|«inds,des  prenoiiilles...  Pauvres 
batraciens! — Cette  expression  pres(|iie  tendre  vous  étonne!  nous  avouerons 
i|ii'elle  est  écliap|)ée  à noire  pitié,  ii  notre  répupnance  même;  — ees  pi'c- 
noiiilles,  elles  doivimt  servir  de  nfiurritnre  aux  vi|H>r<'s  d'Luro|»e,  — elles 
sautent  eu  attendant,  et  s<<mbleraien(  pc(‘S(|ue  jolies,  tant  elles  papnent 
nu  voisinapc  de  Imirs  ennemies;  — el  ces  crapauds,  ils  |>araissen(  moins 
affreux,  tant  ils  sont  à plaindre. 

Puis<|ue  aussi  bien  nous  quittons  un  sujet  |>eu  aimable,  passons  tout  de 
suite  devant  les  paieries  d'anatomie  comixiré-e.  — C'est  là  un  monument 
lépué  |Kir  G.  Cuvier  à la  science  etau  monde. — La  nouvelle  loi  d'orpanisa- 
tion  du  .Muséum,  en  créant  une  chaire  d'anatomie  des  animaux,  loi-squi- 
l'enseipnement  de  l'anatomie  humaine  y llorissait  déjà,  mettait  en  quelqin* 
sorte  les  savants  sur  la  voie  de  l'anatomie  corajuiré»-.  Daubenton,  d'ailleurs, 
avait  dé|K)sé  i|uelques-uns  des  matériaux  de  la  science  dans  ses  descri]>- 
tions  anatomiques,  si  fines  et  si  détaillés's.  Cuvier  survint,  qui,  embras- 
sant les  a|ier(;us  de  Ruffon,  les  connaissances  de  Daubenton,  conçut  la  ma- 
pnilique  idée  de  tout  rapprocher,  pour  tout  distiupuer.  Hommes,  animaux, 
mèmi's  organes  elle/  des  êtres  différents,  organes  différents  elle/  les  mêmi*s 
individus,  tissus,  sfdides,  il  rassembla  tout  ce  que  ]Missédait  le  Muséum,  fit 
acheter  ce  que  le  commerce  |K)Uvail  lui  offrir.  Il  s'adjoignit  des  éh-ves, 
des  confrères,  et  commença  ce  lu'au  monument  de  science,  d'observations, 
ce  supt'rlx'  ossuaire  qui  s'apfK'lle  U Cabinet  d’Anotnmie  comparée,  t^uviei', 
ses  préparateurs  et  ses  amis  se  mireni  à l'o'uvre  en  ITtKi. — Ils  dissi'*- 
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i|lH‘iviil  liiiil  et  Kl  liion,  i|U(r  l(‘  ('illiilU‘1  fut  firùt  fil  IKlHi,  cl  li\ic  ii  celle 
<'|NM|iie  aii\  étuik‘K(leK  savuiiU,  à In  eiiriiiKité,  aux  iikHlilnlioiis  lU'  loiil  le 
iiiontle. 

Aujourd'hui  l'o’iivre  de  Cuvier  |)iisse  pour  ii'iivoir  pas  de  rivale.  — 
Chaque  jour  y ajoute  de  nouvelles  riehesses. 

— 1.U  comparaison  s'étendra,  étahlii-a  d’un  rogne  a un  autre  di-s  tran- 
sitions lumineuses,  des  analogies  révélatrie»>s,  et  entin  l’on  |)oiirrn  vérilier 
là  ees  trois  iiartii-s  de  la  définition  générale  des  animaux,  des  végétaux  et 
d(>8  minéraux  : 

Lit  animaux  croifitnl,  vivent  et  sentent  ; — les  végétaux-criiissent  et  vivent . 

— les  minéraux  croissent. — Ànimalia  crescunt,  vivant  et  sentiunt; — vegr- 
talta  crescunt  et  virant;  — mineralia  crescunt. 

l'n  mot  de  moins  dans  rhaipie  phrase  ; un  ordre  de  phéiiomi'iie  de 
moins  dans  eliaque  K‘gne.  Mais  n'anticipons  |ias,  nous  indignes,  sur  le 
domaine  des  hommes  S|iéciaux  : — ils  viendront  tout  à l'heure  (Hiiir  vous 
l'ondiiirt'  à travers  les  salles  si  rurieiisi's  du  enhinet  d’anatomie  eoni|Kiixr  : 

— ils  vous  feront  assister  à ce  siihlinie  dévelop|H'ment  de  lu  vie  <|ui,  dans 
les  animaux,  commence  |»ar  le  mouvement,  augmente  par  lu  digi'stion, 
s’élève  iwr  rinsUnct,  et  se  couronne  enfin  par  l'intelligenee.  — En  atten- 
dant, vous  plalt-il  d'avancer  sous  le  vestibule,  eide  ix'garder  ces  deux  ehnr- 
pentes  recourbées,  formant  iKTceau  aii-<lessu8  de  la  |Mirte  d'entrée?  — 
seroient-ce  les  etlU-s  d’un  navire?  — lisez,  un  écriteau  porte  : MAchoii-es 
iiiférieiin‘8  de  la  haleine.  — l.'imagination  n'arrive  pas  à construire  un 
animal  ass<‘z  gigantesque  |S)ur  di‘  tels  os.  — Nous  |N)uvons  venir  à son 
aide:  voici  précisément  le  »]uelette  d'un  cachalot;  grossissez  l'objet,  et 
vous  aurez  la  mesuiv  de  la  Iwleine. 

l-a  {lèche  de  la  baleine  et  du  cachalot,  nous  en  avons  tous  les  détails  {iliis 
ou  moins  authentiques  dans  les  histoires  naturelles  à l'usage  de  la  jeum'ssc. 
Nous  voudrions  seulement  <]u’il  nous  fût  permis  <le  vous  dire  ici  <|iH'lques 
mots  de  rimportance  d'une  (léche  qui  devient  tous  les  jours  |>lus  difficile, 
{•lus  coiUeuse,  {iliis  incertaine,  en  même  tenqis  que  les  profits  tendent  à 
diminuer  : — c'est  bien  le  moins  qu'à  pro|H>s  d’un  si  énomn-  céhtcé,  une 
|ietite  digression  ne  nous  soit  pas  défendue. 

Les  baleines,  que  des  marins  lHis(|ues,  bretons,  normands  fléchaient 
(I  alMird  sur  h“S  cotes  de  France,  fuyaient  déjà,  au  s<'izième  siècle,  jiis(|ue 
dans  les  (Kirages  du  (Canada  ; aujourd'hui,  il  faut  h's  {Niursiiivre  sous  les 
iatitudes  les  plus  diversi's,  dans  les  mers  les  {iliis  lointaines,  ou,  fiar  un 
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iidinirublf  iiisliiu-t  du  |M-ril,  se  sont  disiM^rsui-b.  Ainsi  le  tt-rnic  de^ 
t*n(reprise6  de  péclie,  qui  éUiil  autrefois  fixé  à seize  mois  de  navigation  nu 
plus,  est-il  en  moyenne  aujourd'hui  de  vingt-quatre  au  moins.  Cependant, 
vous  comprenez  que  lu  eoneurrenee  uetiielle  des  huiles  tinV“s  des  végétaux, 
l’application  du  gaz  hydrogène  a rériairage,  mille  faits  économiques 
modernes  tendent  à faiiv  toml>er  le  prix  des  huiles  qui  font  les  princi- 
paux bénéfices  de  ces  sortes  d'entreprises  ; — leur  importance  commer- 
ciale diminuerait  donc  chaque  jour,  et  la  |ié<’he  pourrait  même  cesser, 
si  elle  n'offrait  un  intérêt  |)oliti(|iie  du  premier  ordre,  par  la  longue 
navigation  ([u’ellc  exige,  et  l’influenee  considérable  qu’elle  exerce  sur 
l’éducation  des  hommes  de  mer.  Cet  intérêt  a été  compris  depuis  iong- 
temf»  en  Angleterre  et  en  France.  Ix-s  gouvernements  de  ces  deux  jwys  ont 
prodigué  des  privilèges,  d(>s  prinu's  considérables  aux  entreprises  et  aux 
armements  de  cette  pèche;  on  évalu«'  à (i!2,S00,000  francs  le  montant  des 
primes  accordées  jusqu'en  IHâ4,  |>arle  gouvernement  britannique,  aux  lia- 
leiniers.  Kn  France,  la  législature,  prenant  en  considération  des  événe- 
ments politiques  récents  qui  laissaient  eiiti'evoir  la  possibilité  d’une  guerre 
maritime,  vient  de  continuer  jusqu’au  .tt  dé-eembre  tK.^O  une  prime  fixe 
d’armement  et  de  retour. 

La  pêche  du  cachalot  est  plus  coêteuse  et  plus  difficile  que  celle  de  la  ba- 
leine ; elle  exige  une  navigation  de  trente  mois  au  moins,  i‘t  quelquefois 
de  près  de  quatre  ans;  — le  |)êcheur  est  obligé  enfin  de  faire  le  tour  du 
monde  pour  rencontrer  le  cachalot,  qui  n’affecte  particulièrement  aucun 
parage. — Nous  avons  avancé  qu’elle  était  plus  difficile  que  celle  de  la  ba- 
leine, c’est  plus  dangereuse  qu’il  fallait  dire  : en  effet,  la  baleine,  une  fuis 
harponnée,  fuit  ou  plonge,  mais  se  défend  rarement;  le  cachalot,  loisqu'il 
se  sent  atteint,  se  retourne  contre  ses  agix'sseurs,  submerge  les  embarca- 
tions, et  broie  les  pêcheurs. 

— Avions-nous  tort  de  vous  promettre  toute  sorte  de  contrastes  et  d’im- 
prévus'!*  — Près  de  la  charpente  du  cachalot,  et  debout,  chapeau  bas,  en 
contemplation  devant  elle,  vous  trouverez  toujours  (|uelques-uns  de  ces 
pêcheurs  de  Seine,  qui  demandent,  les  Iwnnes  gens,  |X)ur  prix  de  leiii-s 
expé<litions  maritimes  a bord  d’un  baUdet  ou  d’un  train  de  bois,  un  peu  de 
vent,  un  flot  calme  cl  quelques  pedits  poissons.  — Le  spectacle  de  l’im- 
niensc  cétacé  [wrle  à leur  imagination,  leur  fait  entrevoir  la  grandeur 
réelle  de  leur  exercice  favori  et  tant  raliaissé  ; — au  fait,  du  hnr|N>n  à la 
ligiu',  il  n’v  a jamais  que  la  différence  du  plus  au  moins,  — F.h!  mon 
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IHcii,  l•«•8|tl1•lolls  col  1‘ffort  (le  lii  piK.'sie  i*lu*z  des  individus  imUirellenieiil 
ealnies.  — Ne  les  détournons  |ins  de  leur  utile  voention  ; ils  nous  seiuMenl 
destiiu's  à |icrpétuer  la  rare  chaque  jour  moins  nombreuse  des  hommes 
qui  savent  être  attentifs....  et  attendre.  — L.i  patienc»>  est  une  intrépidité 
de  tous  les  instants. 

iu-outez,  on  sonne.  — on  appelle  le  monde  jiour  le  spectacle,  — c'est  un 
sinpc  qui  met  la  cloche  en  branle  ; approchez.  — .Mais  d'alK>rd,  demandez 
i-c  ()ue  vous  voulez  voir  : — la  farce,  le  vandcvilh!,  la  conu-die,  le  dnime. 
In  tragédie?  on  joue  de  tout  nu  théiUre  où  nous  sommes.  — .Nous  devons 
seulement  vous  avertir  que  la  censure  n'a  jmis  corrigé  li’s  pii-ces.  — Mes- 
sieurs les  comédiens  ordinaires  du  piililic  donneront  aujourd'hui,  jour  de 
grand  soleil  et  de  chaleur,  de  midi  il  trois  heures,  une  ri'présentation  à 
leur  bénéfice.  — Il  n'y  a pas  de  billets  à prendre  nu  bureau  ; voici  (h“s 
chaises,  asseyez-vous  ; — c'i*st  ici  que  cette  éternelle  annonce  du  saltim- 
Iwiique  : On  ne  paye  qu'en  sortant  et  si  le  public  est  satisfait,  reste  encore 
au-dessous  de  lu  vérité,  puisqu'on  ne  |Hiye  dans  aucnii  cas  : — le  prix  d<‘s 
places  n'est  jamais  augmenté.  — Vous  admii'ez  h*  théiUrc;  — voulez-vous 
lions  |R‘rmettre  un  simple  détail  ? 


C 
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— (à'tte  graeieusi>  construction,  toute  de  fer  et  ilc  treillage,  ne  repre- 
siMite  |K>iiit  «n  palais,  comme  h*s  ennemis  des  singes  veulent  bien  le  dire,  car 
il  n'y  a |his  d'nntielianihre.  — On  y vil  an  gniiid  air,  et,  si  l'on  |M-ut  s'expri- 
mer ainsi,  ù jour.  I.e  proji*!  primitif  du  lu'itimeiit  des  singes  avait  éti*  iViligé 
sur  un  programnie  fourni  |uir  l<‘s  profes.seiirs,  et  devait  coûter  iifi.lMHi  fr. 
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— Plus  t.inl,  les  iirofcsscufs  diins  rinli-rt'l  de  lii  roiisi'i'Viilioii 

d(‘saiiimmix,d('sniTU'lioratinns  quidrraitnt  moulre  faciliter  les  ohserralinm 
des  |H‘iiilrt's  ('t  des  linturalistos.  L’adniiiiistrntion  dut  adnioUrc  ces  rvda- 
inalions.  l ii  nouveau  projet  porta  la  dé|K>nst‘  à 8.‘»,000  fr. 

Il  s’agit  bien  vraiment  de  parler  de  eliiffres!  Silenee!  attention!  Vous 
allez  assister  à l'entrée  en  s<‘éne  de  einquante  aetenrs,  tous  originaux  dans 
leur  genre,  et  les  premiei-sde  l'emploi. — Voici  le  inandril  qui  s'avance  ; — 
<|ue  vient  faire  cet  arlequin  de  la  Guinée?  sa  ligure  enluminée  est  une  des 
plus  laides  (jii'on  puisse  voir. — On  dirait  (|u'il  est  toml)é  la  tête  la  pmnière 
dans  un  |)ot  à couleurs,  comme  si  un  animal  aussi  adroit  ixvuvail  tomber. 

— Que  fait  Azor  en  j)areille  seveiété  ? — Azor  est  un  papion  (cynocéphale). 

— Sa  tête  de  eliien  ne  l'em|)éelie  |ias  de  vous  représtmter  un  animal  assez 
féroce.  — Celui  ijiie  vous  apercevez  là  s<*  contentera  de  vous  faire  la  gri- 
inaec,  et  de  manifester  sou  mauvais  caractère  par  un  peu  de  brusquerie. — 
Le  papion  représente  le  tyran  de  la  troupe,  le  mandril  en  est  le  traître.  — 
l>éridez-vous,  voici  le  elneur  des  paias,  gentils  figurants  qui  ne  chantent 
|)as,  mais  qui  célèbrent  ineessaminent,  |mr  leurs  gambades,  la  fête  du  beau 
temps.  Les  makis,  avw  leur  museau  de  renard,  jouent  li^s  ingénus,  les  eon- 
lidents;  tandis  ([lie  k‘S  callilriches,  toujours  silencieux,  font  les  eoin[wrses. 
Les  sajous  s'aei|iiitlent  de  la  partie  romantique  et  larmoyante  de  l'ouvrage  ; 
vous  savez  qu'on  les  a surnonimés  singes  pleureurs.  Le  bonnet  chinois 
ap|)artient  lu'-eessairement  à l'oreliestre. 

la-  terrain  de  la  singerie  est  disposé  en  aniphithéàtre,  alin  que  tout  le 
monde  puissi*  s'amuser  du  sixrlaele.  — De  la  foule  des  sjx'etateurs  [lartenl 
de  eontinuels  éclats  de  rire,  des  aeelamations,  des  bravos.  — Les  sing(*s 
s'ins|iirent  beaueoiipde  la  gaietédii  [wrlerre. — .Malheiireuseinent  les  [lalnis, 
la  vogue  ne  soni  ni  le  bonheur  ni  la  santé.  I.i's  singes  meurent  vite.  La 
chaleur  factice,  le  soleil  inb'rmitlent  dont  on  les  fait  jouir,  rien  de  tout 
cela  ni' leur  siiflit.  — Ils  ne  se  eonsin'vent  bien  parmi  nous  qu'empaillés. 
.\ussi  <‘sl-ee  au  eahinel  d'histoire  naturelle  (|ue  vous  [Miurrez  voir  k*s 
orangs-outangs,  nus  rivaux  les  plus  directs. 

Si  nous  soulignons  ees  derniers  mois,  c'est  que  nous  les  l'-erivons  [lar  iiai- 
nie  ; tout  le  monde  sait  bien  les  similitudes  d'organisation,  d'ap|Mireil,  etc., 
(jiii  existent  enlre  l'homme  et  certains  animaux  ; mais  il  faudrait  peut-être 
laisser  la  science  diseiih'r  ees  sortes  de  questions,  débattre  leurs  eonsé- 
i|nenees,  et  ne  pas  n'ildre  cette  idée  familière  à tous  indifféremment,  que 
riiomme  est  [iresqiie  un  singe  et  le  singe  presque  un  homme.  — Pascal  a 
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(lit  : « Il  est  (luii|;iT(‘UX  d(>  trop  fair(‘  voir  à riioniiiic  (-oinliicii  il  est 
aux  b«>U?s,  sans  lui  montrer  sa  firaiuleiir.  • — Sa  ^iraïuhnir,  elle  (■claie  au- 
tour de  nous,  dans  le  Jardin  iiK^ine  (|ue  nous  parcourons  ciiscinlilc  ! — A 
chaque  ])as,  nous  avons  en  effet  lronv(‘  une  inar(|iie  de  la  pnissanee  de 
l'homme  sur  tout  le  reste  de  la  er(‘ation  : — il  dompte,  il  soiimel,  il  ino- 
dilic  et  transforme.  — AsiktI  d'iine  eontrt-e,  lem|H-rature  diverse  des 
zones,  il  imiU‘,  il  produit  ee  qn'il  a besoin  d'imiter  et  de  produire  ; et  il  dit 
ensuite  aux  plantes,  aux  arbres  exoli(|iies,  aux  iiniinaux  de  lonles  les  no- 
uions : La  nature  c'est  moi,  \ivez  où  je  suis,  croissez  |M)iir  moi.  — (;ba(|ue 
|H)uee  de  terrain,  an  Jardin  des  Plantes,  est  on  fut  oeen|H'  |tar  uneeon(|uùte 
de  riioiumc  sur  le  monde  extérieur.  — Le  sol  (|ue  vous  foulez,  il  |M(rlail 
{)eut-(>tre  il  y a |h-u  de  jours  (piebpie  bel  arbre,  mort  aujourd'hui,  mais 
après  avoir  donné  son  espire  à notre  ajirieullure. — Comment  ne  |kis  nous 
(‘Il  souvenir?  |iur  exemple  : — a |h'U  de  distance  du  lien  où  nous  sommes, 
s'élevait  en  I60O  le  seul  marronnier  (|ui  u-eùl  chez  nous  ; — il  mourut 
dans  riiiv(‘r  de  17(i(i  à I7(î7,  — mais  non  |>as  sans  postéi'ité  : — tons  les 
marronniei's  de  France  sont  s(>s  enfants  et  |K‘tiLs-enfants  ; — iiiiianlesque 
famille,  peu  diflicile  sur  le  choix  de  son  terrain  ; en  revanche,  |k‘ii  aéiié- 
mise  dans  sc'S  produits  : — ses  fruits  ne  servent  (|u'ii  faire  de  ramidon, 
et  son  bois  donne  à peine  (|ueh|U(‘s  pluneli(‘s,  cela  est  vrai;  mais  eutin, 
l'arbre  est  conquis;  l'Iiomme  a triomphé 
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Nous  chantons  victoire  à deux  pas  du  coq  sauvage.  — A|M‘re(‘vez-vous 
cet  hémicycle  convexe,  formé  |xir  des  loges  eu  mai^onnerie  et  par  des 
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en  ni  ilr  Irr  > rli  Iticn,  m-diiiiaissez  la  Faisanderie.  — l.es  oiseaux 
i|iii  r<M-eii|i<-nl  vai'ieiil  souvent;  niais  ee  sont,  en  général,  des  gallinacés, 
[larnii  les<|uels  le  faisan,  le  faisan  doré  surtout,  tient  le  premier  rang. 
— Il  va  aussi  d'aimables  eolonibi's,  d'innocentes  |ierdrix,  des  merles, 
des  rossignols.  — Tandis  que  les  plus  légers,  li-s  plus  gracieux  habitants 
des  aii-s  foulent  tristement  le  sable  de  leur  eage,  de  simples,  d'insolents 
moineaux,  entonnent  inet'ssamment,  sur  les  barreaux  mêmes  delà  prison, 
les  chansons  les  plus  joyeuses,  les  refrains  de  l’oiseau  libre  et  heureux  ; 
puis,  lorsqu'il  leur  plaît  de  ei'sser,  ils  |iassi‘nl  entre  les  mailles  du  treillage, 
et  viennent  |»artager  avec  le  faisan,  avec  la  jx-rdrix,  la  graine  et  l'eau  de  la 
captivité  ; — ils  mangent  sans  droit  et  sans  souci, — oubliant  la  Providence, 
lant(|u'il  y aura  une  administration  du  Muséum. 

Ix‘s  moineaux,  si  hardis  |xirtout,  semblent  plus  hardis  encore  au  Jardin 
des  Plantes.  — Il  est  évident  qu'ils  s<‘  n-gardent  là  eonime  tout  à fait  élu** 
eux.  — Ils  vous  pré-eèdent,  ils  voltigent  autour  de  vous,  et  vous  font  en 
réalité  les  honneurs  de  l'étahlissement.  — Tout  ù l’heuri',  lors(|ue  vous 
visiterez  les  cages  des  animaux  féroces,  nept'rdez  pas  de  vue  h's  moineaux; 
— ils  s'apprex-hent  du  lion,  du  tigre,  et  leur  disent  prolxihlement  deux  mots 
en  votiv  faveur  ; — ils  descendent  ensuih>  dans  la  fosse  aux  ours,  s'assu- 
ix-ntque  l’animal  est  prêt  a vous  rwevoir;  enfin,  ils  n’oublient  rien,  que 
de  ne  |Mis  i-amasser  les  miettes  qui  traînent  : — le  moineau  est  comme  les 
gens  |x'u  délicats  ; il  trr>uve  son  compte  à ee  qu’on  ne  s'oeeu|X’  pas  de  lui, 
ei  il  est  plus  fier  de  nos  dt'xlains  que  de  son  indé|K*ndanee. 

Tous  ces  faisans,  toutes  ces  iH>nlrix  manifestent  donc  une  horivur  bien 
grande,  bien  invincible  ixiur  In  civilisation,  puisqu’ils  sont  encore  sauvages, 
malgré  nos  soins?  — il  serait  op|K>rtun  que  nos  basses-cours  se  [X'uplas- 
seiit  de  tous  b-s  animaux  dont  li^s  plaines  et  les  lx)is  s<'  dégarnissent  un  |>eu 
cliaquc  année.  — Il  y a longleni|>s  qu'on  ne  devrait  plus  chasser  le  faisan, 
la  IxVasse,  etc.  : — chasser,  e'est  lx)n  |X)ur  l’enfance  d'un  peuple;  appri- 
voiser, voilà  le  fait  d'un  |H>upleeivilis<'-  - — le  Miisi'urn  d'Iiistoire  naturdle 
est  une  vaste  école  de  naturalisation. 

Si  n(jus  avions  Ix^oin  de  preuve  |x>ur  vous  démontrer  qu'aprés  tou  les 
animaux  ne  sont  |ws  si  relx'IU^s  à nos  soins,  à nos  attentions,  nous  vous  in- 
viterions à tourner  vos  yeux  vers  la  girafe  ; elle  est  là  précisément  : e'est  son 
heure  de  promenade,  et  elle  fait  i|uelqiK‘s  pas,  |xiur  montrer  à sc>s  nom- 
breux admirateurs  qu'elle  va  VchMe,  comme  un  <'heval  dressé  à ce  genre 
de  (wogtvssion . — Originaire  i|ii  centre  de  l'Afrique,  la  girafe  a bien 
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Aiiiilii  S liiibiliicr  ti  niiliv  rliiiiiil  Icmiiht)',  oI  i’c|iimilrr  :iiiisi  a rmiiiii'iisi' 
i-miin-ssi'iiK-iil  tliiiil  11-  |Mil)lii'  l’iiviiil  lioiiorci-  à son  arrivôc  l'ii  l•■|•alll■<‘. 
CVtiiil  <‘ii  IK;2<i,  an  plus  fori  ilc  In  liiUo  onlrc  doux  opinions  |N)lilii|n<'s 
i-li  liii'ii,  In  ginifo  |nissii  cnln'  losdcnx  (■nni|)s  iMiiomMllos,  cl  cnii-ninn  dnns 
lin  oortcKc  innonilirniilc  ninis  et  ennemis,  l ue  sitnple-lH>le  parut  tin  nio- 
inenl  avoir  résolu  le  pins  ttraiid  di^s  prolilénies  et  o|M'*re  nue  nroneilinlioii 
(sénénile;  — on  était  pixsde  s'emlirnssiT...  on  s'étouffa  pour  voir  ranimai 
cii(aii(esi|ne.  |ji  viheiic*,  renitoiieinenl,  la  mode,  la  S|M‘eiilalion  s'en  mê- 
lèrent ; il  y eut  des  étoffi-s,  dis  eomislililes,  des  étaldissianenis  à la  girafe  ; 
il  y eut  même  une  maladie  a la  girafe  (affeetion  rliiimatismule  axant  le 
eaixielère  épidéniii|lie);  et  enlin,  ce  i|iii  est  la  eonronili' de  la  |Nipiilarile, 
le  nom  de  la  girafe  entra  dnns  le  voealnilaire  dis  gamins  de  Paris.  On  put 
remarquer  a l'eue  é|H)qiie  lis  trésors  de  légi'rete  et  de  iHinne  Immeiir  que 
garde  eelte  lirave  nation  frnnçnisi',  même  aux  jours  di-  l'opposition  la  plus 
xive,  même  à In  veille  de  gravis  éveiiemmils. 

I.a  girafe  linliile  la  grande  Itotonde.  ^ , 


/ 


t.et  Oliliee  rosi'  et  hiane  fat  eommeneé  en  IK08,  et  achevé  en  1812 
Plni-étii  rentre  de  la  Ménagerie,  il  est  divisé  en  neuf  pavillons,  dont  cinq 
grands  et  quatre  |H'tits,  ouvrant  ehaeiin  sur  un  parc.  — l.a  girafe  est 
resiée  I hôte  le  plus  merveilleux  de  eetU'  élégante  cité;  — aussi  elle  reçoit, 
de  I9  fni'oii  la  plus  dolente  du  monde.  Us  exprissions  pittoresques  de  la 
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riiriosili'  |iiililii|ii<' ; piiis,  l'ili'  Ml  ii|i|iiiMT  s!i  sur  li-s  iircmicri-s  hi'iiii 
rlli's,  ou  St'  |)frilrt'  jtisi|ii'tiii  cou  tlniis  le  rciiillæ;c  il'uu  ai  liri'  — : iloilcc, 
liiuiitc,  niiiist'  cl  ctH|ucllc,  la  uirarc  l'csic  aux  yeux  tic  licaucou|i  tic  ücus 
comme  une  ImMc  compromise  ii  litre  de  pr<’-seiU  de  la  reslaiiralioit. 

Iluelipies  pi'rsoitues  oui  de  la  |>eincii  pariltmiier  il  la  iiiralesa  dtaiiarclie 
i|u'clles  IroiiM'iil  sliipiile,  maniérée  : miiis  il  raiit,  pour  élrc  juste,  se  rendre 
compte  de  bien  di'S  choses  eu  ce  momie. — Vous  u'isnore/.  |ias(|ue  le  cerveau 
présiiie  à nos  actes,  et  que  la  volonté  précéile,  en  puiiu'al,  le  mouvemeiil. 
Observe/,  donc  mainli'naiit  où  se  trouvent  lo?;és  b-  cerveau,  rinlelli!;cnce 
et  la  volonté  île  la  Rirafe;  voyez  donc  le  cbemin  que  ecllc-ci  iloil  faire 
avant  de  se  commuHii|iier  aux  jambes;  — et  ipii>  île  cliances  il  y a tl'élre 
mal  euleiidii,  peu  compris,  Inrsqu'oii  |>arle  île  si  loin  à ceux  qui  doivent 
exéculiM'  ! 

Iz*s  ZKiii  s vivent  la  ;jirafe  en  véritables  animaux  domestiques.  — 
Vous  savez  qu'oii  les  re;;arde  comme  formant  une  simple  variété  de  nos 
iMeiifs  nrilinaires  ; — leur  variété  consiste  en  une  bosse  (iraisseuse.  >oiis 
voudrions  bien  s^ivoir  sous  quel  prétexte  li'S  brabmincs  ont  pu  lionorer  eel 
animal  il'un  culte  presque  dirin.  Il  est  iK'aucoup  plus  sape  de  remployer 
comme  Ir'Ic  de  somme. 

l.a  pirafe  et  I'ki.  épiiint  |Mmrraienl  .se  donner  la  main  à travers  les 
barreaux  de  leur  domaine  réeipriK|ue,  si  eela  était  dans  les  habiliidi's  de 
leur  es|Ki'e.  I,e  .Musvaim  a iM'aiieoup  pos.séxlé et  beaucoup  |)ei'du  eu  éléphants 
milles  et  femelles.  On  en  a vu  de  pipantesqiies  à la  .Ménaperie  ; ou  en  a 
élevé  de  tout  jeunes,  nous  n'osons  |ias  dire  de  tout  |M'tits.  Ce  mammifère 
se  recommande  à l'attention  publique  par  sa  pi-avilé,  son  poids.  Il  jouit 
en  outre  d'une  belle  réputation  d'intellipenee,  réputation  qu'il  n'a  |ioinl 
usurixr.  Itendons-lui  ei'lle  justice,  qu'il  n’a  jamais  employé  son  ('sprit 
au  mal  : c'est  une  vraie  iH'te.  Ci'lui  qui  existe  aujourd'hui  au  Jardin  ilii 
roi,  et  qui  n'existera  pi'ut-étre  plus  lorsipie  vous  lirez  ce  passapc,  nous  est 
venu  d’Afrique.  Sa  douceur  el  sa  ihx'ilité  sont  |>arfaites;  elles  passei'ontii 
la  iKisIérité.  Mais  on  ne  vil  pas  impunément  nu  centre)  même  de  la  civili- 
sation ; les  plus  belles  natures  y |X'rdent  i|uclqiie  chose  de  leui'  Heur,  de 
leur  parfum.  Notre  éléphant  (‘sl  devi'iiu  solliciteur;  il  tend  la  trom|M>  toute 
In  journée  ; il  ne  se  lasse»  pas  plus  qu’un  |M)litii|ue  ri'sedu  à faire  sem  che- 
min. Pain,  gâteaux,  fruits,  tenit  lui  e»st  Im>ii  ; temt  s'e'npoiiffre  dans  son 
vaste  estomac  avec  une  rapidité  epii  é|H)nvante.  ^uaiid  em  a de  si  |H"lits 
yt'ux  et  un  si  grand  ve'ulre',  em  eheit  nvah'r  hie-n  eh's  aliments  éipiiveMpie's. 
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I iiiilrfiiis  l'cli’iiliiiiU  i-sl  coiilrr  lii  malicf  des  t'iilanls  lu  i'i-|iii- 

lalitin  <|n'il  s'csi  ll'l■s-llal)ill•llU'llt  laissé  faiiv.  On  assiin^  qu’il  s«*  XMipo  : 
i-i'la  siiliit  pour  qu'on  no  l’insulU'  pu!<.  Cosl  à priiic  si  qut‘l(|U(>  soldat  oso, 
on  passani  dovani  lui,  niurininau'  un  : OA  i/u'i7  etl  vilain!  Le  roui'tisan, 
apres  avoir  laissé  entrcMiir  à son  prince  la  moitié  d'une  vérité,  n'attend 
pas  avec  plus  d'inqiiiéluile  lu  colère  du  inaiire,  que  ne  le  fail  cet  lioniine 
pourtant  coura^iciiv.  Il  liaissr-  la  tête,  s'amoindrit,  jusqu'à  ce  i|ii'il  soit  hors 
de  [Hirtée  <li‘s  traits  de  l’éléphant,  (ies  ti  aits,  vous  le  savez,  sont  d'eau  plus 
ou  moins  claire. 

La  troni|M‘  de  l'elépliant  garde  le  privilège  il'allirer  une  touh' <le  cn- 
rieiiv,  et  surtout  les  plus  généreuv  d’entre  ceiiv-ei.  Pi'ésentcz-vous  donc 
les  mains  vides  devant  celle  puissance  alisorhanic!  on  aime  d'ailleurs  à 
jelci'  des  inictlcs  dans  ccl  estomac  imimmse,  par  le  même  sentiment,  nous 
allions  presque  dire  par  la  même  .sensation  i|ui  vous  |H>rtc  à jeter  des 
pierirs  dans  un  précipice. 

• ,\h!  mon  Dieu!  s'éei’iait  l’autre  jour  un  invalide,  i|uell(*  souplesse! 
quelle  élasticité  dans  lu  trom|H'decet  éléphant!  Dites-moi,  monsieur,  — le 
hi-ave  homme  s’adressait  à son  voisin,  — cette  trom|H‘,  est-ce  un  nez  on 
une  main?  — L'un  et  l’autre,  ré|H>ndit  le  savant  intei'loeiiteur  ; vous  re- 
marquerez (|ue  la  trom|M!  se  termine  par  un  doigt.  — Kli  hien,  alors,  (|uel 
duinmagc!  — Comment  rentendez-vous? — Vous  ne  comprenez  |mis  : 
avoir  un  pareil  nez  et  un  doigt  au  lH>ut,  et  ne  pas  en  prendre!  » Kn  même 
lent|is,  le  bonhomme  s’offrait  à lui-mému  une  prise*  de  tabac. 

F.n  conscience,  l’éléphant  doit  se  trouver  déplacé  dans  le  monde  du  dix- 
neuvième  sii“cle;  il  n’est  en  proportion  avec  rien.  — Lorsepi'il  se  ree’ueille 
en  liii-méme,  il  se  sent  honteux  de  son  impuissante  sui>ériorité,  et  Irisb-  de 
son  isolement.  Aussi  meurt-il  bien  vite,  et  en  mourant  il  lègue  une  œuvre 
colossale  aux  anatomistes  du  .Muséum  : l'o’iivre  de  sa  dissection. 

Tous  les  malins,  avant  que  les  |H>rtes  de  1a  Vallée  Sui.ssc  soient  ouvertes 
au  public,  l'éléphant  sort  de  1a  Rotonde  et  va  faire  un  lourde  jardin  ; — il 
emmène  avec  lui  son  cornac,  et  cela  est  d'un  grand  caractère,  car  enlin,  le 
qnudru|>i'de  |iourrnit  dire  ; Chacun  son  lotir;  mon  cornac  m’enferme,  me 
gronde  tout  le  reste  de  la  journée,  il  est  mon  maitre  ; puisque  la  matinée 
m'ap|)artieut,  enfermons  d’alHtrd  mon  gardien  ; — je  serai  hien  plus  siir 
de  ma  liberté.  Loin  dt^  là,  il  lui  é|Kirgne  la  peine  de  marcher,  et  le  prend 
sur  son  dos.  — iVoiis  ne  sjivons  pas  ce  que  nous  ferions  si  ntnis  étions  élé- 
phant, mais  il  nous  semble  que  ccl  animal  est  hien  matmanime. 
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Visitons  iniiinU'iiiiiit  iin  paimx- iinilii!il,  liicii  oltli;:rmil,  liini  iilili'.  Iiirii 
facile  à vi^l'c...  Aussi  ne  lui  dounc-lani  lu'csiiuc  jamais  rien.  — Il  est 
roiinii,  il  n'est  |nis  Ihmii,  doue  on  ne  |>eiit  rien  faire  (Miiir  lui.  .Nous 
sommes  désintéi-essi'-s,  sans  doute,  mais  |iourtnnt  noti'e  eliarilé  veiit(|n'oii 
rinléres.s«‘.  Que  nous  fait  le  r,  H a >i  K 1 1 ? que  nous  fait  le  n n o ai  a n a i R K ? 
— .Nous  sjivons,  depuis  longtemps,  qu'il  a une  laisse,  deux  laisses.  — Kli 
liieii,  qu'il  It's  itarde! 

Nous  parlons  uii  peu  leyerement  d'un  excellent  SA-rxiteur  : tout  faire,  et 
ne  |ais  même  vouloir  trouver  de  l'eau  à laiire  à notre  service  ; si-  liien 
|Mirter  toujours,  et  ne  rien  nianseï'  : voilà  le  eai-arlère  du  eliamean.  Kn 
i*sl-il  un  de  plus  parfait  V — 1,'lioniiéte  animal,  au(|iiel  on  peut  eonlier  des 
kilogrammes  de  mareliandises,  que  l'on  p<'ul  cliarger  eoniine  rim|aM‘iale 
d'une  diligence,  lester  comme  la  cale  d'un  navire!  — .Aussi  le  eliamean 
a-t-il,  dans  son  jinys,  le  surnom  de  narirr  de  terre.  Nous  (|ui  n'usons 
|ias  de  sa  force  et  ne  lui  demandons  |aiur  le  moment  aucun  travail,  nous 
sommes,  à son  égard,  moins  portes  à la  pia'sie  par  la  riH-onnaissance,  et 
nous  saisissons  mal  le  licaii  côté  de  cette  comparaison  orientale.  Nous 
voudrions  |M)urlant  liniravee  ce  lain  mammifère  par  une  chose  llallense  : 
eh  bien,  nous  dirons,  avec  .M.  Itichard,  qu'autrefois  tout  le  sel  employé  en 
médecine  et  dans  les  arts  était  retiré  de  ta  fiente  des  chameaux,  et  se  pré- 
luirait  en  Kgypte;  or,  l 'ammoniaque  n'est  rien  que  l'alcali  volatil  des 
anciens  chimistes. 

Le  BUFFLE,  autre  habitant  de  la  Rotonde,  a |ieut-étre,  comme  .Sanison, 
toute  sa  force  dans  son  aliondante  chevelure;  mais  il  |Huirrait  aloi-s  y don- 
ner plus  de  soin  ; sa  barbe  est  aussi  fort  négligée  : l<inl  cela  lui  donne  l'aii- 
il'un  franc  paysan  du  Danube,  au  milieu  d'animaux  [lolis  et  civilisés.  — 
Indomptable,  il  ne  veut  rien  tenir  de  nous,  et  |H>uvoir  nous  dire  en  tout 
temps,  au  nom  de  sa  race  entière  : 

(Ju'arez-rous  appris  aii.r  (iermains? 

Le  RANG  l'Roo  est  un  animal  tout  équipe  |Miur  le  vtiyaue  ; il  a une  canne 
et  un  sac.  — La  canne,  c'est  sa  queue;  le  sac...  vous  le  trouverez  au-de- 
vant de  l'abdomen  du  Kangiiroo  femelle,  cai'  cet  animal  ap|iarlicnt  aux 
mai'supiaux,  comme  le  sarisue  dont  l'bisloire  est  plus  conniK'.  — Les 
TA  n RS  cherchent  toujours  avec  leur  petite  trom|N'  charnue  ; ils  rap|M'llent 
un  animal  qu'on  ne  nomme  pas  volontiers,  mais  que  l'on  mange  avec 
beaucoup  d'appetit  dans  le  faulioui’g  loisiii  ci  même  ailleurs. 

Martin!  .Martin'  Mailin! 
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— iloiK*  (*r  .M.  Martin?  'l'oiil  Ir  inomh*  rap|H'll4%  1rs  Iriiinus. 

lt‘S  riiraiils,  l<^  >i(‘ill;mls?  (Mi  ! mon  Dirii  ' rr  doit  <>lrr  un  |>:iii\  i*r  liomint‘, 
IoiiiIh*  |Nir  mrpirth*  dansridU*  grande  ross<%  autour  d<‘  lai|iu'll(‘  la  fouir 
s'assomidr  et  s'alite  rn  rrinnl,...  uii  oiivi'irr  iniprudriil,  un  inalliriirrux 
aslrolouiie,  un  stivaiit  distrait? 

Martin,  r'est  liien  |diis(|ur  tout  rrla  . — r rsl  un  |)rotoly|H'  ! — s’il  a ru 
un  romnirnrrmriil , rt  nous  nr  raflirnions  |uis,  il  n’aura  |>as  dr  lin. 
.Martin,  c’est  l’or  us  **lri*nrl. 

It  y eut  mitrefois  un  .Martin  <|iii  lit  hraurou|i  parlrr  de  lui  et  m-riipa 
la  renommée.  Il  se  doiinail  du  mal,  il  montait  à l'arbrr  |dusirurs  lois 
|>ar  jour,  nlin  d'attraper  rinimorlalilr  : deux  lurrliaules  aetions  la  lui 
donnèrent  : Martin  dévora  deux  liomim^s.  Nous  serions  d’indignes  histo- 
riens du  Jardin  des  Plantes,  si  nous  i rfusions  il'ètre  1rs  reluis.  — Irrs- 
affaiblis,  — du  bruit  <|ue  soideva  la  dernière  de  eis  eataslroplu's.  Kllr 
n’inspira  pas  seiileinrnt  les  faiseurs  de  canards  et  b‘s  rédneleui's  de  faits- 
/^an>,  elle  alluma  la  verve  <ruii  jeune  poide,  aujoui  irinii  fouetiounaire  pu- 
blie, et  qui  ne  trouvait  pas  alors  ii  plarer  ses  xers  à la  eour. — On  le  sait 
le  mi  de  ce  tem|>s-là  était  diflietle  ; il  aimait  la  |M>rfivtion.  Or,  d’un  ours 
et  d'un  vétéran,  Horace  lui-ménie  aurait  i*u  beaiieoup  de  |>eine  à faire 
une  ode  ; — le  Tyrtée  de  Martin  Tours  n'alla  pas  créer  un  fîcnre  e\prt*s  ; il 
lit  uneeoinplaihte,  qui  est  restée  tians  les  annaU^  |N>pulaires  du  Jardin  d(^ 
Plantes*.  Ix*s  journaux  n'étaient  pas  ^rands  alors,  mais  ils  étaient  grav<*s, 

* Nous  puttlioiu  ici,  daiu  le  seul  luil  il'Hrc  rompleU.  rc  dortiiiiriil  cCtHirc.  Nnus  n<*  prenons 

pH»  d'nillcurs  la  re.s|M>nMbilild  dc«  dmiriiiea  qui  s’y  IrouvenI  ct|H)soc«.  iioiaiiiiiieni  au  deuKléiiir 
uMiplel.  tsi  il  est  dit  qu’un  factiontiiiin*  avait  tort  île  m*  pas  dt>nnir. 


I. 

Je  vais  viHis  roiilrr  l'IiisloiiT 
D’un  ours  et  d’un  vrtomn... 

("rsl  d'autant  (dus  surpiruaiil, 
A)u’ctilrr  iMHM.  vxms  iii'allcz  rroiiv. 
I.CS  ours  rt  1rs  vClCrans 
Sr  rn^umlciil  ramnrni. 

II. 

O soldat  radioniiairr 
IVès  dr  la  fusse  est  plar r 
Oii  Martin,  que  vous  savri. 

Monte  à l'arbrr  d’orditiaiiT. 

L'mir%  donnait  mus  mil  t*fforl 
I.  hoiitme  |»a»  : il  avait  tort. 


.Sr  liaisse,  hélas  ! mais  ne  tmu- 


Alors,  ne  sarhant  que  fairt*. 

Il  regarde  un  peu  d'alMird 
Dans  la  fosse...  t n louis  d’or 
Frafipe  ses  vnit  ; il  est  père. 
Kl  dit  : Voilà  d<‘  l'arpnil 


INnir  la  nit*re  et  les  enfeiil.s. 

IV. 


Mors  il  prend  une  rehelb*. 
Ivt  desceml  dnlai»  le  Inm, 


Il  fut  lroiii|»r  loni  du  lone 


Ve  qn'iiii  iNmIon  de  hirtplle 
\ii  lien  du  na|Mi|eon.. 


^ III. 
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••Ha  nm  ssiu.  .l  a.nusn-  leurs  ul.onn.s.  j„iu(,.  u .Hl,.  .1..  resler  rnu-s 
a l.  ur  s.,us-m.v  ,1e  feuilles  ,K,lili,,„.s  w |,.„r  (i,  ,„n,jr  l,....-s 

.oloiim's  a I evnemeul  ,,ui  v.-uail  .l  uvoir  |j,.,.  nu  J«r,li„  ,lu  ,„i.  s.miI.- 
ineii  , les  l.■u,|les  ,le  rop|,„si(i„„  e.uiiiiiemeiviK  ainsi  . , J',,  v.'U-nii 
«M|l.le  soLInl  .rAlu.ukir  el  .le  Wa.ran,.  ,.|  ,ui  leuail  s„u  ,rn.le  e,^ 

->-aiu  .le  I•e.„,.reur,  ele.  ; . Inn.lis  les  feuill.-s  .lu 
.i,lo,.(e.eut  celte  re.laelion  : „ l u veléran.  nnei,.,.  s..|,lnl  .le  I nr.u.v  ,|,! 
.<'n<le...  .(  ..si  ee,|uisn,.,H.|ail  .louner ,1e  In  .ouleur  i.  un  faiH>nris.  - 
iiiifâ  j)rol)iiblt>m(‘Mt  ooiisorvo  lu 

Plus  Inril,  Mnrtin  se  , lin,  K.>n  de  venger  le  veléran  in.Iig, .-l 
•<"  Angln.s.  I)..,.,.s,leux  vielim..s  ,|ui  se  lmuvni,.„l  dans  la  f„rce  .1..  I n.v 

"ffi  a 1 all,.u,l,-,sseineul  |>ul,lic  un  jeune  enfant  rose  el  hlon.l  - | •, 
<-in.e  se  mêle  .1.-  loul.  - Martin  la  su,,,,orla  l.-és-l.i....,  tant  ,,,.•i|  véeni  ■ 
.umntm.ant  .1  est  en., .aille,  et  .-est  le  n.on...ut,  ou  jamais,  de  ne  ^.as  se  n.ir.: 

H V a .I..S  gens  .,ui  s .-xagerent  lem-s  avuntag.vs  : l-,-s,K.ce  .-si  n,é„„. 
asse.  .;.m,n.une  l/ou.-s  n a ,,as  .-eae  fatuité,  ,H.urlanl  il  est  un  animal 
l'H'n  fu.t  : ,1  a .le  l...a..x  l„as,  une  jolie  jami,..;  _ i|  ,HM„-rait  se  vanl..,. 
fins  .|u  aucun  aut.e  animal,  .le  .-.■sseml.ler  i,  ri.omme.  - Ces  uvnnta..es’ 
«‘11.,  .esseml, lance,  il  fait  ,r..s-l,..n  ma.ché  : lour,len„.nl  euvel.m,;. 
-lans  sa  grosse  couve,  lu,-.,  .le  ,K,ils  noi.-s,  In-uus  „„  l.lun.-s,  ,,eu  lui  im,KM.. 
I.‘ul  l.-s  jug,.,n,.nls  l.u.nains,  et  à la  vue  de  ce,  tains  ,-urieux.  n,.us  I,-  suo.h,- 
sons  .•a,.al.l,.  ,1e  se  llallei-,  ,«  peUo.  .-e  vilain  ours,  .réhe  un  ,m.,i  mieux 

loui  ne  ., ne  certains  indivi.lus  ! 

l-a  fosse  aux  oiii-s  est  ..onslamment  l.„i-,l,.e  ,1'uu  ti  i,,le  rang  .ramal.-urs 
cmlselmil,taii-..s!  Un  se  ,lis,.ule  les  l.onm-s  |.la,.,.s.-  ,m  fait  ,|u,.ue;_|,.s 
enfants,  ,,in  trouvent  là  ,l,.s  lmn,m,.s  aussi  enfants  .|u'ils  I,.  sont  ,.„x- 
inun,.s.  a,.i-,.s  avoir  im,.loié  liuinl.l,.ment  un  ,K.|il  eoi„  ,K,ur  v,.ii-,  s‘,;. 
lan.-enl,  la  télé  la  ,.i-,.mi..|-,..  s.ms  l.-s  l.nis,  , .ntic  les  ja.nl.es  .les  eui-’i..,,x 

‘•1  foiil  ainsi  loin*  tnni. 


^ . 

\u  fc  nohir  i <*slc! 

Dp  fl|»rani  ci  d Aiislprlili, 
Marlln  arcourl  «fr  mui  lil. 

I ï rotiimiMH'p  par  la  li*|p.  . 

l'.ll  IIM  pIÎII  fl'il'it,  Mtliv  plfic 

II  nrrita'a(i\  soiilirr'v 


M OM  » I I T r. 
l oiil  (tm(  vous  nppmuhv. 
l’.riraniK,  jmiiPK  gi*it<v, 

!><’  IIP  jaiiiajsi.  jMiir  rarppiil. 
Umv  Mil  ours,  la  miil 
Car  il  HP  r«'!i.|»prlr  ririi. 

Ni  I rmir  il  ilii  jiirn. 
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Ail  Ikm’iI  Tossc',  M-  |iiiss<'iil(l(‘sscoiu’S(|iii  rapix-llcnl  (oui  a fail  l'ani- 

|i|iillitVilri‘ (l(M-(‘i’laiiis  s|)fctni‘li‘s.  Ci*!:!  la  inùino  coliiif,  la  nu^mc  nvitlilt- d<- 
loiil  voir,  la  iiu'mc  vi-rvc  insoIrnU*;  ro  sont  |)arfois  Irs  niOmrs  projcclilrs, 
mais  l(‘  partoiTO  ne  (rninl  pas  1rs  larlirs.  I,a  fossr  aii\  ours  srrail  rii  un  sriil 
jour  coinlilrr  ilr  luUraiix  rl  de  morrraiix  dr  |)ain,  s’il  n’y  avait  pas  là,  dans 
rr  Iroii  dr  pliisiriii's  toisis,  imr  prorondriir  inralriilalilr,  rl  qui  s'apprllr  la 
üiiriilr  dr  ranimai. — Il  daiüiir  l'oim'ir  |Nmr  nnr  simple  liriorlir.  Ah  ! mon 
Dieu!  rrffrayani  ràirlirr qu'il  monirr  aloi-s  !...  On  fait  un  |ias rn  arrirrr. 
Inndis  qiir  Ir  pAtran  s'rnpionlil.  l'n  pain  di*  sripir  jiassr  dans  Ir  posirr  dr 
l’oiii-s  romnic  nnr  simple  poulie  d’ran.  Il  faiil  rroirr  qnr  rrl  animal  a nnr 
raeiiltr  d'aspiralion  hirn  piii.ssanlr,  rnr  rr  n'rsl  pas  lui  qui  allra|H>  1rs  mor- 
rraiix  qil'on  lui  jrilr,  rr  soift  1rs  morrrnnx  ipii  voni  à lui,  du  pins  loin  et  si 
maladroilrmrnt  qu'ils  soient  lanri'S;  |ias  un  nr  di'>vir,  pas  un  ne  s'rparr. 
— Ces  Joui's  derniers,  im  d(‘srnrirtix  laissa  lombrr  son  |iarapliiir;  il  plni- 
vail,- — la  |K*rlr  riait  (qi|)ortnnr.  — l.’oiirs  llaira  rinsiriimrni,  Ir  lrrm|ia 
dans  son  aiipr,  |ioiir  le  ramollir  sans  doiilr  ; id  ronimr  Ir  liamlioii  rl  le  lat- 
Telas  n'élniriit  |)as  drvrnns  pins  manprahirs,  il  s<>  ronlrnla  de  rrpardrr  Ir 
xisiirnr  rlwlii,  rn  lui  disant  avre  ses  yrftx  si  jadils  et  si  lins  : Je  nr  suis  pa>i 
si  liétr  qnr  vous,  mais,  |Muir  le  moment,  je  nr  comprends  pas. 

Anjoimrimi,  d(‘nx  |K'lils  oni's  ront  Irsdriiri's  des  liahilairtsdn  Jardin  des 
IManlrs,  deux  vrais  pamins,  deux  vrais  rnranis  dr  Paris. — Vous  rnirndrrx 
dr  naivrs  |M>titrs  lillrs  1rs  ap|H*lrr  Heu  amours  ; — r’rsl  qnr  1rs  enfanls  nr 
sont  pas  si  difririlrs,  rl  qnr  |N>nr  eux  on  est  lonjoni's  assez  liean  quand  on 
a dr  l’espu-plrric,  dr  la  vivarilr,  dr  la  lionne  liumrnr.  An  fond,  rrs  |ianvrrs 
IK'lits  animaux  sont  plutôt  mal  lialiilirs  qnr  laids;  — mal  lialiilks  ! — mais 
leurs  parrnis  anrairni  hirn  rn  tort  dr  sr  mrlirrrn  frais  drrr  rôli'--là  ; 
s’ils  |Ninvairnt,  1rs  |irlils  monstres,  dis-hirrr  Irni's  hahils,  il  y a lonplriii|is 
qu'il  nr  leur  rn  resterait  |kis  nnr  piirr  ! Kniin,  nr  |Minvant  perdre  sa  ras- 
qiirllr,  l'un  des  deux  s'rsl  amuse  à prrdiv  nnr  dr  ses  orrilh's.  Il  a ronrn 
sur  rrl  arridrnl  des  hrnils  divers  : on  a dit  qnr  le  père,  irrité  elr  la  man- 
vaisr  rondnitr  de  son  lils  et  |>ousse’‘  à honl,  lui  avait  tiré  l'oreille  — avei- 
ses  dents — et  avait  e‘m|Mirlé  le  morrran,  tant  son  indipnnlion  était  sin- 
e'èrr.  |p>  malhrnrenix  cornet  nrousiiqur  n'a  jamais  été  rrlronvé  depuis. 

I.r  |irlil  oui-s  ne  parait  pas  sr  seinrirr  de  son  oreille  alisemlr;  il  jour,  il 
.saule,  il  liât  son  frère,  desoie  sa  iiirrr,  rl  nr  marche  preseiuc  jamais  sni' 
qiialrr  |mllrs  : .sei  famille  sr  plaini  qu'il  la  déshonoré. 

Il  n'e'sl  pas  lu’re'ssairr  d'rntrrr  dans  la  Vallès*  Suisse  |ionr  a|i<*i'rrvoir  1rs 
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olii's.  1^  fosM!  (|u'ils  liiil)it<-nl  sO|uirc,  iiii  iniili,  Vnllit*  ilii  Jiii-ilj|i  lins, 
«>l  8*' en  face  <li*s  carrés  do  l'ccolo  d'Iiorliciilturc  ; éi-olc  praliqiic, 
savante  cl  compli-to,  dont  la  rriN|iienta|j(iii  est  aujourd'liui  aussi  indis|M-ii- 
salile  au  liotaniste  ipie  l'est  an  niédiTin  rétiide  eljnii|ue,  à l'hôpital.  — 
Admirez  cnnihien  les  sujets  varient  an  Jardin  des  i’Iantes  : ici  nn  sujet 
d'étude,  là  un  sujet  d'amusement;  mais  aussi,  remanpiez-le  liien,  ici 
queli|iies  visiteurs,  là  l'encomlirement  et  In  foule.  — Ou  lient  |ieii  à ee(|iie 
l'ndministration  travaille  à nmélioi'er  la  eultnre  dos  arhres  fruitiers;  — 
maison  lui  sait  ;:ré  d'avoir  creusé  de  larges  liassinsoù  vivent  des  animaux 
dont  la  lourdeur  ap|iarenle  nous  distrait,  tandis  ipi'ils  pi-olileiit,  eux,  de 
notre  légèreté  réelle;  — et  l'on  souhaite  que  le  .Muséum  puisse  rénlism- 
hientôt  ee  projet  dont  il  avait  été  |iarlé,  et  qui  consisterait  à creustu'  de 
nouvelles  fosses  couvertes,  communiquant  avec  les  loges  des  animaux  fé- 
roces, et  dans  lesquelles  ceux-ci  vhmdrnient  jouir,  de  lem|>s  en  leni|is,  et 
eliacun  à son  tour,  d'une  demi-lilierlé  ! 


C'est  de  lu  sympathie  qu'excitent  les  ours  nu  Jardin  des  IManles;  ils 
|ilaisent,  ils  amusent,  ils  surprennent,  ils  intéri'ssent.  On  s'arrête,  on  les  l'e- 
garde,  puis  on  s'éloigne  et  l'on  revient  à eux  ; il  semhie  qu'on  a toujours 
t>iihlié  quelque  chose  en  les  quittant  :oui,  l'on  a oublié,  nu  plutôt,  on  n'a  |nis 
trouvé  le  mot  de  l'énigme  que  ces  animaux  offrent  incessamment  à l'intel- 
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ligencc  des  (.-iirioux.  L’ouin  t*sl-il  vériUihlemenl  ours,  dans  le  sens  de  Inci- 
liirnité,  de  lourdeur,  de  misanthropie,  nltaelH;  ii  ee  inot-lù?  ou  bien 
son  allure  ir(*sl-elle  au  eonlraire  qu'une  ruse,  une  arreelalinn  pour  eaeher 
les  dispositions  h‘s  plus  (bVidét's  au  plaisir,  à la  légèreté,  à la  dissi|>ntinn 
même? — Nous  avons  déjà  vu  qu'il  dissiimilail,  enfouissait  dans  un  sue,  |M>ur 
ainsi  dire,  si*s  formes  remarquables; — n'en  ferait-il  |ias  autant  pour  son 
esprit?  — Nous  ptmserions  volontiers,  quant  a nous,  à |Nirt  mille  et  mille 
observations,  qu'il  est  triste,  lounl,  taeitiirne,  inisanlliro|M>,  ours  enfin,  de 
ta  même  manière  et  par  la  même  raison  que  les  grands  eomiqiies,  les  vrais 
eomiques,  les  eomiques  enlin,  s<int  tristes  et  peu  eommiinieatifs.  — L'ours 
est  de  l'avis  de  Molière  : • C'est  une  êti'ange  entreprise  que  eelle  de  faire 
rire  les  honnêtes  gens.  • — Il  faut  observer  les  hommes,  surprendre  leurs 
secrets,  les  mystères  de  leur  Ame,  avant  de  prêU'iuIreà  les  divertir;  l'ours 
semble  ne  pas  faire  autre ehose  ; une  méditation  profonde  prérinle  toujours 
ses  actes.  — Aussi,  voyez  : ilêtend  les  pattes  et  le  publie  devient  attentif  a 
son  tour; — il  se  dresse,  il  se  roule,  il  se  croise  les  bras,  il  se  bai;:ne,  il  monte 
il  l'orbre,  il  n'y  monte  pas;  tout  chez  lui  a un  sens  plaisant,  un  intérêt  : — 
rhaeiin  de  scs  mouvements  est  un  Irait  i|ui  porte,  comme  chaque  mot  dans 
les  lumnes  comédies.  Que  d'intentions  fines,  que  de  niiune*-s  délicates  offre 
le  jeu  de  cet  animal!  que  de  vivacité  sous  tant  de  lenteur!  que  d'adresse  sous 
tant  de  gnurlieric  ! que  de  malice,  enfin,  sous  une  enveloppe  grossière  ! 

Aussi,  nous  avons  pe«ine  il  croire  ee  que  La  Fontaine  nous  raconte  d'un 
eerlain  ours  montagnard,  qui  ne  trouve  rien  de  mieux,  pour  chasser  une 
mouche,  que  de  lancer  un  |Mivé  et  de  casser  la  tête  de  l'homme,  son  ami. 

— Bien  sûr,  il  s’était  (mssé  (|iielque  scène  entre  l'amateur  des  jardins  et 
iVmoucAfur  ; — ils  n'étaient  plus  bien  ensemble. — L'ours  fit  semblant  d'être 
au  désespoir,  suiyanik  fabuliste,  en  voyant  une  mouche  sur  le  bout  du  uez  de 
son  eom|>agnnn  : maisson  exagéralion  im'iiie  prouve,  en  eelle  circonslance, 
son  peu  de  sincérité, — son  désesjioir  n'clait  nu  fond  qu'une  scène  comique. 

— Bien  n'est  si  dangereux  qu'un  maladroit  nmi,  nous  le  voulons  bien  : 
nous  acceptons  la  moralité  de  In  fable,  mais  nous  en  conU'slons  le  rwil. 

— habiliirà  du  Jardin  des  Plantes  |>ensent  comme  nous  sur  ce  point. 

— Leur  Martin,  leur  ours,  ils  ne  vous  rubnndonncroiit  jamais  pour  un 
icnorant  nmi.  — Ixi  Fontaine  en  voulait  n l'ours,  — lui  qui  était  quelque 
peu  ours,  dans  le  monde;  — il  n é-oril  encore  ailleurs  • 


«irtvnciir  mtr»,  amimr  un 


A Im  vérilc,  la  ivlmlalilation  no  s'est  pas  fait  attendre,  et  In  même  fable  se 
termine  |)ar  ectte  vérité  proverbiale  : 

....  f^'il  lie  faut  jamais 
\ riHirr  U |Hnii  di‘  l'iairs  iju'oii  iir  l’ail  mis  par  Irrre. 

An  Jardin  di's  Plantes,  l'ours  est  un  personnage  : reman|iiez  bien  qii'oii 
eomiiKuiee  |)ar  l'appider  Martin,  d'un  nom  (l'homme,  et  qu'on  ajoute  l'ours 
|Kuir  désipner  sa  profession,  son  earactere;  mais  il  est  Martin  d'abord  : 
ilariin  Vnur>'.  les  véritables  amateurs  ne  s'expriment  jamais  autrement. 

Ix*  vrais  amateurs...  ils  ne  quittent  les  prén-édents  animaux  que  |K>ur 
aller  voir  les  béti*s  féroees;  vous  connaissez  déjà  le  domicile  des  lions, 
des  |Minllieres  . ee  domicile,  c'est  bien  une  prison',  une  vraie  prison,  avec 
des  liarreaux  de  fer.  Seulement  radministration  du  .Muséum  a eu  le  bon 
Koùt  de  ne  pas  les  dorer,  à une  é|K»que  ou  l'on  don’  le  fer  partout,  même 
aux  espapnolettes  des  mansardes. 

Le  bâtiment  de  la  ménaperie  a une  physionomie  simple  et  répulière  ; la 
décoration  du  théêtre  n'ùte  rien,  ne  prête  rien  aux  personnapes.  — Il  est 
ex|)oséau  midi,  et  le  soleil  forme  la  rampe.  Sa  façade  offre  vingt  et  une 
divisions  ou  loges  |)onr  les  animaux  de  forte  taille,  et  sur  les  ailes  se  dé- 
ploient deux  pavillons,  où  sont  renfermés,  hors  des  regards  du  publie, 
quelques  individus  de  différentes  espèces.  Rn  ce  moment,  on  en  voit  un  qui 
n'a  pas  de  nom,  parcequ'ilii'a  |»ns  de  pareil  Lseonnus;  ilestaffreux  d'ailleurs, 
et  il  ii'y  a (ws  de  si  laid  animal  qui  ne  s'empresse  de  désavouer  un  tel  produit. 

Vous  dire  uiijnurd'liui  de  quels  aniinaiix  se  compose  la  ménaperie,  ee 
serait  nous  exposi>r  ii  recommencer  demain.  Au  Jardin  di’s  Plantes,  les 
aniinaiix  se  succèdent,  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  |mis  toujours.  I>a 
nosbilpie  fait  une  rude  concurrence  à messieurs  les  conservateurs;  l'a- 
mour du  |Hiys  est  .souvent  le  plus  fort,  il  triomphe,  et  l'animal  meurt.  .Mais 
cette  formule,  • le  roi  est  mort,  vive  le  roi!  » parait  usitée  au  Muséuni. 
Il  est  rare,  en  effet,  que  la  ménagerie  ne  renferme  |mi8  un  i. ion.  — Plus 
beau  ou  moins  noble,  d'Asie  nu  d'.AIrique,  mille  ou  femelle,  il  y a toujoui's 
un  mi  des  animaux,  il  y a toujours  un  lion  ii  la  ménagerie.  Comme  cet 
aninial  possèile  le  secret  de  rester  fier  dans  sa  captivité,  terrible  dans  sa 
donceiir,  indomptable  dans  sa  diN-ilité!  Il  est  bien  vrai  que  les  lielles  na- 
liii'es  sHbis.scnt  l'avilissement,  mais  qu'elles  ne  s'y  prêtent  jamais  tout  en- 
tières : l'iril  proteste  cni’ore  lors<|uc  la  tête  est  abaissi's’. 
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Nous  demandons  grâce  |)onr  le  Ikni  ; nous  supplions  ipi  on  lui  é|iurgue, 
et  à nous  eu  même  temps,  ces  fades  réeiU  de  tendresse  ridicule,  où  ou  lui 
fait  jouer  un  rôle  de  caniche  ou  de  lévrier.  — Kh  ! qu  nvons-nous  besoin 
qii  on  nous  dise  que  le  lion  n cst  point  stupidement  ferme  ; il  nous  sufüru 
de  regarder  sa  tète  puis.sante,  son  mil  magnilique  ; sans  doute  il  est  brave, 
il  est  fort.  Eh  bien!  ne  savons-nous  pas  déjà  qu’il  est  généreux. 

U lion  est  superlie  à contempler,  lorsque,  iiaruu  jour  de  grande  cha- 
leur, il  vient  se  coucher  sur  le  devant  dosa  loge,  déGor,  en  quelque  sorte, 
les  rayons  les  plus  ardents,  et  insulter  h notre  soleil. 


l/n  vÉN  E tachetée  aurait  beau  nous  faire  dcsavauces,  des  caresses,  nous 
ne  pourrions  pus  croire  à sa  lionté.  — Une  hyène,  c est  irès-nu'fhaul  . 
voilà  l’opinion,  voilà  l’hisloire,  voilà  |>ar  conséquent  la  vérité.  — Quel- 
ques personnes  prétendent  bien  que  l’hyène  tachetiîe  **st  capable  d in- 
telligence et  de  fidélité...  Mais  la  |M>ésie  survient  qui  les  interrompt,  et 
leur  rappelle  que  l’hyène  contrefait  la  voix  humaine  pour  attirer  des 
victimes;  qu’elle  déterre  les  morts,  etc.  La  |M)é8ie  met  |)cut-èlre  sur  le 
compte  de  l’hyène  rayée  les  méfaits  qui  n’appartiennent  qu  à I hyène 
tachetée.  Celle-ci  est,  dit-on,  moins  féroce,  et  consent  même  jwrfois  à 
montn*r  l’intelligence  et  la  lidélité  d’un  chien.  — l/histoirc  naturelle  n <*st, 
. p«*ur  certaines |»ers<iniu‘8.  qu'un  vaste  recueil  d’anecdotes...  humiliantes  • 


•«  IMIKMIKUE  HAHTIt:. 

car  I lioiiiiue  II  a (las  lunt  de  bolleK  nctioas  ii  iiivui|uer  que  tel  et  Ici 
aiiiiiial. 

Iji  mcnagerie  n gardé  lu  mémoire  de  plusiem-H  tigres,  dont  rimmeur 
était  égale  etcarossanic.  - IK-cidément  on  serait  tenté  de  croire  que  tous 
iM  voyageurs  en  ont  menti,  et  qu  ils  ont  attribué  à la  férocité  des  tigres 
certains  malentendus  un  peu  graves,  d’où  mort  d’homme  a pu  être  la  con- 
séquemc.  — Est-c«‘  (|iie  les  tigres  aussi  s’en  iraient?  — Itassimms-nous, 
il  en  est  encore  qui  savent  enlever  un  cavalier  de  di*ssus  sa  selle,  au  milieu 
même  (I  un  balnillon.  et  fuir  avec  leur  proie,  comme  |wsse  un  trait. 

Ia*s  lions,  les  tigres,  et  leurs  confrères  en  captivité,  oceii|)ent  chacun 
une  loge.  Mais  ils  ont  déplus,  et  par  intervalle,  la  joui.ssance  de  la  case 
voisine,  donnant  sur  la  galerie  intérieure  du  hétiment,  et  séparée  de  la  case 
antérieure  ouvrant  sur  le  Jardin  par  une  cloison  qui  s’abaisse  et  se  lève,  à 
In  volonté  du  gardien.  Chaque  animal  a donc  sa  chambre  et  son  cabinet, 
comme  les  plus  lieureii.x  étudiants  de  la  rue  Saint-Jacques,  comme  le^ 
moins  |Miuvr«>s  grisettes  de  toutes  les  mansardes. 

U*  gardien  fait  pnss»>r  le  carnivore  dans  le  cabinet  toutes  les  fois  qu’il 
veut  laver  le  parquet  de  l’apiwirtemcnt,  ou  servir  le  diner  du  maître.  — 
Les  apprêts  du  festin  durent  |ieu....  le  temps  de  jeter  une  cuisse,  une  mâ- 
choire de  che>al  abattu,  |K)ur  cause  de  services  trop  prolongés  rendus  à 
riiomme,  à la  grande  boucherie  de  .Montfaucon. 

Il  faut  voir  avec  quelle  rapidité  le  tigre  se  précipite  d’une  case  dans 
l’autre.  A pinc  lu  cloison  est-elle  levée,  qu’elle  retombe,  et  l’animal  a 
disiwru.  Cela  rappelle  cet  effet  qui  n lieu  au  tbéétre,  lorsque  le  personnage 
dialmlique  de  la  féerie  s’élance  vera  la  muraille,  la  traverse,  et  s’échappe 
sans  lais.ser  d’autre  trace  de  son  passageque  lu  classique odeurd’allumettes 
ou  de  roussi. 

Au  chat!  voici  la  panthère!  au  chat!  voici  le  j a ü o a R I l.a  ressem- 
blance qui  existe  entre  le  chat  et  ees  animaux  est  frappante  et  saute  aux 
jeux.  On  se  croirait  sur  les  toiLs.  L«*s  |>nnthèi'es  et  les  jaguars  se  recom- 
mandent sans  doute  par  un  |)eu  plus  de  férocité;  mais  apparemment  Ira 
rats  et  les  souris  de  I Inde  et  du  Brésil  sont  dra  rongeurs  plus  dangereux 
et  plus  difliciles  à mettre  à la  raison  que  les  nôtres.  — A bon  rat,  bon  chat  ! 

Tandis  que  le  jaguar  se  pusse  la  iwttc  sur  la  langue,  puis  sur  la 
tête,  les  oi-eilles,  |M*ndaiit  qu’il  s’habille  enlin  et  fait  .sa  toilette,  nous  allons 
vous  raconter,  en  peu  de  mots,  ce  fameux  incident  de  la  ré(|uisitioii  d’ani- 
maux,  faite  |vir  la  t.ommiinc  de  Paris,  au  prolit  du  Muséum. — Oh!  ce 
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fut  une  journée  bien  tourhautc,  un  moment  d'uii  eomi(|iie  bien  solennel! 
Il  raudmit  une  plume  trempée  dans  l'encrier  de  Cullot  |M>nr  bien  dessiner 
la  scène  désolante  qui  eut  lieu  an  moment  on  tons  e<‘S  singes  désnis(«  en 
marquis,  tontes  ees  guenons  rouvertes  de  falluilas,  tous  ces  lapins  attaeliés 
à un  tamiNinr,  tous  ces  cliats  |teints  en  léo|mrds,  tons  ees  qnadru|)èdes 
acrobates,  culottés,  empanachés,  coiffés,  |M>ndrés,  chaussés,  attifés,  badi- 
geoniu'-s  et  grimés,  furent  arraebés  à la  luiraque  tics  saltimban(|ues,  et 
poussés  par  la  ftirce  armée  vers  le  Jardin  des  Plantes,  tandis  que  leurs 
maîtres,  non  moins  grot('s<|uement  vêtus,  les  suivaient  de  loin,  les  mains 
levées  vers  le  ciel  et  les  yeux  baignés  île  larmes. 

Pendant  plusieurs  mois,  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  donna  nu 
public  le  plus  douloureux  dt*s  s|KTtaeles  : les  nouveaux  venus  étaient  d’une 
tristesse  amère.  Que  vouliez-vous  i|u'ils  fissent  de  leurs  talents,  une  fois  en 
cage,  eux  artistes,  eux  chanteurs,  danseurs,  musieiens,  sauteui’s  de  corde 
et  de  tremplin  ? Et  t*omment  sup|iorter  In  captivité  lorsqu'un  est  habitué  a 
la  vie  nomade  et  capricieuse  des  artistes  de  caui|)agnc,  à In  vie  du  roman 
comique  i — Plusieurs  mourimmt  dans  le  semestre,  et  dégrevèrent  d'autant 
le  budget-dii  Muséum.  Ce  trépas  sera  compris  |iar  les  hommes  qui  savent 
combien  l'on  devient  amoureux  des  phinehes  lorsi|u'une  fois  ou  les  a tou- 
chées, avec  quelle  douleur  le  vieux  comédien  quitte  son  rouge  et  ses  hail- 
lons dethéélre,  et  comme  il  s'étiole  et  dé|iérit  quand  il  ne  sent  plus  tous 
Its  soirs  l’odeur  de  l'huile  a quinquet,  et  les  tÜHles,  mais  enivrantes  exha- 
laisons du  parterre. 


Cep<>ndaiit  la  galerie  diminue,  les  curieux  s’en  vont  un  ti  un,  comme  à 
l’avant-dernière  scène  du  drame  le  plus  intéressiint. . . le  .soleil  est  couché  ; 
voici  le  géranium  triste  qui  ré|Kind  son  jKirfum  : c'est  ainsi  que  cette 
plante  fait  de  suaves  adieux  ù la  lumièrt'!  — ü's  cages  des  animaux  se 
ferment  l’une  après  l'autre  : les  lions,  les  tigres,  les  panthères  sont  ren- 
dus à la  méditation,  è l'intimité,  ù la  solitude.  Qui  sait  ce  qu'ils  pensent 
de  nous  après  une  journée  entière  d’observation?  — Peut-être  qu'ils 
n<»us  ti'ouvcnt  bien  oisifs  et  bien  indiscrets.  Peut-être  nous  croient-ils 
féroces  nous-mêmes,  et  venus  là  tout  exprès  pour  les  épier?  Ils  rendent 
gi'àces  à cette  grille  qui  nous  protège  contre  leurs  griffes,  et  attribuent 
leur  sécurité  aux  barreaux  qui  les  font  captifs.  L«‘  genre  humain  leur  |»arnil 
sans  doute  bien  innnolone.  et  ils  m>  lui  reronunissenl  qu'une  sc'iile  es|>èce 
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(■oni|N)see<riiii  seul  individu  : leur  üai'dieii.  Cet  individu,  ils  ruiincnt  ; iis 
se  lèvent  lorsqu’il  |)ns8e;  ils  le  caressent  lorsqu'il  lèvent  bien.  Cet  indi- 
vidu qui  les  nourrit  est,  bien  sitr,  un  nnitnalii  leurs  yeux.  .Mais  les  antres, 
ceux  qui  les  offensent,  qui  li's  excitent  ; ceux  enlin  pour  k>squelg  l'udininis- 
tration  est  obligée  d’éi-rire  : Lr  publie  est  prié  de  ne  pas  irriter  les  animaux, 
— ceux-là,  ce  sont  bien  des  boinines. 

Nous  avons  queli|iiefois  (N>nsé  qu’à  force  d’étre  prisonniers,  certains  ani- 
maux doivent  |H-rdre  la  conscience  de  lu  lilierté,  de  l’esfMice,  et  que,  dans 
une  es|ièce  du  folie  fort  excusable,  ils  nous  regardent  nous,  les  visiteurs, 
qu’ils  n’a|)erçoivenl  jamais  qu'à  travers  une  grille,  comme  des  détenus  |Mir- 
(|ués  en  attendant  que  nous  leur  servions  de  nourriture,  ils  convoitent  tel 
ou  tel  d’entre  nous  sur  sa  lumne  mine,  ut  croient  le  retrouver  sous  leur 
dent,  loi'sque  les  hasards  et  les  incidents  de  l’abattoir  leur  ont  procuré  uu 
meilleur  ru|)as  que  de  eontiiiiie  ; — le\ir  cerveau  renversé  se  venge,  en 
renversant  le  monde. 


Allons,  le  jour  baisse,  l’nir  rralcbit  ; il  faut  partir,— déjà  juirtir!  — et 
vous  ne  répondez  pas  que  nous  ayons  tout  vu?  Non  ; mais  jetez  encore 
les  yeux  autourde  vous  : examinez  les  promeneiirsqui  s’acheminent  cliacnn 
par  une  issue,  chacun  vers  une  région  différente.  Lt"s  habitués  du  .tardin 
des  Plantes  vems  appartiennent  au  même  titre  que  ses  habitants,  et  les 


provinciaux,  U's  étrangers  tiennent 
à la  classe  des  habitués,  jwr  la  tra- 
dition non  interrompue  d’un  pide- 
rinage  indis|iensable  — OI)servez 
donc  ceux  <|ui  vous  précèdent,  ceux 
qui  vous  coudoient,  ceux  qui  vous 
suivent  : il  n’y  a point  d’indiscré- 
tion à le  faire,  etw  n’est  certes  pas 
sortir  de  nos  préoccupations  d’his- 
toire naturelle. 

(îet  homme,  auquel  un  grand  do- 
iii(>stiqHe  sert  de  IWsiuille,  c’est  un 
oncle  d’Amérique.  En  France,  il  se- 
rait devenu  député,  pair  ; là-lms,  il 
a fait  fortune  ; mais  à son  retour. 
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il  n a |)lii8  retronvé  sa  |)aiivrc  nièce,  €^l«>  édiit  niorU*.  en  doniinnl  les  plus 
belles  espérnnci's  au  Conservatoire. 

Al)sorlit',  sec  et  soucieux,  que  fait  ce  promeneur  qui  s éloigné  à |ias 
lents?  On  dirait  qu'il  pense;  eh  bien,  non;  il 
compte  : Tant  parmi,  et  nous  sommes  il  telle 

é|x)que  de  l'année  : reste  à dépenser  tant. 

Suivez  cet  nlM)iiné  Rraluit  du  .Miiscmni  : il  va 
rentrer  dans  quelque  pension  boiirfteoise  des 
attenants  et  aboutissants  de  la  rue  Copeau  ; 
c i"st  la  qii  il  a sa  lo^te,  le  brave  lioninie  ; on 
l'y  a mis,  pres(| ne  enfermé,  lui  aussi;  et  de 
même  qu’à  certains  animaux  on  donne  une 
boule  en  Ixiis  pour  société,  on  lui  a laissé  uni- 
canne.. sa  canne! 

Un  jour,  heure  noue  xont  donnée! 

Pauvre  remnie,  jeune  hier  encoiv,  élégante, 
— anjoiird  hui  tout  est  i'*i|uivoque  en  elle, 
l’ège,  la  mise,  la  condition.  — I..C8  naturalistes  du  Jardin  la  regardeni 
comme  la  femelle  du  rentier. 
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— Voulez-vous  des  exemples  de  la  vie  végétative  cher  des  hommes  ? Ces 
individus  ont  deux  ou  trois  iH.nheurs  pourtant  leur  lalialicre,  leur  jour- 


iml...  ol  ils  S4iiit  N«‘  Ips  croyez  (ws  Irop  lors<|u'ils  |Nirlen(  de  ce 

dernier  nvnntnce  ; c'«‘sl  lit  une  vieille  plaisniilerie  ii  Inqnelle  ils  ne  son! 
|Mi8  assez  riches  |M)ur  renoncer;  mais  ils  pnrdenl  dans  le  coin  de  ra«il 
quelque  iMuine  larme  toute  prête  (K)ur  l'aniiiversaire  de  leur  inariaiEe  avec 
la  dérunte. 


|ye  rentier  vient  tous  les  jours  au  Jardin  des  l'ianics,  à la  même  place, 
se  réchauffer  au  même  soleil,  aux  mêmes  souvenirs,  retrouver  les  mêmes 
hahitiiés,  wouter  le  môme  journal;  s'assurer  que  son  intelligence  \il 
encore,  paiw  que  les  mêmes  bêles  lui  font  venir  les  mêmes  réllexions  ; 
ne  le  plaignez  pas  trop,  car  il  a di^rinais  une  famille  qu'il  visite,  qu'il 
aime,  et  à laquelle  il  ne  laissera  rien.  Oui,  cette  famille  a cela  de  Ikui 
qu'elle  est  néc(*ssai renient  désintéressé!'  : lui,  absent,  abst'nl  pour  toujours, 
se  renconlrera-l-il  encore  un  homme  aussi  charitahle,  jtoiir  distribuer 
aux  IMIMS,  aux  riches  les  miettes  de  pain  déroIxTS  à la  table  d'bête? 
— Ne  l'accusez  pas  trop,  bien  qu'il  soit  un  |>eu  égoïste,  car  avec  un  peu 
plus  de  dureté,  dans  le  cours  de  sa  vie,  il  aurait  pu  devenir  lianquier  ; avec 
un  peu  moins  d'ordre,  il  aurait  pu  tomlH'r  à la  charge  d'un  hospice.  Eh  ! 
mon  Dieu,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faut  déjà  pas  tant  d'imagination 
de  nos  jours  pour  s'estimer  grand  poète,  grand  artiste,  grand  spécula- 
teur, et  consé<|iieram<'nl  pour  ne  rien  faire  ou  tout  disai|)er  ; son  propre 
hien  et  celui  des  autres! 
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ASI'KC.T  1>U  JAKDIN 
Voici  «III  linliiliio  <|iii  i-ii  s'ii  tanl  un  cniiii  iI  ipü  i>n>s<|iu‘ U-ndn-  à 
r II  Y Ÿ;  N F.  cl  nu  c.  U « r.  « i.. 


— (^Wiii-là un  utuiricr;  — il  vifiiU‘tiiu|U(*journu  Muséum  loiieliereii 
(listrneliniis,  eu  pliiisir,  les  iiitùri'ls  de  la  quol<‘-|iarl  i|ii  il  iiurnil  pu  payer 
eoiiime  eoiilriliiialile,  eomine  |Kiteiité,  etc.,  dans  In  dé|K-iis<'du  Muséum. 

1.' usurier  ne  ninii(|ue  jamais  d'amener  au  Jardin  des  Piaules  son  bon  voisin 
(c'est  ainsi  qu'il  l'apjKdle),  les  (Mireals  (dislinés  qui  stuil  venus  le  r«■lalu■er 
jusqaeilaiis  le  fsreiiier  iju'il  «MTiipe  rue  Moiirfetni'd,  raiihourg  Saiiil-Jae(|iies, 
entre  un  |ianvre  houleux  et  une  vieille  ouvrière  ipii  n'y  voit  plus,  dont  la 
main  tremlile  et  qui  doit  vivre  néanmoins  île  son  travail.  1,'usiirier  est  un 
cirerons  eullioiisiaste  ; il  se  transforme  volontiers  en  amphitryon  mnpii- 
lique,  |Miurvii  qu'il  n'ait  rien  à payer.  — Voyez-le,  eondiiisani  se.-;  hôtes, 
les  excitant  à l'admiration  en  leur  disant,  eomine  ee  |MTSonnnKe  de  la 
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ooliKtIk-  : " On  ciu'lmim*  |n>iii-  nous  ici  liiiil  de  (livcrlisscmciils,  <|iic  tonies, 
nos  lienrcs  sont  rcteiuii's,  cl  nous  n'iivons  micun  monioiil  à ihtiIcc  si  nous 
voulons  les  (joilter  tous.  • — l/iisurier  fris|iiente  le  Miisénni  iiu'ine  en 
hiver;  il  éprouve  un  re;!ret  et  nn  reniords  périmliqnes , lors(|n'il  juissc 
(levnnt  l’enclos  des  a n iiiiks  et  des  ar6ri«Maujr  (|iii  |ienvent  |Nisscr  hi  pins 
ri;:onrcnse  saison  en  pleine  terre,  — lui,  couvert  de  laine,  et  qui  a Im*- 
soin  de  fen,  à qniiue  degrés  mi-dess«ins  de  zéro.  Vous  ol)s«‘rverc/,  l'air 
ironi(|iie  de  cet  lioinine,  lors<|n’il  lui  arrive  de  rcnconircr  nn  élndianl 
qui  n'a  |ias  voulu  visiter,  s<>ul,  de  si  jolies  plantes,  de  si  ladies  fleurs,  et 
<|iii,  |miir  mieux  comprendre  les  pins  aimables  <dioses  de  la  eréalion,  a 
elioisi  la  société  la  plus  aimable  I — Ob!  l'on  a l>eanronp  <le  logitjiie  à l'école 
di'  médecine. 


— Cette  reinmeqne  l'étudiant  promené  de  curiosités  en  euriosiles  avit- 
une  eoinplaisanee  qui  a nn  faux  air  de  galanterie,  voulez-vous  snp|H>ser 
que  c'est  sa  sonir?  F.lle  sera  venue  de  province  bien  vite,  pane  que 
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li>  |Niiivrc‘  fi'èri'  uiM'ii  cent  i|ii'il  clnil  niiiliulr  |miir  le  lll■>lm'lll  ri  iiiuii- 
i|liait<le  tout  à Piiris.  I.»  ;irfirn(r  rtiiil  I)  rrllr  sriilr  llii  <ri>lilrmr  un  Iri’i'i' 
IHTiik*,  lo|iii|iir  iiulis|i<>iis!ihlr  à iiiir  rirrniisliiiirr  rxirmiriliiiniir  ! I.r  lirinr 
étmliaiit,  en  crowiiil  lie  fiiii'r  i|iir  la  iiiilliimiriiir  rililiim  il'iiii  tour  si 
usité  qu'il  ni  i‘st  (Irvniii  |)rrsqu(‘  lé;:iliiur,  a tout  siiii|ilnurul  prorui'r  il 
son  |kTr  ri  à sa  so*ur  riKicasioii  dr  voir  Paris.  — l.e  prrr,  il  rst  un  |m-ii 
plus  loin  qui  s<‘  pronirnr,  tériiaul  ilr  sx>  rriulrr  rompir  lirs  iii(lis|M>si(ions 
lilialrs,  ilrs  cours  snppli''mrulairrs,  îles  ri'qirlilious.  rU-.,  rir.,  — iunorrnis 
iiiciisoiiKcs  au\(|urls  il  y a laiil  irruoisuir  et  ilr  durcir  à ne  pas  rroirr  I 
— Iionoralilrs  illusions,  par  Irsqurlirs  il  Taul  pas'cr  rliaruii  'ou  lour!  Il  rsl 
si  rninriix  |H>ur  Ir  rirur  ilr  u'avoir  jainais  cir  dii|H-. 

Vonlrz-vons  un  rliidiaul  qui  llàiir 
pour  son  propre  l'oiiiplr?  Imi  voici 
un  de  seconde  année,  |ios  lirrri  aliso- 
Inineiil  sans  fayon  — Nr  croyez  pas 
que  ce  jeune  visiteur  |K‘rde  (oui  a 
fait  son  temps;  il  prend  ici  un  air  tir 
kolanique;  eela  lui  fera  grand  liieii 
ilans  les  épreuves  du  premier  e\a- 
luen , qu'il  doit  siiliir  incessam- 
'ueiil.  Muni  de  sa  carte,  il  niire 
liarloiil,  et  à la  vue  de  ces  ressoiir- 
•‘esiiiliniesde  réludeelde  la  science 
accumuliies  au  .Muséum,  il  se  de- 
mande s il  <>st  bien  vrai  qu'un  jour 
vinidra,  où,  niédmn  d'un  Ihiuiu 
e/ietif,  ildevra  eoiicenlrer,  lui  aussi, 
dons  .sa  [lelile  maison  , dans  son 
petit  jardin,  tous  les  moyens  de  la 
médecine,  de  la  eliirnrgie,  de  la  Ihi- 
laniqiie,  de  la  pliarmacie,  et  la-aii- 
•■niip  d autres  ehos(‘s  encore;  car  il 
«Ta  |icul-étre  main-  du  Imnrg,  et  il 
répondra  de  l'ordre  au  milieu  de 

liraves  gens  buveurs,  grossiers  ou  rauatii|ues.  Il  faudra  en  outre  qu'il 
evin-ise  beaucoup  de  ses  clients,  et  fasse  sortir  de  leurs  entrailles  nue 
fin  Ires-robusie  aux  loups-sarous,  aux  suris  cl  aux  sorciers  II  devra  être 
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(olijoiii's  il  clicviil,  |Kim-  i|iio  ses  malades  sont  disséiuim-s  un  loin  dans 
ilescabuius;  ut  toujoiii's  à la  imiisoii,  |Kiruc  (|ii<‘  du  jiaiivrus  |iaysuiis  \iuii- 
iiunt  de  deux  ou  trois  lieues  le  uonstiltiM-  sur  leur  juinlM>  (|iii  traîne,  siir 
leiir  pied  foulé.  — Kt  i|uel  surcroit  de  inalheiir  si  tant  de  ratigue,  de 
douleur,  était  perdu!  — Il  pense  à tout  eet  avenir  de  dévoilement  aux 
autres,  lui  si  dévoué  il  son  plaisir  unjonrd'liuil  — Sa  mise,  sou  attitude 
délie  la  eensure;  on  dirait  (|u'il  veut  s'Iiuliitiier  a snp|iorter  les  jup'iiieiiLs 
des  liommcs,  lui  qui  doit  reneontrer,  chemin  faisant,  lK‘aneoiip  do  mé- 
eomph's,  d'injustice  et  d'inüratitiide. 


néraiiKeons-iioiis,  laissons  déliter  rette  famille  aiuilaise  au  Krnnd  coin-  . 
pie'  ; — on  s’imaginerait  voir  une  dynastie  avec  toutes  ses  branches;  — 
h«  Anglais  font  hunnenr  ii  nos  éUihlissemeiiLs  piihlirs  : — ils  y amèneiil 
leurs  plus  |R“tits  enfants,  auxquels  ils  font  apprendre  le  Conducteur  pa- 
risien. O Albion  ! si  lu  nous  rendais  en  sym|Mithie  ce  que  nous  t<>  donnons 
en  spectacli's  gratis,  nous  n'aurions  jamais  ii  discuter  rallianee  ao- 
glaisc! 

tHiiles  bonnes  physionomies  de  savant,  de  philosophe!  Noici  deux 
.Vllcmands  i|iii  sortent  en  ce  moment  même  du  Cabinet  d'.Vnatomie  com- 
parée. — Là,  ils  ont  examiné  la  eolleelion  de  crânes  du  docteur  Call,  et 
ils  s’entretiennent  de  la  doctrine  phrénologiqiie.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
donner  le  dialogiu;  suivant  comuu'  une  l(•çon  ; nous  nous  bornerons  il  h' 
rap|Hirlc-r  en  <-hronii|ueurs  lidéles. 

« liidé|)endnmment  des  monvemenis,  le  cerveau  pri«ide  aux  instincts, 
aux  sentiments,  il  rinlelligenre.  I.es  instincts  siègent  dans  les  imrties  infe- 
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|HisU‘rit’tir*-s  et  liilénilcs  ; los  M'iilimriits,  iliiiis  lu  |iiirlir  mi|h‘- 
rieiini;  l'in  loi  liscnct’,  dmis  lu  (Nirtio  infdrieiiri'. 

• l.«'s  sons  dpronvoiil  lu  st'iisnljon  ; ils  lu  Ininsinollont  ii  lu  |iiirlio  <ln  oor- 
vomi  (lostinw  u In  |K‘roovoir.  I.a  iHUToption  dvoillo  l'instinol,  oxciU-  lo  son- 
tiinont,  sollioilo  rintollit;on<-o.  I.'instim-t  prdcnio  lo  sontiinont  i|iii  prtrodo 
l’inlolliiîonoo  . ool  onlro  il'npiiuritiim  dos  phdnomdnos  osl  oonfornio  ù 
l'onlroqiio  siiivont  ros  trois  rnonllds  dnns  rdi'ludlooliu  firudulion  dos  Olros. 
1^  lirundo  diriicnlto  oonsislo  a ddlinir  lo  oaraotoro  dos  inslinols.  d(>sson(i- 
inonts,  dos  ados  intollooinols  priniitirs. 

— yn'a  donc  fait  Spnrzlioiin  ? 

— Spiirzliciin  a parlioulioroinonl  onriolii  lu  plimiolou'io  do  liurliurisim>s. 
r/est  pour  om|)èolior  los  uooiisnlions  do  inuldrialisnio,  do  ralulisnio  ildso- 
lanl  dont  on  lldtrissait  los  oonooplions  plirdnoloi'i(|itos.  i|ii'il  iinuïinu  do 
nnnvollos  délinitions.  I.'inlontion  lui  porlu  Imnlioiir  : il  orou  dos  mois 
iNirliun's,  mais  il  étonditlu  soionoo;  onofrot,  il  snlislllna  au  snlislunlir,  i|iii 
n’oxpriniait  qu'iino  inauvaiso  applionlion  do  rorinuio,  nno  ovprossion  indi- 
quant la  faonlto  tout  ontioro.  Ainsi  (lall  avait  noinnio  oruuno  du  vol  oolni 
qui  préside  au  Ik-soin  d’no(|norir.  \,'arquisiliril^  reiiiplaoa  lo  vol  dans  la  no- 
nienolaliiru  do  Spiirzlioim.  Par  oosoni  fuit,  uno  ijruvo  uroiisution  toinliu  : 
on  ne  |Miiivait  plus  roproohor  aux  plironolo;;istos  d'oliliiior  inrnillililonioni 
numiino  pourvu  do  l'oriiano  niimoi'o  t<,  pur  oxoniplo,  à volor,  ot  do 
l'absoudre  en  mémo  temps.  Spiirzlioim  raya  l'amour  pliysiqiio,  et  trouva 
l'amativité.  la  ruse  dovint  la  soorotivilo.  Kniin  Spiirzlioim  moralisa  lu 
plironolode. 
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— Kli  Itii-n,  je  |M>rsislt‘  n |X‘iiscr  V(‘ri(iihl<-  |iliil(iüo|)liu\  lupiilti' 

sur  tif  soli(li>s  f\|M-ri<‘ures  (Tiiii(>S('0|iiqiit‘s,  ii'rviste  |his  riirorc,  el  »|u'<*llc 
fera  hieii  (ralleiiilre,  avant  de  se  produire,  (|iie  les  faeultés  priniilives  aient 
été  saiiieiiieut  oltservées,  et  plus  rif!Oureusenieul  déduites  de  lu  z(M>lop:ie 
tout  entière.  L'aiialoiuie  et  la  physiologie  eoiii|>arées  doivent  fouriurdes 
rensi‘ixueinents  préeieiix  à cet  éxoï'd. 

— Nous  préférez  d|)iie  Lavater  à (îall  ; et  vous  croyez  plus  à la  plivsio- 
mtiiiie  qu'aux  prolidM-rauees  1 

— r.’esi  tue  demander,  en  d'autres  termes,  si  l'appareuee  a plus  de 
réalité  (|ue  le  fond.  I.a  physionomie  exprime  ce  qu'on  veut  paraiti'e, 
rarement  ee  ipie  l'on  est;  de  même  qu'un  «este  hahiliiel,  une  atlitude  fa- 
milière indiquent  le  metier  qu'on  fait,  et  non  |nis  relui  ipi'ou  était  né  (xuir 
exercer.  I.u  misère  dégrade  la  physionomie,  le  maintieu,  sans  eiitamer 
le  eauir  chez  quelques  hommes.  Ou  les  croirait  lias  : non,  ils  sont  acca- 
blés; ils  soiirfreiil.  L’argent  donne  à heaueoup  d'individus  la  grâce,  la 
séréiiilé,  steiirs  de  l'aplomb. — Ils  oui  ruiné  bien  des  ramilUsi.  et  ils  inté- 
ressent. — Leur' physionomie  les  rt'commaude,  lundis  (|iie  le  |Kiuvre,  qui 
vous  tend  la  main  à la  porte,  (taruil  sinistre  et  de  mauvais  augure.  — Il 
n faim,  voilà  sa  physionomie. 

< C'esI  tout  au  plus  parmi  h‘s  hommes  ap|Hirtenaut  a lu  même  famille 
siH'iale  (|u'il  est  |H‘rmis  de  conclure  d’une  physionomie  à une  autre.  — Iji 
physionomie  ne  sera  jamais  une  seienee  : elle  est  un  sentiment.  Les  physio- 
iioinies  ne  .se  jugent  (tas;  elh>s  plaisent  ou  elles  déplaisent.  Igi  sym|Hi- 
Ihie  et  les  aulipathies  resleul  indé|M‘udanles  du  raisoimemeiil.  D’ailleurs, 
je  ne  |KMise  |mis  i|ii'il  faille  systématiser  <les  nuances  fugitives,  d(>s  détails 
puérils,  et  s’efforcer  de  inotlre  à lu  |xiiié*‘  de  tout  le  monde  l’applicalion 
de  coniiaissanees  qui  ne  st*  délinisseni  pas.  Oui,  Lavater,  avtT  un  coup 
d’ieil  pjirlieiilier,  n pu  décctuvrir  certains  rap|M>rls  entre  la  physionomie 
et  le  caraclèiv  d'un  individu  ; mais  ce  coup  d'n>il  i‘sl  un  don,  comme  le  gé- 
nie. — (à-  coup  d'o'il  t*sl  tonie  la  scitmre.  — Que  ceux  qui  en  sont  doiu^ 
en  tirent  jiarti,  si  Iniii  leur  semble,  mais  ipi'ils  ne  prétendent  |mis  le  trans- 
mettre. Les  pr(‘ssentiiiieuts  existent,  mais  qui  a jainais  songé  à en  lixer  les 
réglés  ■? 

••  Fji  somme,  la  physiognoinonie  me  |>urait  une  source  féconde  d’erreui's 
et  d’injustices  ; il  n’y  a pus  de  traits  du  visage  si  bien  déterminés  que  l'an- 
tijKithie  ne  puisse  interpréter  d'une  maniéré  (Klieiise  : — elle  leiid  à suh- 
sliluer  à riiumauile,  à rindulgi'uee,  re  qu'il  y a di-  pis  au  monde,  e'esl-à- 
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ilii'i*,  iiiK*  M’inx'i'  vn)(ii(‘,  iixTi'lniix'  el  iiiUiIcniiiX'.  Viiiioiis-ixxis,  on  loni 
iiii  moins  snppoiions- nous  !<«  nus  l)*!)  unirt-s  : )!i‘iX-<‘  n Dion  ! nous  on  snvnns 
IISS07  |Minr  ooln  ! » 


l‘'iirnnts  <ln  riolio,  onrnnts  iln  pnnvro,  onfnnls  dt*  In  vill<>  ol  ilo  In  onm- 
pnKiio,  ils  s'nlinlloni  Ions  nn  Jni'ilin  dos  Plnnlos,  — ils  s'y  pnssinnnoni  pour 
lois  on  lois  nniinnnx  ; oenwi  |H)iir  l<*s  pins  nohlos,  ooiix-lii  |)onr  los  pins 
iix'-olnmls,  (|iiol(|nos-niis  |H>nr  les  pins  innllxnironx.  — On  jono,  on  onns)‘, 
on  fnil  nue  histoire  nnlnrtdle,  nnive,  originnio,  en  onnfondnni  oe  ipio  l'on 
n In  nvee  oe  i|iio  l'on  voit,  el  puis  on  xn  se  henrlor  on  oonrnnl  oonli*e  nn 
|Ninxro  nvonelo  oondnit  |>nr  nn  soiird-innot,  dnns  In  ornndo  nlliV  delhirron, 
pnmx‘nnd<>  linhiinollo  de  ors  inrorlnnos. 

• Kiirnnts  do  In  ville  (|iii  no  reinoroiez  Jamais  Dion  do  eo  <|ii'il  vous  n fait 
iniilrx*  ù Paris  pinidl  i|n'uillonrs,  vous  no  savez  donc  |)iis  tout  oo  (pi'il  vous 
donne  <l(^ù  |>nr  cotio  préromieo  grnlnito,  et  ooinhieii  nous  mirions  droit  do 
nous  plaindre  do  In  sn|HViorilo  qn'il  vous  avance  sur  ixins,  |mnvres  orifsi-. 
nnin‘S  shn;  onmimanos!  — Vous  nnissi‘z.  vos  veux  s'onvroni,  ol  i|noli|iio 
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miserahie  nue  s«il  leKiabtil  où  l'on  vous  a mis  au  momie,  il  siiflil  iju'oii 
vous  uppnH  he  de  la  feiu'lre  |x>nr  (pie  l'éducalioii  eommem-e  à o|>erer  eu 
vous  le  rafliiiemenl  de  rieuvre  primilive.  — Voire  iiù'i-e  |Mnil , mcHiie 
iulirme  el  au  sortir  de  l’Iiôpital,  ou  vous  l'avez  foreée  d'entrer,  vous  |M>rler 
sursis  bras,  à mille  siM-elaeles,  d'où 
elle  vous  ramènera  plus  familiari- 
sés chaque  jour  avec  les  détails  el 
les  mystères  de  la  eivilisaliou,  — 

Vous  èU‘s  habiles  aussi  iiaturelb'- 
menl  que  nous  sommes  ignorants, 
gauches  et  grossiers. . . ■ 

yui  vient  de  parler  ainsi  y — C'est 
un  provincial  ; mais  de  la  bonne  es- 
pèi-e.  Il  n'a  jamais  rien  sn.  C'est  le 
hasard  d'un  petit  héritage  qui  l'a 
amené  à Paris;  el,  aprràla  demeure 
du  notaire,  ce  qu’il  s’est  fait  indi- 
quer au  plus  vib*,  c’est  la  rue  et  le 
numéro  du  Jardin  des  Plantes.  Ce 
brave  bomme  avait,  en  vérité,  b<“- 
soin  de  sc  trouver  avec  des  liétes  : — 
cela  devait  le  réconcilier  un  |k>u 
avec  liii-mème  ! — tHi  ! qn’il  se  sen- 
tait étourdi  de  tout  ce  fracas,  de 
tout  ce  luxe,  de  toute  cette  élégance  de  lu  ville,  et  (|u'il  s'en  trouvait  hu- 
milié ! — Tout  ce  qu'il  a pu  faire  alin  de  sc  mettre  laiil  bien  que  mal  an 
niveau  de  la  civilisation  |iarisicnne,  ç’a  été  de  (aiycr  cher  des  babils  toni 
confectionnés  an  Palais-lloyal,  el  de  s'acheter  un  lorgnon. 

.Nous  avons  pu  ajouter  (|uclqncs  mots  à son  n|N>slrophc  ; mais  dans  sou 
co'iir,  il  éprouvait  plus  de  remords  et  plus  de  honte  que  nous  ne  |Muirrions 
jamais  trouver  de  style. 

Cet  homme  n’avait  qu'a  sc  faire  siddal,  il  eût  compiis,  avec  runiforme, 
rentrée  libre  dans  les  établissements  publies  de  toutes  les  villes  de  sa 
|Hitrie.  Il  faut  avouer  (|ue  le  militaire  use  assez  largement  de  ses  droits  a 
cet  égard  ; — il  est  de  toutes  les  r(‘préseutatious  ; — il  a vu  iiailre  les  |X'lils 
ours  bruns,  il  a vu  mourir  l'ours  blanc,  malheureiisemenl  cela  ne  l'a  |>ns 
rendu  bien  riche.  — Il  n’a  |»as  su  proliler  des  événenuMiLs.  — Kl  puis. 
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coillIlU!  (lit  le  provcrltv  : pierre  qui  roule  ii'amaste  peu  mou»te;  — iiiissi  le 
Mildat  jouit-il  fort  |H‘iidu  privil(^(>  d(‘  iiosdundys,  et,  iiuilgr(>  lu  iviiugnnnor 
que  nous  éprouverions  ù fuirc  un  eulemlMuir,  nous  devons  convenir  <|u'il 
n'attire  |Misdes  lionnes  iiu  Jardin  des  l’Iiinles. 

— Vouleï-vous  un  professeur  d'Iiistoire  iiulurelle,  enneiiii  lùen  décide 
des  clussiliciilions,  dre  systèmes,  et  qui  soit  incu|iulile  de  vous  mettre  dans 
rrepril  autre  chose  (|uedre  faits  uuthenti(|ues,  imprimés,  publiés  avec  le 
timbre  royal  et  lu  garantie  de  la  signature  d’un  gerant?  Prenez  irt  excel- 
lent |)ère  de  famille  (|iii  eiis(‘iguc,  |N>ur  le  moment,  a son  Mis,  la  maniéré 
dont  on  extrait  les  uilets  de  |Kiils  de  cbevre,  du  |iclage  des  Imuics  cl  des 
moulions. 


E 


Vurls  éclats  de  rire'  quels  élans  de  gaieté  folle  ! combien  celle  Irouw 
' ^ vive,  insoucianU-,  et  |)oui-quoi  n’a-l-elle  fait  quelque 

partie  dune  a Montmorency,  à Koniainville,  plutôt  que  de  venir  au  Jardin 
des  Planlre!  --Est-ce  qu'elle  sait  d’où  elle  vient,  où  elle  va;  pourvu 
quelle  aille,  cret  toujoin-s  bien.  - Voir,  être  vue,  ,k.,i  lui  im,a,rle  vrai- 
• U 
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iiiPiil! — S'il  lui  ('-Uiil  hien  (l('‘inonli'é  i|up  vous  n'üiiniez  |niü  In  musii|ne, 
(•lU'SP  mrllrail  à climilpi-. 


I.n  conlrnruWp,  Iti  mmivnise  hninoiir  du  lunohniii  lijoiitc  loiijoiii-s  qiiol- 
(|iip  pIiosp  il  pprliiiiis  plnisirs.  — Vous  nous  dpmnndpz  pp  (|up  font 
jpuups  gpiis?  — Nous  idlioiis  vous  ndrpssor  lu  niéinp  i|ut'stion.  — (!up 
mis<‘  tdpgnnlo.  iIps  linliils  liipit  fiiils,  proiivpiil  |)pu  dp  phosp,  — mijniir- 
d'iiiii  qiip  |K>rsonne  ii’psl  dp  son  état.  — Aypz  spiiipiiiPiit  à vous,  dp  In 
Imrlip,  qiip|i|UPS  longs  pIipvimix,  et  le  plus  ininpe  laillpur  .sp  pliargpra  de 
vous  propiirer,  du  ri>s|p,  l'upiMirPiiPP  qu'il  vous  plnii'a  d'avoir.  — Kxlé- 
ripurpineul  la  plus  parfaite  égalité  réguera  liientôt  enlre  U's  lioinnips... 
Ah!  nous  allions  ouhlier  iiuparistopi-atie  inévilahle  : pelle  de  la  distinrlion 
naturelle  pI  du  goût. 

L'ii  iH'u  plus  loin,  nous  assisterons  ii  une  sppup  d'une  grande  naïveté, 
nous  ponteiiiplprons  un  lahlenii  iMipiilnirp,  dans  le  sens  lionoralile  el  pur 
lippe  deriiier  mol  : p’est  une  Imiiiiip  et  noiiibi'Piise  faiiiillp  d'ouvriers  qui, 
le  diinanplie,  et  le  dimaiiplie  spulpiuent,  rei'lierplie  les  plaisirs,  et  les  plai- 
siis  il  Iniii  ninrelié.  — ('.hnciin  s'est  vêtu  de  son  mieux  ; riiii  a (lassé  son 
habit,  l'niitre  sa  veste,  eelui-ei  sa  bloiis<‘.  — l.c  (M're,  la  mère,  les  frères, 
les  so'urs,  les  eoiisins,  ou  s'est  mis  en  inarehe  bravement,  et  l'on  est 
arrivé  au  Jardin  des  Plantes  avee  un  terrible  np|iétil  de  jouir  de  tout  ee 
qui  s'y  trouve.  — Kn  apereevant  cette  fournée  de  eiirieiix,  les  célihalair<‘s 
(M-nvent  bien  rire;  le  chef  de  famille  aime  mieux  faire  son  devoir.  Il  met 
tousses  (ictitscn  ordre,  passe  fièrement  devant  le  factionnaire,  auquel  il 
îlonnera  (dus  tard  plus  d'uii  brave  surpcsseur,  enlre  dans  le  royal  élablis- 
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seiiHMil,  U In  i|(iciie  dt!  la  culonni;.  — Que  (oui  lu  momlu  s'aiiiusu  ii  piv- 
— il  clmuiiii,  dus  uiiiiiiauxii  disurétioii!  iii(>iiu'  au  juiiiiu  Aiilùdùu  i|ui 
lutlu  (uu-oru.  Lu  |M‘i'u  lu  |H>rtura  sur  sus  ù|iaulus,  ul  s'il  nu  ril  |nis,  iiiu  fui,  il 
faudra  su  inùliur  du  sou  fulur  rara<dùru.  — Lu  |K'iv  ordonuui-a  ii  la  iiiuru 


iH'rrioru  lus  loKus  du  la  inûiiu)(uriu,  ou  voit  de  |N‘lik%  uaLniius  habik'-us 
|uir  di>s  chiens  du  pliisiuui’s  espèces.  — C’usl 
sons  doutu  vci's  le  chenil  qu'il  cnlroinc  sa  facile 
niaitressc.  ce  |K‘lil  uliiuii  qui  n'a  pu  entrer  au 
Jardin  des  Plantes  qu'au  Ik>uI  d'tiiiu  longue 
corde.  — Vousuoniprenuz  qu'à  lu  inénagurie,  lu 
collier  ut  rattache  sont  hicn  plus  que  des  mesures 
du  police  ; ce  sont  des  égards  dus  au.\  autres 
qtiadru|)èdes  unferinés  pour  nos  plaisirs  ut 


notre  curiosilé. 

Les  loges  dusanimaux  féroces  sont  ferniécs  depuis  longtemps,  cl  (|uulques 
individus  s'obstinent  encore  à re’stcr  appuyés  sui'  la  Iwrre  de  fer  (|iii  les 
en  sépare,  se  reimissant,  |H>ur  ainsi  dire,  d'une  odeur  de  liéte  fauve,  et  dis- 
eulant  avec  feu.  — Voulez-vous  savoir  quels  sont  ces  hommes,  et  quel  est 
le  problème  qui  les  eni|)éche  ainsi  de  songer  à leur  dîner?  Ces  honiines, 
ce  sont  des  philosophes  pratiques,  laissant  leurs  journées  en  spéculations, 
moitié  physi<|iu>s,  moitié  métaphysico-litturaires.  — Les  physi(|uus  coii- 
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sistenl  en  essais  divers  sur  la  question  de  In  propriélé  individuelle,  appro- 
priée au  bien-être  de  pliisieui’s;  — un  aaent  expérimenté  a rimbilude  de 
surveiller  ces  sortes  d’ex|iériences. 


Les  métapliysico-littéraires  |)ortcnt  sur  la  prétendue  cruauté  des  carni- 
vores ; voici  In  question  à l’ordre  du  jour  perixUiiel,  parmi  ces  hnbitues-la  : 
Que  deviendrait  un  enfant,  une  femme,  un  homme...,  à la  ripieur  un 
chien,  un  pauvre  petit  chien  jeté  face  à face  avec  le  plus  fénM'c  seukment 
de  tous  ees  enrnivores  ? — Et  alors  ils  assistent  en  idée  ou  bien  < n 
paroles,  nu  drame  le  plus  dé<-hirnnt  qui  ait  jamais  été  donné  sur  un 
thé.^tre  du  iMuilevard  du  Crime.  Tandis  qu’ils  se  repaissent  de  lanilH>mix 
et  de  sang  imaginaires,  l’hyène  frémit  de  plaisir  ii  la  voix  aimée  de  son 
gardien;  le  tigre  prête  sa  tête  puissante  aux  caresses  de  l’artiste  (|ui  vient 
dele dessiner,  de  ledéligurer  jieut-ètrc;  le  lion  joue  avec  un  tout  jeune 
ehicn  de  ses  amis,  et  se  laisse  mordre  les  pnttw  et  les  oreilles.  Il  y a plus 
de  méchanceté,  cent  fois,  dans  le  emur  de  certains  curieux  au  regard 
fauve,  que  dans  la  faim  même  de  ces  pauvres  animaux. 

Après  tout,  si  le  monde  était  juste  envers  les  Wtes,  trop  de  gens  d espri 
auraient  un  intérêt  direci  a changer  de  condition  avec  elles. 
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Nous  ne  disons  pns  oela  on  vue  do 
colle  nnirclimido  dogiUomix  (|iii  iKissoet 
dont  lii  oliontole  so  ooni|)ose  |irinci|)!i- 
leniont  de  i|iiiidni|M;dos.  An  Jnrdin  dos 
Pliintos,  losonfanls  n'ndiolont  pri.‘S(|u<' 
jamais  rien  (tour  on\-niùim‘S  : ils  ooni- 
nioneoiit  la  oliorité  |mr  les  autres;  le 
proniior  morceau  appartient  ii  VéU- 
phanl,  aux  our»,  aux  daims,  aux  cerfs; 

— les  biolios  (d)tionnont  sonvoni  la  pari 
du  lion  : elles  sont  si  jolies  et  si  aimu- 
Ides!  — r.'esl  un  délicieux  s|H‘ctaole. 
un  ravissant  talilenu  i|iie  celui  de  ces 
|ioliles  lilles  s'exerçant  à rendi-e  lion- 
reiix  C4*  (|iii  les  entoure;  à être  honnos,  douces.  com|)aliKsnnlos  ; à donn<‘r 
du  |)ain  mémo  aux  ingrats  (|ui  les  dévoreraient  di>  bon  co'ur.  — Kh  ! mon 
Dieu,  ringrnlitiidc,  il  faudra  bien  (|n'cll(>s  en  prennent  leur  |Nirli  dans  le 
monde;  — elles  commencent  de  Inmile  beure  ii  réprouver  : vojez  celle 
vilaine  |M-tile  chèvre  s'éloigner  de  In  pauvre  enfant  i|ui  n'a  pins  une  seule 
inietle  |Miur  In  retenir  et  (|iii  voudrait  |Hmrtant  bien  l'embrasser.  — llen- 
reiisemenl  ipi'on  oubliera  assez  vile  encore  la  méebnnle  Wle  et  (|n'on  ini 
danser  en  nmd,  comme  si  Itmt  était  plaisir,  soleil  et  jeunesse  sur  In  terre. 
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Si  elles  ne  dnnsaieiit  pas,  elles  riraient  bien  de  cel  lioinine  que  nuus 
avons  rencontré  déjà,  lors- 
qu'il montait  an  labyrinthe  . 
et  que  nous  a|(ereevons  s'es- 
ri'iinant  avec  le  léleseo|K-  ; à 
quel  pays  lointain  en  veut-il  i 
yuel  lK>soin  éprouv(>-t-il  d’auf(- 
inenter  son  horizon?  — l.ui. 
ce  qu’il  veut,  ce  qu’il  cherche? 

— il  n’en  sait  rien  : il  regarde, 
c’est  bien  assez.  ’Hiutà  l’heure, 
il  avait  braqué  rinstrinnent 
sur  les  fenêtres  d’une  maison 
de  lu  rnc  voisine,  et  il  s’amu- 
sait à épier  une  Ixnme  ména- 
gère i|ui  pré|Mirait  tout  naïvement  le  diner  de  son  mari. 

Iteancoup  de  gens  aiment  à voir  de  loin;  — ils  moiitenl  volontiei-s  sur 
la  butte  Montmartre  pour  observer  Paris.  <;e  n’est  iws  la  grande  (H-rspee- 
tive  qu’il  leur  faut,  c’i'st  l’éloignement,  et  les  inlerniédiair(>s.  — D’autres 
ne  volent  qu'au  moyen  d'un  inicroscojie  ; si  les  objets  ne  sont  |mjs  grossis 
un  million  de  fois,  les  objets  restent  inajK’rc^us  ou  ne  comptent  iws!  — Ils 

écrasent  volontiers  tout  ce  qu’ils 
n'ont  pas  examiné  nu  inicroseo|)e  ; 
mais  une  fois  (pi’ils  ont  pu  compter 
les  iiiyriuiies  d’cr.imnlcnlos  qui  s’a- 
gitent, se  battent  dans  une  goutt4- 
d’eau,  ce  n’est  pinsqu’avcc  ungrand 
res|K>ct  qu’ils  avalent  le  liquide, 
et  non  sans  demander  mille  fuis 
pardon  et  faire  mille  excuses  à ces 
IMUivres  créatures  qu’ils  sont  obligés 
de  s’assimiler  pour  vivre.  — Un  de 
cesamateurs  vint  une  fois  trouver  un 
célèbre  professeur  de  l’Olservatoire 
et  lui  dit  ! <1  On  invente  tous  les  jours  des  instruments  nouveaux,  on  al- 
longe les  anciens,  on  nuMlifle  les  foyers,  les  verres,  les  objectifs,  etc., 
arriver  enlin  à voir  ce  qui  se  passe  ihiiis  les  astres  ; mais  il  me  s»*mble. 
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inoiisieiir,  <|iie  t«)ul  celii  esl  peine  inutile . voulez-vous  voir  îles  aujouririini 
Vies  onimniix  dnns  In  lune?  prenez  le  inieroseo|M-.  — Je  le  veux  Itien,  re- 
imndit  le  professeur,  mais  vous  prendrez  d'nliord  In  lune.  • 

Un  pas  encore,  et  nous  sommes  lioi-s  du  Jardin.  — Que  de  prome- 
neurs, dont  nous  n'avions  }>ns  même  sou|K;nnué  la  présenee  ! Ceux-ci 
appellent  leur  cocher,  ceux-là  prennent  une  voilure  de  place;  d'autres 
attendent  l'omnilnis;  i|ucli|ues-uiis  s'cii  vont  à pied.  — .Nous  supposons 
bien  i|uels  .sont  les  plus  riches,  nous  présumons  hien  ijucls  sont  h>s  plus 
honnêtes;  mais  de  tous  ecs  hommes,  leipiel  a le  mieux  compris  In  ma- 
sniticcncc  du  $|H>claele  i|iii  lui  a élé  offert  au  Jardin  des  Plantes,  eu  a le 
mieux  apprécié  la  divei'silé,  mieux  .senti  la  |Hirlée?  — Kniin  ehaciin  seul, 
comprend  à sa  manière.  Voyez  ce  vieillard  ipii  demeure  assis  et  imxlita- 
tif,  tandis  i|ue  .son  |N'tit-lils  contrefait  le  Jardin  des  Piaules,  un  peu  plus 
loin,  avec  des  hranehes  mortes  pinuléos  dans  un  sidde  aride;  et  le  (x'uple 
d'animaux  féroces  avec  des  fourmis  et  des  mouches  privées  de  leurs  ailes. 
— (.'et  homme,  il  est  savant  sans  doute,  mais  savant  amateur  : hotam'stc, 
|Kirce(|u'il  connait  le  nom  latin  de  i|uclques  planh's  communes  : \e.Cainrl- 
tia  japonica,  Juglan»  nigra,  etc.,  etc.  ; |wrct‘  qu'il  rèftie  sa  montre  sur 
ré|>anouis.sement  de  la  lH‘lle-de-nuil,  etc.  ; — naturaliste,  |Mirce  qu'il 
prononce  couramment  et  place  à propos  les  mots  de  lépidopliret,  de 
n^rrupiêrefetd'irAaeummM;  physicien,  iMirce  qu'il  connaît  la  |>csnnteur  de 
l'air  il  force  d'entendre  dire  et  ré[HHer  Ini-même  (|iie  l'air  est  lourd;  — 
chimiste,  parce  qu'il  a vu  faire  le  piz  hydrogène  et  gonfler  des  liallons.  — 
Après  tout,  les  prétentions  de  cet  homme  ne  sont  jias  dangereuses,  mais 
nous  aimons  mieux  l'cntenilre  caus<-r  de  ses  souvenirs  (|ue  de  ses  connais- 
.siinees;  nous  préférons  à son  savoir  sa  philosophie.  — Il  a vu  les  beaux 
jours  du  iMiiilevard  de  l'Ili'ipital  : ce  boulevard,  désert  aujourd'hui,  était 
aiilrefois  le  rendez-vous  de  la  société  jeune  et  hrillantede  Paris.  — Ou  y 
dan.sait,  on  y fêtait  gaiement  la  vie;  ipiede  liassions  se  sont  nllumt’*esau  Feu 
/terne!  ' ! — passions  éteintes,  vogue  éteinte  ! — Oh  ! que  tout  |missc  ! mais 
que  tout  se  succède!  — Là,  régnait  autrefois  le  plaisir;  làcommenc»*  mi- 
joiird'hiii  un  rayonnement  magniliquede  la  grandeur  de  la  capitale.  — Paris 
(end  d'ici  la  main  à Orléans  ’,  à la  Touraine.  — Le  Jardin  des  Plantes  va 
s'unir  no  jardin  de  la  France.  — Heureux  donc  les  hommes  du  jiassé!  heu- 


* KlnUtiMPiiM'iil  üurl<*  ImiileTanl  cio  l'HôpitJil- 

* \ <HM*lcnic»  |Mi»  (lu  Jardin  dr«  Planiez  oxiijp  la  Iflr  du  chemin  de  fiT  de  Paru»  à Orleaii't. 
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roux  los  limnmes  du  |irosenl  ! Iioiimix  les  hninines  de  l'iivenir  ! — T«»n| 
s'use,  iiitiis  nussi  loiil  reiiail  ! 

Ail  ! iiii'il  est  bon  de  se  luisscr  aller  à res|iéraiicc!  mois  la  réalité  a ses 
droits  : nous  ne  devons  pas  oublier  les  leç^ins  sérieuses  que  nous  avons 
reçues  nu  Muséum.  Des  es|M>ces  tout  entiéi-es  ont  disparu  ; il  y a un  monde 
antédiluvien  ; qui  donc  nous  ariirmera,  de  science  certaine,  que  In  cause 
puissante,  l'ni^ent  indomptable  qui  a produit  les  Imuleverscmenls  im- 
iiiciis«‘s  doiil  In  üéoloüie  nous  a donné  les  preuves  et  tait  suivre  les  (races, 
esl  nuéaiili  ou  seulciiieiil  Inuguissaiit,  ipi’il  sommeille  ou  qu'il  n'existe 
|ilus  y — < lui,  loiil  s'use;  oui,  loiil  se  renouvelle  ; mais  nous  croyons  bien 
ditlicite,  sinon  tout  à fait  impossible,  d'assittner  les  limites  irinlensilé  îles 
ascnts  souterrains  et  célestes  actuels,  et  de  prédire  ce  que  Dieu  jiiKeru  bon. 
un  jour,  de  faire  de  nous  et  de  notre  planète. 
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FOSSES  AUX  OUHS,  FAHCS. 

Les  Ménageries  sont  une  institution  moderne  : re  n'est  que  de|tiiis  un 
assez  petit  nombre  d'années  que  les  nations  éclairées  entretiennent  à leurs 
frais  des  atiimaus  rivants,  alin  d'en  mieux  connaître  les  mœurs,  d'en  étu- 
dier plus  attentivement  les  formes  et  les  allures,  et  d'observer  avec  plus  de 
soin  les  ebangements  pbysii|ues  que  l'Age  ou  les  saisons  leur  font  éprouver.  * 
L'Iiumnie,  placé  nu  premier  rang  de  la  création,  n''  doit  rien  négliger  pour 
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ronnailro  toutes  les  espèces  utiles  ou  nuisibles  qui  habitent  avec  lui  le  "lobe 
terrestre. 

Les  Romains  faisaient  venir  à grands  frais  de  l'Afrique  les  animaux  fé- 
roces qu’elle  produit.  Les  généraux  qui  s'étaient  illustrés  sur  cette  terre 
lointaine  faisaient  figurer  à la  suite  de  leur  pompe  triomphale  des  lions, 
(les  panthères,  des  éléphants,  et  souvent  en  grand  nombre.  Ces  animaux, 
et  beaucoup  d'autres,  originaires  des  mêmes  pays,  ou  même  de  l'Asie  oc- 
eidenlale  étaient  destinés  aux  jeux  du  cirque,  et  les  Romains  aimaient  à 
les  voir  s'entr’égorger  ou  à les  faire  lutter  contre  les  gladiateurs  les  plus 
hardis.  Ils  dépensaient  aussi  des  sommes  immenses  pour  réunir  dans  leurs 
viviers  les  poissons  les  plus  beaux  et  les  plus  succulents. 

Mais  ces  caprices  bizarres  ont  peu  profité  à la  science;  et  si  riiistoire  en 
a conservé  le  souvenir,  c’est  seulement  pour  nous  apprendre  le  nombre  des 
victimes  immoU’rs  sous  chaque  empereur,  et  les  folles  dépenses  des  Licinrus 
Muræna  , des  Ilortensius  et  des  f.ucullus. 

L’abbé  Mongez  a fait  un  relevé  fort  curieux  des  Mammifères  amem-s  à 
Rome,  d’Afrique,  d’.Asie  ou  du  nord  de  l’Europe.  Voici  comment  fl.  Cu- 
V ier  a résumé  ce  travail  ; 


n Iles  l'an  ilc  Komc  i7!)  (âT5.viis  avant  Jésiis-ClirisI),  Cnrius  Hcnlaliis,  vaiinpionr  île 
l’vrrhns,  lui  in  ili|iialre  cléplianls  que  Pyrriins  Ini-niêine  avait  pris  sur  Déniélrins  Polior- 
cète; ils  furent  les  premiers  que  virent  les  linmains.  En  ÏTB  avant  Jésns-Clirisi,  Mclelins 
en  fit  transporter  à llomc,  sur  des  radeaux,  cent  quarante-deux  qu'il  avait  pris  sur  les 
Carthaginois,  et  que  l'on  fit  tner  ;i  coups  de  llèelies  dans  le  rirqiie.  parce  qu’on  ne  voulait 
pas  les  donner,  et  que  l'on  ne  savait  comment  les  employer.  En  109,  aux  jeux  de  Scipion 
Nasiea  et  de  Pnidius  Lentulus,  on  montra  soixante-trois  pantlicres  et  quarante  ours. 
En  95,  Sylla,  lors  de  sa  préture,  fit  coinhattre  cent  lions  mfdes.  Emilius  Scaurus,  dans 
les  jeux  célèhres  qn'il  donna  lors  de  son  édilité,  en  .'>8,  fit  voir  riiippopotaine  pour  la 
pi  cinière  fois,  aeeompagne  de  cinq  rrncodileset  de  cent  cinquante  pantlières.  Poiiipéc, 
pour  rinangnratiun  de  son  théâtre , montra  le  lynx,  le  ccphiis  on  guenon  d'Ethiopie 
(prnhahlenicnt  le  grivet),  le  caracal,  le  rhinocéros  nnicnine.  On  y vit  six  cents  lions,  dont 
trois  cent  quinze  mâles,  et  avec  eux  quatre  cent  dix  panthères;  vingt  éléphants  y ennihat- 
taient  contre  des  hommes  armés.  Cé.sar,  40  ans  avant  Jésus-Christ,  fit  voir  une  girafe  et 
qnalrc  cents  lions  à la  fois,  tous  mâles,  tous  à crinière.  Ces  profusions  ne  firent  qu'aug- 
menter sons  les  empereurs,  line  inscription  d'Anryrc  loue  Angusie  d'.avoir  fait  tner 
trois  mille  cinq  cents  hétes  fauves  devant  le  peuple  romain.  ,\  la  dédii  are  du  temple  de 
Marcelins,  on  fit  périr  six  cents  panthères;  un  tigre  royal  y parut;  un  serpent  de  cin- 
quante condcesfnt  montre  an  peuple  dans  le  Eornm.  Ayant  fait  entrci  l'eau  dans  le  cirque 
de  Flaminius,  on  y introduisit  trente-six  crocodiles  qui  forent  mis  en  pièces  Vu  rhiuo- 
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céros  Cl  un  hipiiopulaiiie  riireiit  lues  lurs  du  lriuni|ilie  d'AugusIu  kur  Clco|idlri-.  i.cs 
animaux  élaicnt  exercés  à des  travaux  extraordinaires.  Caligula,  30  ans  avant  Jésiis- 
Clirisl,  fit  dispulcr  le  prix  de  la  course  par  des  chameaux  allclés  à des  chars;  (ialha, 
étant  empereur,  lit  montrer  des  éléphanis  runaiiihulcs.  Sous  Néron  (an  58  de  Jésus- 
Chrisl),  on  en  vit  un,  monté  par  un  chevalier  romain,  descendre  sur  la  corde,  du  som- 
met de  la  scène  jusqu  a rniilrc  extrémité  du  tliéAtrc.  C'etaient  de  jeunes  éléphants,  nés 
à itoinc,  que  l'on  dressait  ainsi;  car  alors  on  savait  Taire  produire  ces  animaux  en  do- 
mesticité. Claude  eut  à la  fois  jusqu'à  quatre  tigres  royaux  dont  on  a trouve  le  monu- 
meiit  il  y a qiieli|ues  années.  Le  sage  Titus  lui-méme,  à la  dédicace  de  scs  Thermes,  livia 
a la  mort  neuf  mille  animaux,  tant  sauvages  que  domestiques,  et  on  y vit  combattre  des 
Temmes.  Un  livre  tout  entier  des  épigrammes  de  Martial  est  destiné  à célébrer  les  ani- 
maux que  llomitien  fil  paraître,  l'an  ttü  de  Jésns-Cbrist,  et  auxquels  un  fil  la  chasse  aux 
flambeaux  ; une  Temme  y combatlil  contre  un  lion  ; un  tigre  royal  y mil  un  autre  lion 
en  pièces.  Iles  aurochs  y furent  attelés  à des  chars.  Ce  fut  là  que  l'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  le  rhinocéros  à deux  cornes,  qui  est  même  représenté  sur  les  médailles  de  cet 
empereur.  Aux  jeux  que  Trajan  donna  après  avoir  vaincu  Ifecébalc,  roi  des  Partîtes, 
l'an  105  de  Jésus-Christ,  on  fli  mourir,  selon  Dion,  qui  était  contemporain,  jusqu'à  onze 
mille  animaux,  domcslh|uesou  sauvages.  Antonin  montra  des  éléphants,  des  crocodiles, 
des  hippopotames,  des  tigres,  et,  pour  la  première  fois,  îles  crocules  ou  hyènes,  et  des 
strepsicéros.  Marc-.Aurèle,  plus  sensible,  eut  horreur  de  ces  spectacles;  mais  ils  re|iri- 
renl  avec  une  nouvelle  force  sous  Domiticn,  qui,  à la  mort  de  son  père,  donna  des  jeux 
pendant  quatorze  jours,  cl  y tua  un  tigre,  un  hippopulamc,  un  éléphant,  cl  y trancha  le 
cou  à des  autruches.  Ilérodien  remarque  même  que  ces  autruches  faisaient  encore  quel- 
ques pas,  ce  qui  ne  m'étonne  point,  car  j'en  ai  vu  faire  autant  à des  canards.  L’iie  des 
plus  curieuses  de  ces  exhibitions,  fut  celle  de  Philippe,  l'an  lOOUde  Konie  (2J8  de  Jé- 
sus-Cbristj.  Les  animaux  rasscmhlés  pour  celle  fêle  par  Gordien  III,  qui  espérait  la  cé- 
lébrer, consistaient  en  trenlç-deux  éléphants,  dix  élans,  dix  tigres,  soixante  lions  ap- 
privoisés, trente  léopards,  "dix  hyènes,  un  hippiqintamc,  un  rhinocéros,  dix  girafes, 
vingt  onagres,  quarante  chevaux  sauvages,  dix  argoléons,  nom  dont  la  signifleation  est 
préscnieiiieni  inconnue,  et  beaucoup  d’autres,  qui  furent  tous  tués. 

a Probus,  à son  iriomplie,  planta  dans  le  cirque  une  forêt  où  se  promenèrent  mille  au- 
truches, mille  cerfs,  mille  sangliers,  mille  daims,  cent  lions  et  autant  de  lionnes,  cent 
lé-opards  de  Libye  et  autant  de  Syrie,  trois  cents  ours,  des  chamois,  des  moulions,  etc. 

« Il  semble  que  les  sangliers  cornus,  qui  parurent  aux  jeux  de  Carus  et  dè  Numérius, 
chantés  par  le  poète  Caipurnius,  aient  été  des  babiroussa.  Gonstantin  prohiba  les  jeux 
sanglants  et  lescombats  du  cirque,  et  cependant  Symmaque,  sous  Théoviose,  parle  encore 
de  panthères,  de  léopards,  d'ours,  d'addax,  de  pygargues;  il  rapporte  que  les  crocodiles 
qu'il  destinait  au  cirque  périssaient  par  une  diète  de  quarante  jours.  Claiidien  dit  qu'llo- 
iiuriiis  avait  des  tigres  attelés  à des  chars,  et  Marcellin  attribue  à Justinien  d'avoir  fait 
paraître  vingt  lions  et  trente  panthères.  La  diriiriilté  de  se  procurer  des  animaux  que  de 
pareilles  destructions  avalent  di)  éloigner  des  provinces  romaines,  et  la  diminution  des 
ressources  de  l'empire,  contribuèrent  sans  vioutc  auLint  que  l'biimanité  h faire  cesser 
ces  usages  barbares,  qui  avaient  peut-être  été  introduits  dans  l'oiigine  pour  mainlcnii 
dans  riiabitude  du  sang  un  peuple  que  l'on  destinait  à faire  sans  ce.sse  la  guerre.  » 
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Nos  Ménuf'criw  sc  recrutent  sur  une  plus  vaste  (étendue  que  celles  des 
Humains,  qui  ne  connaissaient  qu’une  petite  portion  de  la  terre  j elles  ont 
d'ailleurs  un  but  plus  élevé.  Dretinéesi  à fournir  à l’agriculture  des 
animaux  utiles,  elles  sont  aussi  un  de  nos  meilleurs  éléments  d’in- 
struction; en  même  temps  qu'elles  oiïrent  au  savant  les  moyens  de 
reculer  les  bornes  de  la  science,  elles  lixeiit  l’attention  des  gens  du 
monde,  et  contribuent  à détruire  les  préjugés,  quelquefois  ridicules, 
transmis  d’âge  en  âge,  et  dont  beaucoup  d’auteurs  n’ont  pas  été  exempts. 
Naturaliste  ou  bomme  du  monde,  chacun  suit  avec  intérêt  les  scènes 
toujours  curieuses  que  des  sujets,  députés  de  tous  les  points  du  globe,  et 
choisis  parmi  les  plus  remarquables  d’entre  les  espèces  animales,  repré- 
sentent au  bénélice  de  la  science,  sur  ce  théâtre  où  la  nature  est  repro- 
duite en  abrégé. 

On  s’est  quelquefois  demandé  s’il  y avait  utilité  à entretenir  des  Ména- 
geries. C’est  pres([uc  demander  si  l'étude  des  sciences  elle-même  a réelle- 
ment des  avantages. 

Dans  de  semblables  établissements,  les  vrais  observateurs  peuvent  étudier 
les  instincts  si  variés  des  Mammifères,  des  Oiseaux  et  des  Reptiles;  c’est 
là  qu’ils  développent,  et  fort  souvent  rectifient  les  rapports  des  voyageurs 
sur  les  espèces  exotiipies.  Ils  comparent  entre  eux  les  animaux  les  plus  di- 
vers et  ceux  qui,  bien  que  semblables  en  organisation,  proviennent  néan- 
moins de  régions  fort  éloignées. 

C’était  uniquement  dans  les  Ménageries , comme  on  les  entend  aujour- 
d’hui, qu’il  devenait  possible  d’acquérir  une  idée  exacte  de  la  nature  morale 
des  animaux , et  de  comprendre  leurs  actes  en  les  jugeant  d’après  le  prin- 
cipe qui  les  détermine  ; l’intelligence  ou  l’instinct. 

Descartes  et  Bufl'on  n’admettaient  de  véritable  intelligence  que  chez 
l’homme,  et  l'on  pourrait  supposer,  à la  lecture  de  plusieurs  de  leurs  écrits, 
que  les  animaux  sont  de  simples  machines  animées,  des  automates  agissant 
toujours  de  même,  sans  qu'il  y ail  en  eux  d’autre  impulsion  que  celle  qui 
fait  croître  ou  ileurir  les  plantes.  El  cependant  ce  n’est  point  sous  cette 
impression  que  Duffon  lui-même  écrivait  l’Iiisloirc  du  Chien,  du  Cheval  ou 
du  Lion.  Ce  n’est  pas  non  plus  ce  que  pensaient  Uéaunuir,  Condillac,  Du- 
pont de  Nemours,  Georges  Leroy.  Mais  entre  la  générosité  avec  laquelle 
CCS  derniers  prodiguaient  l’intelligence  aux  animaux  de  toutes  les  classes, 
et  l’erreur  de  Descarlcs,  il  fallait  trouver  la  vérité;  et  la  vérité,  ici  comme 
partout,  devait  être  simple,  et  en  dehors  de  toute  définition  exclusive  et 
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sjstt'-mulique.  Nous  vorruns,  eu  pnrlniit  de  certains  nnimaux,  que  plusieurs 
sont  doués  d'une  véritable  intelligence,  et  que,  chez  eux,  cette  intelligence 
différé  seulement  de  celle  cij;  l'homme  par  une  moimire  |K»rU^e.  I,'hommc, 
en  effet,  est,  sous  ce  rap|)ort,  incomparablement  au-dessus  de  tous  les  ani- 
maux , et  à cette  liaute  intelligence  il  joint  une  qualité  plus  précieuse  en- 
core : la  raison , que  nulle  es|iècc  animale  ne  possède. 

Au  Muséum,  k‘S  animaux  vivants  sont  groupés  |wr  catégoric‘s,  et,  pour 
ainsi  dire,  par  familU>s  naturelles.  \ la  Singrne , on  met  les  Singes  et  h*s 
Makis;  au  bâtiment  plus  rapproché  de  la  Seine,  les  Animaux  frrocf s,  c'est- 
à-dire  les  Mammifères  carnassiers.  Quehjues  Ours , inseiisiblc>s  à nos  va- 
riations de  température,  habitent  dans  de  grandes  fnssi's.  Des  Lions,  des 
Panthères,  etc.,  ne  jHiurraient  pas  y vivre  en  toute  saison;  et  d'ailleurs, 
il  serait  impossible  de  les  y retenir,  car  leur  grande  agilité  leur  permettrait 
bientét  de  s'échapper.  I.a  Holondr,  qu'on  pourrait  appeler  le  point  central 
(le  la  Valh*e  Suisse,  en  est  aussi  la  construction  la  plus  considérahle  et  la 
mieux  conçue;  elle  donne  asile  aux  plus  grands  animaux:  l'Ëléphant,  les 
Pachydermes  et  les  Kuminants.  Diverses  espèces  la  quittent  pendant  la  belle 
saison,  et  vont  occu|M:r  les  parcs;  celle  faveur  est  plus  particulièrement  ré’- 
servéc  a celles  de  l'Inde,  de  l'Afrique  ou  de  l'jVmériijue  méridionale,  aux- 
((uelles  les  chaleurs  de  l'été  rappellent  leur  patrie.  Pendant  l'Iiivcr,  ces 
animaux  reviennent  à la  rotonde.  Mais  les  parcs  ont,  comme  les  fossc's,  dest 
habitants  qui  ne  les  quittent  pas  plus  en  hiver  qu'en  été.  Tels  sont  les  Cerfs 
deV  irgiiiic,  les  Axis  de  I Inde,  dont  l(w  espèces  peuvent  être  regartléis: 
comme  acrlimalét*s  chez  nous,  etc.  ; quelques  autres  nous  viennent  des  pays 
froids,  comme  le  Renne,  l'Ëhin,  etc. 

Les  parlic's  non  moins  essentielles  de  la  Ménagerie  sont  ; la  lulière  du 
nord , ou  l'on  met  principalement  les  Oiseaux  de  jiroie  et  les  Perroquets  ; 
la  Faisamlfrif , où  sont  les  l'aisans,  qui  lui  ont  donné  leur  nom,  les  Poules 
de  (liversc's  races,  les  Pintades,  et  les  autres  Gallinacés.  Les  Autruches,  les 
Casoars  et  (pieh|ues  autres  oist'aux  de  grande  taille,  occupent  une  fabrique 
spi‘cialo.  subdivisée  en  plusieurs  compartiments;  deux  endroits,  pourvus 
d'une  pièce  d'eau,  sont  le  S(‘jourdi‘s  (>spèces  aquali(|ues ou  de  rivage:  c'est 
là  que  l'on  voit  h>s  Cygnes,  les  Oies,  les  Canards  de  diverses  sortes,  les 
Grues,  les  Cigognes,  etc.. 

Les  HrpiUes  occupent  le  local  autrefois  réservé  aux  Singes.  Cb>‘>i*p>e  placé 
en  dehors  de  la  Vallée  Suisse,  il  est  Iri-s-peu  éloigné  de  cette  partie  de  la 
.^lénagerie,  et  mérite  une  mention  spv'ciale.  Il  y a fort  peu  de  temps  (jue  le 
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Jardin  des  [’lmiles  |»ossède  une  colleclioii  de  Reptiles  vivants,  et  celte  aiiié- 
linration,  essentiellement  due  à MM.  Duméril  et  Bibrun,  a déjà  fourni 
d’eveellenls  résultats. 

La  Ménagerie  n’a  pas  de  chef  spécial  comme  la  bibliothèque  ou  les  {>a- 
lerios  d'bisloire  naturelle;  elle  est  placée  sous  la  direction  immédiate  des 
professeurs  de  zoologie  cbargés  de  renseignement  relatif  aux  animaux  qu'on 
y conserve:  M.  isiuuRE  Geoffiiov-Sai \r- Il  i i.a  i re  , pour  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  et  M.  Dl'xiérii.,  pour  les  Reptiles.  Les 
aides  naturalistes  de  cbacun  de  ces  professeurs,  M.M.  FlorenI  Prévost  cl  Ui- 
bron , sont  cbargés  de  les  seconder. 

On  pourrait  écrire,  et  même  on  a écrit,  au  grand  profit  de  l'bistoire 
naturelle,  plusieurs  volumes  sur  la  Ménagerie  du  Muséum.  Mais  comment 
la  dépeindre  en  un  seul  cbapitre?  comment  raconter  en  (|uelqiies  pages  ce 
que  la  science  moderne  lui  doit  de  connaissances  positives  et  d'ap|dications 
utiles?  La  di'scription  pure  et  simple  de  ses  babitanls  est  déjà  un  travail 
d'une  assez  grande  étendue;  et,  comme  on  a soin  de  faire  figurer  dans  la 
belle  collection  des  vélins  conservés  à la  bibliolbèqnc  du  Muséum  tontes 
les  tsipèces  remuri|uables  qui  s'y  succèdent , et , le  plus  souvent , d'en  publier 
la  description , l'bistoire  détaillée  de  la  Ménagerie  entraînerait  celle  d'une 
brandie  importante  de  la  zoologie,  depuis  le  commencement  du  dix  neu- 
vième sièrde.  l’eu  M.  F rédéric  Cuvier'  a déjà  donné  la  plus  grande  partie 
de  ces  matériaux  dans  Y Histoire  naittrellc  des  Mammiirres , publiée  par  lui 
et  M.  Étienne  Geolfroy-Snint-llilaire,  qui,  depuis  la  fondation  du  Muséum 
jusqu’en  IStl,  a occupé  la  chaire  de  mammalogie  et  d’ornitbologic  de  ce 
magnifique  élidilissement.  Avant  l’ouvrage  dont  il  vient  d'èlrc  question  , 
Lacépède;  G.  Cuvier  et  M.  E.  Geolïroy  avaient  commencé  sous  ce  titre  : 
/aj  Ménagerie  du  Muséum  national  d histoire  naturelle,  ouïes  Animaux  vivants, 
lin  livre  avec  ligures  peintes  d’après  nature  par  Maréchal,  et  gravées  par 
Migcr.  Le  nom  de  Maréclial  est  devenu  célèbre  par  les  beaux  dessins  d’ani- 
maux qu’il  a faits  d'après  dtsi  individus  vivants  à la  Ménagerie,  llnet  a 
continué  avec  talent  ce  travail , aujourd’hui  confié  à plusieurs  artistes  d'un 
grand  mérite.  Parmi  ces  derniers,  M.  Werner  est  celui  qui  a fait,  soit  pour 


> Kl  F CcriKn  , doiii  les  trivaux  iiiammalogiqurs  strroiK  pvniJanl  loiigu-mp^  U principale  re»»ourc«' 
(Jt'ÿ  personne»  (‘tisn^rc»  de  racouter  les  iiurur»  lic»  aitimaus  ou  irécrirc  à ce  sujet*  est  né  à Montiie- 
iiatd  , te  juin  t775.  cl  mort  le  St  juillet  I8S8  II  j e tc*  pcndaiii  trente  au»,  chargé  de  la  direction 
•Jeta  U(-na^<  ric  du  Itliiseutn. 
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M.  F.  Ciivior,  soit  pour  la  collcrtion  (1rs  vélins,  h;  plus  grand  nombre  de 
peintures  nouvelles. 

L'administration  du  .Muséum  nrliête  les  animaux  intéressants  qui  lui  sont 
pro|Mis<'s,  ou  dont  elle  a eu  connaissance;  la  Ménagerie  s'enrichit  aussi 
fn^quemment  de  dons,  et,  dans  ce  cas,  on  a soin  de  conserver  le  nom 
des  donataires;  tant  que  ranimai  oiïert  au  Muséum  Tait  partie  de  l’éta- 
blissement, ou,  après  sa  mort,  lorsiju'il  a été  préparé  pour  les  galeri(>s 
d'histoire  naturelle,  une  étiquette  spéciale  rap|>ellc  cet  acte  de  généro- 
sité. Parmi  les  amis  ou  protecteurs  des  sciences  auxquels  la  Ménagerie 
doit  des  ('spèces  rares,  nous  citerons  quehjues  voyageurs  naturalistes: 
Pérou  et  M.  Lesueur,  Leschenoiill,  Milbert,  M.  Dussumier,  M.  (îaimard. 
Des  princes  français  de  plusieurs  familles  ont  également  fait  à la  Ména- 
gerie des  oITres  pn;cieuses;  et,  à diverses  é|M>ques,  des  princes  africains, 
le  pacha  d'Égypte,  l'empereur  de  .Maroc,  Abd-el-Kader,  ont  adres.s(r  au 
gouvernement  des  animaux  remarquables,  et  dont  la  .Ménagerie  a été  aus- 
siU'il  gratifiée.  C'est  au  jiacha  d'Égypte  i|uc  sont  dus  l'Ëléphunt  d'Afrique 
et  la  Girafe. 

Tout  ce  que  nous  allons  dire  sur  la  .Ménagerie  ne  saurait  se  rapporter 
exclusivement  n son  état  actuel.  Les  acteurs  sont  expos«’“S  ici  aux  nn'mes  vi- 
cissitudes que  ceux  de  notre  espère,  et  souvent  leur  ri'gne  n'a  pas  une 
moins  courte  durée.  Si  nous  nous  bornions  aux  individus  ipie  la  .Ménagerie 
possède  nu  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  |ieut-étre  que,  dès  de- 
main , plusieurs  auraient  fait  défont.  Ce  n'est  pas  (|u'elle  n'nit  un  fond  de 
représentants  sur  Iwjuel  on  ne  puisse  toujours  compter  : Macaque , Sapa- 
jou, Lion,  Panthère,  Ours,  Hyène,  Chacal,  Agouti,  Dromadaire,  Au- 
truche, etc.,  etc.,  cesespècess’y  voient  en  tout  temps,  et  toujours  en  bonne 
santé,  car  il  est  si  facile  de  se  les  procurer,  que  In  substitution  d’un  indi- 
vidu à un  autre  est  à peine  sensible. 

.Mais  on  n déjà  beaucoup  parlé  de  ces  différents  animaux , qui  forment  le 
vulgaire  des  .Ménageries  eunqH-ennes,  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à h>s 
décrire  une  fois  de  plus.  Peut-(^tre  sern-t-il  plus  h propos  de  donner,  sur 
les  espèces  moins  clnssi(|ues,  et  que  la  Ménagerie  du  Musi'nm  n contribué 
à faire  connaître,  des  renseignements  consignés,  pour  la  plupart,  dans  les 
ouvrages  des  savants  administrateurs  de  cet  établissement. 

Ainsi,  tons  les  animaux  dont  nous  parlerons  ne  se  trouvent  pas  actuelle- 
ment (août  IStI)  dans  les  fossés,  h*s  parcs,  lesvolièrcs  ou  h's  logi'S  de  la 
Ménagerie;  mais  ceux  i|ui  lui  man(|iient  v ont  vi’m  ii  pn'cédemmenl  ; leurs 
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ili‘|»ouillcs  «mt  exposées  dans  les  "nleries  de  zoologie  ou  d'analoinic , et  il 
est  facile  de  les  y voir.  Disons  aussi , avant  de  cominencer  cette  sorte  de 
statistique,  qu’il  faut  chercher  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  relative  aux 
animaiiv  conservés  pour  l’étude  la  description  abrégée  des  espèces  dont  d va 
être  (jiiestion.  Nous  devons  nous  occuper  ici  de  leur  manière  de  vivre,  et  de 
ce  que  leurs  mieurs  ont  offert  de  plus  remarquable. 

I. 


AM.MAl'X  DE  I.A  SI.NGEniE. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd’hui  la  délinition  caractéristique  des  m am- 
VI IF  EUES  : « Animaux  pourvus  de  inamelhsau  moyen  desquelles  ilsallai- 
lent  leurs  petits.  » On  sait  aussi  que  la  dénomination  de  Qnmlrupèdc.i  ei’ei- 
pnrfs,  donnée  par  Lacépède  à ces  animaux  , a dè  être  rejetée,  parce  qn  il 
y a dans  cette  classe  certaines  familles  qui  s(Uit  mammifères  et  vivipares  sans 
être  quadrupèdes.  De  ce  nombre  sont  lesLamentins  et  les  Cétacés. 

Les  SINGES  appartiennent  au  premier  ordre  des  Mammifères.  Ce  sont 
les  animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l’homme  par  la  nature  de  leurs 
actes  et  par  leur  conformation. 

Les  Singes  et  les  autres  espèces  qui  constituent  avec  eux  ce  premier 
ordre  de  la  classe  des  Mammifères , ont  reçu  de  beaucoup  de  naturalistes  le 
nom  de  (hiadriimaut.i , c’est  à-dire  animaux  a quatre  mains.  Kn  eiïet,  10- 
rang-Oiitang,  le  Chimpanzé,  les  Guenons,  les  Macaques,  etc.,  ont,  comme 
r homme,  le  pouce  des  mains  susceptible  de  mouvements  assez  variés,  et 
opposable  aux  autres  vloigts,  ce  qui  est  le  caractère  d une  main. 


Le  pouce  de  leurs  pattes  de  derrière  a la  même  dis|insilion.  Ainsi 
leurs  (|uatre  extrémités  sont  également  terminées  par  des  mains;  mais 
le  pouce  des  mains  de  d(!vant  i>st  si  petit,  que  beaucoup  de  singes  s<- 
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MTVont  moins  adruiteineiit  de  leurs  mains  de  devant  que  de  celles  de 
derrière,  et  même,  clicz  les  Primatès  d'Amérique,  le  pouce  dis  membres 
antérieurs  prend  la  direction  des  autres  doigts,  presque  au  même  dejjré 
que  dans  la  patte  d'un  ours.  La  dénomination  de  Quadrumanes  devient  dès 
lors  fautive. 

Les  Mammifères  de  cet  ordre  sont  incontestablement  lis  premiers  d'entre 
les  animaux,  après  riiomme;  aussi  le  mot  Primalèsou  Primais,  qu’employait 
le  célèbre  Linné  avant  qu'on  eût  adopté  celui  de  Quadrumanes , leur  con- 
vient-il beaucoup  mieuv  que  ce  dernier.  On  peut  dire  (|ue,  sous  lerap|)ortde 
l'intelligence  et  de  l'organisation,  les  Singis  et  autres  animaux,  qualifiés 
<'omme  eux  de  Quadrumanes,  forment  l'élite  du  règne  animal. 

L'élégante  construction  récemment  élevée  à la  Ménagerie  pour  y placer 
les  Primatès,  et  que  l'on  désigne,  A cause  de  sa  destination  môme,  par 
l^.nom  de  Singtrif,  mérite  donc  la  première  mention.  Les  espèces  de 
Tordre  des  Primatès  sont  toutes  étrangères  à l’Europe'.  Lis  anciens 
les  ont  peu  connues,  bien  que  du  temps-  dis  Grecs  et  des  Romains  on 
eût  déjà  conduit  à Athènes  et  à Rome  une  partie  de  celles  qui  vivent  dans 
le  nord  de  l'Afrique  et  peut-être  dons  l’omst  de  l’.Vsie.  Doués  d'une  in- 
telligence très-mobile,  les  Singis  sont  susce|>tibles  de  quelque  éducation: 
mais  c’est  dans  le  jeune  âge  seulement  que  l’on  peut  les  dresser.  I.es 
femelles,  dont  le  caractère  est  plus  doux  que  celui  des  môles,  restent 
plus  longtemps  soumises.  Les  singes  que  les  bateleurs  ont  avec  eux  sont 
le  plus  fréquemment  le  Macaque,  originaire  de  l'Inde,  et  le  Sajou,  qui  vient 
d’Amérique. 

Les  Primatès  vivent  aussi  bien  dans  l'ancien  monde,  Asie  et  Afrique, 
<|ue  dans  le  nouveau;  mais  aucune  des  espèces  américaines  n’existe  natu- 
rellement dans  l’ancien  continent,  et  celles  de  cette  partie  du  globe  ne  si> 
rencontrent  point  en  Amérique.  Il  y a môme,  nu  sujet  de  la  répartition 
géographique  de  ces  animaux  , un  fait  plus  curieux  encore , remarqué  par 
BulTon  et  Daubenton.  Les  Singes  d’Asie  et  d’Afrique , quoique  se  rappor- 
tant à plusieurs  genres , appartiennent  tous  à In  môme  famille  naturelle; 
tous  ceux  de  l’Amérique  sont  également  d'une  famille  à part,  et  se  distin- 
guent de  ceux  de  la  famille  précédente  par  des  caractères  parfaitement 
tranchés.  On  donne  aux  premiers  le  nom  de  imth éques  (en  latin,  Pi- 
ihecm)  ou  Singes  de  l’ancien  monde,  et  aux  seconds  celui  de  sap.vjous 

' 1.0  .Magot  6cul  se  trouve  en  pelil  nombre  sur  le  rocher  de  liibraltar. 
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^('rlm.Sj.  Lue  Iroisii'itu'  raiiiillo  de  l’nniiilès  est  celle  des  makis,  conliiiés 
dans  nie  de  Madaîiascar,  qui  ne  possède  aucune  espèce  de  \rais  Singes.  On 
Irmne  aussi  quelques  espèces,  voisines  des  Makis,  dans  les  parties  les  plus 
eliandes  de  l'Afrique  el  de  I Inde. 


Les  eirii  kyi'  es,  ou  les  Siiifii-s de  l'ancien  continent,  ont  le  môme  nombre 
de  dents  que  I homme,  et  ces  dents  affectent  la  môme  répartition  : deux 
incisives,  une  canine  et  cinq  molaires  de  chaque  côté  de  chaque  mâchoire. 
(Jueli]ues-uns  manquent  de  queue,  et,  chez  ceux  qui  en  présemtent,  cet 
organe  n'est  jamais  susceptible  de  s'enrouler  autour  des  corps  pour  aider 
l'animal  à les  saisir.  La  séparation  des  narines  par  une  cloison  très-minci< 
est  encore  un  des  signes  caractéristiques  de  celte  famille.  Les  Pitlièques  sont 
les  plus  intelligents,  mais  aussi  les  plus  redoutables  d'entre  les  Singes,  tant 
ils  sont  parfois  robustes,  déliants  et  malintentionnés. 

La  Ménagerie  a déjà  possédé  une  grande  partie  des  espèces  connues  de 
cette  famille,  et,  sauf  les  (iibbons,  originaires  de  l'Inde,  et  les  Colobes, 
naturels  de  l'Afrique  inter-tropicale,  elle  a eu  des  représentants  de  tous  les 
getm>s  dont  se  compose  la  sj-rie  des  Pitlièques. 

t <01 1 K r .«  .s  zf.  {Pilhccui  lioÿl(idytrt).  C'csl  ilc  Ions  les  singes  celui  i|ui  resseiiililc  le 
|i|iis  à riioniiiic  p.nr  sim  evlériciir.  Il  est  presi|uc  l.villè  sur  le  iiiCiiie  inmiéle,  miiis  ses 
oreilles  soiil  lieuiieniip  plus  grandes  et  en  partie  dèliordees  ; si  n nez,  au  eiiiilraire , esl 
presque  nul  ; scs  elieveiix.  ou  pliilôl  les  poils  seniblaldes  à ceux  du  corps  qui  eoiivrem 
sa  lèle,  soiildirigêsdii  rroiit  vers  l'occiput,  el  sa  station  bipède  parait  des  plus  embarrassées 
si  lin  la  compare  .à  la  notre.  I.e  (iliiinpanzé  n'en  est  pas  moins  un  animal  Tort  remarquable, 
el  qui  mérite  de  prendre  place  avant  tous  les  antres  Quadrumanes,  quoique,  ii  quelques 
égards.  rOrang-Oiilang,  dont  nous  allons  bicniùl  parler,  parais.se  lui  être  supérieur. 

l'nc  jeune  leinellc  de  Chimpanzé  a vécu  à la  Ménagerie  en  1838,  el  on  a pu  l’y  obsi'r- 
ver  avec  soin.  .Mais  il  esl  juste  d'avoner  que  l'Orang-Uiilang,  auquel  elle  succédait,  avait 
un  peu  uni  .à  son  successeur,  el,  pour  plus  d'impartialité,  nous  rapporterons  le  lé- 
nioign,age  de  RiilTun  . qui , n’ayant  jamais  vu  un  Orang-Outang,  dut  être  plus  impres- 
sionné par  les  manières  du  Cbinipanzé  : 

« l.’Orang-Ontang  que  nous  avons  vu'  marcliail  debniil  sur  ses  deux  pieds,  même 

' On  peut  dire  que  UulTon  a pieoiuc  entièrement  bruuüte  ce  qui  a trait  à l'Orang  avec  ce  qui  regarde 
le  C.hinipaniè,  et  c’est  i tort  qu’il  donne  le  premier  de  ces  noms  à l'animal  dont  il  est  Iciqiiellion  C’esi 
liièii  du  Chimpanzé  qu’il  reui  parler  ; la  peau  , ainsi  que  lesqiielclle  du  siijel  qu'il  avait  sous  les  yeiis  . 
toni  encore  partie  dei  colleriioni  du  Uusèum 
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VII  (lurlJiil  des  choses  lourdes;  son  air  vCait  assez  irisic,  ta  démarelie  grave,  tes  iiinii- 
veiuciils  mesurés , son  naturel  douz  et  tres-diflerent  de  celui  des  autres  Singes.  I.e  signe 
et  la  parole  suflisaient  pour  le  faiie  agir.  >ous  avons  vu  eet  animal  prcsenlrr  la  main 
pour  reconduire  les  gens  qui  venaient  le  visiter,  se  promener  avec  eus  et  comme  de 
eumpagnie  ; nous  l’avons  vu  s'asseoir  à table , déployer  sa  serviette  , s'en  essuyer  les 
lèvres,  se  servir  de  la  cuiller  et  de  la  rourelietle  pour  porter  à sa  bouche , verser  liii- 
iiiéme  sa  buisson  dans  un  verre,  le  choquer  lorsqu'il  y était  invité,  aller  prendre  une 
tasse  et  une  soucoupe,  l'apporter  sur  la  table,  y mettre  du  sucre,  y verser  du  thé,  le 
laisser  refroidir  pour  le  boire,  et  tout  cela  sans  antre  instigation  que  les  signes  ou  les 
l>aroles  de  son  maître,  et  souvent  de  liii-même.  Il  ne  faisait  de  mal  à personne,  s'ap- 
proebait  même  avec  cireonspcction,  et  se  présentait  eotnme  pour  demander  des  cares- 
ses. Il  aimait  prodigieusement  les  boulions  : tout  le  monde  lui  en  donnait,  et  comme  il 
avait  une  toux  fréquente  et  la  poitrine  attaquée,  cette  grande  (piantitc  de  rlioscs  sucrées 
contribua  sans  doute  à abréger  sa  vie.  Il  ne  vécut  à l'aris  qu'un  été  et  mourut  l'bivei 
suivant  b lamdres.  Il  mangeait  presque  de  tout,  seulement  il  préférait  les  fruits  iiiArs  et 
secs  i tous  les  autres  aliments,  il  buvait  du  vin,  mais  en  petite  quantité;  il  le  laissait 
volontiers  pour  du  lait,  du  thé  ou  d'autres  liqueurs  douces.  > 

Peut-être  que  le  nouveau  Cliimpanzé  aura  paru  un  peu  dilTéreiit  de  ce  portrait  écrit 
sous  une  première  impression.  C'était  néanmoins  un  animal  fort  doux,  assez  docile  et 
très-intclligcnl;  mais  il  n'avait  pas  été  aussi  bien  élevé  que  relui  de  rinlendanl  du  Jar- 
din des  Plantes;  et  quoiqu'il  rc(dt  des  visites  des  (lersonnagrs  les  plus  éminents,  il 
vivait  moricstement  dans  une  des  travées  de  la  Rotonde , n'ayant  fort  souvent  pour 
toute  société  qu'un  chien  ou  un  cbat. 

Au  rapport  de  M.  Broderip.  naturaliste  anglais,  un  jeune  Cliimpanzé,  qui  a vécu  quel- 
que temps  à lamdres.  était  aussi  un  animal  fort  remarquable  par  son  intelligenee. 
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« Dus  qu'il  liil  devtMiii  un  peu  ruinilier  avec  mut,  dit  ce  savant,  je  lui  iiioiilrai  un 
jour,  en  jouant , un  miroir,  et  je  le  mis  tout  à coup  devant  ses  yeux.  Aussitôt  il  ll\a 
son  attention  sur  ec  nouvel  idijet,  et  passa  suliilement  de  la  plus  prande  activité  à une 
ininioliililé  complète  : il  csaininalt  le  miroir  avec  curiosité,  et  paraissait  frappé  d'eton- 
nement;  ensuite  il  me  regarda,  puis  porta  de  nouveau  les  yeux  sur  la  glace,  passa  der- 
rière, revint  par-devant;  et  tout  en  considérant  son  image,  il  clierrliail,  à l'aide  de  ses 
mains,  .à  s'assurer  s'il  n'y  avait  rien  derrière  le  miroir;  enliii,  il  y appliqua  ses  lèvres, 
l'n  sauvage,  d'après  les  récits  des  voyageurs,  ne  fait  pas  autrement  dans  la  même  cir- 
constance. V 

I.'Okang-Ol'Tanu  (l‘ithccut  talyrus]  n'a  été  vu  vivant  en  France  que  pendant  le 
dix-neuvième  siècle.  Quatre  individus  ont  été  amenés  à l’aris  : I*  une  jeune  femelle  de 
llornèo,  offerte,  en  1808,  à rimpèratricc  Joséphine  par  M.  Decaen,  et  qui  a fait  partie 
de  la  ménagerie  de  la  Malmaison , où  elle  est  morte  cinq  mois  après  son  arritéc;  un 
autre  ipruii  montrait  dans  la  rue  Saint-Aiidrè-des-Arcs,  en  1800;  le  jeune  môle  de 
Sumatra,  qu'on  a vu  au  Muséum  depuis  le  mois  de  mai  18.’>(i  jusqu'au  commencement 
de  janvier  1837,  époque  de  sa  mort;  A"  un  sujet  également  jeune,  et  postérieur  au  pre^ 
cèdent,  qui  appartenait  à la  direction  du  Cirque-Olympique.  On  avait  d'ahord  eu  rinten- 
tion  de  le  faire  jouer  avec  les  autres  singes  qu'on  a vus  sur  ce  ihcitre  il  y a quelque 
temps,  mais  il  n'a  pas  même  débuté. 

Tous  ces  Orangs  étaient  jeunes,  ainsi  que  ceux  qu'on  a vus  en  Angleterre,  et  les 
quatre  ou  cinq  Chimpanzés  amenés  vivants  en  Europe.  L'intelligence  de  ces  animaux 
est  des  plus  souples,  et,  dans  le  jeune  ilgc,  leur  caractère  se  distingue  par  une  dou- 
ceur et  une  gaieté  qu'on  pourrait  appeler  enfantine.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dc.s 
adultes,  dont  la  brutalité  se  développe  à l'égal  de  leurs  forces  physiques,  et  les  rend 
vèritahlemeut  indomptahles.  Aussi  n'en  a-l-on  jusqu'ici  conservé  aucun  vivant. 

Jack , l'orang-outang  du  Jardin  des  Plantes,  était  remarquable  par  sa  douceur,  par  son 
amahililé , et  par  un  mélange  de  manières  .à  la  fuis  gauches  ou  intelligentes,  selon  que 
les  actes  qn'on  voulait  lui  faite  accomplir  étaient  plus  ou  moins  en  rapport  avee  la  na- 
ture de  son  organisation.  Il  aimait  beaucoup  à jouer,  surtout  avec  les  enfants,  et  il  vivait 
en  quelque  sorte  familièrement  avec  son  gardien,  se  conformant  au  régime  du  petit 
ménage  qui  l'avait  accueilli , cl  siihisstint  tour  à tour  les  réprimandes  ou  les  caresses  de 
son  tuteur,  selon  qu'il  s'était  bien  ou  mal  comliiit.  Jouait-il  avec  brusquerie,  avait-il 
été  gourmand,  ou  bien  essayait-il  de  briser  les  vitres  de  son  logement,  ou  de  mordiller, 
comme  un  jeune  chien , les  personnes  qui  le  visitaient  ; une  correction  sévère  lui  était 
administréu,  et  il  la  recevait,  sinon  de  bonne  grôcc , du  moins  avec  résignation  ; cachant 
sa  ligure  dans  ses  mains  dès  qu'on  le  menaçait,  et  versant  des  larmes  quand  un  em- 
ployait les  coups.  Il  grimpait  avec  facilité  à une  corde  placée  dans  son  logement.  Lors- 
qu'il s'asseyait,  il  croisait  les  jambes  comme  le  font  les  Turcs  et  les  tailleurs;  et,  dans 
cette  attitude,  sa  physionomie  ressemblait  assez  bien  à celle  des  [H'tiles  ligiirincs  in- 
diennes appelées  magots  de  la  Chine. 

Il  mangeait  assez  proprement,  et,  suivant  la  nature  des  aliments,  il  se  servait  de 
la  cuiller  ou  de  la  fourchette.  Ici , comim^  dans  piesqne  tous  ses  actes,  on  re<  onnaissait 
des  prcHVi^s  de  son  intelligence.  Nous  n'en  citerons  ipi'une  ; nn  jour  on  Ini  avait  apporté 
|iour  déjeuner  de  la  salade,  que  sans  doute  il  trouvait  trop  vinaigrée;  l'iilee  lui  vint 
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d'ùlrr  un  |h‘u  de  vinaigre  en  l'rotlanl  la  salade  sur  les  poils  de  son  bras;  mais  ee  inuyeii 
ayanl  été  infriiciiieux , il  prit  les  feuilles,  et  les  pressa  l'une  après  l'autre  entre  les  plis 
d'une  emirerture  qui  lui  servait  de  tapis. 

Cet  animal  était  curieux  et  gourmand;  les  nombreuses  corrections  de  son  gardien 
n'avaient  pas  tardé  à lui  montrer  qu'il  devait  être  un  peu  plus  réservé;  aussi  exécutait- 
il  ses  petits  coups  lorsi|u'oii  ne  faisait  pas  attention  à lui.  Il  ne  pouvait  rester  seul  : le 
voisinage  d'un  chien  rendait  d'abord  son  isolement  moins  triste;  mais  il  s'en  fatiguait 
promptement.  Il  lui  fallait  la  société  des  bommes,  et  quoiqu'il  afTcctionnàt  de  préférence 
un  petit  notnbre  de  personnes  qu'il  voyait  plus  fréqitemment,  il  se  liait  néanmoins  fort 
aisément  avec  tout  le  monde. 

Les  Orangs  adultes  sotit  essentiellement  tristes  et  paresseux,  et  leur  déitiarvhe  a 
quelque  chose  de  grave.  On  suppose  que  la  duree  de  b ttr  existence  ne  dépasse  pas 
quarante  ou  cinqiiautc  ans. 

I.e  travail  de  la  dentition , toujours  pénible  chez  les  atiiinatix  captifs,  n'a  pas  periuis 
aux  Orangs-Outangs  que  l'on  a pu  se  procurer  d'arriver  à l'àge  adulte.  Il  en  est  ainsi  de 
presque  tous  les  singes  de  nos  SIénageries  ipte  l'on  a pris  jeunes,  et  ntéme  île  beaticoup 
d'autres  animaitx.  La  dentition  des  Orangs  et  des  autres  Singes  de  l'ancien  monde  suit 
les  mêmes  phases  que  celle  de  l'espece  humaine. 

3.  Aucune  espèce  de  Gibbon  n’a  encore  vécu  à la  Ménagerie;  mais  on  cti  voyait  ntt . 
il  y a peu  de  temps,  dans  un  des  cafés  du  Imulevard  du  Temple,  h Paris;  et  la  lilierté 
dont  on  le  laissait  jouir  permettait  au  ptthlic  de  constater  l'agilité  de  ses  ntouvements. 
Les  Gibbons  sont  construits  sur  le  même  modèle  que  les  Orangs.  Ils  sont  destinés, 
comme  ceux-ci,  à vivre  sur  les  arbres  ; leurs  membres  antérieurs  sont  fort  longs,  et  les 
postérieurs  proportionnellement  assez  courts.  Ils  n'ont  pas  autant  d'intelligence  qite  les 
Orangs;  mais  en  grandissant , ils  conservent  des  ma-iirs  plus  douces,  et  jamais  ils  tie 
présentent  le  caractère  brutal  de  ces  derniers.  Ce  sotil,  en  somme,  des  animaux  fort 
tristes,  cl  dont  la  démarche  it  terre  est  assez  embarrassée  ; ils  ne  montrent  de  l'agilité 
qu'en  grimpant  sur  les  arbres  un  en  s'élançant  d'un  point  à un  antre;  il  parait  meme  que 
sous  ce  rapport  ils  sont  bien  supérieurs  aux  Orangs.  l'ii  des  traits  dominatits  de  leur 
caractère  est  l'afTection  qu'ils  portent  à leurs  petits. 

On  n'a  encore  trouvé  d'Orangsqn'àSitinatra  et  à Ilornéo.  Les  Giblumscxistcnt  aussi  dans 
cesdctixiles.etdepliisà  Java.àCclélies.etc.,ainsiquc  sur  une  partie  du  continent  indien. 

RuITon  a observé  vivante  une  des  espèces  du  genre  Gibbon. 

4.  Les  Singes  qui  précèdent  u'oiit  pas  d'apparence  de  queue , cl  leurs  vertèbres  eau  - 
dales  constituent,  comme  chez  l'homme,  un  petit  coccyx  caché  sous  les  téguments,  (à;  ca- 
ractère , et  quelques  autres  encore,  tels  que  rélargis.semeut  de  leur  stertitim , la  forme 
tuberculeuse  de  leurs  dents  molaires,  etc.,  les  ont  fait  considérer  comme  les  plus  si'm- 
blablcs  à notre  espèce  et  nommer  ant/iropomorpAc*.  Linné  les  plaçait  même  dans  le 
genre  Homme.  Après  eux,  nous  devons  parler  des  autres  Singes  qu’on  voit  à la  Ména- 
gerie, et  en  premier  lieu  des  SEMNortTUÈQi'ES. 

Cepx-ci  constituent  un  genre  assez  nombreux  en  espèces  propres  à l'Inde  et  à ses  îles. 
Il  y en  a aussi  ett  Afrique,  sous  l'équateur;  mais  la  particularité  d'avoir  le  pouce  des 
mains  de  devant  très-court  ou  même  rndiniciitaire  et  caché  sous  la  pcait,  les  avait  fait 
distinguer  en  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Cninijft.  Le  Doue  . le  .\otique , l'ffii- 


Digitized  by  Google 


80 


SfXONÜE  PAimt 


Irlle,  eic.,  bout  des  S«miiO|iilliè(|ues.  Le  Gutreia  d'Aliyssiiiic,  et  linéiques  autres  assc» 
peu  eoiiiiiis,  sont  des  r.olubes.  L'en  Tr:i.i.e  est  le  wul  des  Seiiinopitlièqiies  que  l'uii  ail 
pussédé  vivant  à Pans.  Ce  Singe,  qui  vil  au  Bengale , est  un  de  ceux  que  les  liidun.-. 
révèrent,  cl  dont  la  raptnre  est  interdite,  ün  a pu  cependant  en  observer  à l'étal  de 
captivité  (les  sujets  jeunes  et  adultes.  Kr.  Cuvier,  en  rappelant  les  modilications  que 
l’àgc  amène  dans  le  moral  de  ce  Singe  et  de  la  plupart  des  autres  espèces  qu’il  a éU- 
|Hissiblc  d'étudier,  s'exprime  ainsi  : 

« Pendant  sa  première  jeunesse,  l'Entelle  a le  museau  très-peu  saillant  : son  fruni  est 
assez  large  et  presque  sur  la  même  ligne  que  les  autres  parties  de  la  face  ; le  erine  est 
élevé,  arrondi , cl  renferme  un  cerveau  qui  le  remplit  entièrement.  .\  ces  traits  organi- 
ques se  joignent  des  qualités  inlelleeluellcs  très-étendues  ; une  étonnante  péiiétralion 
pour  concevoir  ce  qui  peut  lui  être  agréable  ou  nui.sible,  d'où  naît  une  grande  facilite 
à l'apprivoiser  par  les  bons  traiteinents,  et  nn  penehant  invincible  à employer  la  ruse 
pour  s'approprier  ce  qu'il  ne  pourrait  obtenir  par  la  force,  ou  |>uur  échapper  à des  dan- 
gers qu'il  ne  parviendrait  pas  à sunnonter  autrenienl.  Au  contraire,  rEntellc  très- 
adulte  n’a  plus  de  front;  son  mu.scau  a acquis  une  proéminence  considérable,  et  la  eon- 
sexilc  de  son  crünc  ne  nous  présente  plus  que  l’arc  d’un  grand  cercle , tant  la  capacité 
cérébrale  a diminué.  Aussi,  ne  trouve-t-on  plus  en  lui  les  qualités  si  remarquables  qu'il 
nous  offrait  auparavant:  l'apatliiea  remplacé  la  pénétration;  le  besoin  delà  solitude  a 
succédé  à la  confiance,  et  la  force  supplée  en  grande  partie  à l’adresse.  Ces  dilférences 
sont  si  grandes,  que , dans  l'babilude  vicieuse  où  nous  sommes  de  juger  des  actions  des 
animaux  par  les  nôtres,  nous  prendrions  lejeunc  Entellc  pour  un  individu  de  l'âge  où  les 
développements  les  pins  tardifs  sont  atteints,  où  toutes  les  perfections  morales  de  l’espèce 
sont  acquises,  et  où  les  forces  physiques  commencent  à s’affaiblir;  cl  rEntellc  adulte  . 
pour  un  individu  qui  n’aurait  encore  que  sa  force  physique  , et  qui  n’obtiendrait  que  plus 
lard  celle  qui  est  destinée  à la  diriger.  .Mais  la  nature  n'agit  pas  ainsi  avec  ces  animaux  . 
qui  ne  doivent  point  sortir  de  la  sphère  étroite  où  ils  sont  destinés  â exercer  leur  in- 
lliience.  Pour  cela  il  siillil,  en  quelque  sorte,  qu'ils  puissent  veiller  â leur  conservation. 
Or.  dans  ce  but.  rintelligence  était  necessaire  quand  la  force  n'existait  point  encore;  dès 
que  celle-ci  est  acquise,  toute  autre  puissance  perd  son  utilité;  cl  en  efiel . c'est  ce  que 
nous  moiitreut  encore  tous  les  Singes  : tant  qu'ils  sont  jeunes,  ils  rivalisent  presque  avec 
riiommc  de  pénétralion  et  d’adresse  ; et  dès  que  leurs  forces  musculaires  se  développent , 
ils  devienticnt  sérieux  et  féroces.  En  esclavage  même,  plutôt  que  de  solliciter  du  geste  et 
de  la  voix  , ils  exigent  en  nienatant,  et  au  lieu  de  la  liberté  turbulente,  mais  sans  danger, 
dont  on  pouvait  les  laisser  jouir,  il  faut  les  charger  de  chaînes  pour  éviter  qu'ils  ne  se 
livrent  à toute  leur  méchanceté.  E|  ces  faits  n'ont  pour  cause  ni  la  gène,  ni  rien  de  ce 
qui  se  trouve  de  violent  dans  la  situation  de  ces  animaux  renfermés  dans  nos  Ménage- 
ries. Les  memes  observations  ont  eu  lieu  de  la  part  de  tous  ceux  qui  ont  pu  étudier  les 
.Singes,  là  où  ils  jouissent  le  plus  de  leur  liberté.  <> 

.S.  Le  genre  clexom  ou  cercopithèque,  en  latin  CercopUhecu$ , n’a  jusqu’ici 
foitriti,  d’une  manière  aulbentiqiie,  que  des  espèces  africaines;  et  celles  que  dans  qnet- 
qiies  ouvrages  on  dotine  encore  comme  des  Lercopilbèques  asiatiques,  sont,  par  la 
gracilité  de  leurs  formes,  aussi  bien  que  par  la  nature  de  leur  er.âne,  de  leurs  dents, 
et  les  Imursoiifflnres  de  leur  estomac , de  vérit.ibles  Semnopilhèqiies. 
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l.;i  Mciiagi*ric  possible  loujniirs  plusieurs  espi'crs  de  <tiionon!i,  el  plus  lre<|iieiiinH  i)i 
le  M (Crrcopi(hfru$  faunut)\  le  cai.i.itriCIII':  [('trcopHhfcuf  Mfiœuti):  et  le 

I'aTas  {CfrcopUhecuf  rii/xr).  La  pairie  du  premier  ti'esi  pas  enecire  tùen  eonslatee,  el 
quelques  auteurs  ont  ni^nie  peiisi*  qu'il  pourrait  liieii  êirc  du  Itengale,  ee  qui  est  peu 
probable;  le  seeoiid  est  dti  nord  de  l'Afrique,  innissiirioul  du  ('.ap-Veri  el  du  Sénégal . 
et  le  iroisième  nous  vient  habiiiiellenieni  du  Sénégal.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Nubie . 
nu  du  moins  ce  pays  en  prmluit  une  espèce  furt  voisine,  le  misnas,  qui  parait  avoir 
été  représentée  sur  d'anciens  iiioiiiiinents  égyptiens.  Celte  espèce,  ou  variété,  a reçu  le 
nom  latin  de  Crrcopitheeu»  pyrronotus. 

Il  en  est  d'autres  qui,  étmt  moins  communs , ont  par  cela  même  plus  de  prix;  leur 
patrie  est  priiicipaleineiii  la  Guinée,  el  parmi  eux  se  rangent  les  plus  inlelligeiiis el  les 
plus  dociles  de  lous  les  Cercopilbèqurs.  Leur  front  ne  s'elTare  p;is  aniani  avec  l'àge,  et 
ils  n'arquiérenl  pas,  mémo  dans  les  mâles,  le  grand  développement  des  dents  oaniiies  . 
(|iii  est  cara^'léristiqiie  chez  les  Malbroucks  et  les  Paias. 


l-c  T A L V roi  s . C.  Talapoin  ; I'am:  ag  ^ K,  C.  Atrauiuf  ; le  iiocilE  l « , f.  ;\tcit/un.'‘ . 
«lont  vous  voyez  ci-dessiis  la  figure  ; le  moi  STAt,  C.  Crp/tu*  , sont  dans  ce  cas.  Enli  e 
eux  et  les  precedents  se  rangent  la  monk  (CrrcopilAcctiJ  mono),  remarquable  par  les 
jolies  lüiilles  de  poil.s  jaunes  qui  lui  servent  de  favoris,  el  aussi  une  espèce  voisine  de  la 
IM  v.XE  ou  iiüLOWAV,  espéco  nommée  Cereopi(hecut  trucampyx  ou  dtadrmaius. 

C'est  d'après  des  animaux  qu'on  a nourris  à la  Ménagerie,  que  le  g ri  v kt  , du  Seii 
iiaar  el  d’Abyssinie  fCercopithfem  griteui,  F.  Cuvier),  ainsi  que  le  vervet  de  l'Afrique 
aïoirale  (CcrcoptiAcmt  ppi/cryfArui,  F.  Cuvier),  oui  pu  élre  distingués  iieitement  du 
Malbrouek , avec  lequel  on  les  avait  jusqu’alors  confondus.  Le  Ciivct  est  l'espèce  de 
guenon  que  les  anciens  Fgypliens  oui  le  plus  souvent  représentée  ; il  nous  vienl  encoie 
de  Nubie  et  d’Abyssinie . oii  il  a pour  compatrioles  le  Palas  cl  le  Papion. 

0.  Les  MACAQiES  (J/arartfz,  ou  mieux  CynopHfiecvt} , qui  forment  un  autre  genre, 
se  reconnaissent  â des  fi#mos  plus  lourdes;  leurs  dents  rappcllctil  celles  dos  Semnopi- 
tlièques,  mais  leur  museau  est  plus  allongé,  leur  oreille  n'csl  pas  bordée  , et  elle  com- 
mence à devenir  anguleuse  dans  la  partie  supérieure.  Leur  queue  est  plus  ou  moins 
longue , qiiciqiicfois  à peine  visible,  mais,  dans  le  premier  cas,  lonjoiirs  Irainanie  cl  ne 
se  rclcvani  pas  aii-do.ssiis  du  dos , comme  chez  les  Guenons  cl  les  Semnopilhèques.  Les 
|>remierssonl  afruMins;  on  les  nomme  Afangabryf.  Il  y ru  a deux  espères,  le  m a ^ g Aiirv 
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A (.OLLIER  [Maeacut  (Hliwps) , et  le  ma. N gare  Y FLLIGINELX  (JHacacus  fuliginosusj  ; 
mus  lieux  ont  i'Ié  possédés  vivants.  Diiiron  donnait  à tort  ces  animaux  eoninic  originaires 
de  Madagascar.  • 

I.e  MACAQLE  GOMHl'R  (Macarut  cynomoigni)  vient  principalenirnt  du  Bengale  et 
des  îles  de  la  Sonde  ; et  conune  c'est  un  des  Singes  les  plus  eoniniuns,  il  n'csl  pas  rare 
d'en  voir  entre  les  mains  des  petits  Savoyards  qui,  à Paris,  et  dans  toutes  nos  grandes 
villes,  font  métier  de  riiilelligeiice  ou  de  la  singularité  de  diiïérents, animaux. 

Il  y en  a toujours  à la  Ménagerie,  ainsi  que  des  no  N rets  chinois  (A/uracuj  linicui), 


esiiécc  assex  voisine  , mais  plus  pille  dans  ses  couleurs , à front  moins  couvert , et  à poils 
du  soinniet  de  la  téle  lialiituellemeiit  irradiés. 

On  possède  en  ce  ninmciil  une  variété  cuiieiise  de  l'espèce  du  Macaque;  c'esi  un  sujet 
enlièremcnt  albinos , dii  à M.  Alfred  Clienest. 

l'nc  fort  jolie  espèce,  également  asiatique,  et  particiilu-re  à la  cfite  de  Malabar,  est 
l ot  KNIlABOt  . 


l.e  rcforniateiir  de  la  nomenclature  en  histoire  naturelle.  Linné,  qui  savait  si  babile- 
ment  appliquer  aux  espèees  qu'il  dénommait  des  épithètes  en  rapport  avec  quelques- 
unes  de  leurs  particularités  , l'appelait  Simia  Sitenus , aujourd  hui  Macacui  SiUnus,  à 
cause  de  sa  longue  chevelure,  en  partie  composée  de  poils  gris,  et  comparable  à celle 
d'un  v ieillard  de  joyeuse  compagnie. 

I.e  RII f.si:s,  appelé  pai  Bulfon  patas  a queue  courte,  est  plus  commun  que  le 
précédent,  et  le  Itfaimon,  ou  singe  à queue  de  eochon  {Macacus  nrmrtirinui),  n est  pas 
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lum  pliiscxirémeineiUnires;  c’cbt  un  des  Maca(|ues  les  plus  fuHs  vl  les  plus  laids.  On  ii'a 
vu  qu'une  seule  fois  à Paris,  et  à I.otidres,  le  macaqi  |{  Nfe(;nK  (rt/nnp/(Arrui  niger)^ 
fS\wvc  qui  fut  prise  d'abord  pour  un  CyiKKi  plialc , cl  qui  a pour  caractère  d'être  entiè- 
remeiil  noire  et  de  inanquei*  de  queue.  Ce  curieux  animal  a dans  scs  allures  quelque 
cliosedes  Gibbons  et  du  Chiiupauré.  Il  semble  aussi  plus  iiilelligeiii  que  la  plupart  de  ses 
cougëiières.clsa  pbysimioiuie,  ses  oreilles  même,  qui  .soni  presque  coinplêiemenl  bordées 
comme  celles  de  l'Orang,  expriment  cxlérieureriienl  la  stiperiortié  de  sa  iinture  morale. 

A la  (in  des  Macaques,  et  à leur  tête,  si  on  cousiilèrc  la  fréquence  de  ses  apparitions 
dans  nos  ménageries,  prend  place  le  Magot  {Macacus  tnnuj}.  C'est  le  singe  qu'a  disséqué 
(•alieii,  et  d’après  lequel  les  anciens  onlconmi  par  analogie  la  structure  physique  de 
riinuime.  C'est  à tort,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  de  Bl.iiiiville,  que  Camper,  télèbrc 
naitiralislc  hollandais,  avait  rapporté  à l'Orang  la  descripUott  anatomique  faite  dès  le 
dciivièine  siècle  par  le  professeur  d'Aiexaiidrie,  clqtii,  jusqu’au  temps  de  Vésalc,  a été 
la  seule  que  les  médecins  apprissent,  l.e  Magot  vil  sur  les  rochers  les  plus  escarpes  de 
la  Barbarie.  Il  y en  a aussi  quelques-uns  sur  la  inonlagiie  de  Gibniltar;  mais  rien  ne 
démontre  que  ce  iic  soient  pas  des  individus  échappés  b la  captivité.  Les  Singes  de  celle 
espèce  maiiqiieiil  de  queue,  comme  ceux  des  trois  premiers  genres;  ils  sont  fort  inleU 
ligenis  et  susceptibles,  surtout  dans  le  jeune  âge,  d'une  édiicaiiou  assez  éiendiie.  On 
en  a fait  qiiebtuefois  le  type  d’un  genre  à part,  dans  lequel  on  a aussi  placé  des  .Maca- 
ques sans  queue,  celui  de  Cochinelitne  et  celui  du  Japon,  dont  nu  ii'n  encore  vu  en  Eu- 
rope que  les  dépouillés.  Mats  le  Magot,  par  les  caractères  de  sa  dentition  et  de  son  crâne, 
fort  peu  diiïcrenls  d'ailleiir.s  de  ce  qu'ils  sont  dans  les  autres  Macaques,  est  le  seul 
qn’oii  soit  autorisé  à plai  er  d.-iiis  ce  genre. 

7.  (.es  cvMOf:£i'iiAi.i:s  (ou  le  genre  CUmrnpithecu» ^ dénoiiiiiiation  qui  veut  dire 
coebons-singes)  oui  la  t|iieiie  pendante,  mais  li'giTement  relevée  à sa  base;  leurs  narines 
sont  tout  à fait  terminales,  et  doimenl  h leur  léle  l'ap- 
parï*nee  d’ime  léle  de  cocliori  on  même  de  ebien,'ce 
qii'on  a voulu  exprimer  par  le  mol  cynocéphale.  Si  l'on 
considère  seulement  la  manière  de  vixcL'de  ces  .singes,  la 
première  de  ces  dénmiiinaiinns  leur  convient  beaucoup 
mieux  que  la  seconde,  car  ils  sont  .sales  et  grossiers  au 
dernier  point,  iis  nous  viennent  «PAfriqiie.  Le  pliiscoiii- 
mim  est  ic  papiox  {ChœrnpUhrcut  fphynx)  de  In  llaiitc- 
Kgyide.  Il  est  verdâtre  et  tiqueté  de  jaune;  ses  formes 
sont  trapues,  sa  queue  est  assez  longue,  mais  ne  loiicbc 
pas  le  sol,  quand  l’animal  est  en  marclie.  On  le  distingue 
du  B A RoriN,  qui  est  plus  jauiiâlre,el  i\u  ch  k\M  \ {ChœropHhcrus  rtpwrrphafui\  espère 
des  ruvirmis  du  c.ip  de  n«mnc*Kspéntnee , et  dont  raspocl  a quelque  chose  d'effrayant. 
Le  TARTARiJi  {ChœropiUircut  hanuidryax)  parait,  au  cnnlraire,  plus  doux;  il  est  en 
effet  plus  facile  b apprivoiser.  Dans  les  mâles  adultes,  les  poils  sont  fort  agréableinoni 
mouchetés  «le  cendré,  et  ceux  de  la  télé  cl  du  thorax  formciil  une  sorte  de  crinière  qui 
•coiffe  ranimai  rommo  d'ime  ample  |H*rnique.  I.'.\rabie  est  la  patrie  de  ce  .singe,  et  les 
bateleurs  égyptiens  le  mèiiî*iu  fréquommeni  avec  eux.  Quatre  llainndryas  , d’âge  et  de 
sexe  différents,  oui  vécu  ii  la  Ménagerie  ilansces  deux  «leriiléres  années. 

ti 
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Ocs  singe»  uni  élé  furl  sonveni  rriirésoiilés  sur  1rs  inoniinirnls  rgyplicns.  I.rur  cri 
urdinairc,  ainsi  qnr  relui  des  aiilirs  ryiiocviibales,  rsl  un  gmgnemrni  assez  facile  à 
imilcr.  Qnanil  ils  snni  ru  enlére,  leur  vois  devient  forle  et  rctentissanlr.  Queli|urs- 
iins  reconnaissent,  après  1rs  avoir  depuis  longtemps  perdues  de  vue,  les  personnes 
qui  leur  ont  ancienncnicnl  donné  des  soins. 

La  Singerie  nourrit  aussi,  cl  presque  conslaninient,  des  singes  de  l'cspcce  des  sian- 
DBILLS  {CharopUkecut  mormon) , lialiilanl  la  cèle  de  Guinée.  Ils  reproduisent  parmi 
les  Cynoci-plialcs  la  particularité  remarqnalile  d'une  queue  très-courte,  particulariii: 
également  oiïerle  par  quelques  espèces  du  genre  Macaque. 

Les  Mandrills  sont  surtout  snignliers  par  la  vivacité  des  couleurs  de  leur  face  cl  de 
<|uclqnes  autres  parties  de  leur  corps.  On  n'cii  possède  guère  que  des  jeunes;  les  adultes 
soûl  d'une  lirulalilé  incorrigible. 

Le  DRILL  { Chœropilhecui  Itucophatit)  en  est  très-voisin  sous  tous  les  rapports, 
mais  il  est  plus  rare;  le  premier  de  ceux  qu'ont  oliservés  les  naturalistes  français  ap- 
partenait à un  montreur  d'animaux  ; il  a élé  décrit  avec  soin  par  K.  Cuvier,  La  seule 
espèce  connue  de  Cynocéphale  qu'on  n'ait  pas  encore  possédée  vivante  est  celle  que 
M.  Rupprl,  de  Francfort,  a trouvée  sur  les  montagnes  boisées  de  l'Abyssinie,  et  qu'il 
appelle  Cynoetphalut  gelada. 

La  Singerie  nourrissait , il  y a |>cu  de  temps  encore , un  joli  Papion  d'Afrique , remar- 
quable par  ses  formes  élancées  et  par  la  teinte  jaunèlrc  de  son  pelage.  C'est  une  espèce 
bien  diiïérente  de  celle  qu’on  connaît  cl  qui  ressemble  au  Babouin.  Il  y en  a un  veliii 
dans  la  partie  de  la  collection  consacrée  aux  Ocndriimancs. 

I,e  genre  des  Cynocéphales  est  le  dernier  de  la  première  famille  des  singes  Pithèqnes, 
qui  comprend  tous  les  singes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Le  Maroc  cl  le  Japon  sont,  de 
l'ouest  à l'est,  les  points  extrêmes  où  l'on  en  connaisse;  et  dans  la  Malaisie,  il  n'y  en  a 
plus  au  sud,  à partir  de  la  Nouvelle-Guinée.  La  Nniivelle-llnllande,  la  Tasmanie  et  la 
Nouvelle-Zélande  en  manquent  également. 


§ 2. 

En  Amérique,  il  existe  des  Singes  depuis  le  Mexique  jusqu'au  Paraguay. 
Mais  leurs  caractères  ont  dè  les  faire  considérer  comme  appartenant  à une 
autre  famille  que  les  singes  d'Afrique  et  d’Asie,  et  on  leur  donne  com- 
munément le  nom  de  sapajous,  en  latin  Cebiis,  par  opposition  à celui 
de  Pitlièques  [Pithecus),  que  reçoivent  les  précédents.  Les  Sapajous  se  par- 
tagent en  plusieurs  genres.  Captifs  dans  nos  Ménageries,  ils  témoignent  une 
intelligence  moins  variée  que  les  Pithèques;  en  revanche,  ils  sont  plus  doux 
et  plus  confiants,  et  leur  ftge  adulte  n'est  pas  caractérisé,  comme  cher, 
ceux-ci,  par  une  humeur  rétive.  Ils  s'attachent  facilement,  et  savent  re- 
connaître, par  leur  amabilité,  la  protection  qu'on  leur  accorde;  mais  ils 
sont  généralement  assez  malpropr(*s.  Ils  ont  plus  de  goût  pour  les  insecte» 
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qu«  n'eii  uni  les  singes  de  l'ancien  monde;  ils  aiment  aussi  les  fruits,  lt*s 
légumes  et  ]c  laitage. 


Il  y a «les  Crbui  que  l'on  nous  amène  plus  soiivcnl  que  d'aulres  : tes  sajous  sont  de 
ee  iiiiiiiljrc. 

Ces  singes,  caractérisés  par  leur  queue  prcnaiile,  mais  non 
pas  dénudée  à sun  eilrémilc,  présenleiildc  nombreuses  variétés 
de  colorations.  On  les  distingue  par  les  noms  de  Sajous  ro- 
buste, gris,  brun , à pieds  dorét,  comu  ou  Sajou  lunule.  Sajou 
à aigrelles,  etc. , ou  de  Sais  à gross';  Me,  à gorge  blanche,  à 
ealolle,  etc.  On  doute  enenre  s'ils  constituent  autant  d'es|iéccs 
distinctes  ou  simplement  des  races  particulières,  on  même  en- 
core des  variétés  individuelles.  G.  Cuvier  cl  M.  de  Blainville 
l>enclieiit  pour  colU:  dernière  opinion,  eonlraircmenl  à la  ma- 
nière de  voir  de  MM.  Etienne  GèolTroy  cl  K.  Cuvier. 

Les  Sajous  apprennent  assez  Tacile  neni  dilTercnles  sortes  irexeiciccs,  et  ce  sont, 
parmi  les  singes  savants  que  l'on  voit  avec  les  montreurs  d'animanv  . ceux  qui  amnseni 
davantage  le  public. 

S.  Les  ATÈL8S  sont  des  cspè'ves  de  Saikajous,  reiiianpiablcs  par  la  disprnpnrtiun  appa- 
reille de  leur  corjis,  comparé  è leurs  membres  et  il  leur  queue.  Ils  s'accroclieni  mieux 
que  les  précédents  au  moyen  de  celle  queue , qui  est  lcrniinéc  par  une  sorte  de  doigt 
préhensile.  Leur  naturel  est  doux , et  ils  ne  manquent  pas  de  péiictr,vlion  ; mais  ils  sont 
tristes  et  comme  soulTraiiLs  dans  la  loge  où  on  les  lient.  Ihins  les  bois,  au  contraire,  ces 
animaux  déploient  la  plus  grande  agilité,  cl  ils  onl,  à un  plus  liant  degré  que  les  Gibbons, 
la  faculté  de  s'élancer  d’arbre  en  arbre  avec  une  extrême  rapidité. 

la:  Coaila,  le  Coailad  front  blanc,  le  Cagouu,  le  Belsebulh,  te  Mélanoehiir,  le  Chn- 
meck  et  Yllgbride  ou  Métis  sont  les  espèces  d'.\lèlcs  que  l'on  a reçues  jusqu'ici. 

3.  lai  Ménagerie  n'a  pas  encore  possédé  de  Singes-Hurleurs  ou  Alouates,  cl  elle  n'a 
cil  qu'un  seul  exemplaire  de  la  jolie  petite  espèce  de  Sa|uijou  décrite  par  M.  de  iluni- 
lioldl  sous  le  nom  de  docruucocli,  cl  dont  il  avait  fait  un  genre  sous  celui  d'AOTts, 
parce  qu'il  la  supposait  dépourvue  d'oreilles  externes. 
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On  a pu  voir,  sur  ce  Duuroucouli,  ipic  les  rcnscigncineiils  ruuriiis,  ii  ccl  éfpird , au  cc- 
Ivlirc  vnyngcur,  iiianquaieiitil'esaclilude,  el  on  a coiislalé  aussi  que  celte  pelilc  espèce 
de  singes  renire  dans  la  catégorie  des  aoiiuaux  à demi  iincliiriies.  C'est  même  à celle 
parlieularilé  qu'elle  doit  le  nom  de  \octhore  qu'on  lui  a depuis  lors  imposé. 

Nous  devons  aussi  mentionner  le  saîmihi  [Cebui  Kiurcu»),  dont  la  gentillesse  et  la 
douceur  sont  célébrées  avec  rai.son  par  les  écrivains;  mais  un  ne  l'aniène  que  rarement 
vivant.  Sun  crAnc  est  reman|uable  par  sa  grande  capacité;  c'est  surtout  dans  le  diamètre 
Jtnlcro-poslérieur,  et  non  en  élévation,  que  s'en  fait  le  développement. 

4.  I.es  oi'iSTiTis,  genre  llupalt  d'Illiger,  sont  un  groupe  de  Primalès  également 
américains,  et  dont  les  espèces,  les  pins  petites  parmi  les  Singes,  rappellent,  par  leurs 
luoMirs  et  leur  agilité,  le  genre  de  vie  des  Ecureuils.  Les  singes  de  rancien  monde  ont 
irente-deus  dents  réparties  comme  celles  de  l'bomme  : huit  incisives,  quatre  canines 
cl  vingt  molaires;  les  Sap.ajous  ont  quatre  l’ausscs  molaires  de  plus,  une  de  chaque  côté 
de  chacune  des  mèchoircs;  total  : trente-sii  dents.  Les  Ouistitis  n'en  ont  que  tretile-dcu.v, 
comme  les  premiers;  mais  il  est  digue  de  reuiarquc  que  leurs  fausses  molaires  sont  an 
nombre  de  douze , comme  celles  îles  Sapajous , une  de  plus  à cha(|ue  côté  des  deus  mé- 
choires  que  chez  riinmmc,  et  qu'ils  nianquent  a tout  Age  d>;s  dents  qui , chez  les  Sapa- 
jous cl  les  Pilhèqiies,  correspondent  aux  dents  appelées  chez  nous  dents  de  sagesse. 

On  observera  surtout,  h l'occasion  des  Ouistitis,  rombieii  est  peu  général  le  earactènr 
rpii  avait  fait  appeler  Quadrumanri  l'ordre  des  Manimifères  ilans  lequel  se  placent  ces 
animaux.  Leurs  ongles  ne  sont  pas  aplatis  comme  ceux  des  antres  singes  el  ressemblent 
pintùt  à de  petites  grilTcs;  aussi  s'en  scrvcul-ils  pour  griui|H‘r  aux  arbres. 

la'S  Ouistitis  ont  moins  d'intelligence  que  les  autres  Primatès,  et  sous  ce  rapport,  ils 
se  l'approehent  jnsi|it'à  un  certain  |minl  des  Ecureuils.  L'espèce  la  plus  commune  est 
l'oi'lSTiTI  A pi.MtKAl  x { llapalf  jnrchu»)  du  lirésil.  On  a aussi  possédé  vivants  le 
l'iacilE  [Hapnle  œdipnt)  \ le  taviarin  {llupalr  midat),  el  le  .vlAnlKl^A  (Hapair 
rntalin),  ipti  sont  d’autres  e.spèees  du  genre  Ouistiti. 


L'Onislili  à pinceaux  a plusieurs  fois  reproduit  à P.n  is,  cl  c'est  un  des  .Singes  ipie  l'on 
conserve  le  plus  .aiséincnl  en  cage.  Dans  un  des  couples  qui  ont  oITerl  celte  parlieularilé, 
et  qn'mi  a pu  observer  à loisir,  le  mâle  el  la  femelle  preuaieni  également  .soin  de  leurs 
petits.  Les  Ouistitis  sont  fort  attentifs  à loni  ce  qui  se  passe  autour  d'eux;  mais  chc/. 
eux , c'est  plutôt  mélianee  que  enriosilé.  Leuis  grands  jeux,  la  vivacité  de  leurs  regarils 
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wmblonl  bien  iiuliquer  un  cciUiin  jiigenieiiC,  cl  cc|ien(lant  leur  inlclligencc  est  llé^- 
llniiléc.  On  assure  méinc  qu'ils  ne  reciinnaisseni  pas  les  persuiines  qui  les  nouirisseiil, 
cl  ils  les  inenaeeiit  ilc  leurs  morsures  aussi  bien  que  celles  qu'ils  vuieul  pour  la  pre- 
niiérc  fois.  Ces  petits  animaux  soûl  très-irascibles;  quanil  on  les  taquine,  ils  poussent 
(les  cris  aigus. 

I.cs  Ouistitis  cl  les  .Sapajous  des  différeuts  genres  ont  pour  caraclèrescoiiimimsrécar- 
lenicnt  de  b'urs  narines,  la  longueur  de  leur  queue  et  rabsence  descallusiU-s  isebialii|ues 
((lie  présentent  tous  les  singes  de  raiicien  monde,  à l'exception  des  Orangs  eldesCliim- 
panzes,  cl  sur  lesipiellcs  ces  animaux  s'as.smiienl. 

Aucune  espèce  de  Sapajou  ne  s'est  encore  multipliée  à la  Ménagerie,  et  l'on  a cru 
qu'il  rallait  en  accuser  la  faiblesse  de  leur  lempérameul  et  la  difliciilté  arec  hupiellc  ils 
supportent  les  nombreuses  variations  de  notre  leiiipé'rature.  Cependant  un  couple  de 
(xs  animaux  a reproduit , sous  le  même  eliiuat,  dans  une  des  propriéU'S  de  M.  le  duc 
de  Luxembourg.  Ces  sajous  n'avaient  i|u'un  seul  petit.  Le  fait  de  la  mulliplieatiuti  est 
moins  rare  cbe/.  les  singes  d'Asie  on  d'Arriiiue,  et  ou  a obtenu  des  petits  dans  plusieurs 
des  genres  de  cet  animaux.  Les  Papions,  ipii  sont  des  Cynocéplialcs,  le  Maimon  et  le 
Ithesus.  du  genre  Maeac|ue,  ainsi  que  le  Maeaipie  commun,  et  nu-uie  la  Ciienon  grivel, 
ont  produit,  bien  que  captifs  et  éloignes  de  leur  pays.  Lue  même  femelle  de  cette 
ilerniérc  espèce  a eu  trois  portées  successives.  Les  jeunes  singes  sont  fort  débiles  an 
moment  de  leur  naissance,  et  la  mère,  qui  a pour  eux  mie  grande  alfectiou,  les  lient 
pendant  fort  longtemps  suspendus  à son  mamelon,  cl  cranipunnés  à son  corps.  Chaque 
portée,  chez  les  singes  de  l'ancien  monde,  n'est  que  d'un  seul  petit.  Il  est  dillieile  d'é- 
lever ceux  ipi'on  obtient  ainsi,  et  pourlaul  une  femelle  de  Macaque,  née  à la  Ménagerie 
en  Itèi.'),  y a vécu  jusqu'en  1101.  Cn  Kliésus.  né  dans  le  ml'■me  établissement,  a atteint 
l'agc  de  qiialix  ans. 


A la  Singerie,  les  haliitaliniis  |mrlii'tilières  rnnsliliieiit  autant  de  petits 
cutnpartimeuts , ayant  v ue  sur  le  couloir  intérieur  et  sur  la  griiiidc  cage  ex- 
posée à l'air  libre,  et  dans  laquelle,  si  la  saison  le  perniel,  les  Singes  sont 
à peu  près  mis  en  liberté.  Le  Sajou  d'.\niérique  et  le  Mandrill  de  tïuiiiéc, 
le  Macaque  ou  le  Semnopitlièque  de  l liide,  et  le  Maki  de  .Madagascar,  vi- 
vent alors  tous  en  commun.  Il  y a bien,  de  temps  a autre ,"i|iielqiie  dis- 
pute, (|uelqiie  bataille  même,  mais  peu  d'elViision  de  sang;  car  on  a soin  de 
tenir  en  cliartre  privée  les  individus  t]ui  aiment  trop  à faire  senl'r  la  supé- 
riorité de  leur  force.  Ces  espèces  de  récréations  générales  sont  un  spectacle 
à la  fois  grave  et  burlesque  qu'on  observe  toujours  avec  la  même  curiosité, 
mais  dont  nous  ne  saurions  donner  par  la  parole  qu'une  idée  trop  insufli- 
sante.  Quand  un  nouvel  bêle  arrive  à la  Singerie,  il  serait  imprudent  de  le 
lAclicr  de  prime  abord  au  milieu  de  la  tmiipe  entière;  il  est  nécessaire  qu'il 
s accoutume  à quelques-uns  de  ses  nouveaux  compagnons,  et  qu’il  prenne 
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iiinsi  li's  filliires  dt;  l'endroit.  On  a vu  des  singes  que  les  Iraca'^series  d'une 
(iremière  réception  avaient  elTrayés  au  point  de  les  faire  fuir  au  sommet 
d'une  de  leurs  cellules,  où  ils  ne  tardaient  pas  à mourir  de  peur  ou  d'ab- 
stinence. 

Ouelques-uns  de  ces  animaux  vivent  assez  longtemps  en  cage,  et  il  en 
est  qui  ont  supporté  jusqu’à  douze  ou  quinze  années  de  captivité,  même 
avant  la  construction  du  nouveau  bâtiment.  Mais,  pour  la  plupart,  ils  sont 
moins  beureusement  constitués,  et,  après  un  temps  qui  est  ordinai- 
rement beaucoup  moins  long , ils  succombent  à des  maladies  de  poitrine 
ou  d'intestins.  Le  froid  leur  est  surtout  nuisible,  et,  en  biver,  ils  sont 
pris  quelquefois  de  coliques  violentes,  qui  les  emportent  en  peu  de  jours. 
L'autopsie,  dans  ce  cas,  démontre  assez  souvent  la  lésion  connue  sous 
le  nom  d'invagination  des  intestins.  Le  soin  que  l'administration  du 
Mu.st‘um  met  à tenir  les  cases  de  lu  Singerie  constamment  habitées,  en 
remplaçant  par  de  nouveaux  venus  toutes  les  mallieureuses  victimes  de 
notre  climat , tient  les  pertes  à peu  près  indillérentes , et  les  collec- 
tions de  zmdogie  et  d'anatomie  s’en  partagent  avantageusement  les  dé- 
pouilles. 

Le  doyen  actuel  de  la  Singerie  est  un  vieux  Sajou  qui  a vu  l’ancien  cl  le 
nouveau  local.  Il  a bérité  du  nom  de  JocA'quc  portait  l’Oraug-Outang.  C'est 
le  plus  intelligent  de  tous  les  Sapajous  : passe-t-on  sans  s’arrêter  devant  sa 
cage,  lorsqu'on  a quel(|ues  gàtieaux  à la  main , il  ap|>ellc  en  frappant,  jus- 
(|u’à  ce  qu’on  ait  satisfait  son  désir.  Si  on  lui  donne  des  noisettes,  et  qu'il 
ne  puisse  les  cas.scr  avec  ses  dents,  à cause  de  l'épaisseur  du  bois,  il  prend 
une  boule,  et  bientêt  la  ciM|ue  est  brisée.  Ce  singe  n'est  pas  moins  curieux 
à voir  lorsqu’on  lui  a donné  une  de  ces  allumettes  aujourd'hui  si  usitées 
sous  le  nom  de  chimiqiief  allemantle».  Il  la  frotte,  l'alluqie,  et  la  tient  entre 
ses  doigts  sans  s’effrayer  du  bruit  ou  de  la  lumière. 


iNiius  MC  (|MiUcron5  pas  la  Singerie  sans  dire  ini  niol  des  haxis  uu  Lémuritm, 
( genre  l.rmur  de  Linné) , qui  sont  les  derniers  des  t’riinalès.  Ces  aniinanx  sont  à peu 
prés  nneinrnes  : assez  indnienis  peiidanl  le  jour,  ils  juiiissenl  au  eonlraire,  pendani  la 
niiil.  el  surlnul  au  crépuscule,  d'une  grande  aelivité.  Ils  vienncnl  de  Madagascar.  La 
Ménagerie  en  a déjà  reçu  difTéienles  espèces. 
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Les  Mukis  ugissciil  à peu  pn*s  à J;i  iiianiére  des  Singes  ; ils  se  servctil  comme  cu\  de 
leurs  mains  pour  porter  leurs  alimonls  à leur  bom  lie,  et,  ce  qui  s'explique  assez  pat  l'ai 
longemeiU  de  leur  mii.'<eati , ils  lapent , eoniraireiuciil  aux  autres  Quadrumanes  qui 
Itoivenl  en  humant.  Lorsiiii'ils  sont  calnii‘s,  leur  voix  consiste  on  un  grognement 
assez  faible;  mais  quand  ils  ont  peur,  ils  font  CMiIcndre  des  sons  très-forts  et  très- 
graves;  s'ils  sontalors  plusieurs  dans  la  même  cage,  ils  crient  tous  à runisson.  et  pnt- 
duisent  un  bruit  insupportable.  Leur  intelligence  est  peu  étendue;  leur  caractère  est 
timide  et inofTensif.  Le  Makiàfroni  Uanca  produit  en  eapli>ité;  il  n’a  qu'un  seul  petit 
h chaque  portée,  nu  lieu  de  deux  ou  trois  eoinme  les  o L' i ST  i T i s;  le  Mongous, 
coco,  le  r<in,  le  Moki  rouÿc,  le  Maki  brun  cl  quelques  autres  nous  arrivent  plus  ou 
moins  fréquemiitcnL  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a fait  connaître  ses  observations  sur  nu 
Galngo  de  la  ménagerie.  Ce  Galago  est  un  Lémurien  d'un  autre  genre,  et  qui  appartient 
à rAfriqiic  inlcr-tropieale.  Kntre  lui  et  les  Makis  précédents,  il  faut  citer  le  c H ei  R o- 
gale  de  m li  LS  ( CActro^/cu«  Milii,  C.  Geoffroy),  de  Madagascar.  Le  seul  exem- 
plaire qit'on  en  counais-sejusqii'alors  est  aussi  le  Myipithecui  typus  de  F.  Cuvier.  Il  était 
ircs-agilc  dès  que  le  jour  bais.sait,  et  sautait  dans  sa  cage  avec  une  extrême  légèreté. 

La  même  faniille  a aussi  fourni  des  loris  de  deux  esj>èces;  ce  sont  des  animaux  de 
rindc,  remarquables  par  l'absence  de  queue,  et  par  la  grandeur  de  leurs  yeux.  Ils 
dorment  tout  le  jour;  leur  Uiillc  ne  dépasse  guère  celle  d'un  écureuil;  ils  manquent 
dequeiieet  sont  fort  icnis  ; on  leur  donne  pour  cette  raison  le  nom  de  Paresseux.  I.a's 
deux  c.spèces  mentionnées  plus  baiil  sont  : le  lori  pok'.an  (5(mop«  tnrdigratlus  ) et 
le  LORI  GRÊLE  ( Stenops  graeUii). 

Il  y a dans  le.s  allures  de  ces  deux  aiiimaiix  une  ceruiiiio  analogie  toute  spéciale  , et 
qui  ne  se  iroiivc  dans  aucune  autre  espèce  : une  lenteur  .i  la  fuis  calculée  et  d’une  pré- 
cision mcliiodique  caractérise  surtout  leur  iiiarclie.  I.;i  manière  dont  ils  placent  leurs 
membres  postérieurs  rappelle  tout  à fait  celle  qu'emploient  les  Chauves-Souris  lorsqu'on 
les  a mises  en  mouvement  sur  une  surface  de  quelqiic  étendue.  Les  Loris  sont  friands 
de  |>eiits  oiseaux,  et  ils  sont  Irès-promplsàs'emparer  de  roux  qn'on  fait  entrer  dans  leur 
cage. 


§ 

Le  bÂtimeiil  ([ui  sert  <le  liigcment  aux  Primalès  des  trois  groupes  pré- 
rédents  (l’ithèques , Sapajous  et  Lémuriens)  donne  également  asile  à des 
animaux  de  quelques  autres  ordres,  et  que  nous  ne  devons  pas  oublier. 
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Aiitniil  tm'il  f>l  |iossil>li',  on  plnci*  dans  lo  mômi‘  l)Atiinent  les  animaux 
i|iii,  nu-tliodiqiioinont  |)arlanl,  ont  entre  ru\  le  plus  d'analogie.  Mais  il 
n'est  pas  toujours  l'aeile  de  faire  eoncorder  la  méthode  naturelle  avec  la 
distribution  des  lof;einents,  et  les  dilTérences  de  taille  on  d habitude  s'op- 
jiosent  souvent  à ee  (|iie  la  ré|;ularité  soit  complète  sous  ce  rapport.  C'i*st 
ainsi  ipie  des  animaux  ()iii  sont  loin  de  ressembler  aux  Sin"es  partagent 
proxisoinunent  leur  domicile,  ne  pouvant  guère  être  rasés  ailleurs.  Certains 
/ri.<cf/ie«rM , tels  ipie  les  Hérissons,  les  Maeroseélides , etc.:  des  Itimgrars 
(Castors,  Cerboises,  Écureuils,  .\goutis,  etc.);  des  Diitelfihes , du  genre 
Sarigue,  et  même  i|uehpies  Carimssifrx  tininrfiiifuldils . romme  les  Coatis 
et  h'S  Kinkajous,  qui,  étant  des  animaux  grimpent,  ont,  jusipi'à  un  cer- 
tain point,  les  nlluri^s  de  quelques  Léngiriens.  Les  Coatis  et  les  Kinkajous 
appartiennent  A la  même  faniilie  naturelle  que  les  Itatons  et  les  Klaireaux, 
et  nous  y reviendrons  à propos  de  ces  derniers;  mais,  pour  terminer  dès  à 
^iré-siMit  la  description  des  Itongeui-s  et  des  Insectivores,  c'est  ici  que 
nous  parlerons  du  Macroscélide , du  Castor,  d(>s  Agoutis,  des  (jerboises  et 
des  Écureuils. 


1.  » ACHO  SCÉLI  UES. — C'csl  Ic  M’til  liiscclivorc  (|iii  iiiéiilcile  nous  m cii|)cr.  Il 
ii'eii  a encore  élc  reçu  vivanl  i|n'iinseul  exemplaire,  adressé  d’Oraii  ,i  M.  Iliiméril  par 
.M.  ledoclourOiiyon.  (ici  animal  est  pros  à peu  pris  comme  le  liai  noir;  h la  preinièrc 
vue  on  le  preinlrail  pnnrnne  Gerboise,  lani  scsjamiies  (Mislcrienres  remporlrnlendévc- 
loppcmcnl  sur  les  anli'rienres.  Il  a néanmoins  les  caraclères  généraux  des  Insi-clivores, 
et  c'esi  aux  Musaraignes  (pi'il ressemble  le  pins;  mais  la  nature  l'ayant  deslinc  .h  vivre 
an  niilien  de  plaines  arides  , cl  à se  nourrir  de  saiilerclles,  il  lui  a élé  donné,  comme 
à ces  dernicres , une  grande  apiblé  el  des  dispnsilions  loiilà  fait  spéciales  pour  les:nil. 
I.e  Macroscélide  eslnn  Inseclivore  essenlicllemenl  sanleur,  comme  la  Taupe,  le  Tiipaia 
on  le  Desman  sont  des  Inseclivores  l•■o^lisseurs,  Grimpeurs  on  .Nageurs.  Cbaipie  espèee 
nu  cbaqiie  groupe  d'cspècesadnnc  ici  ce  qu'on  pourrait  appeler  sa  spécialité  d'existence. 
On  ne  trouve  les  Macroscélides  qn'cn  .\rriqur  ; celui  de  Barbarie,  qui  était  resté  inconmi 
aux  naliiralisles  jusque  dans  ces  derniers  temps,  a élé  décrit  par  M.  Dnvernoy  sons  le 
nom  de  Macrnurlidei  Rnzcii,  en  l'bonncnr  de  M.  Ror.el,  savant  géologue,  qui  le  pre- 
mier a envoyé  en  Kranre  des  animaux  de  celle  es|H'ce. 

2.  I,es  ECf  II  Et  1 1.8  les  plus  Jolis  que  la  Ménagerie  ail  montrés  sont,  entre  antres, 
|'|i>iirr»il  du  Mnliiltar,  qu  elle  devait  à M.  Dnssnmier;  le  l’itlalmiche  nu  t^airenil  volant 
de  la  l.oiiisiane  ; le  Capiitrair,  qui  vient  aussi  des  Klals-lînis  ; l'Krorruil /b««oyeur  du 
Sénégal  ; la  petite  espèce  du  Maroc , dont  le  dos  est  marqué  sur  les  côtés  de  deux  raies 
Inngiindinalcs  assez  semblables  à celles  du  Fossoyeur.  Nous  devrions  en  eiler  quelques 
antres  encore  si  nous  voulions  donner  la  liste  cnmpléle  des  especes  qu'on  y a pu  voir. 

r,.  I.es  i:  ASioK  s se  Ironvenl  dans  l'Amérique  seplenlrinnale,  depuis  le  âO'  jusqu'au 
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ftO'  degre  de  leliludc,  et  c'esi  aussi  sous  ces  mêmes  parallèles  qu'au  les  lenciiiilre  au 
nord  de  l'ancien  ninndc,  en  Asie  cl  en  Europe.  On  connaît  les  habitudes  des  Castors 
américains  : ces  animaux , vivant  auprès  des  eaux , dans  les  vastes  forêts  du  nouveau 
continent,  se  réunissent  en  sociétés  et  w construisent  des  huttes  ingènieii.semcul  dis- 
(losces.  Leurs  dents  incisives,  fortes  et  tranchantes,  et  leurs  membres,  prlncipalenienl 
ceux  de  devant,  sont  leurs  instruments  essentiels;  c'est  ii  tort  que  l'on  attribue  souvent 
à leur  queue  des  usages  autres  que  de  faciliter  la  natation.  I.cs  Castors  d'Asie  ou  d'Eu- 
rope terrent  eomme  ceux  d'Amérique,  mais  ils  ne  construisent  pas.  Cependant  leurs 
caractères  zoologiques  ne  présentent  aucune  différence  un  peu  importante , et  ils  ne  pa- 
raissent pas  être  d'une  aiin;e  espèce.  Les  circonsutnees  au  milieu  desquelles  ces  Castors 
vivent  dans  nos  pays,  les  dangers  auxquels  ils  sont  sans  cesse  exposés,  et  qtii  les  feront 
probablement  disparaître  bianlèt  de  la  faune  européenne,  suniseut  pour  rendre  compte 
des  différences  de  leurs  moeurs  : trop  peu  nombreux  et  trop  en  bulle  aux  poursuites  de 
l'honinie  pour  pouvoir  se  réunir  et  se  livrer  au  penchant  pour  la  bâtisse  qui  caractérise 
les  castors  sociétaires,  ils  se  creusent  des  terriers  au  lieu  de  se  construire  des  buttes; 
mais  ils  n'ont  pas  moins  que  leurs  congénères  d'Amérique  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  la  construction. 

La  Ménagerie  a déjà  eu  plusieurs  de  ces  Castors  terriers,  et  l'un  d'eux , qui  avait  été 
pris,  presque  au  moment  de  sa  onissance,  sur  les  bords  du  Gardon,  dans  le  Dauphiné, 
offrait  la  particularité  rcmarquahic  d'avoir  été  élevé  par  une  femme;  aussi  était-il  tout 
à fait  privé , et  sans  les  dégits  qu'il  occasionnait  en  coupant  avec  ses  fortes  incisives  tout 
ce  qu'il  rencontrait,  on  n'aurait  pas  eu  besoin  de  le  tenir  enfermé.  Les  Castors  sont 
devenus  fort  rares  en  France.  On  n'en  trouve  plus  guère  que  dans  quelques  points  du 
Rhône,  de  l'Isère  et  du  Gardon.  Les  départements  du  nord  et  du  centre  n'en  ont  plus 
depuis  longtemps. 

F.  Cuvier  a observé  le  Castor  avec  beaucoup  de  soin , et  c'est  un  des  exemples  qu’il  a 
pris  pour  démontrer  la  différence  qui  existe  entre  les  actes  des  animaux  doués  unique- 
ment d' instinct,  et  de  ceux  qui  ont  en  outre  une  dose  pins  ou  moins  élevée  d'inteftf- 
gmtt. 

La  faculté,  pour  ainsi  dire  merveilleuse  chez  un  animal  rongeur,  de  se  construire  une 
cabane,  de  la  bôtir  dans  l'eau,  de  faire  des  chaussées,  d'établir  des  digues,  et  tout  cela 
avec  une  industrie  aussi  perfectionnée,  a fait  attribuer  au  Castor  une  intelligence  trés- 
développée,  et  une  grande  facilité  d'observation;  cependant  l'observation  et  l'intelli- 
gence ne  sont  pour  rien  dans  cette  habitude  remarquable.  Le  Castor  d'Europe  bâtirait 
sans  l'avoir  appris , cl  tout  aussi  bien  que  celui  d’Amérique , s'il  trouvait  la  même  scicu- 
rité  que  ce  dernier;  il  y est  invité  par  la  même  impulsion  iotérieiire,  parla  même  force 
machinale  et  aveugle  ; et  son  talent  de  constructeur,  bien  qu'il  ne  l'emploie  pas,  n'est 
pas  inférieur  à celui  des  générations  qui , depuis  tant  de  siècles,  bâtissent  leurs  huttes 
dans  les  lacs  ou  les  grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce  talent  est  inné,  comme 
l'auraient  dit  certains  métaphysiciens,  et,  par  cela  même,  il  échappe  à la  catégorie  des 
faits  intellectuels  : c'est  de  l'instinct , et  non  de  l’intelligence.  Cette  dernière  est  essen- 
tiellement mobile  cl  susceptible  de  perfectionnement;  l'animal  sait  s'en  servir  à propos 
et  en  varier  les  résultats. 

On  appelle  nécessaire  requise  fait  toujours  de  même,  en  tout  temps  et  presque  dans 
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(iiiilps  l<!s  circ'oiislaïu'i's.  Cnnlingrnl,  au  rcniraire,  rsl  cc  qui  prul  i galrmenl  avoir  lieu 
nu  ne  pas  avoir  lieu. 

Ces,  deiii  iiinls  néerstairr,  et  rontingrnl,  s'appliquent  aux  actes  résultant  des  facultcs 
des  aniiiiauv . car  les  actes  sont  le  produit  de  la  faculté,  et  la  faculté  se  manifeste  par 
lies  actes. 

Au  nombre  des  actes  coiitiiigeiils,  et  qui  résultent  d'une  véritable  intelligence,  se 
rapparient  reus  du  Cliirn  qui  olHut , au  lieu  de  fuir,  à la  vue  d'un  fouet  que  son  maître 
tient  en  main;  qui  va  chereber  l'objet  qu'oii  lui  désigne,  au  lieu  de  rester  indifférent  II 
l'ordre  ; ijiii  s'agite  et  ronge  les  barreaux  de  sa  cage  s'ils  sont  de  bois , et  qui  se  résigne 
à l'esclavage  si  ces  barreaux  sont  de  1er;  qui  court  au-devapt  de  son  maître  et  le  couvre 
de  caresses  s'il  se  dispose  à soi  tir,  et  qu'il  ait  envie  de  l'arcompagner;  qui  contient  le 
troupeau  dont  la  garde  lui  est  confiée,  dans  les  limites  tracées  par  le  berger.  Ce  sont 
encore  des  actions  contingentes  que  celles  du  Loup  atlaquanl  sa  proie  à furec  mivcrtc 
dans  les  bois , et  s'en  rniparani  par  surprise  dans  le  voisinage  des  b.abitations;  et  celles 
du  Cheval  qui,  ayant  à choisir  entre  deux  chemins  dont  l'un  lui  est  connu,  suit  cou* 
stanimcut  ce  dernier,  quelque  éloigné  que  soit  le  temps  où  il  l'ait  pris  pour  la  première 
fois. 

Par  contre,  dit  F.  Cuvier,  dont  nous  résumons  ici  les  idées,  nous  rangeons  parmi  les 
actions  nécessaires,  ou  de  nature  instinctive,  celles  que  nous  présentent  le  Chien  lors- 
qu'il va  enfouir  dans  la  terre  le  reste  de  son  repas;  le  Cheval  ou  le  Iteiine,  lorsqu'ils 
enlèvent  la  neige  qui  recouvre  la  terre  |>our  découvrir  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  ; 
les  Yarbes,  lorsque , menacées  par  la  présence  d'iiti  l.oiip , elles  placent  leurs  petits  au 
milieu  d'un  cercle  dont  leur  tète  et  leurs  cornes  forment  la  cireonfércncc;  les  Castors, 
lorstpi'ils  élèvent  leurs  huttes  et  leurs  digues,  lorsqu'ils  vont  cotiper  le  liois  nécessaire  à 
leur  l'onstrnctinn , lorsqu'ils  réparent  les  ravages  que  leurs  ennemis  ou  le  tcnipg  peu- 
vent avoir  faits  à leur  hahitatioti  ; le  Lapin  , lomiu'il  se  creuse  un  terrier;  l'Oiseau,  lors- 
qu'il se  Iditit  un  nid,  etc.  Kn  effet,  tontes  ces  actions  s'offrent  ennstammenl  à nous 
comme  invariables  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel.  Le  Chien  cache  ses  aliments  super- 
flus, quand  même  il  n'a  jamais  cit  besoin  d'y  avoir  recours;  le  Cheval  on  le  Itenne,  qui 
enlève  avec  ses  pieds  la  neige  sous  laqitelle  l'herbe  ou  la  mousse  est  c.aehée,  le  fait, 
même  en  voyant  la  neige  pour  la  preniwre  fois , et  quand  il  est  repu  connue  quand  il  a 
faini;  le  Castor  construit  dans  toutes  les  situations  : dans  l'esclavage  le  plus  étroit 
comme  au  sein  de  la  plus  gratide  lilierté,  quand  les  abris  lui  sont  inutiles  comme  quand  ils 
litisont  indispetisahles;  les  Vaches,  si  ingénieuses  pour  défendre  leurs  petits  lorsqu'elles 
sont  eu  troupe,  ne  changent  rien  à leur  moyen  de  défense  lnrsi|u'clles  sont  réduites  au 
plus  petit  nombre  et  que  ees  moyens  deviennent  insnlTisantg;  le  Lapin,  si  soigneux  .à 
se  creuser  une  retraite,  ne  sait  ni  la  cacber.  ni  la  eonstruire,  .suivant  le  lieit  nu  la  na- 
ture de  ses  ennemis,  ou  celle  des  .saisons. 

l'habitude  produit  souvent  des  effets  qui  se  cotifondent  avec  ceux  de  l'instinct;  mais 
l'babitude  se  perd  et  l'instinct  est  inaltérable;  il  n'est  pas  même  susceptible  de  perfec- 
tionnement. C'est  il  l'intelligence  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  actes  que  nous  fai-  - 
sons  souvent  evécutor  aux  animaux,  en  dehors  de  leur  manière  d'être  ordinaire;  les 
espèces  qui  ont  le  plus  d'intelligence  sont  aussi  les  plus  propres  a une  grande  variété 
d'actes  appris.  Il  y a une  véritable  éducation  des  animpiix  ; c'est  en  procédant  avec  totite 
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I jiiiiOe  i|iii  cljblie  eiiire  toi  ürs  l.iuhs  du  Miikoum  i-l  un  jeune  (diieii.  Lu  iiiiiue 

iiilimité  a eviülé  cuire  un  Ti|;rc  el  un  Cliicii. 

Le  T IG  R K ( Felii  Tiyrii  ),  (jiie  l'on  nppelle  aiutti  Tigre  royul,  pour  le  dlKlingiier  dn 
rigre  des  r<iiirreurs,  ipii  es>l  le  Jaguar  d'Aiiiéi  n|ue,  ne  vil  qu'aux  Index  cl  dans  quel - 
(|uex  grandes  Iles  vuisines.  Sun  pelage,  rayé  Iransvcrsalemeni  de  noir  sur  un  rond 
l'auve,  ruurnil  une  de  nos  pins  jidies  fourrures. 

Il  dilTcre  du  Lion  aulanl  par  sa  physionomie  que  par  ses  couleurs.  Il  a le  front  plus 
liombé;  sa  deinarclie  est  moins  noble,  el  son  n'gard  a quelque  chose  de  faronehe 
eide  perlide.  Mais  on  sérail  dans  l'erreur  si  l'un  eroyail  celle  espèce  iinpossihie  à 
apprivoiser;  plusieurs  exemples  prouvent  qu'elle  est  siisccpliblc  d'êducalioii. 

La  fabuleuse  iniinillé  du  Lion  cl  du  figre  est  devenue  proverbiale  : il  ne  |iaraissail 
pas  vraisemblable  que  deux  aniiiuiux  également  fous,  égalemcnl  féroces,  pusscnl  vivre 
en  bonne  iulelligenee;  les  faits  sont  venus  démenlir  toutes  ces  supposiliuns.  On  a 
tenu  dans  la  même  cage  des  Lions  cl  des  Tigres  sans  qu'il  en  résullàl  aucun  aeeidenl. 
Ou  a même  réussi  en  Angleterre  à les  faire  produire  ensemble.  Lu  Lion , ne  en 
ménagerie  d'un  mêle  de  Barbarie  el  d'une  lionne  du  Sénégal,  fut  placé  avec  une 
tigresse  originaire  de  Laleiitla  ; i l'ége  de  deux  ans,  la  tigresse  devint  pleine  el  mit  lias, 
le  2t  oclubre  18i4,  à Windsor,  deux  mâles  cl  une  femelle.  La  mère  ayant  néglige 
ses  petits,  ils  furent  cunliés  à une  ehienne  de  la  race  des  Terrien-,  mais  ils  mou- 
rurent avant  un  an.  La  seconde  pai  luriiioii  eut  lieu  à Clapham,  le  ü avril  183S: 
la  mère  allaitait  ses  petits  avec  tieaucoup  de  soin  , mais  ils  ne  vécurent  que  jieu  de 
temps.  Lalroisiéme  portée  folde  deux  femelles.  Enlin,  la  tigresse  a mis  bas,  en  I8,'43, 
deux  mâles  cl  une  femelle  qui,  en  1857,  étaient  encore  en  bonne  sanie.  Ces  curieux 
métis  ont  tous  les  earaeléres  de  leur  double  origine.  Moins  rayés  que  les  Tigres,  ils  le 
sont  plus  que  les  Lions  dans  leur  premier  âge,  el  ils  ganlenl  la  livrée  particulière  à 
CCI  derniers.  Ou  voit  encore  à Liverpooi  un  individu  mâle  el  une  femelle  de  celle  race 
mixte.  Quoique  adultes,  ils  n'ont  pas  reproduit.  Le  mâle  n'a  pas  de  crinière,  mais  seule- 
ment un  peu  plus  de  develup|H'iuent  dans  les  poils  qui  cunslilueni  celle  du  Lion,  En 
somme,  ces  animaux  ressemblent  plus  au  Tigre  qu'au  Lion, 

La  réunion  d'animaux  d'cspè'ccs  diiïércnics  , quoique  congénères,  est  un  fait  curieux 
en  histoire  naturelle,  et  d'une  grande  importance  scientillquc.  On  se  rappelle  la  défi- 
nilion  donnée  par  BulTon  : « Il  n'y  a d'animaux  de  meme  espèce  que  ceux  qui  pro- 
duisent ensemble  , et  dont  les  produits  sont  eux-mèmes  féconds,  » C'est  là  un  fait 
général,  vrai  dans  la  plupart  des  cas,  mais  qui  a cependant  ses  exceptions,  BulTun 
liii-méme  apprit  pardes  expériences  que  de  l'union  du  Chien  et  du  Loup  peuvent  résul- 
ter des  individus  féconds.  Des  1775,  le  célèbre  naturaliste  français  n'avait  plus  aucun 
iloutc  à cet  egard,  et  dans  le  septième  volume  de  ses  Suppléments,  il  donne  l'histoire 
d'une  famille  de  Chiens  mulots  qui  se  propagèrent  jusqu'à  la  quatrième  génération, 
lai  possibilité  d'obtenir  des  métis  féconds  dans  certaines  circonslanecs  favorables  dé- 
truit donc  le  princip.al  argttmetil  des  personties  qtii  tiiciil  la  multiplicité  spécilique  de 
nos  animaux  domestiques  dans  ehai|ue  genre;  il  est  Ireattcoup  plus  rationnel  d'ad- 
mellrc  que  nos  diverses  races  de  Chiens,  de  Munlutts,  etc.,  proviennenldii  mélange  de 
plusieurs  es)iè> es  sauvages  de  ces  différents  genres,  qite  île  les  croire,  avec  Buffoti. 
issues  d une  seule  espèi  e pmir  ch.ieun  d eux 
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Ij  lisif  <li‘S  Mi'lis  ou  Uybridrt,  c'csl-à-dirp  des  produils  de  raceoiiplemeiil  de  deux 
cs|>èees,  que  l'on  a obleiuisnu  Muséum,  mérilc  d'élre  rapportée  ici: 

Métis  de  Guenon-Grivet  cl  de  Macaque  commun  ; 

— de  Bonnet-Chinois  et  île  Macaque  enmniun  ; 

— de  Chacal  de  l'Inde  ( Canit  aureu$.  Linné  ) , et  de  Chacal  du  Sénégal  ( Canit 
aniltut , F.  Cuvier); 

Métis  de  Zchre  et  d'Ane  ; 

— de  Zéhre  et  de  Cheval; 

— de  Bisou  et  de  Vache  ; 

— de  Bouc  et  de  Brehis. 

Le  Mulet  ohienii  de  l’Ane  et  du  Zéhre  était  une  femelle;  il  naquit  le  13  mars  1808, 
après  un  an  de  gestation  , et  vécut  jusqu'en  4837.  Ou  en  voit  la  ligure  dans  le  bel  ou- 
vrage de  .MM.  E.  Geoffroy  Saint-Ililairc  et  F.  Cuvier.  Son  pelage  était  gris  varié  de 
bandes  transversales  sur  les  jambes,  au  garrot  et  sur  la  queue.  Il  en  avait  aussi  de 
longitudinales  sur  le  devant  du  chanfrein.  A deiii  ans,  sa  taille  surpassait  déjà  celle  de 
sa  mère.  Cet  animal  ne  supportait  que  ceux  qui  le  soignaient,  cl  son  caractère  était  des 
plus  diflieiles.  Il  aimait  beaucoup  à se  rouler  dans  la  poussière  ou  sur  la  terre  humide, 
comme  le  fout  aussi  diverses  espèces  du  genre  Cheval  ; à cet  effet  il  avait  adopté  un 
endroit  spécial  de  son  parc.  Le  Mulet  de  Cheval  et  de  Zèbre  n'est  pas  né  viable, 
la  mère  étant  morte  avant  qu'il  fut  à terme.  Celle-ci  avait  été  ramenée  à bord  du 
Géographe,  qui  revenait,  avec  te  fiaturaliste,  de  la  célèbre  expédition  de  Baudin 
aux  Terres  Australes.  G.  Cuvier  publia  un  artiele  à son  sujet  dans  la  Ménagerie  du 
Maeéum  national;  cl  c'est  depuis  lors  qu’nii  a fait  connaître  les  deux  variétés  mélivcs 
dont  il  vient  d'èire  question. 

On  a aussi  obtenu  des  hybrides  d’oiseaux  autres  que  ceux  que  l'on  connaît  vulgai- 
rement. M.  E.  Geoffroy  parle,  dans  le  septième  volume  des  Ànnalet  du  Muséum  , d'un 
mulet  de  Canard  morillon  et  de  Sarcelle.  Dans  le  tome  douzième  du  même  re- 
cueil, F.  Cuvier  rapporte  l'accouplement  d'un  Cygne  chanteur  avec  une  Oie  domet- 
lique,  et  il  décrit  leur  mulet. 

Iluffon  avait  cniifondii  la  ta  NT  n k R s de  l’ancien  monde  ( Felii  Pardut)  avec  le 
JAGCAR  d'amRriquk  ( Fclis  onf a),  qui  en  diffère  par  des  lâches  plus  grandes 
et  plus  rares,  ainsi  que  par  des  proportions  plus  fortes  et  plus  trapues.  Beaucoup 
d’autres  espèces  ,1’ ocelot,  le  margl'at,  leCHATi(  Felii  milit  ),  le  c ii  a T 
Elégant,  offrent  un  système  de  coloration  plus  ou  moins  analogue,  et  sont 
trè-s-difliciles  à distinguer  des  espèces  qui  les  avoisinent.  Le  Jaguar,  ou  la  grande 
Panthère  d'Amérique,  est  le  carnassier  le  plus  redoutable  du  Nouveau-Monde.  I.es 
autres  Felit  tachetés  qui  vivent  avec  lui,  et  dont  nous  venons  de  nommer  les 
principaux,  ne  dépassent  pas  la  gros.scurdu  Lynx.  Le  Jaguar  présente  plusieurs 
variétés;  quelques  naturalistes  les  regardent  même  comme  des  espèces  distinctes.  Cette 
question  n’est  pas  encore  éclaircie. 

Les  Panthères  de  l'ancien  monde  n’hahitent  plus  actuellement  que  l’Asie  et  l'Afrique  ; 
autrefois  il  y en  avait  eu  Europe.  On  les  divise  en  deux  espèces;  la  Panthère  pro- 
prement dite,  et  le  Léopard;  mais  on  n'a  pas  encore  pu  leur  assigner  île  caractères 
différentiels  bien  positifs.  Il  en  est  de  même  pour  l'Once  de  Btiffon. 
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I C8  Kelib  ù peliigc  iiiiiciiluro  cl  naiis  crinicre  soiil  mieux  comiiis.  I.c  plus  fort  est 
le  CO  tu  U A R uii  FCRA,  viilgaircmeiil  appelé  Lion  il'Amrriquf.  I^i  Ménagerie  en 
a possédé  plusieurs. 

Elle  a eu  aussi  une  es|iêce  parliculiére  de  Clial  sauvage  iioniine  Felis  caligala  (Cliai 
liollé  ) par  M.  Teinniiiik.  lien  vienC  de  l'Inde  et  de  la  liaule  Egypte.  Il  paraîtrait 
ipic  les  anciens  Egyptiens  l'avaient  rendu  domestique.  Ils  rembaumaient  cl  le  pla- 
çaient dans  les  hypogées  où  ils  nous  ont  laissé  les  momies  de  tant  d'animaux  an- 
jonril'hui  reeueillies  et  étudiées  avec  soin  par  les  naturalistes.  Ia;s  savants  en  ont 
comparé  les  divers  os  avec  des  si|uelcttes  d'individus  de  même  espece  tues  de  notre 
temps,  et  c'est  à tort  qu'on  a supposé  que  les  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis 
reiiroiiissemenl  de  ces  momies  avaient  pu  faire  varier  les  caractères  zoologiques 
de  leurs  deseemianis.  Oerlaines  races  d'animaux  , des  espèces  même  peuvent  s’a- 
néantir, mais  elles  ne  se  iransfiirment  pas  en  animaux  d'nnc  autre  nature.  Uiaque 
espèce  a des  caractères  inalter.ibles. 

Le  SC  AVAL  { Ff lit  serval  ] est  aussi  de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  Ceux  qui  ont 
ligiiré  à la  Ménagerie  ikmis  étaient  venus  du  Sénégal  et  de  Rarbaric.  On  les  appelle 
fréquemment  Chah  Tiijrct. 

Les  Lynx  sc  partagent  en  plusieurs  espèces,  parmi  les<|iicllcs  nous  citerons  le 
CARACAL,  remari|nable  par  la  vivacité  de  sa  physionomie , les  teintes  chaudes 
lie  sou  |>clage,  et  les  pinceaux  noirs  qui  ornent  ses  oreilles.  Il  y en  a en  Barbarie, 
et  dans  presque  tous  les  pays  où  se  trouve  le  Lion.  On  assure  ipi'il  chasse  de  con- 
cert avec  lui , cl  qu'il  fait  des  luttues  pour  débusquer  le  gibier.  On  ajoute  même 
ipie  pour  récompense  de  ses  peines  , il  se  contente  de  ce  que  lui  abandonne  son 
royal  congénère.  Le  Chacal  passe  aussi  pour  un  des  proU'gi'S  du  Lion  ; mais  celte 
amitié  est-elle  réelle?  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu'à  déf.iul  de  nourriture  convenable 
le  Lion  n'épargnerait  pas  ces  courtisans  dévoués. 

Iæ  Canada  produit  une  espèce  de  Lynx  ou  Clial-Ccrvicr  {Friii  canadentii  ) , que 
l'on  reçoit  de  temps  en  temps  par  les  bâtiments  de  commerce.  Les  Lynx  sont 
encore  assez  communs  dans  le  nord  de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Mais  il  n’en  est  pas 
de  même  dans  le  midi  et  le  centre  de  ce  dernier  continent.  L’espèce  particulière  à ces 
régions  ( Fe/it  pardina,  Oken  ) a presque  entièrement  disparu.  Elle  ne  se  rencontre 
plus  que  .sur  queb|ues  points  isolés  des  Cévennes,  des  Pyrénées  et  des  Apennins. 
On  rendmil  un  service  signalé  à la  .science  si  on  offrait  aux  naturalistes  l’occasion 
d'étudier  ces  animaux  avant  que  leur  race  soit  coni|ilélcmenl  éteinte. 

.Nos  Chats  domestiques  descendent  probablement  de  plusieurs  espèces.  Pallas,  sa- 
vant naturaliste  allemand,  regardait  le  Felii  manu!  de  Tarlarie  comme  la  souche 
des  ChaLs  d’Angora.  Le  Chat  sauvage  d'Europe  et  le  Felis  maniculala  (Chat  ganté), 
d'Itgypte  et  de  Nubie,  nous  ont  aussi  fourni  quelques-uns  de  nos  chats  domes- 
tiques. 

Nous  terminerons  la  description  du  genre  Felis  par  quelques  détails  sur  le  c i:  Ê- 
l’ARu  (Felis  juàata)  : c’est  une  espèce  également  commune  à l’.Asic  et  à l’Afrique. 
Le  Guépard  n’a  pas,  comme  scs  congénères,  les  ongles  rétr.ncliles,  c’est-à-dire  qu’il 
ne  peut  pas  les  retirer  à volonté  dans  une  sorte  de  gaine,  et  faire,  comme  on  dit 
vulgairement,  pnlle  rie  rcinurt.  Cette  p.irlicularilé , qui  permet  aux  autres  Fr/i«  de 
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III'  pus  u>i.'i  li'iii'ü  i^iilTcii  cil  iiiardiaiil , lui  ii  ùh;  refusée.  Ses  uiiglcs  smil  piTSi|iic 
aussi  iiiimnliilcs  ipic  ceux  des  (ihiciis  uu  des  Hyènes.  Sou  iialiirel  esl  plus  doux  que 
eeliii  de  ses  coiigèiièrcs,  cl  ou  peut  iiou-seiileiiieiit  l'apprivoiser,  niais  reiiiployer 
aussi  à diiïémiles  sorles  de  cliasscs.  Ses  proporlious  soûl  svelles , cl  il  eoiirl  avec 
rapidilé.  Les  üricnlaiix  le  laiiceiil  coiilrc  les  Lièvres  el  les  Gazelles  de  (lelile  laille. 
Kii  eaplivilè,  les  Guépards  nioiilreiil  beaucoup  de  doeililé,  el  riiii  de  ceux  que  l'oii 
a vus  au  Jardin  des  Piaules  clail  mis  qiiclqiierois  dans  les  pares  des  lliiniinaiils  ; ou 
poiivail  lui  accorder  la  iiiéiiie  liberlé  qu'à  ces  aniiiiaui. 

II.  Les  HYÈNES  ( Ilyena  ) nous  nrciipcroiil  iiioiiis  luiiglcuips  que  les  Felit.  Ou 
li  eu  cuiiiiail  que  irois  es|ièecs  actuelleiiieiil  exisianles  à la  surface  du  glolie.  L'Ku- 
rope  eu  a possédé  quelques-unes  qui  sunl  eiilièrcnieiil  deiriiiles.  L'Inde,  l'Afrique , 
depuis  la  Barbarie  cl  l'illgyplc  jiisqu'aii  S>'iiégal,  fuiiniisseiil  l'ilvÈNE  rayée,  la 
seule  que  les  aiieiciis  aieiil  connue.  Plus  au  sud , l'Afrique  iioiirril  l' ii  v È N E br  i'  N e . 
que  l'on  ii'a  pas  enenre  vue  vivaiilc  eu  Europe,  el  I'iiy  èn  f.  tacb  ETÉE,duiil  la  Méiia 
gerie  possède  .aciuelicniciil  un  bel  cicniplaii'e.  L'nc  byèiic  lachelée.qiii  s'élail  écliaïqiée 
de  sa  cage  en  arrivant  à Loriciil , courut  quelque  temps  dans  les  cliaiiips  des  envi- 
rons, et  fui  reprise  sans  qu  elle  cAl  fait  de  mal  à persuniie.  On  a beaucoup  ajoiilé 
à 1.1  réalité  dans  ce  qu'on  a écrit  sur  la  férocité  de  ces  aiiiiuaiix.  L'expérience  prouve 
qu'ils  sont  faciles  à apprivoiser,  el  capables  de  rendre  il  leur  mailrc  les  mêmes  ser- 
vices que  le  Chien.  Les  animaux  sauvages,  sans  ccs.se  traqués  parriiomme,  ii'oiil 
p.is  lardé  à reconiiailrc  eu  lui  leur  ennemi  le  plus  inexorable,  el  c'est  souvent  aux 
mauvais  trailcmenis  qu'il  leur  fait  subir  qii'oii  doit  altribiicr  toute  leur  férocité. 
L'Ilyèiic  ne  se  nourrit  pas  de  chair  paipilaiile,  elle  préfère  la  viande  à moitié  cor- 
rompue; elle  ne  eoinbal  que  lorsqu'on  rallaqiic,  et  quand  la  fuite  lui  est  impossi- 
ble. Quelquefois  elle  entre,  peiidaiil  la  nuit,  dans  les  xilles  d'Asie  et  d'Afrique  pour 
dévorer  les  immondices  el  les  débris  d'animaux  qii'oii  jette  dans  les  rues.  Il  ii'esl  pas 
rare  alors  de  voir  des  Chacals,  des  llyeiies.  des  Cbieiis  el  des  Vautours  acliarnés  sur  la 
même  proie,  et  parfailcmeiil  d'accord  jiisi|irau  moment  où  la  part  devient  trop  petite 
pour  un  si  grand  nombre  de  romuiensaux. 

Les  Hyènes  sont,  avec  les  Ours,  les  animaux  qui  supportent  le  mieux  notre  climat  et 
qui  parais-senl  le  moinssoulTrirde  leur  captivité,  lai  plus  ancienne  de  celles  ipie  possède 
la  Ménagerie  , esl  une  Hyène  l.acbelée,  originaire  du  Cap.  Elle  y est  depuis  1837.  Les 
autres,  qui  sont  de  l'espèce  rayée,  viennent  de  l'Inde,  du  .Sénégal  et  de  la  province  de 
CousLanline.  La  première  a été  donnée  par  Dnssnmier,  la  seconde  par  M.  Lanrcii- 
cin,  la  troisième  par  le  général  Galliois. 

7.  Le  genre  des  chiens  (Cani'z,  I.inn.)  n'csl  pas  moins  nombreux  en  espèccsqiie 
celui  des  Kelis.  Indé|iendaminent  du  Loup  cl  du  Ilenard,  il  fournil  encore  quelques 
antres  cspè-ces  intéressantes.  Voici  les  noms  decelies  qu'on  a pu  voir  à la  Ménagerie 

Le  CHACAL  { Canis  aureut),  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'opinion  atinclle  des  iia- 
inralisles  esl  que  l'on  eonfoiid  sousec  nom  plusieurs  es|ièces  distinctes: 

l/lSATis  ( fouis  fnjnpus ).  C'e.sl  un  de  ceux  qui  ont  la  pupille  ronde  comme 
nos  Chiens  domestiques,  el  non  veiiicale  comme  le  Renard  el  plusieurs  espioes  de 
Chats, 
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Il  c»l  Ihiiii  bleiiàlro  l'ii  clé,  ce  qui  lui  a valu  au»&i  le  nom  de  lleiiard  bleu;  en  lii\ei 
il  esl  blane.  Beaiicniip  d'animaux  du  Nord,  Mammifères  nu  Oiseaux,  préscnieni  le 
inèiiie  |ilicnomène.  La  relation  qui  exisle  entre  relie  parlii  ularilé  el  les  rirrnnsiancrs 
dans  lesquelles  ces  animaux  se  Iroineni  placés,  est  farile  .à  saisir.  Mais  on  ne  sanrail 
expliquer  aussi  aisément  pourquoi  la  pliqiarl  des  espères  qui  fréqnenleni  lesdeserlsde 
l'.Xfriqiie soni  de  la  couleur  faine  diic  Isabelle,  rl  presque  de  la  leinle  des  s.ables  au 
milieu  desquels  elles  se  liennenl.  Ce  qui  est  pusilif,  e'esi  qu'il  exisle  presque  Iniijniirs 
une  xèrilabic  liarinonic  cuire  la  eoloralion  rl  même  l'aspeel  général  des  animaux  el  la 
naliire  des  pars  qu'ils  liabileiil. 

Le  R K ,x  A R O A ne.  K R T £ ( Ciinis  argenlatus  ),  lcRERARDFAtve  ( Ciini$  fulvMs  ) , 
leRERARir  TRICOLORE  [Caitii  cinerro-argtnieut)  Cl  Icciiiekcrarier  ( Omis 
rnucd'i-oruij,  soni  les  aiilrrs  animaux  du  même  genre  que  nous  devions  ciler  ici.  Toules 
l es  espèces  sonI  originaires  d' .Amérique. 

Taiii  qu'on  a voulu  faire  descendre  les  Chiens  domestiques  d'une  origine  unique,  on 
a successivement  cru  que  le  laïup,  le  Chacal,  nu  une  espér'c  présenlcinent  inrnnnnr  ru 
ekiit  la  source  priniitive.  Des  reclirrrbes  ulicrieurcsnntdéinnnlrcque  1rs  deux  animaux 
que  nous  venons  de  nommer,  et  d'autres  aussi,  ont  pu  leur  fournir  quelques  variétés; 
mais  le  problème  n'esi  pascncorc  résolu,  elil  ne  pourra  l'élre  que  lorsqu'on  aura  compare 
allenliveinrnt  les  Cliiens  sauvages  dans  cb.iquc  pavs  avec  ceux  qui  y vivent  a l'rlal  de 
ilomcslicilé.  l.'iHlenr  du  Chacal  a paru  à K.  Cuvier  un  motif  snllisanl  pour  nier  que  cri 
animal  ail  donné  naissance  à quelqu'un  de  nos  Chiens  domesliques.  Il  ne  pouvait  croire 
ipie  riioinme  edi  jamais  daigné  s'associer  une  espèce  dont  l'odeur  est  aussi  iiifecle,  et 
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il  iruiliiit'llail  pas  lion  plus  ipio  raiiiiiiül  cùl  pu,  pur  lu  sciilu  iiilluoiice  de  la  donu-Mi- 
ratiuu,  jïerdre  iiu  lel  deruiil.  Mais  Ions  les  Chiens  eu  smil-ils  exempls?  Il  y en  a duiil 
l'odeur  approche  de  relie  des  Chacals  ou  iiièinc  de  celle  des  llenards. 

On  n'a  encore  eu  pour  les  élndier  avec  soin  qu'un  Irés-pelil  nombre  de  Chiens  de  race 
pure  ; le  Chien  tlet  E$quimaux,  celui  A'ItlanJe,  de  Terre-Neuve,  de  la  NouvcUe-llul- 
/(indf.el  quelques  autres  égaleiiieul  fort  ciirieus,  mais  dont  la  description  nous  enlrat- 
iicrnit  trop  loin. 

R.  I.es  Loutres  sont  jiisqiriei  tes  scidsCarnassiersaqualiqnes  que  nous  ayons  eiiocca- 
sioii  de  iiientioiiner.  Une  modlficalion  plus  prononcée  du  type  carnassier  est  celle  des 
enoQl  cs  ( Plwea  ),  dont  les  especes  sont  répandues  dans  presque  toutes  les  mers. 
Ces  aniuiaiit,  essenticlleuient  organisés  innir  nager  comme  les  Poissons,  sans  eu  atoir 
cependant  l'appareil  respiratoire,  sont,  à causi'  de  leur  nature  amhigiié,  plusdiriiciles  à 
conserver  en  vie.  On  a pourtant  réussi,  .à  force  de  soins,  .à  en  élever  quelques-niis;  cl 
c'estainsi  qu'il  a été  possible  île  juger  de  leur  degré  d'intelligence.  Les  seuls  qu'ait  eus 
la  Ménagerie  avaient  été  pris  sur  les  cotes  d'Europe.  Ces  animaux  sont  très-suscep- 
tibles d'édncaiioii,  et  nous  ne  douions  pas  qu'on  ne  puisse  , avec  le  temps,  parvenir 
à les  dresser  à la  pêcbc  comme  on  a dressé  les  chiens  à la  chasse. 

« Excepté  quelques  espèces  de  Singes,  dit  I'.  Cuvier,  je  ne  connais  aneun  animal 
sauvage  qui  s apprivoise  avec  plus  de  facilité  que  le  Phoque,  et  qui  s'attache  plus  forte- 
ment. flans  les  premiers  jours  de  sou  arrivée,  iiii  d'eux  me  fuyait  lorsque  je  le  nattais 
de  la  main;  mais  quelques  jours  après  toute  crainte  avait  cessé.  Il  avait  reconnu  la 
nature  du  mouvement  de  ma  main  sur  sou  dos,  cl  sa  confiance  était  entière.  I.e  même 
phoque  était  reufemié  avec  deux  chiens  qui  s'amusaient  souvent  il  lui  monter  sur  le 
dos,  à l'alKiyer,  à le  mmdre  même.  Quoique  tous  ces  jeux  et  la  viv.acité  des  mouvements 
qui  eu  résultaient  ne  fussent  pas  eu  harmonie  avec  ses  habitudes  et  ses  propres  inoii- 
vemcnls.  il  en  appré-iait  le  motif,  car  il  paraissait  s'y  plaire;  jamais  il  n'y  répondait 
que  par  de  légers  coups  de  pattes  qui  avaient  plutôt  pour  objet  de  les  exciter  que  de  les 
réprimer.  Si  resjcniies  chiens  s'échappaient,  il  les  suivait, quelque  pénibleqite  lut  pour 
lui  une  marche  forcée  dans  nu  chemin  convcri  de  pierre  eide  luiue;  et  lorsque  le  froid 
se  faisait  sentir,  tous  res  animaux  se  couchaient  Irès-rapprorbés  les  uns  des  antres  atin 
de  se  tenir  chaud.  » 

Quand  le  Phoque  est  à terre,  il  tietil  ses  pattes  dedevani  collées  contre  son  corps,  et 
celles  de  derrière  prrsi|ne  enroulées  l'une  dans  l'autre.  Il  se  mcitl  h l'aide  des  ondu- 
lations qu'il  imprime  à son  tronc,  et  surtout  ,à  sa  colonne  vertébrale,  dont  les  mnseles 
oui  un  grand  dévchq'pemcni. 


II. 

AM.M.XrX  IIK  l.,\  IIOl'OMItK  Kl  DKS  l>  .V  II  i:  S. 

(Vc-sl  iiitx  iMiiminirères,  iloiil  il  nous  reste  à |)arler,  (|u'ii|>pnr(ieiiiioiit  les 
espècts  teneslres  tie  In  plus  orn iule  liiille.  C<*s  nninintix  si'  pni  tnj;ent  en  dif- 
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iorenls  ordres  ; lmi  ti'le  sont  k-s  Ëlé|)liants,  ([lie  [iliisieurs  auteurs  oui  réunis 
à tort  mi\  l’acliYdermes;  puis  les  Piiclivdermes  proprement  dits,  ainsi 
nommés  à cause  de  l'é|Hiisseur  de  leur  peau,  et  onlin  les  Kuminnnts. 

L’ordre  des  Pnelivdermc's  comprend  les; Il ippo|mtame8,  k's  Kiiino(s‘ros, 
les  Tapirs,  les  Clu'vauY  et  les  Sans;liers  ou  les  Cochons.  De  même  t[ue  les 
Ours,  les  Civettes,  les  Felis  et  les  Chiens,  ces  animaux  constituent  autant 
de  ramilles  à part,  autant  de  jjrands  genres,  dont  les  espèces  ont  été  quel- 
(juefois  partagées  en  subdivisions  secondaires,  appelées  elles-mêmes  genres 
[lar  certains  naturalistes,  et  sections  ou  sous-genres  par  d’autres,  mais 
sans  qu’on  ne  les  distingue  guère  (jue  d’une  manière  artificielle,  et  en  se 
servant  des  caractères  qui  diiréiencieut  entre  elles  les  espi’^ces  dans  chacun 
des  véritables  genres. 

La  Ménagerie  n'a  encore  possédé  aucun  llippopolnnif  ; Mk  n’a  pas  eu  non 
plus  de  Rhinocéros. 

Le  premier  n’existe  actuellement  (|u’cn  Afri(|ue,  et  il  est  fiirt  dillicile 
de  s’en  procurer  de  vivants.  On  en  a vu  anciennement  à Home,  et,  depuis 
lors,  il  n’en  a plus  été  ramené  en  Eunqic;  les  dépouilles  de  ces  animaux 
sont  même  encore  assez  rares  dans  les  .Musées. 

Quant  aux  Uhinocéros,  la  .Ménagerie  de  Versailles  en  a nourri  un,  et 
on  en  a encore  actuellement  en  Angleterre.  I.es  Uhinocéros  sont  les  plus 
grands  quadrupèdes  aprè''  'Kléphauts,  et  ils  méritent,  presque  autant 
que  ceux-ci,  raltention  des  naturalistes,  par  la  singularité  de  leurs  mieurs 
et  de  leurs  caractères.  Mais  comme  ils  n’ont  jamais  été  ré-duits  en  domes- 
ticité, qu’ils  vivent  sidilaires,  et  ([u’on  ne  peut  les  approcher  sans  danger, 
ils  sont  beaucoup  moins  connus,  et  ce  n’(>st  que  depuis  deux  siècles  (pie 
l’on  a des  renseignements  précis  sur  les  points  principaux  de  leur  organi- 
sation. Le  Rhinocéros  adulte  de  \’ersailli“s  consommait  par  Jour  cent 
cinquante  livres  de  foin.  Celui  qu’on  montrait  à Paris,  en  t7ii),  en  man- 
geait cinquante  livres,  et  plus  de  vingt  livres  de  pain;  peut-être  était-ce 
le  même  que  celui  dont  a parlé  Parsons  en  I 7.'v9,  et  qui  (il  le  tour  de  l’Eu- 
rope. Cet  auteur  nous  apprend  ipi’on  lui  donnait  alors  sept  livres  de  riz 
mêlé  de  sucre,  et  une  grande  i|uantité  de  foin  et  d'herlio  verte.  Le  Rhi- 
nocéros de  Vcrsailhîs  se  noya  dans  son  bassin,  nu  mois  d’août  I7!).’j.  Son 
corps  fut  apporté  à Paris,  et,  malgré  l’élévation  de  la  Icinpéiature,  Mer- 
trude  et  Vic<|-d’.\zyr,  deux  des  plus  habiles  anatomistes  de  répo([ue,  en 
firent  la  dissection.  Celte  opération  dura  plusieurs  jours;  malheureuse- 
ment, ces  deux  savants  sont  morts  sans  avoir  publié  leurs  observations: 

i.'i 
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les  seules  qui  nous  nient  été  tiausniiscs  sont  de  Vicq-d'Aijr,  qui  les  eou- 
sijîun  (Inns  de  |ieliles  unies  explientives  placées  au  bas  des  dessins  exécuti’-s 
snus  ses  yeux  par  Maréchal  et  Itedouté.  G.  Cuvier  a fait  ennnaitre  ce  tra- 
vail intéressant  dans  l'ouvrage  sur  In  Ménagerie  nationale  que  nous  avons 
cité  plus  haut. 

Les  UhiiKM'éros  d'Afrique  et  ceux  de  l'Asie  appartiennent  à des  espèces 
ilillémites  et  dont  il  parait  exister  plusieurs  dans  chacune  de  ces  parties  du 
monde.  Celui  dont  on  voit  ici  la  ligure  provient  des  lies  de  In  Sonde. 


Un  mitre  ordre  d'animaux,  dont  plusieurs  espèces  hahitenl  la  Rotonde  et 
les  parcs  de  la  Vallée  Suisse , est  celui  des  Ruminants.  Il  comprend  le  Cha- 
meau , le  Lama,  la  Girafe,  le  Cerf,  le  Chevrotain , I Antilope,  la  Chèvre, 
le  Moutou  et  le  Ba-uf.  Ces  animaux  et  ceux  (h'S  deux  ordres  précédents 
vont  nous  occuper  successivement.  Ils  rcnlreul,  ainsi  que  les  Singes  et  les 
Carnassiers,  dans  la  catégorie  des  Mammifères  doués  d'intelligence  ; et  nous 
verrons,  en  parlant  du  Cabinet  d'anatomie  comparée,  que  diverses  parti- 
cularités de  leur  cerveau  rendent  compte  de  leur  supériorité  intellectuelle 
sur  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et  les  Didelphes.  Les  animaux  intelligents 
sont  les  seuls  qui  soient  susceptibles  d'éducation,  et  c'est  parmi  eux  seule- 
ment quel' homme  a recruté  ses  espèces  domestiques.  D'autres  quadrupèdes, 
que  l'on  donne  aussi  comme  domestiques , sont  pluhM  nos  esclaves  que  nos 
serviteurs  ou  nos  aipis. 
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Lu  domeiiication  ;iiiirnnii!i  :i  uiïiM  l ;inx  iKilurulisles  iniMlcTiu.'»  mi  Mijcl  trciuüe 
n\lrémemcnl  intiTCSsnnl.  BtifTort,  K.  Cuvier,  MM.  Diircau  de  lu  Mulle,  Isid.  GeulTtoy 
et  quelques  autres  s'en  s«>nl  successivenieiil  oeciipés  sous  |dusienis  |K>iiiis  de  vue 
differents. 

On  croit  généralement  que  la  plupart  di*  nos  animaux  domesiiqiics  viennent  de  l'Inde  ; 
mais  c'est  un  fait  qu'on  a trop  généralisé.  Tous  les  pays  peuvent  ruiirnir  à ITmiiintc  des 
est>cccs  utiles  : l'Amériqiie  aussi  bien  ipie  l'Afrique,  rKnropc  aussi  bien  que  l’Asie  ou 
même  lu  Noiivclle-llollande.  L'origitic  étrangère  de  toutes  les  nices  de  Chats,  de  Cliiciis, 
de  Chèvres,  de  Montons  et  même  de  IbiMifs,  est  loin  d'être  tiéinontrée,  et  l'aeii»  «le  lu 
domestication  de  ces  animaux  est  moins  une  conquête  de  riioinine  sur  la  nature  qu'une 
conséquence  nécessaire  de  leurs  gotits  et  de  leurs  lialiiludes.  Celte  observation  s'appli- 
qtic  aussi  bien  au  Chien  ou  nu  Cheval , qui  sont  nos  aiiitnaux  les  plus  dévoués , qu'aux 
espèces  auxquelles  uoii^  ne  duniions  que  le  logement,  cl  que  nous  laissons  vivre  parmi 
nous  en  récompense  des  services  secondaires  qu'elles  nous  rendent.  Pai  ini  ces  derniers, 
que  l'on  peut  considérer  comme  aiitorÎM'S.  un  simplemeril  abrités  chez  nous,  se  rangent 
les  Oiseaux  de  basse-cour  , les  Abeilles,  et  de  plus  le  Chat.  Sticiables  ou  solitaires,  ces 
animaux  ne  nous  sont  pas  aussi  soumis  que  les  précédents,  et  c’est  avec  raison  <|iie 
Unffori  a dit  du  dernier  ; u Onoique  iiahilanls  do  nos  maisons,  icsidials  ne  sont  pas 
iMitièremenl  domestiques,  et  les  mieux  apprivoisés  n'eii  sont  pas  plus  asservis,  w 

Il  y a loiile  nue  catégorie  d’animaux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  s'assc»cier  à nous, 
et  que  riiomnie  ne  peut  conserver  «{iie  par  la  captivité,  lueurs  pencliants  iiistiiiciirs  sont 
trop  pronmirés  pour  qu'ils  reiioiicenl  à leiii-s  liabitiides  naturelles,  et.  qiirl  que  soit 
\ 'iir  genre  de  vie,  ils  n'ont  pas  assez  d’iiitelligence  pour  apprécier  les  avantages  de  notre 
proieclion.  L’intelligence  est  donc  mie  piomière  condition  de  la  véiilalde  d<imesiieilé. 
I-a  sociabilité  en  est  aussi  un  élément  indispensable. 

M.  Flotireus,  dans  son  Hcrumé  analytique  det  oO$ercations  de  /•'.  CutvVr,  rappello 
dans  les  termes  suivants  les  opinions  ntix(|iiellcs  ce  iiatiiralisie  était  arrivé  relaiivenieiii 
à la  sociabilité  : 

U A ne  considérer  que  la  classe  des  Mammifères,  la  seule  sur  Imiiielle  portent  les 
observations  de  F.  Cuvier,  on  peut  reconnaiire  trois  états  distincts  dans  leur  manièri' 
de  vivre  : celui  des  espèces  solitaires,  les  Ciials,  les  Martres,  les  Ours,  les  Hyènes,  ele.; 
celui  des  espèces  qui  vivent  en  famille , les  Loups,  les  Chevreuils,  etc.  ; cl  celui  des  es- 
piVes  qui  forment  de  véritables  sociétés,  les  Castors,  les  Kléphanls,  les  Singes,  les 
Cfiiens,  tes  Phoques,  etc. 

a Ici , riinion  siii>$isie  quoique  les  intérêts  diffèrent.  Des  ceulaiues  d'individus  de  i<»tii 
sexe  et  de  tout  Âge  se  rapprochent,  s'cnleiidcnl , se  suliordonnenl.  «C’est  alors,  dit 
•«  K.  Cuvier,  ipie  riiislincl  social  sc  montre  dans  toute  son  ciendiie.  avec  tniiie  sou  in- 
« Iluenee,  et  qu'il  peut  être  comparé  ii  celui  <|ui  détenniuc  les  sikdetés  hnntaines.n 
I'.  (Uivier  suit  les  progrès  de  l’animal  qui  liait  nu  milieu  de  sa  troupe  ; qui  s'y  développe  ; 
qui , à chaque  épotpie  de  sa  vie , apprend  de  tout  ce  qui  renloiire  à mettre  sa  nouvelle 
existence  en  li.'innunie  avec  les  anciennes.  Il  montre,  dans  la  faiblesse  des  jeunes,  le 
principe  de  leiiroliéissuncc  pour  les  anciens  qui  ont  déjà  de  la  force;  et  dans  riiabiliide, 
qui,  comme  il  le  dit,  est  une  espece  particulière  de  conscience^  la  raison  pour  laquelle  le 
pouvoir  reste  au  plus  Agé,  quoiqu'il  devienne  à son  tour  le  plus  faible.  Toutes  les  fois 
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i|iii;  l:i  siii'ivio  l'.sl  suus  la  cuixluilc  d'un  < liiT,  eu  divl  vsl  pr('M|iiu  Iniijuurs  en  cITcl  le  plii>i 
âgé  de  la  Iroupe;  je  dis  presrpic  toujours , car  l'ordre  établi  peut  être  troublé  par  des 
passions  violentes.  Alors  l’autorité  passe  à un  autre;  et  après  avoir  de  nouveau  coni- 
mencé  par  la  force,  elle  se  conserve  ensuite  de  même  par  l'babitiide. 

« Il  y a doue,  dans  la  classe  des  Mamniifércs,  des  espèces  ipii  forment  de  véritables 
s(M  i Tés;  et  c'e.st  de  ces  espèces  seules  (pie  rbomme  tire  tous  ses  animanv  domcstiipies. 

« Le  C.lieval,  devenu  par  la  dumestiHlé  l'associé  de  l'homme , l'est  nalurellcmeiit  de 
Ions  lesanimanv  de  son  espf-ce.  laîs  Cbevanv  sauvages  vont  par  troupes,  ils  ont  un  cbel 
ipii  niarclie  à leur  tête,  ipi'ils  suivent  avec  conliancc,  qui  leur  donne  le  S'gnal  de  la  fuite 
ou  du  combat.  Ils  se  réunissent  ainsi  par  instinct  ; et  telle  est  la  force  de  cet  instinct , 
ipic  le  Cheval  domestii|ue  qui  voit  une  troupe  de  Clievanx  sauvages,  et  ipii  la  voit  pour 
la  première  fois,  abandonne  son  iiialtrc  pour  aller  se  joindre  à cette  troupe,  laquelle, 
de  son  côté , s'approche  et  l'appelle. 

Il  Le  Mouton  que  nous  avons  élevé  nous  suit;  mais  il  suit  également  le  troupeau  au 
milieu  duquel  il  est  no.  Il  ne  voit  dans  l'homme , pour  me  servir  d'une  espressioii  in- 
génieuse de  K.  Cuvier,  que  le  cluf  de  ta  troupe.  Et  ceci  meme  est  la  base  de  la  théorie 
miuvcllc.  L'Iinmnic  n'est,  pour  les  animaux , qu'un  membre  de  la  société  : tout  son  art 
^e  réduit  h se  faire  accepter  par  cu\  comme  associé;  car  une  fois  devenu  leur  asso<Mé, 
Il  devient  bienli'it  leur  chef,  leur  étant  aussi  supérieur  qu'il  l'est  par  riniciligcnec.  Il 
ne  change  donc  pas  Vélnl  nnlurrl  de  ces  animaux,  comme  le  dit  Itiilfon;  il  prolilc  an 
rniitraire  de  cet  élut  nulurcl.  En  d'antres  termes,  il  avait  trouvé  des  animaux  toriiibtrt, 
il  les  rend  domesfi'(/iies  en  devenant  leur  associé,  leur  chef;  et  la  domrr/i'r(/è  n'est  ainsi 
(pi'mi  cas  parlicniier,  (|u'nue  simple  iiindiilcation , qu'une  conséquence  déterminée  de 
la  sociabilité. 

« C'est  par  habitude  qu'un  animal  s’apprivoise , et  c'est  par  instinct  qu'il  est  sociable. 
Si  l’oti  sépare  une  vache,  une  chèvre,  une  brebis  de  leur  troupeau,  ces  animaux  dépé- 
rissent; et  ce  dépérissement  même  est  une  nouvelle  preuve  dit  bcscdn  qu'ils  ont  de  vivre 
en  société.  K.  Cuvier  rapporte  un  fait  qui  montre  bien  toute  la  différence  qu'il  y a entre 
un  animal  i|ui  n'a  que  r/i(i6iludc  de  la  société,  et  un  animal  qui  en  a l'inil/nct  : « Lue 
((  lionne  avait  perdu,  dit- il,  le  chien  avec  leqitel  elle  avait  été  élevée,  et  pour  offrir  ton- 
« jours  le  tnénie  spectacle  au  public,  on  lui  en  donna  un  autre, qn'anssiti'vt  elle  aibqita. 
« bille  n'atait  pas  paru  souffrir  de  la  iicrtc  de  son  compagnon;  raffedion  (|u'elle  avait 
a pour  lui  était  Irès-fatble  ; elle  le  supportait , elle  supporta  de  même  le  second.  Cette 
s lionne  mourut  à son  tour  ; alors  le  chien  nous  offrit  un  tout  autre  spectacle  ; il  refusa 
• de  quitter  la  loge  qu'il  avait  habitée  avec  elle;  sa  tristesse  s'accrut  de  plus  en  plus;  le 
« troisième  jour  il  ne  voulut  plus  manger,  et  il  tnonrnt  le  septième,  n 

La  violence  serait  sans  eflicacitc  pour  disposer  un  atiimal  à l'obéissance.  Xotts  ne  par- 
venons à l'attirer  et  à le  rendre  familier  que  par  la  cotiliance,  et  les  bietifaits  seuls  sont 
propres  à la  faire  naître.  Subvenir  aitx  Itesnins  des  atiimanx  ; leur  faire  donner  la  nour- 
riture par  les  personnes  mêmes  auxquelles  on  vctil  qu'ils  se  sotimetletit;  exalter  cer- 
tains de  leurs  besoins  pour  leur  faire  .sentir  davantage  leur  dépendance  par  rapport  à 
nous,  tels  sont  les  principaux  moyens  dont  on  a conseillé  l'emploi.  Une  fuis  la  cun- 
liance  et  la  fatiiiliarité  iditenues,  et  après  (pie  les  bons  traitements,  riiabitude  de  nos 
relations  et  sa  prévoyante  siipéiiorilé  ont  rendu  riioinme  iiidispetisable  ii  ranimai . la 
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sii|«-ri<ii  liu  ilu  dii-luu  du  tii:illri‘  |•olll  sc  fiiirc  soiitir.  Los  corrooliuiis  niodoiTiiionl  ciii- 
|do\(H;s  ciiuiplôloiil  ol  déloniiiiiciil  alors  une  entière  soiiniissimi  ; l’cjieès  des  eurrceliuiis 
inliiiiide  ou  rétulle,  et  e'esi  ce  i|iii  «loiiiie  soutoiil  ans  Mainiiiirères  que  l'on  lient  e.i|ilirs 
une  ferueite  loin  à fait  élrangèrc  au  ear.'ielére  de  leur  espère.  I.a'S  inoiilreurs  d'aniinaiis 
V ont  souveni  recours  lorsqu'ils  venleni  en  imposer  sur  la  cruaiilé  appareille  ou  miens 
l'aeliec  des  Lions,  des  Paiillières,  etc.,  qu'ils  ex|ioseiil  à la  curiosité  piildiqne. 

Ou  donne  euinimiiiénieiit  aux  Mainniirères  Carnassiers  un  caraclérc  moins  Irailalile, 
moins  alTeclneux  qu'aux  Herbivores.  Les  oliservatiims  des  naliiralisles  moiilreiil  que 
Ions  les  Itiiminanls  adultes,  surtout  les  mâles,  sont  des  animaux  grossiers,  raroiiclies, 
qu'aueiin  liienrail.  ne  captive  et  qui,  dans  les  ,iceès  de  fureur  auxquels  ils  sont  sujets,  ne 
reconnaissent  souveni  |ias  celui  qui  les  soigne.  .Aussi  doit-on  les  menacer  presipie 
conslamment.  Le  Tigre,  le  Lion,  l'Ilyéiie,  etc.,  sont  an  contraire  plus  euiilianls,  et  leur 
alTectinii  est  plus  sère.  «Cent  fuis,  dit  K.  Cuvier,  l'apparente  doiireiir  d'un  ileiliivore 
a été  suivie  d'un  acte  de  brutalité;  presque  jamais  les  signes  extérieurs  d'un  animal 
carnassier  n'oiil  été  Irompciirs  ; s'il  est  disposé  à nuire,  tout  dans  sou  regard  cl  dans 
son  geste  rannonce;  il  en  est  de  même  si  c'est  un  bon  seiitinieiil  qui  ranime.  > Les 
aiiiniaiix  Herbivores,  quand  ils  ont  la  force , sont  donc  au  fond  d'une  nature  plus  intrai- 
table que  les  Carnivores.  C'est  que  leur  intelligence  est  bcaiicoirp  plus  grossière , beau- 
coup plus  Imrnée,  et  que  parlotit,  métne  dans  les  animaux,  le  developpetoeiil  de  celte 
faculté  est  plus  favorable  que  tiiiisible  aux  bons  scntiinenls. 

1.(l£piiant(  Hlrphui'i.  Les  Klèpliatils  de  l'Iiide  sont  d'une  autre  es|>ècc  que  ceux 
■r.Afrii|tie , et  comme  un  les  emploie  en  domesticité,  on  sc  les  procure  plus  aiséineni 
pour  nos  collections  d'animaux  vivants.  La  .Ménagerie  en  a déjà  revu  c|uatre;  mais  eti 
ce  iiioincnl  elle  n'en  possède  plus , celui  que  Lcscbenaull  lui  avait  envoyé  en  IKiO  étatit 
mort  depuis  1830. 

L'un  de  ces  quatre  Liepliaiits  asiatiques  était  mâle,  cl  avait  été  acquis,  en  IKOI , d'tiii 
liotunic  qui  l'avait  Itii-ménie  aebeté , c|iiclques  années  auparavant , en  .Angleterre , pont 
le  conduire  et  le  faire  voir  ilatis  les  principales  villes  de  Krance.  Il  était  alors  âgé  île 
dutire  atis,  cl  ii 'avait  qtie  six  pieds  de  haut.  Cet  animal  était  fort  privé. 

liés  l'an  VI,  on  voyait  au  Jardin  des  IManIcs  deux  LIeplianIs,  iiu  niàle  Ct  une  femelle, 
tous  deux  pris  à la  Ménagerie  de  Hollande,  apK  s la  cunqtiétc  de  ce  pays  par  nos  armées. 
Ils  avaient  été  envoyés  de  Ccylan  au  Slatbotider,  en  I78t>,  à l'àgc  de  deux  ans  et  demi, 
et  n'ayant  encore  que  trois  pieds  six  pouces.  La  femelle,  qui  survccnl  lottgleinps  à son 
mâle,  était  connue  des  visiteurs  du  Jardin  sorts  le  nom  de  .Uargiitrilr. 

La  Haye,  ces  animaux  étaient  extraordinairement  doux , cl  on  les  lais.sait  presque 
dans  une  entière  liberté.  Ils  avaient  roiiliime  de  s'iiitriHluire  chei  le  Stalbouder,  cl  de 
venir  lui  demander  à manger  lorsqu'il  était  à table;  mais  pendant  le  voyage  ils  éprou- 
vèrent des  mauvais  Iraitemciils  de  la  part  de  leurs  nouveaux  possesseurs,  et  dès  lois  le 
mâle  devint  Irès-mécbant. 

l’eu  de  temps  après  lotir  arrivée  à Paris,  on  voulut  voir  l'elfel  que  ferait  sur  eux  la 
musique  : ils  lémoigncreiit  d'abord  de  la  surprise  , puis,  coiiraiit  de  coté  cl  d'autre,  ils 
jetèrent  des  cris  et  sc  caressèrent  de  leur  lruiii|U'. 

Ctis  gigantesques  qiiadriipé'dcs  mangeaient  eli.aciin  six  à liiiil  bottes  de  foin  par  jour, 
et  eniiron  qiianmle  livres  de  pain  et  de  carottes.  Il  ne  leur  fallait  pas  moins  de  vingt  à 
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Irenlv  smiii  (l'c»ii  cliai|iii*  jour.  Ou  iIdiiiic  .iiissi  aux  Klc|iliaiils  ild  l'Iierlie  fiuiclic,  ilii 
kun,  des  poiiinies  de  lcrre,  etc.,  selon  les  cireoiislanccs.  Ils  saUissciil  avec  leur  trompe 
l'olijet  i)irnii  leur  présente,  ils  le  imi  tent  ensuite  à leur  bouelie.  Ils  boivent  de  la  niéine 
manière  , aspirant  par  ect  énorme  sipbon  une  ceitaine  i|naiililé  d'eau,  qu'ils  laissent 
ensuite  couler  dans  leur  gosier  après  y avoir  introduit  leur  trompe.  Les  jeunes  telteiit 
direelement  avec  la  Imuclie,  et  renversent  leur  trompe  en  arrière,  pendant  qu'ils  se 
tiennent  appliqués  an  mamelon  de  la  mère. 

Lesaiiimauv  ne  reproduisent  pas  en  captivité.  Ils  eonstituent,  sons  ce  mppoi  t , une 
exception  remarquable  parmi  les  espèces  domcstiipies  ; et  c'est  ec  qui  les  place  presque 
ilans  la  catégnriedes  animaux  siinplemcnt  apprivoises,  ün  dompte  séparémcnl  Ions  les 
imiividiis  que  l'on  emploie. 

l.'CLKPttÀMT  u'akriqcr  SC  ilisliiiguc  stirloiil  de  celui  de  l'Inde  |iar  son  rroiit 
moins  élargi , et  par  scs  oreilles,  qtti  sont  beatteottp  pitts  grandes.  Il  a aussi  dans  la 
forme  de  scs  dettts  un  caractère  im|mrtatit  : les  latttcs  d'éttiail  qtti  s'y  retttarqnettl  smit 
beaucoup  moins  serrées , et  att  lieu  île  fornter,  conttttc  datts  l'espèce  indienne , des  el- 
lipses très-allottgées,  elles  ligitrent  de  véritables  losanges.  Cest  senlctttent  depuis  les 
travaitx  de  l'anatomisle  Itollattdais  l>.  Cattiper,  qtte  l oti  a recimnit  ces  ililTérenres.  Les 
tàirtbaginois  SC  servaient  des  Llépltattls  da  re.spèce  africaine  ; ittaisattjottrd'liui.  itialgr.! 
ritnpurtanec  des  services  qtt'oti  pourrait  en  altetidre  , ott  ttéglige  de  les  dresser.  Il  \ ett 
a depuis  lesenvirotts  dti  ('.apde  llottne-lCspératice jttsipt’ii  la  liattteiir  dit  (àtp-Verl;  tttais 
oit  sup|Hi.se  qtt'ils  s'avattretti  moins  an  ttord  qn'atilrefois.  Ott  nous  les  amène  rarement 
vivattts  ett  Kttrope , et  le  Jardin  des  l'Iattles  tt'ett  a etteute  possédé  tpt'ttti  scttl.  Le  iler- 
tiier,  envoyé  tout  jetttic  ett  I8i.'i,  s'y  voit  ettcoie  actttellettietit ; e'est  ttne  femelle.  Sa 
petite  taille,  lors  i|)i  soti  arrivée,  cl  la  dottrettr  de  son  caractère  la  liretit  ttomttter  Che- 
vrcltr.  l’resquc  Uttts  les  titatins  ott  liti  fait  faire,  datts  les  allées  de  la  Ménagerie,  ittie 
petite  prontenade  avattt  radtnissioit  du  pttbiic,  tttoitts  pour  la  sécurité  de  ceitti-ci  qtte 
pour  la  tranquillité  de  l'attittial,  qui  est  des  pitts  soitmis.  L’Llépliaiil  d'.Asic,  tiiort  der- 
ttièrettictil,  était  depuis  qtteliptes  années  devenu  tres-mécbatit , cc  qu'il  fatit  altribtter 
ett  grande  partie  è sott  sexe  et  sott  Age. 

C'est  d'après  un  Eléphant  il'.Afriquc  que  l’erraitlt  a fait  l'attatotttie  de  ce  genre  d'atti- 
tttanx. 

Ott  voit  parfois  dans  l'Inde  des  Eléphants  blancs.  C'est  aussi  laculurationquc  prettrettt 
accidcntellemettt  certains  ittdividus  tic  Iteattcuitp  d'autres  espèces,  l.'itlhinimie,  ou  cott- 
leur  blattclte,  est  ttti  état  ttialadif  partictilier,  qtti  |ictit  se  tmttsniettrc  par  vole  de  généra- 
tion. et  cunstititer  des  races  dites  albinos.  Il  est  habituellement  nccuntp.agné  d'tttie  teitite 
rouge  des  yeux.  Les  Mammifères  en  oITrcnt  des  exemples  aussi  bicti  que  les  Oiseattx , et 
oit  le  remarque  aussi  dans  les  autres  classes  du  llègne  aninial.  C'est,  avec  plus  d'exagé- 
ration  encore,  une  altération  semblable  ii  rétiolenieiit  des  plantes.  Les  espères  dont  la 
nbe  est  naturellement  d’une  seule  couleur  y sont  plus  exposées  que  les  autres.  Le 
Merle  blanc  est  la  variété  albitie  dit  Met  le  ordinaire.  Les  Lapins,  les  Souris,  les  Daims, 
et  beaucoup  d'antres,  peuvent  oITrir  cette  particularité.  L'Latis,  le  Lièvre  glacial,  le 
Lagopède,  etc.,  qui  devieiinciit  blancs  tous  les  hivers,  mais  d'une  manière  normale,  tte 
sauraient  être  comparés  aux  albitios.  Ott  appelle  nu'Ianitme  ntt  antre  ntude  de  varialioti 
des  animaux , par  sttite  duquel  Icur-eotilcttr  p.rsse  au  cotttrairc  au  noir  : le  Loup  noir . 
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< oiisiilcre  |K‘ml:iiil  lon^tonips  cniiinic  une  es{)èrc  dislinric  !>ous  le  imin  de  Cuni$  Lyraon, 
e«l  line  variclc  iiiélanionne  des  I^iips  ctiiiiinuiis,  el  l'on  s'esi  assuré  i|u'iiiii'  même  portée 
lient  rniiriiir  des  l.oiips  raiives  et  des  l.oiips  noirs,  te  Friit  tnrias,  on  la  Panllière  noire 
des  Iles  de  la  Sonde,  dont  iiii  individu  avait  été  ramené  vivant  par  Pérou  et  trsueur,  re- 
prmliiit  le  même  phénomène  à l'eftard  ih'S  l’antliéres  ordinaires,  la*  Ftlii  obteura , on 
tiliat  noir  du  Cap,  est  la  variété  noire  du  Frli$  Cafra.  Cerhiins  Japiiarssoiit  dans  le  même 
eus  : on  voit  encore  chez  ees  aniniauv  les  Uaelies  earaclérisliques  de  leur  espèce , el  dont 
la  teinte  noire  est  toujours  plus  sentie  que  celle  du  rond  du  pelage. 

Tiic  même  es|ièec  animale  peut  roiirnir  des  individus  de  race  Idaiiclie  et  d'autres  de 
race  noire. 


ütiiilre  "étires  de  Vachÿdermes  |iropréinéiit  dits,  savuir,  les  Diimaiis,  les 
Tiipirs,  les  Snii"liérs  el  les  Clicvaui,  vont  aetuolleiiiciil  nous  oecupor. 


I.  DAM  AM  (Hyrax).  Il  n'y  a de  Itaniaiis  qu'en  Afrique  Cl  ru  Syrie.  Par  leur  taille  aiis.si 
liieii  que  par  leurs  allures,  ces  singuliers  Mammifères  resseiiiblenl  bcaucniip  plus  aux 
Unngeiirs  qu'aux  autres  animaux  de  l'ordre  dont  nous  parlons  ici.  Leur  corps,  gros 
comme  celui  d'un  Lapin  de  forte  r.vcc , ou  un  peu  plus  gros,  est  couvert  d'un  poil  épais 
et  soyeux  ; leurs  doigts  sont  terminés  par  de  petits  ongles  aplatis  ; leur  mâchoire  supé- 
rieure a deux  grandes  incisives  comme  celles  des  Rongeurs.  Pallas  lui-même , quoique 
excellent  appréciateur  des  rapports  naturels  des  atiimaux,  considérait  encore  les  Damans 
eniiinic  appartenant  an  genre  des  Gainais;  mais  G.  Cuvier  rccontitil,  par  réltide  de  leur 
sqiielctte,  que  c'étaient  plitlêt  des  êtres  voisins  du  Rhinncéros,  el,  dans  un  de  ses  Mé- 
moires les  pins  instructifs,  il  mil  ce  fait  hors  de  doute.  Ia;s  Damans,  en  effet,  peuvent 
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iHro,  rcg^inlc»  coninic  les  rrpioeiilaiils  on  niiiinilui'e  ilo  la  gifniilesqiie  raniille  dos.  Itlii- 
iiiK'cros.  Il  paraît  que  rAgnoaii  d'Israël,  ilonlil  est  qiiosliiin  dans  la  llilde,  n'est  antre 
que  le  Daman.  I,e  naturel  de  ces  animaux  est  liirt  doux  ; ils  vivent  sur  les  roeliers,  et, 
sans  savoir  préoisëment  grimper,  ils  aiment  à inonler  sur  les  ai  lires  dont  le  trône  on  les 
liranelies  sont  inclinés.  On  en  a reçu  de  Syrie  et  du  Cap.  D'apres  M.  Clirenlierg,  les  Da- 
mans ilii  Cap  seraient  d'espèces  distinctes.  Ce  qui  est  plus  positif,  c'est  que  le  Cap  liii- 
méme  possédé  deux  es|Hices  de  ces  aniinaiix,  dont  l'nne,  trcs-dill'ercnle  de  celle  de  Svrie 
et  des  bords  de  la  mer  lloiige,  est  encore  birt  rare  dans  les  collections  européennes. 

2.  TAPIR  {Tapirut).  l!n  anim.il  de  ce  genre  liabite  la  région  malaise  de  l'Inde;  deux 
antres  sont  propres  il  l'Amérique  niéridionale.  Ce  plus  répandu  de  ces  derniers  est  noir, 
a peu  pri'S  grand  eoninie  un  âne  et  reiiiarqiiable  par  rallongeineiit  et  la  mobilité  de  snti 
lier,  qui  simule  une  petite  trompe.  Ait-ssi  les  personnes  peu  instruites  prennent-elles 
sonvent  les  Ta|iirs  du  Jardin  des  Dlaiites  pour  les  petits  de  l'Klepliant.  Nous  n'avons 
l■ncnre  reçu  vivatils  que  des  Tapirs  de  cette  espèce  ; leur  douceur,  la  farililc  avec  la- 
quelle ils  supportent  nos  cliin.ils,  leur  propreté  et  la  eomniodilé  qn'oii  a (mur  les  nour- 
rir, font  regretter  qu'on  n'essaie  pas  de  les  substituer  aux  Coelinns,  on,  ce  qui  vaudrait 
mieux  encore,  de  les  élever  en  niéiiie  temps  que  ces  derniers , car  on  B'eii  tirerait  pas 
de  moindres  avaulages.  Le  Tapir,  as.sis  sur  son  train  de  derrière  et  vu  de  protil,  a.  poul- 
ie corps . une  certaine  analogie  avec  le  Griffon  de  la  mythologie,  et  comme  il  y a des 
'faiiirs  dans  l'Inde,  il  se  pourrait  très-bien  qu’ils  eussent  servi  de  premier  modèle  à la 
ligure  de  ces  êtres  fabuleux. 

5.  r.HKVXL  (Bquuf).  Le  genre  de  ces  animaux  comprend  six  espèces,  tniis  d'.Asic  ; 
le  Clieval,  l'Ane  et  l'Ilémionc;  trois  d'Afrique  : le  Zèbre,  le  Danw  et  leCoiiagga,  La  cou- 
leur des  espèces  asiatiques  est  à peu  pri-s  uniforme  ; celle  des  espèces  africaines  se  dis- 
tingue par  la  présence  sur  presque  tout  le  corps  de  larges  ban. les,  dites  rébriires.  et 
ipii  ajonleni  encore  à l'élégance  de  ces  aniiiianx. 

L'iiêxium  E ( Ki/uus  hnninmii),  appelé  aussi  Driggetai , a été  offert  an  Muséum  par 
.M.  Diissnmier.  Il  y eu  a aeluellement  trois  individus.  Ces  animaux  viennent  du  pays  de 
Culcli.  au  nord  de  Gii/.erale.  Dans  quelques  parties  de  l'Inde  leur  es|M!CC  est  en  domes- 
ticité et  elle  s'y  |H'rpélue.  Leurs  couleurs  sont  le  blanc  pour  les  régions  inférieures  iln 
corps  et  le  Iras  des  lianes,  et  l'isalielle  pour  les  parties  supérieures  cl  le  dehors  des  mem- 
bres. line  longue  bande  d'un  brun  ronssàtre  eommenre  un  peu  en  avant  du  garrot,  et 
longe  l'épine  dorstile  pour  sc  terminer  sur  le  milieii  de  la  queue.  Leur  crinière  rappelle 
tres-bien  celle  de  l’Ane,  et  leur  queue  est  asser.  longue  cl  lcrininée  par  nue  touffe  d(^ 
longs  poils.  .M.  Isid.  Geoffroy  a publié,  au  sujet  de  l'Ilemione,  des  remarques  pleines 
d'inlerél,  cl  ilans  les<|ucllcs  il  est  aussi  question  des  services  qn'on  pourrait  tirer  des 
diverses  espèces  de  solipiules  non  encore  introduites  clieï  nous  On  a xii  à Itombay  des 
lleniiones  employés  comme  montures;  ou  eu  a même  vu  des  allelages.  Leur  vivacité 
est  extrême  et  rend  leur  domestication  as.sei  dillicile.  Voici , d’après  M.  Dussuinier,  un 
exemiile  de  lent-  instinct,  l'n  Lnro|><'cn  liabilani  le  pays  de  Giileli  avait  nn  llemioiie 
qui  le  suivait  dans  ses  promenades  à clievai.  Ayant  nu  jour  pris  nn  étang  pour  but  de 
sa  promenade,  lemailrede  rilemione  monta  en  bateau.  L'animal  resta  d'aliord  paisible 
sur  le  rivage  ; mais  iinpalietile  de  ce  ipte  le  bateau  tardait  ii  retenir.  Il  se  ttiil  à la  nage , 
le  rejoignit , et  le  suivit  jiisipi'à  la  lin  ih-  la  mole. 
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Oii  drcsso  aussi  Ipscsimiccs  arricaiiirs  ilp  la  ramillv  (1rs  Siili|>iMp<>.  Au  ('ap,  nii  a dos 
roi'AUiiA  , Pt  roii  t'iipri'lip  à pu  inulliplipr  Ip  iiunitirp;  par  pps  animaui  snnl  doués  d'un 
crami  rniiragp,  pl,  loin  do  riiirdpvanl  Ips  Im'mps  férocps,  ils  Ips  alUii)iiPiit  pu\-mémps,  pi 
par\'ipnnpul  haliiliipllpmpnl  à Ips  nipllrp  pii  fiiilc.  Aussi  élpvp-l-on  dp  cps  Cniiagga  avpp 
Ips  Irouppaiix  qui,  sous  Ipiir  prolpiiioii,  parrnurPiil  Ips  pAliiragPS  atpp  plus  dp  séourilé 
qu'ils  ne  piiiirraipiil  |p  faire  sans  pua.  I.p  (aiiiagga  psi  moins  rayé  qiip  le  r linRE  (fc'quui 
Xrbra)  pt  qiip  le  DAl  vr  {Kquut  HurchtHi).  Nous  avons  déjà  parlé  du  /.élire  qui  a vi'tii 
au  Jardin  dps  Plantes.  Ia>s  Daiiws  que  l'élalilisspnipnt  arlipta  pii  1Hj4  ont  déj.à  ru  l inq 
pplits  ; un  seul  de  ces  ilrriiiprs  n'a  pas  siirvéeu , pneore  esl-ep  par  arcidrnt  qu'on  l'a 
ppniii.  Ces  aniinaiiA  sont  Irés-rélifs , et,  à rrrlaines  p|ioqups  de  l'année,  ils  sont  iiiénie 
dangrrpiix  pour  les  persoiinps  qu'ils  ont  joiiriipllenipiit  l'Iialiiliidc  dr  voir. 

4.  SAar.Lien  (Su«).  Les  Sangliers  sont  trop  généralempiilronniis  |miirqiie  nous  nous 
y arrétiniis.  Disons  genlrnieiil  que  relis  dr  l'Iiidr  et  dp  l'Algérir,  qui  rniistiliienl  ilriis 
races,  ou  pciil-élre  deiis  pspi'ces  à pan,  nous  ont  été  envoyés  vivants,  cl  arrivons  Iniit 
de  suite  à d'autres  animaux  du  même  groupe , qui  mériipnl  une  mention  plusdélaillée  : 
le  PfiCARI  Pt  le  RARIROCSSA. 

Celui-ci,  qu'on  a quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  Cochon-Crrf,  a un  evlérieiir  assez 
singulier.  Scs  dents  canines  preiinpiil  un  graml  développement,  et  rrllrs  dp  la  m.àrlioirc 
sapéririirp , après  être  sorties  de  l'alvéole,  se  rploiirnciil,  percent  la  peau  de  la  face,  et 
surlcnl  plus  nu  moins  près  du  front,  de  manière  à simuler  une  paire  de  cornes.  Ia*s 
drnts  inférieures  ayant  aiis.si  cette  direction  , le  Itiliiroussa , dans  le  sexe  mâle  surtout, 
senilde  pourvu  de  quatre  cornes.  Sa  peau  noirâtre,  à peu  pri'S  dénudée , recouvre  une 
couche  as.sez  épaisse  de  lard.  Il-vil  surloiit  aux  Iles  Moliiqnes  et  à (V'Ièhes,  et  les  indi- 
gènes de  ces  contrées  le  tiennent  dans  une  dcmi-rlomesticité.  Ceux  qu'on  a eus  à Paris 
provenaient  de  la  première  circumnavigalioii  de  M.  d'i  rvillc  à liord  de  r.l«(ro/n/«-;  il 
y avait  un  mâle  et  une  femelle;  ils  ont  fait  un  petit , mais  on  n'a  pu  réussir  à eu  con- 
server l'espèce.  La  taille  ilu  llahimiissa  est  relie  il'iin  Cocliou  ordinaire  ; ses  formes  sont 
moins  lourdes  que  ccIIps  dp  cet  animal. 

Ix’S  Pécarit  ont  reçu  le  nom  générique  ijc  Dicolyln,  qui  veut  dire  double  nombril,  parce 
qu'ils  ont  sur  le  dns  une  glande  qui  sécrète  une  humeur  grasse,  cl  dont  l'ouverture  a quel- 
quefois clé  comparée  à un  sreond  noinhril.  L'Amérique  méridionale  rsl  Iriir  patrie,  et  ils 
se  rapportent  à deux  cs(>èccs:  le  pécari  a collier  qu'on  nous  amène  plus  fréqueni- 
nicnt,  cl  le  taurati  ou  Tajaisou,  appelé  aussi  Pécarià  ta  lèvre  blanche.  Ces  animaux 
se  familiarisent  aisément,  cl  on  pourrait,  dans  les  fermes,  leur  donnrr  la  même  liherlé 
qu'à  nos  (àtchuns.  Leurs  formes  ne  sont  pas  disgracieuses,  et  leurs  soies  sont  agréa- 
Idcmrnt  teintes  de  blanchâtre  et  de  brun  noir.  Ils  ressemblent  .assez,  pour  les  allures,  au 
(àichon  de  Siani.  Leurs  |H'tils.  qu'on  a vus  qiiclqiielois  naître  à la  Ménagerie,  sont  de 
rouleiir  fauve.  Plusieurs  Chiens  vivaient  avec  un  dp  ces  Pwaris;  ils  parlagpaicul  son 
gilp  et  mangeaient  à la  même  gamelle;  et  cp|>pndanl,  excepté  un  seid  qu'il  alTerlinnnail 
particulièrement,  ces  animaux  ne  prcnaieiil^eur  part  du  repas  qii'après  que  Ip  Pécari 
était  rassasié  ou  lorstpi'il  le  leur  prrniellait.  Il  en  était  de  même  lurMprils.seconrbaiciit. 
Le  Pécari  prenait  place  le  premier  avec  son  Chien  favori  et  dans  l'endroit  le  plus  chaud  ; 
les  antres  venaient  ensuite  se  grouper  autour  d'eux.  Il  a vécu  avec  la  mèniP  lilu'rté 
pendant  trois  ans,  après  le.s<|iicls  il  est  mort  de  pbtbisic,  maladie  fri'qiipiite  chez  les 
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Mainniilèrcsile  nos  Muiiaporips,  d iloiil  li’iir  Irisic  capliviié  et  l'isnlonionl  i|iii  en  rt'siilii- 
soiil  los  caiisi's  prinripalrs.  On  iiniirril  tes  IVfaris  avff  «lu  pain,  îles  fruits,  «le  la  suupi- 
«'I  |irrsi|iic  touH's  li's  stibsMnces  dont  vivent  les  Coelions. 


Nous  |iiissons  maiiiti'iiant  aux  Ruminants , dont  les  trois  familles  princi- 
pales sont  celles  des  Cliameaux  , des  Cerfs  et  des  lU'tes  n cornes,  compre- 
nant les  Autilopi's,  les  Chèvres,  les  Moutons  et  leslheufs.  Les  Clievrotains 
et  la  Girafe  sont  aussi  des  animaux  de  cette  catégorie.  Les  premiers 
tiennent  à la  fois  des  Muntjacs,  qui  sont  des  Cerfs  de  petite  taille,  et  des 
Antilopes  du  sous-genre  des  Grimms.  La  Girafe,  sous  d'autres  rapp«irts 
cependant,  se  lie  également  par  ses  caract«'‘res  essentiels  aux  Cerfs  et  auv 
Antilopits.  Lis  Ituminants  A corius,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  espècis  ont 
le  front  armé  de  prolongements  osseux  revêtus  d'un  étui  de  matière 
cornée,  sont  les  plus  nombreux  en  espèces.  On  distingue  aussi  un  assi'z 
grand  nombre  de  Cerfs.  L'Inde  et  surtout  l'Afriipie  sont  issentiellement  le 
pnvs  des  Antilopes.  C'est  dans  l'Itide  et  en  .Amérique  que  les  Cerfs  sont  b“ 
plus  abondants. 


ciumkaC  {Camrlut).  Renucoiip  «le  personni'S  ilnnncnl  inilislincU'incnt  le  nom  «le 
l)rnninil.virc  au  Cliainean,  el  relui  «le  C.li.vnie.nii  an  Droinailairr;  rlianni  «le  rrs  noms  a 
rrpcnilani  une  valeur  sp<'“Cilii|ne  bien  arrêK'c.  I.e  premier  s'appliipie  .à  l'espiTe  «In  nenri' 
Camr/u>,  ilonl  le  dos  n'csl  snrinnnlé  «pie  d'une  smile  bosse,  el  le  second  à l’espi-ce  qui 
en  a deux.  Celui-<‘i  sert  .aussi  ,i  dcnonimer  en  français  le  genre  que  consiiinenl  ces  ani- 
nianx.  t.euis  bosses  soni  de  simples  loupes  graisseuses. 

Les  premiers  cil  AM  E.x  IX  a decx  bosses  qu'on  a rei.ns  an  Jardin  des  l'Iantcs  ap- 
parlenaienl  au  prinee  de  l.igne  ; ils  y oui  élé  envoyés  sous  la  Itépnbliqiie,  apri'S  la  con- 
quête do  la  Dcigique.  Dansée  pays  ils  servaient  à i rainer  uncbariol;  maison  a vainement 
essayé,  apres  «pi'ils  ont  été  ici,  de  b-s  rendre  utiles  : toujours  ils  s’y  sont  refusés,  quoique 
leur  caractère  ne  fili  pas  mécbant.  Ils  mangeaient  environ  soixante  livres  de  foin  ou  de 
luzerne  par  jour. 

Ia;s  Urama  liiim  sont  plus  abomlants  en  Afi  ique  que  les  t'.bameaox  «le  l'espèce  pr«r- 
cé«lente.  Ils  n'existaient  pas  cepeiulanl  il  r«niest  «In  Ml  avant  «pie  les  Arabes  s'y  fu.ssenl 
répandus,  et  b’S  Cartbaginnis  ne  les  ont  pas  connus.  Il  y en  a «le  gris,  «le  fauves  el  «le 
bruns,  mais  qui  sont  simplement  des  races,  et  n«m  des  espèces  à part.  Pemiant  long- 
temps on  s'est  servi  «!«■  ceux  du  Muséum  pour  le  manège  qui  est  derrière  l'Orangerie,  et 
on  leur  faisait  tirer  toute  l'i'au  destinée  au  service  «le  rétablissement.  Ces  animaux,  de 
même  que  le  Cheval,  l'Ane,  etc.,  sont  sujets  .à  la  gale,  el,  ce  qui  ne  parait  pas  avoir  lien 
p«nir  ces  derniers,  ils  peuvent  la  communiipter  aux  peisonnes  «pti  les  soignent  ; plusieurs 
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(taillions  tlo  la  Moiia(;orio  l'uiit  eue  ilo  ooUo  iii  iliiorc.  lai  oauso  ilc  la  (;ale  osl  iiii  |H-iil 
iiisoiio  delà  raiiiillo dos  Milos  on  (lirons  (Aoarions dos  naluralisles);  ol  ooinine  l'olni  do 
la  (jalo  dos  llroniadaircs,  i|noii|iio  tort  soniblaldoà  l'aoarusdo  la  galo  linniaiiie,  osl  d'iiii 
lion  (lors  (dus  gros,  aussi  la  nialadio  rail-cllo  l>oaiioou|i  (dus  sonll'rir  i|nand  on  la  (irond 
d'un  do  CCS  aniinaiix  i|iio  lursiiu'ollc  a (loiir  oauso  lo  C.iruil  parasilo  do  l’os|ioco  liiiinaino. 

Ia-s  Clliaiiioaiix  soiil  urigiiiairos  d’Asio  ol  d'Araliio. 

L'Ainoriiiuc  inoridiunalo  iiourril  un  goure  d'aniiiiaux  qui  scinidont  £lro  lours  ro|>ro- 
sonlanis  sur  celle  (larlie  du  glolni.  Nous  \ouloiis  (larler  dos  lavas  (AurAcnia,  lllig.), 
duni  rorganisaliuii  est  forl  analogue  Mais  cos  derniers  soûl  |dulù(  (irupres  aux  iiioii- 
lagiios  qu'aux  (ilainos  saldonneiises.  On  les  Iruuvo  siirloul  dans  les  Andes.  Il  y on  a 
(dusiours  e8|H-oos  : VAIfara,  le  himu  el  la  Vigogne,  (lu'uii  a (dusieui's  fuis  essayé  do 
faire  por|>oluor  oliei  nous,  coiuino  on  avait  coiuiuenoé  à le  faire  pour  les  Uroniadairos 
on  Italie  ol  dans  les  Laiidos. 

I.urs(|ue  les  Kspagnols  découvrirent  l'Ainériquo,  les  laiinas  élaieni  les  seules  bêles  do 
sonimoà  l'usage  dos  Péruviens  cl  des  aiilres  babilanlsdo  ccsconlréos.  Ils  leur  foiiriiis- 
saionl  aussi  leur  seule  viande  de  iHiuohoric.  Ko  oITol,  un  iic  Irouvn  au  IVrnu  ni  le  (Mioval, 
ni  l'Ane,  ni  le  Cih'Iiuii,  ni  le  Ibonf,  ni  le  Muulun,  ni  la  Chèvre;  ol  ces  Maininifores,  au- 
jonrd'bni  si  abundanis  on  Ainoriquc,  où  ils  uid  inônic  repris  ou  boaurnu|i  d'ondroils  leur 
oitd  sauvage,  n'y  cxislaioid  |us  avant  l'arrivée  dos  Kiiropéons.  Iliilfun  , il  y a près  do 
qiialrc-vingls  ans.  réclamait  ilojà  la  naliiralisalion  do  la  Vigogne  sur  les  Alpes  cl  les  Py- 
roiiècs.  Il  n'y  aurait  en  réalité , d'après  certains  auteurs,  que  doux  espèces  de  lainias  : 
IcGuanacoet  la  Vigogne,  dont  les  dosoondants  domestiquos  cnnsliluetd  lo  Laiiia  et  lo 
Paco,  lai  Vigogne  est  moins  grosse  ipie  les  autres,  et  sans  son  é|iaissc  toison,  i|ui  cun- 
Iribue  à augnioider  le  volume  apparent  de  son  corps , elle  ne  serait  guère  plus  grosso 
que  le  liolior.  Klle  se  lient  vers  les  limites  des  neiges,  ol  fournil  une  laine  fort  estiméo. 
J. -U.  Leblond , qui  a voyagé  pondant  longloiiips  comme  naturaliste,  a publié  on  180!), 
sur  rolablis.soinonl  tlo  la  Vigogne  dans  les  parties  mouliiciises  de  la  Kraiice,  une  brocbiiro 
(Hirlaid  ce  litre  singidicr  : Traite  de  paix  entre  le  Merinoe  et  la  Vigogne.  On  y trouve  une 
liunuc  a|iprocialinn  dos  services  que  (inumil  nous  rendre  la  Vigogne, 

Ia's  laimas  ol  les  Cliamoaiix  ont  deux  incisives  à la  iiiAcboire  supérieure,  six  à l'infit- 
rieuro,  dos  canines  et  cinq  paires  do  molaires  à clnnpie  niAclioiro.  Ce  caraiAère  les  sé|>aro 
de  tous  les  anlrcs  llnmiiiants  qui,  inanqiianl d'incisives  su|>ériourenionl,  on  ont  linil  in- 
férieurcinonl , n'ont  ipie  des.caniucs  supérieures,  eu  sont  iiiènic  souvent  privés,  et 
portent  toujours  à oliaouiic  de  leurs  niâoboircs  six  paires  de  dénis  molaires. 

1.  CKRr  (C'ereui).  Les  buis  des  Cerfs  sont  de  verilabics  |irulougomonls  de  l'os  frontal, 
■pii,  après  avoir  été  ouiiverLs  d'une  peau  velue  pendant  tout  leur  dévclop|H‘iucnl , ol 
mémo  <|ucli|ue  temps  après,  ne  lardent  |ias  à se  dé|>ouillor,  et  lundH.Mil  eusuilo  pour  re- 
pousser avec  (dus  ou  moins  de  dévelup|HMucnt,  suivant  que  l'animal  entre  dans  la  force 
de  l'Age  nu  dans  la  vieillesse.  I/espèce  du  llenne  est  la  seule  dont  la  femelle  ait  des  bois, 
cl  dans  les  autres  ce  n'c.sl  qu'acoidonlcllcmcnl  el  dans  dos  individus  stériles  ipic  le  iiii'miio 
fait  se  roprosiMitc.  Les  mâles  qui  ont  |>crdu  leur  vigueur  peuvent  conserver  leur  bois 
pendant  plusieurs  années  sans  qu'ils  Innibenl. 

L'Europe  a cinq  espèces  de  Cerfs  : l'Élan  el  le  itoniic,  qui  sont  esscniiollcmeni  dos 
régions  scpleiilriunalcs  ; le  Cerf  eommuii  ; le  Haiiii . animal  dont  on  ignore  cneorc  la 
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M-ri(:il>le  |i;ilric,  <‘l  II'  CliL'vrtMiil.  I.'l'^l:iii  ri  le  Kriiiir  se  l'elruuveiil  dans  l'Aniériiiiic  du 
Nord , L'I  le  iireiiiicr  jiorle  le  nom  i Urii/nnl.  Il  a éle  vu  vivant  au  .Muséum , ainsi  que 
le  iiiiN.M: , dniii  |dusieiirs  inilividiis oui  élé  oirerispar  .M.  Lefranvois.  Crsaniinaiix.  dont 
ou  seul  existe  aiijourd'liiil,  venaient  de  Laponie;  e'élaient  des  llenncs  domestiques. 
Leur  parc  est  entre  la  Itolonde  el  la  porte  de  la  Ménaperie  qui  eonduil  au  milieu  de 
l'allee  «les  Marronniers. 


Lu  WAl'l  l l [C’ervut  cunadentit'i  n'est  pas  moins  praiid  que  l'Klaii,  mais  sa  télé  est 
moins  massive  , et  scs  buis  ressemblent  davantage  à ceux  du  Cerf  d'Europe.  Un  niMc  el 
iiiiu  rcincllc  de  cette  espèce  sont  morts  .à  la  Ménagerie.  Dans  i|iielqucs  parties  de  l'.Anié- 
riqnc,  les  Indiens  se  servent  «le  ces  aniinaiis  polir  tirer  leurs  traîneaux,  coniinu  les  l,a- 
pons  SC  .servent  des  nciuies.  Huit  mâles  et  quinze  birlies  du  i:krf  dk  virginie  sont 
nés  dans  les  parcs,  el  témoignent  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait  répandre  ces 
animaux  dans  notre  pays,  où  rcspècc  dn  C.i'rf  devient  chaque  jour  plus  rare.  Leur  taille 
est  relie  du  Daim;  leur  allure  est  «■lèganle.  et  leurs  bois  sont  conrlrés  en  dedans,  ce  qui 
rend  moins  grainl  leur  développement  en  lianlenr. 

L’.Vraériqiie  mériilionale  a aussi  beaucoup  de  Cerfs  do  dilTerentes  sortes  : les  Guazou- 
poucou,  Guazouli,  Guitzoupita , Guaziml/iia.  el  autres;  maison  les  re«;oil  moins  sou- 
vent en  Europe.  Ceux  de  l'Iiidc  ont  «les  foi  mi's  pins  varii'cs  encore 

I e pins  I inuinnn  |iuni  nous  esl  I v.\is  Ccniii  «i.ns),  aux  lielli'S  la«  lies  Idanelies . cl 


Digitized  by  Google 


\VVX\.OV¥.  VVWl.WV.W 


f.V.W¥  \\\VV¥.\AV\\¥. 


Digitized  by  Google 


MK.VACKUtK. 


lïi 

.iii\  (hiU  a ramiliLMlioiis  Minples.  Il  ro|iruiliiil  cii  KraiKi'  l't  cii  Aiiglt'lcm' . vl  lu  Muséum 
lie  l'aris  a pu  (lomu'r  à di'S  particuliers  plusieurs  de  ceux  ipi'il  a vus  iiallre.  luie  es|M‘ee 
iiu  variété  egalement  taelielée  a ete  rappm  lec  de  l'expedilion  de  lu  Hnnilt , par  >1.  Ey- 
iloux,  que  les  seieiiees  vicmieiit  de  periire,  et  elle  a mérite,  à eause  de  sa  grande  res- 
seiiiblaiicc  avec  l'Axis,  le  nom  de  faux  x\ts  (rrreus  }>ieu<liixi$).  Sun  puil  s',illiiiige 
en  liivcr,  et  alors  ses  tielies  blanehes  sont  presipie  emiiplélciiicnt  eaebécs.  Elle  a aussi 
un  plus  grand  développement  des  poils  de  la  gorge.  Dans  ritil>ffiL.xFitK  {Cervut 
4HippelaphMt  de  G.  Cuvier),  ee  dernier  caraelére  est  plits  inari|iié  encore;  mais  il  ii'y  a 
pas  de  tacites  eoinme  chez  les  ileux  preeedenis.  .\risUtle  a dejii  parlé  de  ee  Cerf  ; 
s l.'lli|ipélapbe  on  Cbexal-Cerf,  dit  ee  grand  nalnrtilisle,  a une  crinière  pn''S  de  la  nais- 
sance des  e|Kiiiles;  mais  le  dessus  île  son  eon,  depuis  celle  (lartic  jnsi|u'à  la  télé,  ti’a 
ipie  |H'U  de  erins  : le  Cliexal-Cerl  a de  plus  une  barbu  sur  le  devant  du  cul,  le  pied  fuur- 
eliu  et  la  tète  ariiiee  de  cornes,  mais  sa  l'emullc  li  en  a point.  Il  est  à peu  piés  de  la 
grandeur  du  Cerf,  et  se  trouve  dans  l' Araeliosie  ; ses  cornes  approclienl  de  celles  du 
Chevreuil.»  \ cùté  de  l'Axis,  il  faut  signaler  le  ckhf  ue  Tiioit  {Crrvus  Peronü , 
(à.  Cmicrj.  ain.si  nummé  |iarce  ipie  le  premier  indix idii  de  nus  cullcctiuiis  était  dA  a 
l'ei'oii  et  l.esiieiir,  i|iii  l'avaient  ra|iporle  de  l'ilc  de  Timor,  où  cette  espèce  est  coin- 
niunc. 

Ces  CKHFS  UC  xialaiiak  sont  dus  à .M.  Üussaniicr,  et  se  (lerpélncnl  dans  les  parcs. 
Ia;nr  espèce  ii'esl  pas  éloignée  de  celle  de  rilippelaplie. 


Le  CK«F  cdciiiix  (Cereua  poreinui)  est  de  la  même  catégorie,  mai» il  est  bien 
(dus  petit  ; sa  taille  n'csl  guère  supérieure  à celle  du  Mouton.  Ceux  de  la  cOtc  du  Ma- 
labar, que  .M.  Itussiiniier  a ramenés,  vivent  très-bien  il  la  Ménagerie,  cl  ils  y oui  déjà 
fait  des  [M'iits  plusieurs  fois.  C«s  jolis  animaux  ont,  avec  des  bois  qui  sembleiil  cire 
line  leduelion  de  ceux  de  I .Vxis,  un  pelage  assez  aiialogne  à celui  du  Clievreiiil. 
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iiiaik  biir  lequel  un  tlislingiie , à cerlaines  éfioqiicb  de  runiiéc,  une  légère  imljealiuii  des 
luelies  de  l'Axis. 

■U.  Dussnniier  a aussi  rapporte  le  humtjac,  très-jolie  petite  es|>èee  des  inênics  ré- 
gions, et  que  son  pelage  ainsi  que  ses  fomies  légères  font  ressembler  à une  petite  Gazelle. 
Sa  inâclioire supérieure  a de  fortes  canines,  et  ses  bois,  qui  sont  courts  et  bifurquo. 
reimsent  par  leur  meule  sur  uii  pédicule  assez  long.  Il  en  résulte  que  la  partie  terminale 
est  seule  caduque.  Les  .Muiitjacs  per|>éiuenl  aussi  à la  Vallée  Suisse.  Kn  été,  ils  soin 
dans  les  parcs;  mais,  eu  hiver,  on  a soin  de  les  ramener  à la  Rotonde,  bâtiment  liès-fa^ 
torable,  par  sa  douce  clialciir  et  son  air  sain , aux  animaux  les  plus  délicats. 

Les  naturalistes  n'ont  pas  encore  bien  décidé  si  les  Cerfs  qui  vivent  en  grand  nombre 
eu  Barbarie  sont  de  la  même  es|ièce  que  le  Cerf  de  nos  forêts  (Crrews  r/apbui).  lai  fe- 
melle jusqu'ici  nous  est  seule  arrivée,  et  il  y a même  fort  longtemps,  car  elle  avait  etc 
envoyée  à iiiadaine  Bonaparte,  et  offerte  par  elle  au  .Muséum.  Cette  Biche  ne  parais.sail 
pas dilférente  des  nôtres,  et  cependant,  en  Angleterre,  d'après  un  individu  mâle,  un  a 
signalé  le  Cerf  de  Itarlurie  comme  n'étant  pas  le  même  que  VElaphut. 

4.  La  G I RAF  K ( Coiw/o/mn/n/i»  giritfa  ) a été  vue  dans  ees  dernières  années  sur 
plusieurs  points  de  l'Europe,  et  l'une  des  femelles  qu'un  voyait  au  Jardin  Zuologiqne 
de  Londres  y a même  mis  bas.  Cesaniniaux  avaient  été  jusqu'alors  d'une  extrême  rareté. 
La  Girafe,  que  notre  Ménagerie  possède  depuis  ItSH,  est  du  sexe  femelle.  Lors  de  son 
arrivée  à Marseille  , aussi  bien  que  pendant  son  voyage  et  après  son  arrivée  à Paris,  ce 
singulier  qnadru|)ède  a plus  qu'aucun  antre  excité  la  curiosité  du  public.  Ses  gigan- 
lesqnrs  proportions,  la  douceur  de  ses  inuMirs,  la  noblesse  de  ses  allures,  tout  en  lui 
offrait  un  spectacle  jusqu'alors  sans  exemple,  cl  dont  les  récits  des  auteurs  n'avalent 
pu  donner  qu'une  bien  faible  idée. 

3.  Un  CUEVROTAIN  qii'oii  a eu  pendant  quelque  teni|is  à la  Ménagerie  élût  le 
ciiRVROTAiix  NAPU  ( iVosrlius  jacanicus  ).  C'était  uii  animal  paisible  et  doué  de  fort 
|)cii  d'intelligence.  L'espè-cc  qui  fournit  le  musc  est  différente  de  celle-ci;  on  la  nomme 
Porlo-.Musc  ( Motchuê  moithiftriu).  Sa  patrie  est  le  Tliibel.  La  matière  qu'elle  produit 
est  surtout  abondaiile  pendant  l'ôge  adulte  de  l'animal,  et  particulièrement  à certaines 
époques.  Un  Porte-Muse  a vécu  trois  ans  dans  un  parc  du  duc  du  La  Vrillière  , à l'Er- 
iniUige , près  de  Versailles,  où  il  était  arrivé  au  mois  de  juin  1772,  après  avoir  été 
trois  années  en  chemin.  Cet  animal  montrait  une  grande  activité.  Il  n'est  pas  mort  de 
dépérissement,  mais  d'une  égagropile,  c'est-à-dire  d'une  pelote  ou  glultc  de  son  propre 
poil,  qu'il  avait  délacliée  en  sc  léchant,  et  i|u'il  avait  avalée.  Baubenlon,  qui  en  fit  t'au- 
topsie, trouva  celle  pelote  dans  la  caillette,  à l'oril'ice  du  pylore.  Le  même  accident  a lien 
pour  licaueoup  de  Ruminants.  On  avait  recommandé  de  nourrir  le  Porte-Musc  avec  du 
riz  crevé  dans  de  l'eau,  et  de  la  mie  du  pain  mêlée  à de  la  mousse  de  chêne. 

4.  {..es  ANTILOPES  sont  le  premier  genre  de  Ruminanisà  cornes  que  nous  devions 
signaler.  Les  plus  semblables  aux  Cbcvrolains,  par  l'aspect  extérieur,  et  aux  Mnnijacs, 
sont  le  Gisi  MH  ( .Inlifope  Gri'mmia  ) , et  Icgl'evei  {Antilope  pygmen),  qui  sont 
deux  petites  espèces  originaires  du  sud  de  l'Afriiiue.  ,M.  Laurillard,  conservateur  des 
galeries  d'aiiatoniic , regarde  comme  devant  en  être  distingué  sous  le  nom  d'ylnfi/o/ir 
h'rcderid,  le  Guevei  du  Sénégal,  décrit  par  K.  Cuvier  d'après  des  individus  vivants  à 
la  Ménagerie. 
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(,c  <; HA  «OIS  nii  ls:inl  ( Anlîloi>e  rupirapra  ) rsl  ruiiii|iic  Antilope  dn  rKiiin|io  ocii- 
ileiilalc,  et  il  ne  vit  ipic  sur  le»  Pyrénées,  les  Alpes,  les  nmntapnes  de  l.v  tïrife  cl  qnel- 
ipies  Iles  de  l'Areliipel.  I.v  chasse  de  l'Isard  est  une  des  pins  céléhres. 

Le  litiB  [j4ii(i7ope  seriptn)  compte  parmi  les  plus  jolies  Antilopes  ; son  pelage  (anve 
marron  est  marque,  sur  les  Hancs,  de  lignes  lilanehes  d'une  régularité  parraile,  et  sur 
les  cuisses,  de  Lâches  de  la  même  cnnieiir.  Il  est  principalement  du  Sénégal.  M.  laiuril- 
lard  appelle  Ànlilope  unrluorii , c'esl-à-slire  Antilope  hnilense,  une  espèce  de  la  taille 
•riin  Ane,  originaire  du  même  pays  que  le  Guih,  et  duni  un  bel  csemplaire,  donné  par 


.MIvNAGLIlIL. 

l.aUAZEli.t:  t Aniilopr  l>nre<t$  I a la  taille,  l'elégance  et  la  viracilc  du  C.lierrettil  : 
tnais  sescnnlcnrs  sottt  plus  douces,  et  ses  curtieslui  donneut  une  attire  physionomie.  Il 
y en  a dan»  tout  le  nonl  de  l'Arriqiie.  Quoique  litnides,  ecs  animaux  rornteiit  un  cercle 
i|iiatid  uti  les  attaque,  et  se  font  une  détcuse  de  leurs  cornes;  ntais  ils  ne  peuvent  ré- 
sister aux  Lions,  attx  Panthères,  etc.;  aii.s.siccs  grands  Carnassiers  ett  font-ils  leur  proie 
ordinaire.  On  chasse  les  Gazelles  avec  le  Chien,  le  Guépard  nu  le  Faucon,  l-i  lieanlé  de 
leurs  yeitx,  la  douceur  de  leurs  regards,  leur  h'gèrelé,  ont  été  ehanlées  par  les  Aralies , 
cl  nos  poètes  leur  rmprniilenl  aits.si  des  ligures  devenues  tout  à fait  classiijues.  L'  al- 
UAZKLLK  {Aniilopr  /rurorj/a' ) est  de  plus  grande  taille,  et  scs  contes,  légcrenienl 
arquées,  otit  deux  fois  la  longueur  de  sa  télé.  C'est  aussi  un  animal  africain. 

l.eniirKARA  (Aniilopr  quadTicorni$)  oUrv  \.\  singniarilé  d'avoir  loitjoiirs  qttatre 
cornes  dans  le  sexe  ttiâle.  L'Inde  est  sa  patrie,  et  c'est  à M.  linssiiinier  qu'on  doit 
la  famille  de  ees  aititttatix  que  nous  |H)Sséilons  en  vie.  Ix'itr  taille  r»l  relie  du  Cerf 
Mutiljac. 
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M.  MiiUssts,  iKiliik'  acliiHIcniciit  le  parr  \v  |)lii<^  voisin  dos  (Msoaiix  do  jirmo.  Sc>s  lonio 
sont  {îramios,  à pou  prôs  droites  oi  divorponfos.  iViidani  l liivor,  il  siiinio  mio  hinnoni 
pr:is$o«  d onc  odt'itr  tros-désu}:roal)lo,  <|iii  loinbo  on  poiilU'toMos  do  oliaomi  do  ses 
Il  H*  roule  alors  par  lorro,  ol,ooUe  iiuilo  s’épaississant,  les  poils  s*api;ioihoroi)ton  imVhrs 
qui  pmitii‘111  toiiios  les  dirooiions.  La  produciion  de  relie  huile  se  fait  a^oc  moins  tir 
force  en  clé,  mais  elle  suHil  pour  lustrer  parfaitemenl  le  pelape.  (iCile  Antih»pe,  ar^ 
rivée  h>rl  jemie,  avait  d'alnml  été  pris  pour  le  A'oôde  Ihillon. 

Il  y a dans  le  môme  genre  eerlaines  eS|M*res  tpii  resscmhh  iit  eMvTieniTmeni  ;i  dos 
(diÔNros  ou  même  à dos  Moulons;  d'aiiiies  ont.  au  ronlraire,  plus  do  nippons  avoc  les 
IhiMifs;  nous  iiidi(|m'roiis  los  suivantes  romiiie  clanl  dans  re  cas: 

I.e  G MOL’  ( Anlilofw  qnu  ) ; le  in  ua  LK  ( Anliiojte  huLalus),  cl  le  NI  LG  AL  ( Antilope 
pictn  ).  Le  premier  a les  cornes  élargies  et  iros-rapprnrliées  à leur  hase,  comme  chez 
le  Buflle  du  Lap,  cl  dcsioudanl  ohliipicmenl  on  avant  pour  se  redresser  onsnile  hrus- 
ipiemenl.  Il  est  brun  et  présenic  mio  barbe,  im  fanon  et  une  rrinicre.  On  le  trouve 
dans  les  nmnlngncs  siUiéos  an  nord  du  Cap  de  nonne-r.spéranre.  Le  ttulmle,  ou  la 
Variie  de  Rarbarie,  vit  par  troupes  nombreuses  dans  te  nmd  de  l'Afritpie.  Celui  doni 
Cl.  Cuvier  a parlé  dans  la  BSrnagerie  nalionnle  provenait,  avec  trois  autres  aniiiiaiiv  . de 
In  Ménageriede  Versailles;  eVtaicnl  les  seuls  qn'on  en  eét  ganlés.  Mais  rao<|uisition  do 
pliisieiii's Ménageries  anibidanles,et  la  conitsi'ationdoeolles  que  piiisieursomigrésavaient 
laissées  dans  leurs  riches  domaines,  ne  lardèrent  pas  à peupler  la  Vallée  Suisse.  Oepiiis 
loi*s,  rempereur  de  Maroc  a envoyé  un  second  Riibale  an  gmivcrnemeni  français. 

Le  Riibale  est  de  la  laillc  d'un  polit  Ibriif,  et  son  corps  a moins  d'épaisseur;  sa  loto 
grossoet  allongée,  lescorucsdoiit  elle  estsnrmonlée,  sa  domartbe  lenie.  domiont  à cei 
animal  une  physionomie  sinpido.  R’après  le  voyageur  .Sliaw,  les  jeunes  tie  celle  espèce 
se  mêlent  parfois  aux  !rou(>eaux,  et  c’est  une  preuve  que  relie  espi’‘ce  pourrait,  ainsi 
que  plusieurs  autres  du  même  genre,  être  rendue  domeslii|ue.  Il  semblerail  même,  d’a- 
pri‘s  certaines  peinliires  égyplieimes,  qu’aiilrefois  il  en  êlail  ainsi  dans  ce  pays,  non 
pour  le  Rubnle,  mais  pour  plusieurs  Riiminaiils  du  même  groupe  que  lui. 

l.e  A’iVgflu  , donl  le  nom  veut  dire  Wvufhlru  , a un  f.iciès  bien  different  et  moins 
disgracieux.  Il  semble  avoir,  quoique  de  fort  loin,  une  vague  rossemblanre  avec  la  Ci- 
rafe,  cl  scs  proportions  s’eu  rappriM'Iioni  pins  peut -être  que  colles  d’anciitio  autre  es- 
fièce.  Il  habile  le  bassin  <le  riiidiiset  les  inoniagties  du  Cacbemiro. 

5.  Le  genre  des  borlks  n’a  pas  im  aussi  grand  nombre  d'espèces  que  celui  des  Anli- 
lopcs.  L'viMroç/ni  CM  celle  de  nos  vieilles  forêts  cnropooiiiies,  ri  il  ne  vil  pins  giièri' 
aiijoiird'hiii  que  dans  qiu  bpies  points  do  la  Lillmanie  cl  de  la  Vidbyiiie.  On  l'a  sniiveiii 
indique  oofiiiiie  la  soiiclic  de  nos  irmipcaux  de  Rœiifs;  mais  celle  opinion  ne  repose  sm 
aunin  fondomeiil,  cl  il  pourrait  se  faire  qu’une  aune  < spèce  européenne,  Irès-ruro 
anjoiiririitii  a l’état  sauvage  on  même  êleiiito,  oill  an  cmitiaire  donné  naissance  à nos 
principales  races  domestiques. 

La  Meuagorio  ii  a pas  em  ore  possédé  T Vuroc|j;.s.  Col  animal  a quelque  chose  do 
KisoN  ( liofi  ameriennus  ],  donl  jilusicurs  auteurs  lui  dtmiieni  aussi  le  nom.  I,e  Rismi 
dos  iialiiralislesiiiodoruos  habite  imiquemcni  r.\mèri(|ue  septoiitrioiiale.  l’ii  oxomptairo 
envoyé  en  1SI8.  par  Milbrri.a  poi  mis  de  bien  counaiire  1rs  caractères  de  relirespère. 
Seseonies  sont  peiiirs;  sa  tête  est  au  contraire loiinle  et  pnqioi  liounellrmciil  liès-volii- 
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iiiiiicU!»i\  aiii>ii|ue  (oui  W tr.iiii  d<‘  (l«‘vaut.  el  l«*s  poiU  ipii  iccoiiMi  iil  ri‘»  |ui  iii->  mmiI  jiliis 
a)K>i>üaiil7>  et  plus  IViso^  <|irjillriir'»;  la  cmihMir  partuiit  «i'iiii  bniti  l'oiurc*.  ('««‘1  animal 
avait  ele  pris  j<‘unc,  <*l  U vint  «mi  Kiirupt*  sous  la  romlniie  (rmi  iu>'te  ipii  l’ii  a\ail  (mijoui^ 
c'ti&oiii.  li  obéissait  à son  ^anüeii,  gnWe  à la  prêi-anliou  tiu'oii  axait  eue  de  lui  passer 
dans  les  narines,  ainsi  ipi  on  le  lail  aiiv.Onis,  anv  Uiiriies,  me.,  nn  anneau  qni  sorxail  a 
i'aludier  un  â le  eomliiite.  li  était  habiluc  a étie  laxe.  peigne  et  boiiclionné,  mais  il  ne 
le  soutTruil  ipic  de  la  part  de  reu\  qui  le  Honnissaient  et  qu'il  x oyait  chaque  jour. 
Toute  autre  personne  qui  sc  seraitapproeliee  de  lui  runrait  irrite,  et  il  se  serait  jeté  sur 
elle,  lorsqu’elle  aurait  en  le  dos  (miriie.  Les  llisons  arrixeiii  à nue  plus  grande  taille 
t|ue  les  autres  espèces  de  Iketifs.  On  en  a en  le  iii.ile  et  la  reinelle.  L n jeune,  qui  est  ne 
ici,  avait  la  taille  d’un  veau.  A peine  nu-il  un  iimmle,  qu’il  se  lc\a  sur  ses  junilies,  allant 
et  conraiil  presque  partout  dans  son  écurie  . coiiiiiie  b‘  l'oiil  aussi  pins  ou  inoins  le> 
autres  animaux  à satiols.  et  ecla  sans  se  henrier,  et  axee  anl.nit  de  sécurité  que  s'il 
eût  connu  les  lieux  par  sa  propre  cxpei  iem  e.  Tou>  ses  sens  paraissaient  bien  devi  bqi- 
j |»es;  son  pelage  était  roux,  épais  et  erepn  ; les  poil»  noirâtres  lui  sont  venus  pt'ii  :i  peu. 

L'illégalité  dos  forees  qu'ont  en  ii  iiv«anl  bs  petil>  des  Mammifères,  suivant  les  groupe'^ 
dirTérenls  dont  ils  font  partie,  est  un  fait  bien  curieux  , surtout  quand  on  eu  remai(|iir 
les  relaliniis  avec  le  genrcMle  vie  p.irtieiilier  à ebaqne  vspeeo  animale.  Semblables  an 
l'oulet  t|tii  tient  de  rompre  si  coquille,  beaneonp  de  jmiiies  MammifèreN,  les  Klepliabl>. 
les  Lacliyileriues  et  les  Kiiiiiiiiaiils,  penveiil  déjà  iiiarcber  Im  sqirils  iiaiosenl  ; et  eoiunic 
ils  appartiennent  ii  des  espères  en  même  temps  sociables  et  nomades,  ils  suivent  iin 
médialcfiieiit  leurs  parents.  Lc.s  ('.ocboiis  d’Iiidi- , pnniii  les  Uniigeiiis  . sont  surtout 
dans  ce  cas , et  il  est  tout  à fait  curieux , dans  les  endroits  où  on  les  élève  en  grand 
noiitbie,  de  voir  ces  petits  animanx  déliler  un  à MM,  et  se  suivie  [MMir  ainsi  dire  lumt  a 
IniuI,  paiionl  où  les  eniidiiit  eeliii  qui  est  à'  leur  tète.  Les  Coeboiis  d'Inde  . lorsqu'iU 
iiaissenl,  mil  déjà  fait  leur  piem;  >re  dentition. *Bd  .iicnup  d’antres  Itmigeuis  qui  sont 
domiciliés,  les  Carnassiers,  les  liiseriivores/^(l6'. , Mittl  li^'faibies  eiieore  lorsipriU 
viemieni  un  iiiondi';  leurs  yeux  ne  s'onvrenl  liabiitieilemeiil  qu'aptès  i|nelqiies  jours, 
et  leurs  membres  ne  s;itiraieiii  encore  les  supporter.  Los  iioiixeaii- nés  restent  alot  . 
au  logis,  mollemciil  installés  au  milieu  d'un  lit  bien  diaiid  que  la  mère  leur  a fait  son- 
xeiit  avec  ses  propres  poils.  An  lieu  d’axoir  ebaeiiii  plusieurs  fetiieUes  , les  mâles  sont 
monogames,  et,  comme  on  le  voit  pour  les  l*igeoiis,  il  en  est  qui  ne  ipiitleril  plus  la  l'e- 
lucile  qu'ils  ont  choisie  L)i  \ erses  es^ièces , sans  être  pour  cela  même  erratiques,  sont 
neanmoins  plus  vagabonde.'^,  et  elles  portmil  leur  progéniture  avec  elles.  C'est  le  cas 
des  Singes,  üesCaletqiilbetpies  et  des  Chaux  es-Soiiiis.  Pendant  que  eesdei  iiières  \ oient, 
leur  peli^  est  eruiiipoimé  a leur  corp^  aussi  foi  leinenl  que  possible  ; l.i  persistance  a\e< 
t.M|iielb‘  les  jeunes  Singes  gardent  le  maineioii  de  leur  mère  est  un  lait  ntialogue.  Ces 
divers  aniiiianx  n'ont  en  général  i|u'nii  seul  petit  pour  chaque  porter.  ^ 

line  jolie  espèce  de  ibruf  est  le  zÉnt  (//<><  indiruj}.  depuis  longtemps  naiiiraiise  ii 
Madagascar  et  sur  la  cùle  orientale  d'Afrique.  Sa  couleur  est  d'nn  gris  bleuâtre  IrèS'^ 
doux;  sa  taille  est  plus  petite  que  celle  de  la  Vaebe  ordinaire  ; son  corps  n'a  pas  la  iiiui- 
greiir  de  celle  dernière,  et  son  do.^  est  snrnionlè  an  garrot  d'une  petite  bosse  de  graisse 
tTcsl  mi  animal  fort  doux  et  dont  on  a en  pliisii'iirs  irmipeaiix  en  Kiirope.  Lc.s  m m.i> 
Bu%  imhafns'  iroxi'<laient  pas  daiisce  eotiliinnil  axant  le  luoveii  âsc.  Au  don/ièinesit*clc. 
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iiii  VII  VMuya  riiilrmjucliuii  VII  rniiivv.  v(.  lIv^lv  M'|iliviiiv,  il  vu  |i:irul  vu  llaliv,  uii  iU  vivi- 
tvreiil  une  l'raiiilv  siir|irisv  pariiii  Ivi  lialiilanis.  I/linlv  vl  .ses  Iles  »uiil  la  pairie  de  vvk 
aiiiiiiaui , et  on  les  y Iroiivc  enenrv  il  l'élal  sauvage.  Kn  Italie , viiniiiie  dans  iM'aiivoup 
d'atilrcs  endroits,  on  les  vinploiv  coinniv  lidtvs  de  trait  ; i'.driii,  ipii  est  aiiSki  de  l'Indr,  vl 
le  Buffle  du  Cap,  ne  sont  pas  de  la  niviiic  espèce  que  Iv  llullle  d'Italie.  Ces  deux  aiiiniaux , 
non  plus  que  l'I'nrit,  ne  lions  sont  pas  ciii'ore  arrives  vivants.  L'Yavk,  nu  llœuf  à queue 
de  clieval,  reçoit,  de  la  pan  dos  Tliilivlains , le  iiiviiie  respect  que  le  /.élut  cliei  Ivs 
braiiiiiivs,  cl  c'est  un  du  leurs  aiiiniaiis  les  plus  utiles.  C'est  lui  qui  cuniposc  le  prin- 
cipal Instail  duincstique  en  Tartaiiv,  au  Tliibel,  etc.  Un  le  croise  avec  le  iCèliu  ou  Iv 
Ikcuf  ordinaire , cl  le  mvlis  qui  en  provient  est  suiiveiil  enipliiyé  aux  travaux  du  laliour 
et  du  Iranspoti.  On  rcsliiue  plus  que  les  lUeiirs  ou  les  Yacks  de  race  pure.  Les  longs 
crins  dont  est  parce  la  queue  de  ces  ilernicrs  siiiit  un  ulijet  de  luxe.  I.cs  Tliilietaiiis 
en  font  des  citasse -niouclies,  cl  ils  eu  rournissenl  aux  Persans  vl  aux  Turcs  pour  leurs 
étendards.  Les  Cliiiiois  vu  enipluiciil  aussi  (Hiiir  oiiicr  leurs  lioiiiicls  d'cic.  Il  y en  a 
d'iiiic  aune  de  long,  et  Pennaiil  eu  vile  une  qui  avait  prés  de  six  pieds. 


ti.  I.'liisloii'c  des  enfev  Hcs  et  des  nu  L Tu X s est  eiieore  plus  eiiilirniiillve  que  celle  des 
Il  eiirs  Nos  Cliévres  diiiiiesliqiies  ont  été  il'aluird  euiisldérées  eoninic  issues  du  Bouque- 
tin des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et,  plus  lard,  eoiiinie  piovenanl  de  l'jiuAURE,  race 
encore  sauvage  du  Caucase  et  du  Taiiriis.  I.es  .ICgagres  des  .Alpes , dont  les  iialiiralisles 
rrançais  ont  pailê  d'après  trois  de  ees  aiiiiiiaux  étudiés  à la  .Ménagerie  par  G.  Cuvier, 
pruicnaieiit  bien  des  .Alpes,  mais  on  a douté  depuis  lors  qu'ils  Fiissenl  réelleiiieni  de 
eclle  espèce  ; et  eniiiiiie  nu  en  voit  souvent  des  individus  à la  télé  de  nos  Irniipeaiix  des 
Pyrénées  et  des  .Alpes,  il  se  pourrait  que  ees  prétendus  .Egagres  lussent  tout  siniple- 
iiieiit  un  iiictis  de  la  Cliéire  i l du  Boiiqiietui.  l'.C'  beaux  individus  leur  servent  à la  foi- 
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cl  tie  plus  elle  donne  un  poil  exrelleni.  Les  principales  races  rcclicrcliêes  à canse  de 
celle  qnalilê  sont  originaires  de  Laelieinire,  du  Tliiliel  el  d'Angora.  Celles  de  Caehe- 
inire  el  du  Tliihei  soiil  assez  senildalilrs  enire  elIrH. 


La  seconde  ddltoe  cepemlanl  par  ses  cornes  divergrnles  el  tordues  sur  elles-mêmes 
riiez  les  mülos;  par  une  laillc  plus  élevée,  rpioi<|ne  ses  jambes  soient  comparative* 
nicnl  pins  eonrles ; par  des  poils  so\ens  pins  longs,  moins  roides  el  nn  dtivei  plus  fin 
en  même  temps  que  plus  aliondani. 

line  rare  de  Chèvres , fort  bizarre  el  originaire  de  la  llaiiie-Kgypie,  a la  imiclioire  in- 
rérienre  dépass;uit  de  lieanconp  la  supérieure;  son  clianrrein  est  iKimlié.  ses  oreilles  sont 
piales  el  pendanies,  et  son  froni  manque  de  cornes  la*s  montagnes  de  la  Nubie  el  de 
l'Abyssinie  roiirnissent  un  Roiiqiielin  sauvage  spéciliqncmenl  dislincide  ceux  que  pos- 
sèdent aussi  dans  quelques  parties  nos  grandes  innniagnes  européennes.  Les  Chèvres 
domesli(|iies  de  Sennaar.  données  an  Miiséniii  par  Cloi-Boy,  s'en  rapprochent  ainsi 
que  de  nos  Chèvres  blondes  à dos  rayé  longihidinairment  d'une  bande  noire. 
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f.fî  Mol  F LUN  (l«*  Corsr.  i|i<  S.mlai^llo  H tit*  t|iiel<|ii*‘s  i)rs  ilo  rAr<’lii|H  I a ni  i-omnir 
r à IVganl  iIps  (llièvros  » I hoiinnii'  iIp  |MS<5pr  jimir  lo  lypc  saiivaî»i‘  Moiiinns 

«Imnosliqiips  iIp  Iniilos  1rs  i arcs.  T/pst  un  aiiiiiinl  nu'orc  moitn;  iiitpllipenl  que  le  Mniilnn. 
Il  :t  exisiê  aulrefois  dans  les  Pyréiiées  . les  Alpes  cl  tes  Apennins»  mais  on  ne  l'y  trouve 
plus  atijoiinriiiii.  Osi  ainsi  que  lieaneoiip  (rauimaiix  disparaissent  devant  la  civilisa* 
lion.  I/Oiirs,  le  Loup»  le  ('.astor.  habilaienl  jadis  l'Angleterre,  e(  on  ne  les  y voit  plus. 
Le  Lion,  la  Panlliêie,  ont  vêeii  eu  (tr«*ee;  le  Tigre  \enait  autrefois  jusqu'au  pied  du  Caii- 
rase,  où  il  ne  parait  pins  qu'à  de  fni  i lonss  intervalles  et  en  très-petit  nombre. 

Le  vtoPTON  MuHV  4N  exi  plus  gratiil  qiK'  le  Mondon  . et  presque  de  la  taille  d'un 
\ne.  Son  poil  est  long  , presque  sans  bourre , et  rorme  une  crinière  sur  le  devant  dn 
eorps.  Kii  ltarharie.il  y en  a de  très-beaux . et  celui  de  l.i  Ménagerie  vient  de  Coii* 
sianline.  t>t  animal  re«5srmble  heaiiroup  :i  Vfh'if  trngrlaphuf  t\p  quelques  naltiralisies. 
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I.I'  M'iiilmi  ll.iiir  . ;i  U lr  II. , ir.\li\ssiiiii' . ilmil  ||Mll■i  |urlii>iis  Iniil  a riiciirc,  a la 

t)Hi'iie  iTiiÛi-i'  |i«i-  mil'  üramlii  i|iiaiilili-  ilc  (jraissi-.  I.r  imMiH'  i aiaclcri'  m!  |iri'Soiil«  avcr 
liliK  .le  ili;\i'l<ip|ii.<ii('iil  OUI  I1H‘  (■lll•/  l|lll■l■|lll'.i  aiilnv-  Mniiloiis  afiicaiiis,  Hoiil  la  ii<  ln>  rol- 
li'i  iiiin  iraiiiiiiaiix  iliinii'sliqiios  ilii  Musi'iiiii  iillri>  ili'..  (■M'iiiiiIi's. 


•t 


Ihtis  aïK'iiii  niiliv  ))a\soii  n'a  nimri*  si;;nali‘  iiiii‘  seiiililahic  parlmiiarili*.  Kn 
^in^c,  nii  Cap,  olr.,  il  y a des  Iroiipraiix  de  ces  .Mniiions , cl  eerlains  individus  premieiii 
nue  lellc  masse  do  pmisse,  (pi'aii  rappoi  i des  vnyapeurs,  on  esl  foroé  ilo  les  MIeler  h une 
peiiio  brnuello  sur  laquelle  repose  leur  sinpnlier  tanleaii.  D'après  MM.  Verreaux  frèros. 
qui  oui  lonplenips  séjourné  an  C ip  île  fUMine-Kspéraiire  oii  ils  onl  fait  de  iininliiouses 
ladleeiions  d’hisioiro  nahirelle  el  des  oliservaüons  nun  moins  préeieuses,  le  Drnièle  vil 
prinripalemcnt  de  lapi*nisS  ' de  ces  Mmilnns  l e Prnièle  est  un  carnassier  dont  les 
allures,  le  polape  luéiiie,  sont  loin  à fail  eoiiiine  elie/.  les  Hyènes;  niais  il  a les  deiils 
mi^clicliêres  si  faibles  el  si  rndinienlaires.  qu'il  lui  sérail  impossible  de  inàeberde  la  ebati 
eomiiie  le  foiil  ces  animaux. 

Il  y a dos  Chèvres  el  même  des  Ibiucs  qui  nianqiienl  <le  cornes;  niais  ce  carnclère  esl 
plus  rare  eliez  eux  qm*  i lie/  les  Uéliers  qui.  dans  eerlaines  races,  le  .Ifntilnn  à léle  noire. 
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il'Abtssinii!,  l'ir.,  ndiU  do  riinios  ni  d.ins  l'iiii  ni  d:)ii>  l'aniro  srio.  Los  Brebis  do  raoo< 
dninrsiiqiios  on  man(|iiont  à peu  près  liinlos.  On  vnil  i|vrlipiornis,  ol  comme  |>ar  enmpen- 
s.ilion,  dos  f/ioiTe»  cl  des  Miminnt  à quatre  cornes,  clweiine  des  leurs  se  subdivis.anl 
en  dons  dès  sa  base , soit  arlilieielleineni , soit  par  anomalie.  l.'Islande , l'Algérie,  ele., 
ronrnisseni  également  des  .l/»utnn<  li  quatre  cnrnrt. 


Moitixn  a i|uairr 


M \ ItSt  t't  At 

I,a  séfil'  lies  M.'iminifères  Diilelplirs  ott  .Marstt|)nitt\  est  la  si'tile  (lotit  lions 
awins  niainlnianl  à parler,  Los  iialiiralistos  iloiiiient  le  nom  de  Didelplies 
aiiv  Sarisiies  et  anr  antres  aninian\  ijiii  jonisseiil  coiniiie  elles  de  la  faenlté 
de  pouvoir  loger  momentanément  leurs  petits  dans  une  poclie  pnrtirulière 
aux  femelles;  mais  c’est  In  moindre  des  singularités  que  présente  leur  sys- 
tème de  reproduction. 

l’nr  suite  d’une  disposition  spéciale  de  leurs  organes  internes,  les  fe- 
melles avortent,  pour  ainsi  dire,  naturellement;  et  il  eût  été  impossible 
que  leurs  petits,  encore  à l'état  d’embryons  lorsqu’ils  viennent  au  monde 
extérieur,  pussent  vivre  à la  manière  des  autres  Mammifères.  Aussi  la  na- 
ture a-t-elle  permis  à ces  animaux  ce  que  l’on  pourrait  appeler  une  double 
gestation. 

La  mère  recueille  avec  soin  les  embrvons  auxquels  c'ile  vient  de  donner 
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mli^sulK'L‘ , el  c'est  d.iiis  mie  |)i)clii:  u'iitnile  ijii'elle  les  |)laiT , tmiliuiil  Li 
nourriture  de  rliacuu  d'ein  à rime  do  ses  maïuelles.  Ils  v resleiit  lixés 
jusqu’à  ce  qu'ils  aient  acquis  le  déieloppeineut  que  les  autres  Mammifères 
ont  dès  leur  naissance.  Lors  de  l'aiortement,  ils  ne  sont  "iière  jiliis  gros 
qu’un  grain  de  café,  et  cela,  dans  des  espèces  dont  la  taille  égale  ou 
dépasse  même  celle  d'un  Cliat.  Quand  ils  ont  pris  assez  de  force,  ils  quit- 
tent par  intervalle  la  mamelle  qui  les  avait  allaités  jusque-là  , puis  la  poche 
maternelle,  comme  le  jeune  oiseau  sort  de  son  nid  pour  v rentrer  hientôt 
après. 

Les  Didelplies  forment  parmi  les  Mammifères  une  sous-classe  distincte, 
et  ils  sont  même  partagés  en  plusieurs  ordres.  Les  dillérences  «pii  carac- 
térisent ces  ordres  les  uns  par  rapport  aux  autres  ne  sont  pas  aussi  impor- 
tantes que  celles  que  l'on  ohserve  entre  les  Mammifèri'S  ordinaires.  Certains 
genres  de  Didelphw  sont  néanmoins  des  animaux  t-arnassiei's , dû  litres 
Insectivores,  quelques-uns  llerhivores,  et  l'on  reconnaît  à ces  derniers  une 
véritable  ri>ssemblance  extérieure  dans  la  tète,  les  oreilles,  etc.,  avec  b's 
Ituminanls  ou  les  Hongeiirs. 

Les  Didelpbes  sont  originaires  d .Xmériqne  et  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ainsi  que  des  îles  Océaniennes  jusipi'à  la  Nouvelle-Cuinée,  Timor  et  les 
Moluques;  le  continent  asiatiiiue  en  manque  aussi  bien  que  riLurn|><‘  et 
r.\friquc.  Voici  quelles  i>sp(*ces  la  .Ménagi-rie  a remues; 


SI muCE ( OiJWfi/iit  virginiaita),  ilv  l’AiiiiMi(|iie  sc|ilciilriniulc. 

SARIOI'E  CRABIER  [ Üidcliiliii  canfrirnra) , «le  la  Cayaiic. 

DASViRE  OCRSOS  {Daiÿurus  um'iius),  «te  Van-Uiviiicii , aiiiiiial  ii  la  luis  muai - 
i|ualile  par  suii  |hmi  «riiilelligcnce  cl  par  la  réroritc  «le  scs  appêliis.  Il  csl  plus  rm  i ci 
plus  (rapii  i]ii'ini  Chat , cl  sciiililc  tenir  jiisiiu'à  un  certain  point  «lu  Itlaircaii  : il  est  noir 
avec  lin  cercle  blanc  sur  la  pnilrinc  ; sa  qnene  est  plus  lungne  i|iie  celle  «In  Itlairt'an. 

DASYCRE  OE  MACC.E  { l)a»yurus  éicgainuicnl  inari|iié  «le  taches  blanclies 

sur  un  runilgrisÂtrc.  Il  csluinins  fort  que  le  prcccilcnl.cl,  par  suite,  moins  farunehe.  Scs 
habitudes,  sauf  la  difli-micc  d'intelligence,  soin  à peu  pn'-s  celles  des  Kmiines  un  (h-s 
.Mangoustes.  Il  nous  vient  de  la  Numellc-llollanile. 

PIIAI.ANGER  DE  COOK  { l'halanrjisla  Cookii).  On  le  nniirrissait  de  pain  et  «le  lait. 
Il  aimait  aussi  les  friiils  doux  , les  nnifs,  et  ne  refusait  |>as  la  viande  i|iiand  ou  lui  en 
oITrait. 

KAKGlRoo  GÉANT  (.Wurro/nu  mnjor).  Ke  premier  que  l'on  a en  en  l'ranre  elait 
•Id  an  Grographr,  qui  rappoiLi  aussi  le  kangchoo  de  l.'il.K  k i ng  (.l/aox/iuji  riifi- 
rn/tit}.Oii  voit  des  Kangnroos  giiants  qui  alteignent  jiixpi'à  quatre  pii'ds  de  liantenr. 

le  KANGi  Roo  DE  LA  T É T H I S ( .Urtrropu»  Trihùlii,  K C.tiviei  t est  une  cspi-ce  du 
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^au»*gciiro  II  ihiMliiio,  i\i|>|hiH(v  p:ti'  M.  Uii>st'uil . cliinn d<'  l.i  coru'Uu 
hi  Trthit, 

IMIASCULUMK  WOMBAT,  dc  l'onui  fl  LiWUrlIP.  M . K u «loillic  d.^M^  U* 

deuAiôiiie  volume  des  .1  du  Mua  nm  une  di'M  iiitiion  du  Mijel  laimMié  vivjiti  p.ii 

ces  suvants.  ù hord  du  vui>scau  .Vu/unf/fjfp , cl  ({tic  l'on  u coiisctv.?  (|uelt|iic  iciitp»  à 
i;t  Ménagerie. 

Ou  pourrail  Irès-faciloiiieiil  uecliiiinlcr  le»  K.niguioob  en  Kiirope  , cl  en  répandre 
I espèce  dans  nos  foréls.  i.a  eliatr  de  ees  animaux  esl  bonne  à manger  ; leur  poil  cunsllluc 
une  fourrure  Ires-diainle , el  leur  cuir  csl  aussi  d'un  forl  bon  usage.  Eu  IS2H,  Irots 
Kanguroüs  Téthis  sont  nés  an  Muséum,  deux  d'enlre  eux  y otil  vécu  jusipi'cn  18Ô0,  el  le 
iroisiême,  jusqu'en  IH5i.  Ees  Maniiniferes  oui  aussi  reproduit  en  Angleierre,  où  on  les 
vuil  bien  plus  communomeiit  que  cite/  nous.  Cerlains  individus  de  ec  genre  {lèsent  jus- 
ipi'à  près  de  deux  eenls  livres. 

Suivant  ilaiion  et  Itengger,  les  Sai ignés  di*  la  grande  espèce  poiteiii  pendant  vingt' 
M\  joiii*s  ; le  petit  esl  ensuite  mis  dans  la  poelie  et  b\é  à la  mamelle. 

Le  Kaiignroo  géant  porto  pendant  trenle'm‘iil'Joiirs.  .\ii  moment  de  sa  naissatiee , un 
jeune  Kanguruo  de  celle  espèce , né  an  XiHiiogicat  Oanlen  de  Londres . avait  seuicnteiil 
quaior/e  lignes  depuis  le  boni  du  nez  Jusqu'à  rexiieiiiilè  de  la  queue.  M.  Uiciiard  Owen  a 
sépare  ee  petit  animal  de  laïuainelle  de  sa  mère,  el  il  l'a  fait  sortir  de  la  pudie.  La  femelle 
s' esl  alors  assise,  et  saisis.saitl  le  petit  avec  ses  lèvi  es,  puis  ouvrant  sa  podic  avec  sespatles, 
elle  l'a  replacé  en  y enfonvunl  elle^inéme  la  léle  jusqu'aux  veux.  Celle  manière  d’agir 
du  Kaiiguroo  rappelle  celle  des  Cbieiis,  des  Chats,  des  Soiii  is.  etc.,  qui  se  servent  aussi 
•le  leur  boudie  pour  porter  leurs  peiiis.  Le  j une  Kungnroo  dont  il  esl  (pieslion  ici  n'a 
pu  ressaisir  le  mamelon,  et  il  est  mon.  .M.  Culüe  assure  qu'un  autre  animal  de  la  meme 
• spèec , el  qui  avait  • a luiiguciir  une  fois  demie  la  dernière  phalange  du  pelit  doigt 
I éprit  aisément  la  leline,  bien  qii'tm  l'en  eût  séparé  à dessein.  Au  bout  d'une  beure , il 
n'y  était  pas  encore  parvenu , m.iis  on  l'y  iruiiva  aiiadié  apiès  que  la  deuxième  fui 
ecuiilée.  .M.  Morgan,  qui  .s'est  beaueoiip  meupé  de  la  reproduclion  des  kauguroos  suiis 
le  point  de  vue  physiologique,  a aussi  obtenu  h*  même  resullal. 

IMusii’urs  onln*5  de  .Mmmnifères  : les  C!u‘iroi)iircs  ou  Cluuivi^s- Souris;  les 
iMineniins  ou  ('.élaeés  Herbivores  ; les  fV/rtrè.v  K t-ritaUes,  r’est-à-dire  les  Dau- 
phins, les  Hnleines,  etc.  ; les  /ùieiUes  Fourmiliers,  Fnngidins  el  Pares- 
•H'iiv  , et  It's  Monotrèmes , e’esl-à-dire  les  Ornillmrhynques  et  les  fteliidiiés, 
ne  nous  ont  fourni  aucune  de  leurs  espèces. 

La  plupart  des  Chéiroptères  sont  trop  petits  pour  être  Uutus  en  ména- 
gerie, el  leur  coiisi*rvaliün  demanderait  trop  de  soins.  Il  serait  curieux  ce- 
pendant d'en  posséder  de  dilTérents genres,  alin  de  pouvoir  comparer  leurs 
instincts.  Les  PhtiUostômes  ^ dont  rnnrien  monde  n'a  pas  une  seule  espèce, 
et  les  /fo«w/,V.v , qui  ne  vivent  ni  en  Lurope  ni  tm  Amérique,  fonmiraii'nl 
rerlainomeni  des  lail-i  ruritMiv. 
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Les  iMmenUiis  , avec  lc!>(|iicls  il  faiil  riliT  les  Ihigtiriis , soraii-iil  oiirorc 
i‘inl)arrassaiits  à roiist'r'rr  (jiic  k's  l’lin(|mïs  ou  les  Ili|ipo|)olairu‘s  ; niais 
leur  caractùn*  «“st  si  iloti\,  ol  ItMir  rô^imc  si  sim|ik*,  (|u'on  læ  doit  pasdosi's- 
|u'Ti’r  d'i'ii  lonir  i-o  (‘apliiiU-.  Ou  ne  peut  en  dire  autant  di-s  Cétaeés,  ear, 
nu'ine  lorsipie  leur  taille  le  pernieltrait , il  est  liien  prolialile  que  ni  leurs 
appétits  ni  leurs  nlluri>s  ne  sauraient  s ) prêter. 

Les  divorsi's  faniilles  iV  fCilenIrs  sont  toutes  étrauj’ères  à l'Kuropi",  et 
elles  se  nourrissent  en  eénéral  de  suhstanci's  animales  que  nous  aurions 
henuroup  de  peine  à leur  procurer.  Les  l’(iresxfii.r  ,4i'et  l’tiwi  mandent,  il 
est  vrai,  des  feuilles,  principalement  celles  du  Cerropin , et  a liord  de 
|dusieiirs  navires  on  en  a conservé  quelque  temps.  (À‘S  êtres,  si  embar- 
rassés (|uand  ils  sont  à terre,  '■rimpent  aux  arbres  ou  aux  cordages  avec 
une  extrême  facilité;  et,  quand  ou  les  voit  ainsi  au  milieu  des  circonstances 
pour  Icsijuelles  la  nature  les  a or;;anisés.  on  reconnait  bientôt  qu  elle  ne 
les  a pas  plus  disgraciés  que  les  autres  leuvres  sorties  de  sa  main  toute- 
puissante. 

Nous  avons  dit  que  la  Méua;.terie  ii'a  eu  ni  l‘(Vig!)lini , ni  l'imrmiliers , ni 
(htjcinope;  mais  on  y a vu  le  T.VTor  , et  s’il  fallait,  par  le  peu  d'individus 
qu'on  a pu  observer,  ju"cr  des  facultés  intellectuelles  des  autres  .Mammifères 
de  ce  "ronpe,  ou  s’en  ferait  une  idée  trcs-iléfavorable.  On  lésa  même  com- 
parés, sous  ce  rapport,  aux  Insv'ctes;  mais  la  siViirité  dont  les  animaux 
captifs  jouissent  au  milieu  de  nos  habitations  les  dispcnsi'  souv  ent  d'une  foule 
de  procédés  ou  de  ruses  nécessaires  partout  ailleurs  ;i  leur  conservation,  et 
dont  nous  si’rious  peut-être  frappés. 

la's  Diilelpbes  semblent  être , par  rapport  aux  .Mainmilèrcs  ordinaires , ce 
que  les  Monotrèmes  sont  par  riqiport  aux  Edenté>s,  des  animaux  qui,  à un 
certain  nombre  île  traits  communs,  joignent,  cliaciin  selon  le  de};ré  de  la 
série  znolo^ique  dont  il  fait  partie,  des  diiïérences  qui  doivent  les  faire  sé- 
parer nettement  entre  eux.  Les  ^ronotrèmes  sont  tes  derniers  des  .Mam- 
mifères, et  ceux  qui,  dans  leurs  actes  aussi  bien  que  dans  leur  structure, 
se  rapproebent  davantage  des  animaux  ovipares,  et  en  particulier  des 
Ueptiles.  On  n'en  connaît  qu’à  la  Nouvclle-llollaude,  et  il  n'y  en  a que  de 
deux  genres  ; 1’ /fc/i/i/np  et  \ (hnilliorlnjrujur.  Le  premier  fréquente  bs  ter- 
rains meubles  et  s’v  creusi'  des  retraiti*s;  le  second  est  aquatique.  Ni  l'un 
ni  l’autre  n’ont  encore  été  ramenés  vivants  jusqu'en  l'rance. 

Malgré  le  soin  avec  lequel  on  a cité  dans  cette  notice  toutes  les  espèces 
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<li'  Mainmili'i'os  i|iM  ont  |iarii  à In  Mciia^orie  <lii  Miiséiini,  un  uti  a rupcii- 
(liitit  omis  pliisiciirs;  mais  miciim!  d’cllfs  n’i'lait  V('Titiil)lcint’nl  im|)ur(anlr 
à siïiuilor.  Notre  éiinmérntioii  n'en  n pas  moins  été  fort  loiipne,  et  on  a 
|in,  au  mo>en  de  ce  <|ui  précède,  se  faire  une  idée  des  ser^icc's  nomlireux 
i(ue  les  étaldisseinents  de  cette  nature  rendent  clia(|ue  jour  à la  science,  et 
de  tout  ce  (|u'on  doit  encore  en  attendre.  Les  paieries  de  Zo(dopie  reçoivent 
li's  animaux  de  la  Vallée  Suisse  à mesure  ((u'ellc  les  perd;  et.  comme  on 
a |iu  noter  leurs  allures  et  apprécier  leur  physionomie,  les  poses  (pion  leur 
donne,  en  les  pré|)arant  pour  ces  galeries,  sont  en  même  temps  [dus  pra- 
ciensi's  et  plus  naturelles,  ('.'est  à la  Ménagerie  de  Paris  qu'ont  été  modehVs, 
dans  ces  dernières  aniu'es,  les  nombreuses  sculpturi's  d'animaux  , et  toutes 
cesjoliesstatiiettes  qui  lais.senl  si  loin  derrière  elles,  ponrrexactitnde  comme 
pour  le  iini , ce  ipi'on  avait  fait  jus<|u'alors  en  ce  genre.  M.  Barrve  (‘st , 
pour  cette  partie  intén'ssante , notre  meilleur  artiste. 

On  voit,  dans  les  sallt's  d'.\natomie  comparée,  quelques  (ipurcs  en  plfltre, 
et  diverses  partii»s  caractéristiipies,  moulées  sur  nature  morte,  d'après  di's 
animaux  provenant  de  la  même  source.  Les  galcriivs  d'Anatomie  comparé-e 
reçoivent  aussi  de  la  Ménagerie  la  plupart  de  leurs  richesses;  beaucoup 
de  squelettes,  de  crênes  et  de  préparations  de  toutes  sortes,  qu'on  y con- 
serve, ont  appartenu  à des  animaux  ipii , apri's  nous  avoir  fait  connaître 
leur  manière  de  vivre  et  leur  naturel,  nous  donnent  ici  l'explication  de 
leur  structure,  et  presque  la  raison  disv  actes  que  nous  leur  avons  vu  exé- 
cuter. Perrault,  Daverney,  Dauhenton , .Mertrude , Vicq-d'.Azyr,  si  ti'it 
enlevé  aux  sciences,  (i.  Cuvier,  trop  connu  pour  que  nous  essayions  de 
faire  son  éloge,  et  .M.  de  lîlainvillc,  son  succes.seur  dans  la  chaire  d'Ana- 
tomie comparée,  ont  tour  a tour  fuit  profiter  la  science  anatomique  de  leurs 
recherches  sur  les  animaux  morts  dans  la  Ménagerie  de  Versailles,  dans 
celle  du  .Muséum,  on  chez  plusieurs  grands  personnages,  qui,  par  suite 
d une  curiosité  éclairée,  no  dl■daignaient  pas  d'entretenir  à leurs  frais  des 
animaux  remîti(|iiahles , comme  le  font  aujourd'hui  plusieurs  riches  lords 
d .Angleterre. 
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Ihniucou[>  d i*s|»ms  par  li*  brillant  do  lours  rouioiirs.  Us  ()is*au\  ont  au^M 
<lrs  instincts  (|ui  nous  MMuldont  plus  aimables»  en  inAnu*  temps  ijm*  plus 
délicats.  On  leur  dnimerail  nu‘*me  la  préléronce  sur  Us  Manuniferes,  si  rmi 
ii  était  (breé  de  coii>enir  (pi’ils  ont  nmins  d intelligence  <|ue  ceuv-ci,  et 
ipi  un  petit  uombie  seulennml  d'entre  eu\  peut,  sous  ce  rapport,  entrer 
en  comparnisoii  a\ec  les  animaux  dont  nous  a\ons  parlé  précédemment, 
lamr  structure  or^ani<|iie  est  aussi  d une  moindre  complication. 


l.i’s  rr  K H « soiiYtfiit  ( «Mibileivs,  et  a ver  raisuii,  < (miiiiL-ie»  Singe»  «i<  l.i  nom 

lMeii»c  rmiiKe  «les  Oiseuiiv,  »iml,  romme  ItMirs  aii:tli»gites.  dans  la  classe  ties  Maiiiiiii- 
(eres,  les  Ots«‘aii\ dont  les  actes  tnéi  ilcnl  d.iYaiilage  de  li\er  notre  aUenlimi.  Il  y a rlir/ 
eux  |dus()iie  la  somme  d'iiisliiiel  ordinaire  :tii\  es|»ères  de  leur  elassi'  ; It  ins  ini|nessioMs 
ont  |)tns  de  vi\.icite  » et  ils  s;i\ent  exprimer  , par  de»  signes  eviérieiirs , la  iialtne  di  s 
seiiiimen's  duiil  ils  sont  animes,  aussi  bien  que  bfs  passions  qui  les  agitent. 

Ces  iiilcressaiils  Oiseaux  nous  xieiiiieiit  principab-meiit  des  régions  les  plus  ctiandes 
do  gloi>e.  Tuiitefuis»  il  y en  a aussi  dans  les  tlimalayas,  et.  au  sud»  il»  » avanceiil  pins 
encore  vers  les  régions  froides,  puisque  le  Cap.  1.»  Patagonie,  la  terre  de  Van-Diêmeiiei 
la  Nouvelle* Zelande  nous  eu  iiionirenl  également  «tese.spèces.  anciens connaissaieiil 
a peine  les  Perroipiels  : <in  doute  qu'il  eu  siuiquesiion  dans  la  llible»  et  Aristote  en  a 
jiarlé  par  oiii-dire  smileiiieni,  d'après  ceux  que  l'expédition  d'Aiexandreavnil  leiicntilrés 
en  Perse.  Ou  a cru  rcconnaîire  «piM  avait  en  en  vue  la  gnnule  /VrrwrAr  à ro///>r,  nom- 
mée depuis»  parles  nalunilisles»  i‘crruche  d\i/rx  mitre,  (iiiiquatilc  ans  avant  leie  clirè- 
lieime.  Dimlore  de  Sirile  parla  de  Perroipiels  apportes  dans  la  Basse-Kgyple.  de  Pile 
de  Gangadi',  de  ta  mer  Konge  et  des  iles  Ktbiopienne».  Jiisiju’aii  quitirièine  siècle,  on 
n'en  eut  que  fort  rarement  en  Kiinqie.  I.es  Vénitiens  seuls  en  faisaient  le  commerce,  cl 
Cl*  fut  pareu\»s;uis «Imite.  qu'AIdnivamle  «dniiit  l'espèce  ilontil  donna  la  description  en 
iriUU.  et  qui  est  le  hulmtoès  à rn'te  bianrhr,  d'Asie.  Nos  ndalums  nous  en  amènent  :iu- 
jmird'ltiii  «le  toutes  ks  parli«*s  du  monde,  et  on  en  eoiinai'l  plus  de  «leux  eenls  cspè<  es. 

Ou  n'a  encore  réussi  «péiiii  petit  noiiilirc  de  fois  à l«*s  faire  eouver  ciiez  nous.  I.c  plus 
comiii  est  le  JaC.o,  «biiit  le  corps  est  d'un  benu  gris  cl  la  queue  roiig«'.  ^Mmii|ii*il  fions 
ariive  essentielleimmt  d'Ainet  i«|ue,  il  est  originaire  d'Afii<}iie , d'où  on  l'a  tr.anspoi  lé  à 
la  llavaiic,  au  Brésil,  etc.  Il  y pullule  avec  nue  extrême  facilité. 

On  cite  iHciiicoup  d'exempb's  d«'  long«biié  ebez  les  Perroquets.  Un  «les  K.ikaloes 
aelu<‘is«b'  la  MéiiagiTie  fui.s.iil  partie  «les  animaux  vivants  du  Sbilliouder,  «pie  les  Fraii- 
« ais  «mvojèrent  à Paris  vers  la  lin  «lu  sièi'le  ibTiiier. 

Li's  oiSF.  AL  X DF.  V KO I F S4)iit  pliis  cosiimpolUi'S ; on  en  obtient  de  tons  les  points  «In 
glolM*.  Oox  «pie  l'on  gante  à la  M«mag«‘rie  occupent  b*s  cages  de  lu  grande  voli«*re , au 
milieu  «b*  laipmilesoni  les  Pt'rroipu'ls.  On  y i emar«|(ier.i  «les  Vaiilniirs,  et  particulière-- 
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iiM'ill  lr>  opoirt'S  irAiih‘ti*|ut‘ toiiiiurssouA  Ir  nom  du  Koi  i>t<s  ^aitoihs,  co^tuoit 
i l l RU  lit. 

l.c  |irumiur  e>t  sorloul  nii  ieu\  |Kir  U\  ImmiiIù  de  son  |dimi;i^e  el  lu  vive  <'olo::U'on  di  s 
|i;irlies  nues  de  s:i  lèle. 

’rnlm  mi  coiiiraire.  le  pliniiagu  d'un  noir  soinhre,  et  |i:ir  >:i  faiblesse  il  rappi  Ile 
le  puiic;M)i*Tf:hK  ou  Vautour  tie  , si  emimiuii  en  Afiiipiecl  sur  presque  (oui 
le  lilloral  de  la  Medileiraiiée. 

Le  (amdor  mâle . que  la  Menagerie  doit  à M.  Billard  . eapilaine  de  vaisseau  , y est 
de(»iiisqiiiii/e  ans.  La  duiiic  di‘s  Andes  esl  sa  patrie.  Lel  Oiv'aii  ne  inêriie  certaiiiemeiii 
p:ts  la  rêpnlation  de  force  et  «le  eoiirnge  qu'on  s'i.^st  plu  h lui  faire»  en  lui  alliibiianl 
presque  (oui  ce  que  les  J/i7/e  rt  une  Muitt  raeoiUenl  de  fabuleux  sur  le  Koc.  Ce  n'esl 
que  pressi*  par  la  faim  qu'il  allaqne  di's  nniniaiix  vivants»  et  sa  nouriilure  ordinaire» 

I lunine  celle  des  Vaulmirs , cimsisle  en  cadavres  «pt’il  va  soiiveni  cherclier  fort  loin 
«le  sa  demeure.  Le  MiiNêum  possède  niie  feinellc  de  Condor  qui  a été  liiee  en  mer  sur  le 
cadavre  d'iine  haleine  dont  elle  iiiaiigiMil  la  chair  C>*s  Oiseaux  nu  lient  dans  les  lieux  les 
plus  inaccessihb's  des  Andes,  jusqu'à  deux  mille  quatre  cent  ciiiquaule  toises d éléva- 
lion.  La  h'inclle  ne  f.iii  pas  d'aire»  et  elle  pond  sur  la  rmdie  nue  ses«i‘ufs.  qui  son(  blain  s 
«*i  longs  «le  (rois  à quairt'  poncifs. 

La  Nouvclle-Mollande  est  le  seul  conUMCnt  qui  manque  de  VaiKonrs.  I^iniii  ceux 
«l'Kuropiî,  le  plus  curieux  esl  leftypai^le»  qui  vit  sur  les  Alpes  et  les  Pyrênn's»  et  que 
l (Mi  retrouve  également  dans  l'IIiinalaya  et  dans  l'Allas.  Son  naturel  se  nippriH'lie 
davantage  de  celui  des  aigles;  aussi»  comme  il  est  doini  d'une  grande  force»  est-il  très- 
redoutable.  Sou  nom  allemand.  Ijfmmrr-Geyer^  signiüe  Vaiilour  des  Agneaux  » et  on  a 
('«Mistalü  qu'il  allaque  les  Brebis,  les  Chèvres  et  les  Chamois»  aussi  bien  que  les  Lièvres 
et  les  Marmottes  , cl  (pi'après  les  avoir  dépecés  » si  leur  poids  « i trop  considérable  ou 
ipi'il  ait  le  ioi.sir  d<!  le  faire,  il  les  emporte  dans  ses  retraites  iiiacecssihies. 

Par  l(î  nom  collectif  de  kaLcon  (Fu/ro)»  les  naiiiralîsles  désignenl  imn  seiileiiicm 
les  Oise.aux  de  proie , «lotit  ou  se  servait  autrefois  pour  la  raiicoiiiierie  » mais  aussi  loii'» 
« eux  qui  leur  n^ssernhlent  extérieiiremeiil»  et  qui  ont  avec  eux  un  nirdi'  famille;  ce  s«mi 
(uns  les  .Vccipiires  diurnes,  qui  irappaiiiennent  pas  au  genre  Vautour.  « M Lîiiii.tiis. 
«lisait  Biill'oii»  comprend  sous  l'iiidicalioii  générique  de  Kain'ou  » viiigl-sepl  espéee>  dif 
iéreiit«'S:  mais  il  est  vrai  <)u'il  cotifimd  sous  ce  même  nom»  cmiimc  il  fail  en  t«m( , les 
C'iptures  éloignées  aussi  bien  que  les  espères  voisim^s  ; car  on  trouve  dans  celle  liste  de 
Faucons  ; les  .Vigies,  les  Pygargues,  les  Ciècerelles»  les  Buses,  ele.  Au  imuns  la  liste  «le 
M.  Brisson  » qinuqiie  d'un  tiers  trop  iioinbrctise.  esl  faite  avi'c  plus  de  ciiCOMsp(‘elioii  et 
«le  discernement.  ® Malgré  celle  sortie  «In  grami  iiatiiralisle.  les  espè«  es  réunies  ici  sous 
iiiic  dénomination  commune,  par  le  eelèbre  professeur  d'I'psal.  ont  dù,.V  cause  des  nom- 
breiises  adinités  «pii  les  lient  entre  elles»  rester  en  tin  seul  groupe  ; mais  <’0  serait  nous 
«rbiigrier  «le  notre  s(ij«?l  que  de  discuter  ici  la  convenance  de  ce  svsièine;  et  l«*s  progrè> 
immenses  que  la  nomenclature  litimicnne  a fail  faire  à riiisioire  naliirelte  «‘I  à I eiisiû- 
gneiiieiit  de  cette  science  répondent  nss«>z  aux  critii|ii«*s  souvent  amères  de  BulTun.  On 
eoiiiinii  actuellement  dans  les  Faucons,  ou,  pour  nous  servir  de  l'expression  «!«•  qiiebpies 
urnilbologistes.  dans  la  famille  des  h'aiconrg^  beaiicoiip  plus  d'i'spèces  que  ii'oii  posse- 
«laienl  les  collcriioris  .à  Lepoque  de  Biifloii  el  «le  Linné. 
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I lu*  lie  <'t*)lesi|lii  ^erii|>|ii'iK'Ii('iil  le  |iliu  clos  Vaiiloiirs.  par  ses  iinrurs  H sosoai  aolrres. 
i‘>l  lo  CARAüAHA  dii  llrésil.  Ses  ooiiloiirs  sont  assez  linos,  mais  son  vol  a ponde  piii>- 
saiioo  , ol  son  naliirol  iiianipio  ilo  ooiira^o. 

l.a  rôpnlali'iii  dos  a iü  lks  osl  irop  hion  ôlaldio  pounpio  nous  ossayinus  do  rion  oliaii' 

r il  la  lianlc‘  npinion  epron  s'on  fait  généra lomonl.  A oôle  dVn\  sont  les  I*  Y ci  argi  Es, 
dont  VAig/f  d blanche  fail  paiiio.  ('.i^s  hoanx  Oisoaiix  lialnleiit  rAtiiériqiu*  dn  Nord  ; 
il  y on  a dans  lc‘s  paiiios  los  plus  so)nonlrionalo>  do  rKiiropo,  cl  a do  longs  iiilorvallc'son 
on  Miii  xonir  jiiM)no  sur  nos  coies.  i.o  j e a \ > L E*  Bi.  A^(:  ost  une  antio  sorte  d‘ Aigle  pins 
ropaiidne  on  l'.iiropo  , ol  cpio  l'on  prend  aussi  dans  lo  nord  de  rArrii|iie.  L*aigi.e 
I»  EST  II  l CT  E L R on  llnrpied'Amiriifur  est,  d«*  lonlos  losospi'c  os  do  c e genre,  oollo  dont  la 
plivsionoinio  senildo  indiquer  l'Oisoan  lo  pins  rodoiiialdo,  ol  lo  Inxo  do  son  pliiinago  on 
lait  nue  dos  plus  ourioiisos  à voir.  C'est  nn  animal  qn'mi  sc  proonro  avec  dillioidlo.  Do 
mémo  que  los  préoédonls  , il  a lo  vol  majosliieiix  ; mais  s4\s  ailes  sont  moins  aignôs  que 
eollos  dos  Milans  ot  dos  l*'anoons,  anxc|iiellos  leur  soiiplosso  ol  la  iapidilod<*  lotir  vol  ont 
lait  donnor  la  qnalilioalion  de  ïiobhs.  On  assure  que  l'Aigle  dosinioloiir  est  si  fort,  qu'il  a 
qiioiqnoritis  ouvert  à ootips  do  l>oo  lo  oràiio  à dos  lioninios  ; les  Darossonx  ioiil  sa  iionrri- 
iiiro  Ol  dinaiio,  et  il  n'osl  pas  rare  non  plus  qu'il  oiilovc  dos  Kaons.  Aux  Oiseaux  do  proie 
•pio  los  ranooiiniorsappelaionl  iyntt'tle»,  pana*  qu'ils  ne  pou v aient  l4^s  omphivor  aisinnenl, 
il  r.iiil  ajcnilor  ruRFRAlRon  Aigle  pécheur^  le  ba  1.BI  zaru  , I'auioir.  I'^I'ERVieh. 
li‘s  BISES,  la  R4JNIirEk  et  los  risaRDS.  Ijno  des  espÔ4  os  oonnm's  sons  le  nom  4(4* 
itnsaiil  4‘st  VOisrau  de  Saint-Marhu,  qui  i‘sl  assez  répandu  dans  tonie  la  Franoe  , tiii  il 
anivo  soi  tout  on  aiilumm^  et  aux  environs  do  la  Saint-Martin. 


0.1  c ilo  nombre  d'oxmnpios  do  la  pa.ssioii  1I4  s Itiisos  pour  rineiilialmn  ot  pour  I edii- 
4Mti4iii  di‘s  jeiinos  ois4‘aiix.  Il  y a qiioiqnos  années,  une  romelio.  que  1*4111  lonail  ilans 
I4*  jariliii  d'nnc  aiilM'rgo  d'Lxbriilgo,  room'illail  aveu;  nn  s4>in  partionlior  tons  les 
brins  lie  paille  et  les  morc  eaux  do  bois  ipi'elle  pouvait  ironvor.  Son  inaiiro,  reniaiipianl 
1 4*s  ilisposilioiis,  oliiToba  à les  seonmlor  ol  fournil  .i  l.i  Dnsi*  tons  les  inatérianx  ne- 
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r(‘>s;iircs  pniir  faire  uii  nid  ; ipi'il  fui  construit , on  y plara  deux  œtir>  de  poule  que 
la  Buse  couva  , cl  lorstpie  lt‘s  petits  furent  éclos  , elle  les  éleva  cuttime  si  elle  efil  été 
leur  mère.  Quand  ces  oiseaux  epronveiil  le  désir  de  couver,  on  les  voit  gratter  la  terre, 
niordre  et  déeliirer  tout  ce  qui  leur  londie  sous  le  bec.  Une  fois , :din  d'epargner  n uni* 
Buse  feinelie  la  peine  dee<nivei\  on  lui  roniil  quelques  poussins  qui  venaient  de  nahre. 
mais  elle  les  liia.  Au  mois  de  juin  1851 , celle  Buse  avait  neuf  |H.‘lits , le  dixième  et.ni 
mort.  Quand  ou  lui  donnait  de  la  viande,  elle  la  partageait  entre  tous  ses  nourrissons, 
et  t‘lle  téinoigiiail  de  la  in.iiivaise  liiiineiir  si,  après  avoir  reçu  leur  portion  de  viande,  les 
jeunes  oiseaux  raniassaieni  des  substances  végétales  semblables  faits  se  reprodiiisiuil 
soiivcnl. 


la*  NKSSAüRR  ou  SrrrrM/rr  est  mic  es|K'oe  ciiriensc  de  la  même  tribu.  Si'sjatidies 
allongées  le  font  ressembler  à un  éeliassier.  eU  en  ciTet,  il  eniiii  aussi  liien  qu'eux.  Il  lia  In  le 
les  lieux  arides  et  découverts  des  environs  du  Gap,  où  il  ponrsiiil  les  replilesà  la  eoiirse. 

Le  F.UCON  était,  |Kirmi  les  Ois(‘aux  de  proie,  eetiii  dont  on  se  servait  le  plus  son  vent. 
On  employait  le  niùle  contre  les  Pies  et  divers  Oiseaux  plus  |w*lils,  et  la  feiiielle  contre 
les  Faisans  et  même  coiili  e les  Lièvres.  Les  femelles  smit  toujours  plus  grosses  qui* 
leurs  mâles;  cl  comtne  la  difTcrence  est  à peu  près  d'un  tiers,  ceux-ci  ont  pris  b*  nom  île 
Tiercfirt*.  Le  nORERRXl,  l'^Mt-RlLlON  , la  CRÉCKREU.K^  leUERFAlT,  que  l'on 
tire  .snrlmitdii  .Nord  . sont  egalenienl  des  OisiMiix  nobles. 

Les  cages  de  la  volière  dont  nous  parlons  netuellemetit  servent  encore  à des  Oiseaux 
de  proie  nocturnes,  et.  parmi  ceux-ci,  le  liR  and  nt'C  doit  fixer  d'abord  notre  alteniioii. 
Sa  taille,  siipérienre  à celle  de  tous  ses  rnngèiières , eu  tnême  temps  que  son  air  lier  i>l 
superbe,  on  font  un  îles  plus  curieux  oi>eaiix  de  la  famille  des  Hiboux  cl  des  ('.hoiielte'<;. 
L'espèce  en  devient  rare  dans  lieaiicoiip  de  localités.  L'effr  a l E,  son  voisin,  a des  coiilcins 
plus  doiices,  mais  si  coniciiaiiee  est  encore  pins  ciiibarrassèe,  principalement  pendant  le 
Jour.  On  le  ironve  >nr  presqiif  lotis  1rs  points  du  glolie  : Pondichéry,  Gevian,  la  Noii- 
V c]lr-||o|lamle,  eu  ont  loiiriii  de  tout  scmblaldes  aux  nôtres.  An  Bengale . ils  sont  plus 
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• iMix  <|iic  h)  pliiparl  ilc  criix  du  Kraiiru ; nii  Ilii'sil,  an  uiinlrairo,  luiir  luinlu  usl  pins 
pàlu.  Onulcpius  anirus  uspùrrs  appailrnanl  à ditris  nrdius  ne  siinl  pas  moins  rùpandnus 
<pn'  l'KHraip.  Lus  Oiseaux  ( inniniiiis  à pinsiunrs  pays  snni  appelés  rnsmnimliirs.  Anlre- 
fois,  on  adineltail  lieanronp  pins  d'animaux  unsmopnliles  ipi'il  n'y  en  a réellenieni  ; el 
des  espères  lerreslres  on  .Iqiialiipies,  en  grand  noinbre,  élaieni  rilées  ronime  lulles.  A 
mesure  ()n'on  a pn  coinparer  cnsemide  des  individus  provenani  ilc  localités  éloignées , 
lies  Plioipies,  des  Requins,  etc.,  on  a vn  que  ces  animaux,  bien  qu’ils  soient  de  la  même 
ramille  ou  du  même  genre, sont  néanmoins  d'espèces  distinctes,  elqne  la  disiribniinii 
des  êtres  virants  à la  surface  du  globe  est  soumise  à des  lois  aussi  fixes  que  celles  de 
leur  organisation.  C'est  ainsi  que  l'bistnire  naturelle  descriptive,  si  dédaignée  par  quel- 
ques personnes,  a fonriii  les  renseignements  les  pins  prt'-cienx,  pour  comprendre  loin  ce 
qn'il  y a de  profonde  régularité,  de  in.ajestnense  barmunie  dans  la  répartition  géngra- 
pbiqne  des  êtres  vivants,  et  qn'on  a pn  entrevoir  les  rapports  nécessaires  qui  existent 
entre  leur  strneinre  et  les  circonstances  an  sein  desquelles  ils  sont  placés,  linfron  a jeté 
les  premiers  fondements  réels  de  celle  brandie  importante  de  la  science , el  les  travaux 
récents  des  nainralisics  contribuent  chaque  jour  à en  rendre  les  décniivcrlcs  pins  positives. 

5 

i 

à K A I s A X DEMI  E. 


l/(»Ueaii  |»i'(Tieu\  i|ur  cliacnn  commit  sous  le  nom  de  FAiSAN(P/m<ômMS  enlrhicus)^ 
nous  rappelle  les  Imrds  du  Phase  , sur  lesquels  on  assure  qu'il  était  eonniié.  Ou 
.s'accorde  à dire  qu'il  fut  introduit  en  Kurope  pr  tes  Argonautes  qui , en  rmioiilaiit  ce 
(leiivc  pour  aller  à Colchos  s'emparer  de  la  Toison  d'or,  furent  frappés  de  la  lioaiiiû 
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<l<*  son  |iliim;i}!0  , K lo  i’np|>oririeiil  rti  Ittôre  ;m  roiniir  do  lotir  o\|>oililion.  Atijoiird'liin. 
to  Kaisan  rsl  rcitaridii  dans  prosqiio  Iniilo  l'p'iiropo  , olmi  ponta  lion  droii  lo  roiisidôior 
ooinmo  ap|iarloiianl  :i  la  ratine  nrnillioio^iqne  île  colle  partie  du  inonde,  l'ne  espôoo 
fort  voi.sino  est  le  fais.\n  a COI.I.IKR  (/Vofxôinuji /nri/ua/Mn);  elle  est  nioins  coin- 
tniine.  Le  faisan  iiorê,  dont  les  niioiens  aitribiiaieni  lo^ couleurs  an  Pliénix  , et  le 
faisan  AHGKNTt;  ( l*hininnus  mjrlfmrrut)^  dont  le  dus  et  la  ipieiio  sont  d'un  beau 
biane,  linemont  strié  de  noir,  et  i|iii  a io  dessous  du  corps  d'un  noir  foiioé,  sont  boaii'- 
coup  plus  rociiercbés  que  les  Faisans  conmiuns  on  à cnilicr  blanc.  Ils  nous  vioiinenl  do 
Oliine.  Le  Faisan  ordinaire  produit  avec  autres  es|M‘eos;  mais  une  pariieulariié  plus 
nirionse  do  riiisloire  de  ces  animaiiK  est  le  cliangenient  que  subit  lo  plumage  dos  fe> 
molles,  après  qu’elles  oui  cessé  de  pondre  : leurs  plumes  se  developiHUil  à l'égal  de  celles 
lies  mâles,  et  elles  en  prennent  qiielipierois  les  coideiiis.  Les  cliassenrs  connaissent  ee.s 
Faisans  variés  sous  le  nom  de  Coquarth,  mais  plusieurs  les  prennent  à tort  pour  des 
mâles.  M.  Is.  («oolTrov  a vu  aussi  des  Coquards  dans  i'cs}NHe  des  Faisans  argentés  et 
a eidlier. 

Parmi  les  (•allinacés , nn  evetnpie  de  ce  eliangenienl  a été  remarqué  cher,  le  Paon  . 
par  lliinter,  célèbre  cbinirgieti  cl  aiialoiiii.sic  anglais,  et  HeciiNoin  mentionne  des  Poules 
d'Inde  qui  auraient  pris  ttiielques-nns  desenrattèicsdii  mâle.  Le  ('ainard  domcsli(|ue  et 
te  Loncoii  édulio  ont  ofTert  la  méine  singiiiarilé.  On  cite  nu.ssi,  parmi  les  Passereauv , 
des  cfiangeinenls  analogues  chez  de  vieilles  femelles  de  Cotiiiga.de  Pinson,  de  Uoiige- 
Qiicue,  d'KUMirneau  et  de  Bec-Croisé. 

Ces  femelles,  airélées dans  leur  iléveloppeinenl  p.ir  suite  d'ime  sorte  de  inetasla-e 
délerniinée  par  la  production  des  «eurs.ne  sont  donc  privées  que  pour  un  temps 
des  ornements  qui  pamil  le  mâle  dans  presque  Imites  les  espèces  d'OIseatix.  Mais 
la  stérililé  perinetlanl  bientôt  à la  noiirriiure  de  se  répartir  unirorinénienl  entre 
tous  les  organes,  le  développement  conlimie  son  cours  habituel,  et  Ions  les  at- 
tributs de  leur  espèce  reparaissent.  Cette  expiienlinn  s'applique  aussi  bimi  an\  Oiseaux 
que  nous  venons  <le  citer  qu'à  des  éires  l>caucotip  plus  cb‘vès  qu'eux  dans  l èelielle 
animale. 

Les  iMNTAtiF.s  ( .Ur/ru^r/jr)  s el.iieiit  dejà  attire  l'altenlion  de  ranliqiiite.  L'imagi- 
nation poéli(|tie  des  («rees  avait  suppose  les  smiirs  de  Meleagre  eliangées  en  Oiseaux 
de  celle  espèce,  et  les  laebes  blanelies,  si  abondantes  sur  le  fond  noir  de  leur  plmiiage, 
étaient  l'einpieinle  laissée  par  les  larmes  de  ces  femmes  éplorées.  Fn  Crèce  cl  à Bonic. 
on  en  élevait , sons  le  nom  de  IN>iiles  africaines  nii  numides . à c.iiise  de  leur  pairie . et 
anjoiird'bui  encore  elles  comptent  parmi  nos  Oiseaux  de  basse-ronr.  Leur  caractère 
taquin  et  leur  voix  criarde  sont  les  seuls  rcprocliCvSqii'mi  puisse  leur  faire,  car  elles  nnil- 
liplieiil  assez  rapiilemeiU , el  leur  chair  se  rapproche,  par  sa  saveur,  de  celle  du  Faisan. 
La  variéU;  blariclie  de  cet  oiseau  montre  encore  une  «liirérencc  entre  les  lâches  perlées 
de  son  pelage  et  le  blanc  général  de  son  corps.  Cclni-ei  est  légèrement  grisâtre  On  en 
elève  dans  tout  FOricni.  BiilTon  rapporte  que  des  Malinmétans  s'imaginèrent  jadis  de  les 
appeler  Poulet  de  Jérusalem  ^ pour  exciter  les  Chrétiens  à les  .acheter  à im  Irès-liani 
prix,  mais  que  ceux-ci , s'eiiuil  aperçus  de  la  fr.audo  . les  revendirent  à de  crédules 
serviteurs  de  1 islaiiiisme,  .sous  lo  nom  de  Pmiht  de  in  Mecque. 

Les  FAONS  peuvent , comme  les  l'inlados,  prendre  un  plumage  imil  Idanc,  cl  se  per- 
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[léliirr  avec  oe  caraclérf,  mais  ce  ii'esl  là  (|u'iine  \aiiele.  U.m»  l'clal  de  iiatiire , ces 
Oiseaiiv  uni  une  pariini  si  belle  , leurs  couleurs  ont  lani  de  lirillanl.  que  la  plume  cl  le 
pinceau  deviennent  ègaleniçiil  insuflisanis  pour  eu  donner  une  iiléc  conipicle.  Un  en  a 
depuis  longtemps  en  Kurupe,  cl  même  dans  le  Nord  on  peut,  à force  de  soins,  réussir  a 
les  multiplier.  Dès  l'époque  d’Alexandre,  il  y en  eut  en  Grèce;  et  ils  sont  aiis.si  compris 
parmi  les  présenl-s  curieux  ou  magnilii|ucs  que  la  lloue  de  Tbarsis  rapportait  |H'riodi- 
quement  à Salomon , de  la  part  des  rois  ses  alliiw.  On  n'a  jamais  constaté  clicx  les  Paons 
de  la  Ménagerie  le  changement  de  plumage  des  vieilles  renielles,  comme  on  le  voit  pour 
les  Faisanes,  les  Poules,  etc. 

L'Amérique  nous  a fourni  le  ni  n nox  . que,  par  une  singulière  erreur,  l.iiiiié  ap|iela 
du  nom  ancien  de  la  Pintade  (ilrlragrit),  parce  ipravant  lui,  Gessner  avait  cru  ru  li  ou- 
ver  la  description  dans  un  des  Uiseaiiv  dont  a parlé  Èlieii.  Les  premiers  lliinlons  que 
l'on  vit  en  F.urope  avaient  élé  apportes  du  Mexique  en  Lspague  par  des  missiomiairi  s 
de  ce  pats,  ils  passr'rcnt  ensuite  en  Angleterre,  où  il  y en  avait  quelipics-iiosdès  l.'iâf . 
sous  le  rt'gnc  de  Henri  YIIL  Six  ans  plus  lard,  on  les  avait  introduits  en  Allemagne,  el 
il  (uralt  que  la  France  fut,  comme  pour  beaiiroiip d'autres  iiiipoi tâtions  miles,  une  des 
dernières  à en  recevoir,  piiisipt'on  dit  que  les  proiniers  n'y  parurent  qu'en  I.'i70,  aux 
noces  de  Charles  l\.  llulTon  rapporte  néanmoins  une  tradition  populaire  qui  en  fait  le- 
monler  rinlrndiiclion  au  règne  de  François  I",  cl  qui  rallrihiic  aux  Jésuites,  la;  Dindon 
saiiv.age  est  plus  hrillani  que  le  Dindon  doinestnpie , el  son  plumage  est  comme  hronzé. 
Du  en  a eu  plusieurs  couvées  à la  Meiiagerie,  et  elles  ont  fourni  ceux  que  l'on  voit  ehe/ 
iliiïerenis  particuliers. 

L'.Amériqiie  méridionale  prnrliiil  les  iiucc.os,  dont  on  a dans  ec  pays  plusieurs 
espi''ees  domestiques.  Ces  Immux  Oiseaux  sont  presque  aussi  forts  que  les  Dindons,  el 
plus  liants  sur  pâlies.  Leur  couleur  la  plus  fréquente  est  le  noir  velouté,  auquel  se  niéh' 
aussi  du  hlaiic  aux  parties  iiiférieiires.  Leur  télé  a une  huppe  de  plumes  frisées,  ou 
luéiiie,  dans  relui  qu'on  nomme  Paiixi,  un  gros  lulierciile  osseux.  Il  seiail  à désirer 
ipi'on  en  introduisit  dans  nos  jioulaillers. 

lai  cxillAXA  n'a  guère  été  vu  viianl  que  deux  ou  trois  fois  en  Europe,  cl  il  en 
existe  un  h présent  à la  Faisanderie.  A la  première  vue,  cet  oiseau  rappelle  le  Si’cré- 
laire  que  nous  y axons  vu  il  y a plusieurs  années  . cl  quelques  ornitliologisles  l'en  oui 
niéine  rapproché.  C'est  cepemlaiil  un  Échassier;  el  si  la  longueur  de  scs  jambes  ne  siif 
lit  pas  pour  le  démontrer  ziiologiqiienieni , son  sipielelte  el  la  nature  de  ses  intestins 
en  donnent  la  preuve.  Le  Caiiaiua  vient  du  Itrésil,  du  Paraguay,  etc.  ; il  a le  lu'c  rouge, 
la  télé  ornée  d une  huppe  de  petites  pliimi'S  molles,  et  le  plumage  eiilièrenieiil  gris, 
lavé  de  roux  clair  et  numieul  vermiciilé  de  hriiii. 

Il  n'est  pas  saiisafniiilé  avec  les  au  a sis  ou  Oitfiiux  Iriimprllrt  des  mêmes  pays. 
Ceux-ci  se  sniimeltenl  facileiuenl,  el,  comme  ils  sont  plus  inlelligenis  que  la  pliiparl 
lies  espèces  de  leur  classe,  on  peut  leur  coiilier  la  garde  des  Oiseaux  doinesliques  el 
meme  des  troupeaux.  Ils  les  dirigent  presque  aussi  bien  que  pourrait  le  faire  un  chien, 
et  les  défendent  avec  un  courage  au-dessus  de  leur  force.  Ils  font  la  police  dans  la 
has.se-cour,  el  forcent  le  liétail  à rentrer  le  soir. 

Les  eomparliinenls  de  la  Faisanderie  reçoixeni  encore  plusieurs  Oiseaux  ; des  Puulcs 
d'fiiu.  des  Comimllanis.  et , parmi  les  Paiicrraus  et  les  Grimpeuii,  mules  les  espèces 
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<lo  CCS  ücus  uniii's  i|iiu  l'on  |>oiit  oblciiir  vivaiilcs.  Mais  nous  ne  Hnirions  pas  si  nous 
voulions  rapi>orler  tout  ce  que  ces  (liseaus , iloni  la  taille  est  plus  ou  moins  faible,  ont 
lie  enriciis  dans  leurs  instincts,  cl  de  joli  dans  leurs  formes  ou  leurs  couleurs.  C'est 
aux  diverses  familles  qui  les  constituent  que  les  marchands  d'üiseaiix  empruntent  toutes 
ees  èli'-ftantcs  es|>èces  qu'on  se  procure  clicr.  eux,  cl  dont  le  godl  est  aujourd'hui  fort 
rf'pandii.  Nous  ne  saurions  mieui  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  aux  nombreux  traités 
dont  ils  ont  été  l'objet.  On  a aussi  public  à leur  égard  des  ouvrages  de  luxe  aussi  re- 
inanpiables  par  la  beauté  des  ligures  que  par  l'exactitude  des  descriptions. 


,\l’TlllM:itES  HT  C.VSU.XHS. 


Ces  animaux  forincnt  un  des  ordres  les  plus  .singuliers  de  la  classe  des  Oiseaux;  et 
bien  qu'ils  lui  appartiennent  inrontestablement,  ils  n'en  ont  pas  le  principal  trail  canic- 
iérisliqne  : aucun  d'eux  ne  vole , et  même  leurs  ailes  sont  dans  un  étal  tellement  rndi- 
inentaire,  qu'on  ponrmit  douter  qu'ils  en  soient  tous  pourvus.  Mais  s’ils  ne  volent  pas, 
ils  murent  avec  beaucoup  de  facilité,  et  on  leur  a donné  le  nom  eollcclif  de  Tourrurs. 
Ils  sont  aussi  élevés  sur  jamites  que  les  Ccbassiers,  et  ils  ont  les  organes  de  la  loeonm- 
tion  encore  pins  robustes.  Il  n'y  en  a pas  en  Europe.  L’Afrique  en  possède  une  es|icce, 
r.lu(i-Mf/ie;  l'Amérique  australe,  deux  autres,  appelées  A'anrfoux  ou  Aiitriiclies  d'Aine- 
riqne;  l'Inde  une  quatrième,  qui  est  le  Caioar  li  nuque;  cl  la  Nouvelle-Hollande  nue 
cinquième,  assez,  voisine  de  la  précédente,  c'est  l'Emeu  ou  Casnarde  la  Nouvelle-Hol- 
lande. l-es  Aiilrucbcs  et  les  Casoars  ont  pu  être  vus  vivants  en  Enro|>c,  mais  on  n'v 
eonnail  encore  qn'à  l'état  de  préparation  VApltry^,  Oiseau  coureur  ilc  la  N'onvrllc-Z>-- 
lande.  Celui-ci  est  le  pins  petit  des  animaux  de  cet  ordre;  ses  ailes  sont  plus  réduites 
encore  que  celles  des  Casoars,  et  son  Ik!c  est  au  contraire  bien  pins  allongé,  et  com- 
parable, par  sa  forme,  à relui  d'un  Ibis.  Les  galeries  de  Zoologie  ont  reçu  de  M.  Hnr- 
ville  deux  exemplaires  de  celte  bizarre  espèce. 

L'attrccue  u'AFRigiE  vit  dans  une  grande  partie  de  ce  conlinenl,  depuis  le 
désert  an  delà  de  l'.\llas  jusqu'au  Cap.  Scs  plumes  ont  un  moelleux  et  une  élégance  qui 
les  font  recbereber  comme  ornement,  et  il  s’en  fait  en  Itarbaric,  an  Sénégal  et  an  Cap, 
un  commerce  considérable.  Les  ailes  cl  la  qiicnc  des  niidcs  fournissent  les  pins  lielles, 
et  par  suite  les  pins  estimées.  L' .Autruche  d'.Afriqiic  n'a  que  deux  doigts  à chaque  pied. 
.Scs  jainires  et  son  cou  sont  fort  longs;  mais  son  corps  n'en  est  pas  moins  vl'iinc  tixsi  • 
forte  dimension.  Elle  est  très-vorace,  et  quoique  le  grain  et  l'Iierlte  soient  sa  noiini- 
tiirc  essentielle,  elle  ramasse  indifféremment  toutes  sortes  de  substances  animales  on 
végétales.  Elle  le  fait  même  avec  si  peu  de  discernement  qu'il  lui  arrive  souvent  il'avaler 
des  substances  qui  lui  font  mal  ; et  on  en  a vu  pins  d'une  périr  de  celte  manière.  On  a 
dit  à tort  qu'elle  ne  buvait  pas.  Sa  chair  est  abond.tnte  et  fort  Itonne  à manger.  Elle 
donne  aussi  une  excellente  graisse.  Il  y a des  lenfs  d'.Anlrnrlie  qui  |>èsent  pn's  de  tnns 
livres;  ils  sont  très-Imns  a manger,  l ue  même  femelle  |>eut  en  pondre  jnsqn'A  vingt-cinq. 
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lx-!>  iluiix  \i  TRI  CH  KS  II' ADÊiiiUl  £ ililTérciil  eiliro  viles  par  iiii  |ivlil  mimlire  de 
e.iractvres  seiilviiieiil;  aussi  ii'a-l-on  rveoiinii  que  dans  ces  derniers  temps  qu’elles  sont 
d'es|ières  dilTérentes.  On  les  distingue  de  prime  aliord  de  celle  d'Afrique  à leurs  dinien- 
siiiiis  pins  petites  d'iin  tiers,  à leur  emileiir  plus  grise,  et  à leurs  pieds  iniurvus eliacun 
de  trois  doigts , au  lien  de  déni.  I.eiirs  plumes , quoique  employées  à différents  usages , 
ont  lieaiicoiip  moins  de  prix. 

I.e  CASOXR  A CASgcK  approche,  par  la  taille,  de  l'Antruclie  africaine,  et  il  est 
plus  fort  que  celle  d'.\méiiquc.  Il  doit  son  nom  à la  proliiliéraucc  osseuse,  recouverte 
d'une  enveloppe  cornée,  dont  son  bec  est  surmonte.  I.c  haut  de  son  cou  est  teint  du 
plus  beau  bleu,  et  sous  sa  gorge  sont  des  pendehnpies  rouge  écarlate.  Ses  ailes  sont 
plus  coiiiTüS  que  celles  des  Autruches,  et  chacune  présente  plusieurs  grandes  baguettes 
cornées  île  couleur  noire.  Le  plumage  du  Casoar  est  noir,  et  conqiosé  de  inaments  qui 
ressemblent  plutôt  à des  poils  ou  à des  soiqs  qu’à  de  véritables  plumes.  Le  premier  de 
ces  animaux  qu’on  ait  vn  en  F.urope  a été  apporté  par  des  Hollandais.  Il  provenait  de 
nie  de  Danda.  et  avait  été  donné  nu  capitaine  d’un  de  leurs  vaisseaux  par  le  roi  de 
Lidaio , dans  l’ile  de  Java.  Après  qu'on  l'eut  montré  pendant  quelque  temps  à Ainslerdaiu 
pour  de  l’argent,  on  le  vendit  au  cnmlc  de  Solms,  qui  le  donna  par  la  suite  à l’élec- 
leiir  de  Cologne,  et  celui-ci  à rcnipercur  Rmlolphc  II.  Depuis  lors,  on  a presque  tou- 
jours en  des  Casoars  vivants  dans  quelques-unes  des  Ménageries  d’Kuro|ic;  et  comme 
ntl  en  élève  à l'état  doniestique  à Amiioine,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  originaires  de 
cette  Ile,  on  s’en  procure  trés-facilenient.  Ils  mangetit  du  pain,  des  fruits,  etc.  Dans 
les  basses-cours,  les  petits  poulets  cl  les  jeunes  canards  ne  sont  pas  toujours  en  sûreté 
à côté  d’eux , et  ils  les  avalent  quelquefois  ; mais  c’est  moins  par  férocité  que  par  glou- 
tonnerie, car  il  suflit  que  ces  petits  animaux  se  délialleni  un  peu  pour  que  les  Casoars 
les  lâchent.  Leurs  œufs  sont  verdâtres  ou  grisâtres,  fort  agréablement  tachetés  de  vert 
d'herbe.  Il  y en  a d’unis  et  d’autres  qui  sont  rugueux.  On  les  mange  comme  ceux  des 
Autruches;  mais  dans  nos  pays  il  arrive  parfois  que  ceux  que  les  Casoars  pondent 
sont  bardés,  c’est-à-dire  à coquille  si  peu  résistante,  qu’elle  se  brise  au  passage. 

Les  txi'us,  ou  Caioari  de  la  Xoupelte-llotlande , ont  aussi  les  poils  décomposés, 
mais  tl'une  nature  plus  souple  et  tirant  sur  le  gris  brun.  Ia;s  jeunes  ont  le  dos  rayé  de 
noir.  Les  Émeus  ont  à peu  près  sept  pieds  de  longueur,  depuis  les  ongles  jusqu’au  Iwc, 
et  quatre  et  demi  en  hauteur.  Leur  eorps  est  lourd  dans  ses  proportions,  et  les  plumes 
de  leur  train  de  derrière,  qui  sont  tombantes,  contribuent  encore  à les  rendre  plus 
gros.  Ils  sont  très-nombreux  en  beaucoup  de  points  de  l’Australie  , mais  il  en  est  plu- 
sieurs qu’ils  commencent  à abandonner,  depuis  que  les  Européens  s’y  sont  établis. 

l’éron  et  Lesucur  nous  en  avaient  rapporté  l’Émeu,  et,  depuis  peu,  on  vient  d’en  rece- 
voir de  nouveau.  Deux  de  ceux  du  Jardin  des  Plantes  sont  nés  à Londres,  où  on  n’a  pas 
eu  de  peine  à les  faire  couver.  Quoique  farouelies,  ces  animaux  seraient  faciles  à adoucir, 
et  comme  notre  climat  leur  convient,  il  serait  fort  à désirer  que  le  gouvernement  s’oc- 
cupât de  leur  multiplication.  Peu  d’années  sufliraient  pour  que  l’on  pût  vendre  sur  nos 
marchés  la  chair  des  Oiseaux  comme  un  y vend  celle  du  Mouton  et  du  R.eiif,  et  tous  les 
amis  de  l’histoire  naturelle  appellent  de  leurs  vœux  une  seconde  ex|védition  aux  Terres 
.\ustrales,  qui  nous  ferait  connaître  les  mœurs  et  rorganisation  singulière  des  animaux 
de  la  Nonvelle-llnllande,  en  même  temps  qu  elle  nous  rapporterait  en  quantité  sufli- 
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Miiilc  les  Knilgiiroos,  le»  Casoars,  et  Ions  le»  arbre»  préeieui  duiil  riiitruiliirlinii  foiir- 
nirait  à l'imliislrie  et  an»  arts  eciiiioiiiiiiiies  tant  de  ressiiiirees  précieuses. 


OISK.tl  X KCII  .tSSI  ERS. 


I.ii  n'inaii|U('  (|iie  nous  axms  faite  au  sujet  du  duiuieile  respectif  des 
.Alaïuinifères  île  nature  dilVérente  s upplique  aussi  aux  cajies  des  Oiseaux. 
Les  cliani^ements  n‘>  sont  pas  moins  fréi|uents,  et  telle  espèce  qui  sc  toit 
aujotird'liui  dans  un  parc  pourra  passer  dans  un  antre  quelques  jours  après, 
siiitant  les  convenances  du  service.  La  Hotonde,  comertc  de  cliaunie  et 
pourvue  d un  bassin  , renferme  des  Échassiers  et  plusieurs  Palmipèdes.  On 
voit  aussi  des  Échassiers  dans  le  parc  voisin  de  celui  des  .\xis,  et  ils  y vivent 
avec  des  Paons,  des  Cvf;ni“s  et  d'autres  Oiseaux  nageurs  que  l'eau  ahondante 
de  cette  jiartie  de  la  Vallée  Suisse  rend  à leurs  habitudes  favorites.  Les  Oies 
d'Egvpte,  les  Hérons,  les  (àu  morans,  habitent  pèle  mêle  dans  un  parc  situé 
pri-s  de  la  loge  des  Iti'ptiles. 

.Nous  avons  parlé  des  (lallinacés  à propos  de  la  Faisanderie,  et  en  même 
tem|is  nous  avons  dit  un  mot  de  deux  Échassiers  : l'.Vgami  et  le  Cariama; 
nous  pouvons  donc , à propos  de  la  petite  Rotonde,  parler  des  autres  Oi- 
seaux du  même  groupe.  L'n  dernier  chapitre  sera  consacré  aux  Palmipèdes, 
c'est-à-dire  aux  Oiseaux  nageurs. 

F.es  .\utruches  et  les  Casoars  nous  ont  accoutumés  à la  physionomie  des 
Échassiers;  mais  s'ils  en  ont  l'aspei'l  extérieur,  ils  n'ont  ni  leur  genre  de 
vie  ni  leur  organisation.  Très-bien  dis|)osés  pour  le  vid,  les  Échassiers  se 
livrent  à de  longs  et  fréquents  voyages  aériens,  et  lursi|u'ils  sont  a terre, 
c'est  aux  bords  des  eaux,  sur  les  lleuves  ou  dans  les  marécagi's,  qu'ils  se 
tiennent  de  préférence,  f.es  pois.sons,  les  grenouilles,  les  vers,  etc.,  font 
leur  nourriture  In  plus  hahitnelh*. 


I.C»  cuiouses  cl  les  iifiROSs,  i|»c  loin  le  momie  connaît,  rorincnl,  pour  ainsi 
ilire , le  ivpe  île  cei  ordre  imporlanl.  I.cs  uni  es  en  font  aussi  partie.  Lue  cs|M'CC  de 
celle  deniicre  irilni  inérilc  plus  qii’uii'  citalion  : r'esl  la  ghi  e coi  dussIIe  ou  Oi- 
seau royal. 

.Sa  laillc  est  élancée,  cl  sa  bailleur  lolale  s«Tail  de  cini|  pieds  si,  en  niarcli.nil , clic 
ne  C'iiirb.iil  pas  son  cou.  Sa  couleur  csl  noire  sur  le  corps . avec  du  blanc  janiiàire  aux 
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ailes;  luaiscc  iini  la  rend  siirlniil  di|;iir  d allenliuii , r es(  i|ue  ses  jniies  soiil  demidees , 
l’olorét’s  inuilié  en  Idanc  pur,  ni  lilic  en  rose  vif,  el  ipie  sa  léle  esl  eonrnniiee  d'une  gerlie 
lie  plumes criilées  jaunes,  et  ipii  se  nieuvenl  au  pré  de  ranimai.  l.'Oiseau  royal  habile 
plusieurs  contrées  de  r.Vrrii|ue.  Il  est  irés-ramilier  ans  îles  du  Cap-Vert,  où  il  \ient . 
au  milieu  des  liabitaliuiis , pirtaper  la  iiourriture  destinée  au\  volailles.  Cii  <|ueh|ues 
endroits  , on  l'a  en  grande  vénération,  (o't  iiisean  vil  aisément  dans  uns  lusses  - ronrs , 
el  sa  beauté  l'y  fait  admettre  de  préférenee  à lieaneonp  d'autres. 


I.es  XARABui'TS,  auxquels  MM.  Lesson  cl  Pouehet  ont  donné  les  noms  génériques 
de  IjTHniititoi  ci  Argalas , ont  un  extérieur  vraiment  grotesque;  el  quoiqu'un  les  ail 
rappruehés  des  Cigognes  el  des  J.ibirui,  ils  iliirèrrnl  autant  des  uns  que  des  autres. 
I.enr  bec,  Irés-voluniineux  , et  en  même  temps  Tort  léger,  esl  subprisnialiqne  el  ron- 
sidérablemcnl  élargi  à sa  base  ; leur  léle  est  n.ic  aussi  bien  que  le  cou  , et , vers  le  bas 
lie  celui-ci,  la  peau  esl  dilatable  et  susceptible  de  se  bonrsouller  lursipie  l'animal  y 
r.iil  passer  de  l'air. 

Los  Indiens  élèvent  avec  soin  cet  Oiseau  pour  obtenir  les  jolies  plumes  cunnues  sous 
le  nom  de  marahoult,  qui  constilnenl  les  couvertures  inb-rieures  de  sa  i|nenr.  ('.es 
plumes  sont  du  plus  beau  blanr,  h lige  Irès-iine  el  à barbiiles  décomposées  el  crêpées  , 
ce  qui  leur  donne  une  extrême  légèreté. 

Cil  Afrique , il  y a aussi  des  .Marabouts,  cl  l'on  assure  ipic  leur  nom,  qui  est  aiis'i 
celui  des  prêtres  arabes,  leur  attire  la  vénération  des  Maboniélans 
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l.c  TANTALtil  Afi'i<|iie  ;i  juui.  iMMuhinUpielqiie  leiiips,  (i'unc gr;iiiiie  tulelihié,  pam* 
«pi'nii  avait  4‘1'n  reconnaUie  en  lui  TOiÿi'aii  révère  par  les  anciens  Kgypiicns,  sons  le 
nom  ii'Ibii.  On  l'a  inèiiie  appelé  TmUalut  lhi$.  Il  n'esl  presque  aucun  nioiiumenl  «le 
l'Kgyple  sur  Impiel  l'Ibis  n'ail  été  n’préscnlé,  cl,  nu  «lire  de  Slrabon,  respece  en  élaii 
si  eonmiiim*  «m  FJgyple,  que  dans  les  mes  d'Alevandric  il  y en  avait  au  point  de  gêner  la 
cireulalion.  Sous  Louis  MV.  les  savants  «le  rAeadéinie  dt*  Paris,  désirant  connaître  cet 
Oiseau  célèbre,  s'étalent  adresM’s  au  grand  roi  |KMir  qu'il  leur  en  pr«»cur:U  une  rnoniie. 
Hieniôt  apirs,  leur  désir  fui  réalisé.  Mais  les  collectiiMis  d'ornithologie  ne  |M?niiellaieiit 
pas  eiu’ore  une  comparaison  assex  rigoureuse,  et  les  savants  de  celle  époque  prirent  le 
l'antale  d'Afrique  pour  Tlbis.  HtilToo  et  Itlunienbacli  sont  toniiiés  dans  la  niéme  erreur. 
Itriice.  voyageur  anglais,  à la  fois  « ourageiiN  et  instruit , (il  le  premier  comialtre  le  véri- 
table ibisL  il  dit  evpresséineiil  que  «'et  Oiseau,  qu'il  nommait  Àffou-Annè$,  ou  Père- 
Jean,  est  le  même  dont  on  rencontre  les  momies  dans  les  pots  conservés  aux  calaconilM's 
«n*'gypte.  li.  OiMer  cl  M.  Savigny,  l'nn  des  membres  les  plus  «’élèbres  de  riiislitiit  d'K- 
gypt«\  ont  fait  disparaître  tous  les  doutes  qui  auraient  pu  rester  au  sujet  du  vérilabir 
Ibis  di^s  anciens,  et  aujoiird'liiii  les  momies  de  ces  ntiimanx  ne  sont  pas  rares  dans  les 
eolleetions.  On  voit  inéme,  au  Cubiiiet  d'Anatomic  cumparéc,  h'  squelette  eiiiUT  d'un 
Ibis  prépare,  d'après  une  d’elles,  par  feu  M.  S.  P.  Uoiissoau  |M‘re. 


OISKAIX 


Plusieurs  Kctiassiers  mériteraient  cette  déiiominalion  aussi  bien  «pie  les  Moiielios, 
les  (àinards,  les  Pélicans,  les  Manebots,  :'i  qui  on  la  donne  exchisixemenl.  L<>s  doigts 
de  ces  Oiseaux  sont  toujours  réunis  par  une  iiiembratic  dite  palmaturo;  et  de  là  le  inun 
de  l*tiimipfilet , sons  lequel  on  les  «U^sigiie  quelquefois. 

Beaucoup  â’espèces  de  cet  ordre  se  liennciit  sur  la  mer;  les  unes  planent  avec  lé- 
gèreté au-dessus  de  sa  surface  o«i  près  du  rivage,  et  ce  ii’est  que  par  intervalle  qu'ils  se 
mettent  à nager;  d'autres  n’onl  que  celle  dernière  ressource , et  ils  passent  tonte  leur 
xic  à l'eau  on  sur  les  rochers;  ce  sont,  pour  ainsi  dire , les  Phoques  ou  les  Cliélonécs  de 
lu  classe  des  Oiseaux.  Les  Spbénisques  et  les  Maurli«»is  sont  surtout  dans  ce  cas.  Ceux- 
ci  , non  pins  que  les  Palmipèdes  de  haut  vol , ne  supportent  pas  la  captivité,  et  nous 
ii'aiiroiis  à parler  que  do  fort  peu  d'espttct^s  du  im'uiit*  groupe. 

Les  MOI  KT T es,  dites  cnc«ire  Hirondelles  de  mer,  vivent  siirtoul  des  cadavres  «l'aiii- 
maiix  que  la  mer  abandonne  sur  le  rivage;  autant  ces  Oiseaux  sont  coquets  dans  leur 
forme  et  leur  plumage  d'un  lieau  blanc,  on  varié  de  rose  cl  de  tioir,  auianl  ils  .sont 
«lég«M*lfanls  par  leurs  appéliis  et  leur  voracité.  I.enr  cri  est  également  fort  désagréable. 
Les  Mouettes  conrnii , nagent  cl  volent  avec  une  grande  vivacité.  Souvent  elles  se  bal- 
i«*m  entre  elles , et  quand  h?  sang  a cmiimencé  à coidcr,  il  est  rare  que  le  ble.ssé  ne  soit 
p.is  mis  en  lambeaux  par  le  reste  de  la  troupe.  Kn  captivité,  elles  allaqiienl  parfois  les 
antres  Oiseaux  qu'on  laisse  avec  elles,  et  elles  ne  mollirent  pas  moins  de  voracité  qii<* 
les  Sminiilois. 
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leur  |diini;i{'e  esl  iiiêiiie  possê  en  pruverbe.  On  cniiiiuîl,  dans  rAiiieriqne  :iiislr;de«  un 
Oiseau  du  même  genre , dont  la  ii'le  el  lout  le  cou  sont  noirs,  ei , à la  Nouvelie-IIol« 
lande,  il  y n desCygm^s  tout  à fait  noirs,  ce  qui  leur  n valu  le  nom  specilique d'/lna.< 
l>lytonia.  Ijie  de  nus  expéditions  nu  pôle  sud  avait  rapporte  >ivaiit  un  de  ces  aiiiuiaiiv. 
Kn  Angleterre,  ou  en  voit  asst*z  smneiilà  cause  des  relations  plus  frtM|ucii(es  de  ce 
pays  avec  rAusIralie. 

Quant  aux  espèces  (rKurope , bien  <111*011  iren  cite  généralement  que  deux,  le  cygnk 
Tl  BF.KC.tL£,  OU  duinesin|iie . et  le  CYciN F CH  v NT Ft  R , ou  sauvage,  il  y en  a certain 
neiiienl  trois,  cl  peut-être  imunc  quatre.  I.e  Cygne  domestique  a le  bec  rouge,  b<*nle 
lie  noir,  et  surmonté,  à sa  Ikim*,  d'un  inlioi'culc  de  cetic  dernière  couleur.  On  le  voit 
(|uelqnerois  à l'état  saiivagi?,  au  inilmii  de  bandes  de  Cygnes  clianleiirs  qui  nous  arri- 
vent tous  les  hivers,  el  il  parait  <|in',  dans  la  mer  llalii<{iie,  il  est  fort  l oininiin.  Le 
Cygne  ciianieur,  aux  dépens  ilnquel  les  poètes  ont  si  longtemps  exercé  leur  iiiiagiiia- 
iioii,  a le  Ik‘c  sans  lni>ciciib‘,  el  eidore  partie  en  noir,  partie  en  jaune.  Il  reste  <(ii<d- 
qiierois  sur  les  étangs  où  il  s'esl  abaiiii,  y fait  ses  petits,  et  peut  deieiiir  sédentaire.  I.es 
jeunes  Cygnes  de  cette  es|>èi'e  sont  enlièremenl  gris,  au.ssi  bien  que  cmix  de  la  précir- 
ilenlc.  I.a  iroUième  cspèi'c  n'est  coiimie  que  depuis  une  douzaine  d'annéi  s.  Il  se  pourrait 
néanmoins  fort  bien  qn'un  Cygne  observé  à Cliaiitiliy,oi  décrit  par  .Monges,  lui  ap|Mi  iini. 
Sa  taille  est  moimlre  que  celle  du  t^ygue  cbanleur.  el  son  l>ee  e.sl  un  peu  dilTéiemmeiii 
<-oloré.  Ajoutez  que  sa  Iracbée-arlère  s'enfonce*  encore  pins  proroiidemeiildaiis  le  sicr- 
iiiim  que  chez  ce  dernier.  On  a donné  à ce  Cygne  le  nom  de  cygnr  dr  bewick,  ou 
Cygne  d'Islande.  Il  nous  en  vient  de  temps  en  temps,  m«iis  en  fort  petit  nombre  : 011 
en  a pris  dernièrement  dans  l'.Xriois,  en  Normandie  cl  en  Picardie;  il  s'en  est  même 
vendu  à la  Vallée  de  Paris,  avec  des  Cygnes  sauvages  de  l'espèce  commune.  M.  Yarrel 
sou|içonne  qu'il  existe  une  (|iialrièiiie  sorte  de  ces  animaux,  cl  comme  les  jeunes  de 
celle-ci  .seraient  aussi  blancs  que  les  adultes,  il  propose  de  l’appeler  tmmuta- 

/it/fi,  c'est-à-dire  Cygne  invariable.  C'est  un  Oiseau  que  l'on  doit  recommander  aux 
i basseiirs,  à qui  seuls  il  apparlienl  d'éclairer  cette  question  intéressante. 

Les  CANAtDS  se  partageiii  en  nue  miiltilnde  d'espèces.  Ce  sont  principaletnenl  des 
Oiseaux  du  Nord,  el  il  en  vient  clie/.  nuns  plus  de  vingt  espèces.  La  Ménagerie  a dù  à 
rim  de  ses  coiTCspondants,  M.  Haillon,  d'.Vbbevitle,  dont  le  père  avait  ((mriii  à HuT- 
foii  des  notes  excellentes,  beaucoup  d’individus  de  plusieurs  de  ces  espc*res  de  (àmard  : 
i\cs  Siffleurs^  MUIouinans , Tatlornrt^  etc.  Outre  le  Canard  commun,  on  élève 

ilaiis  beaucoup  de  fermes  le  ca.n  ard  g , urigittaire  de  rAméiii|iie  méiidionale . 

et  non  de  Harih'iric  . coriiiiie  poin  rait  le  faire  croire  son  nom  vulgaire  de  Conard  dr 
itarbarie;  c esl  la  plus  forte  espèce  du  genre  : sa  tête  est  ( aroiiculee  et  son  pliimag<* 
est  laniùl  noir,  lustre  de  relleis  verdâtres,  lanlùt  ciitièrcnient  blanc;  il  exhale  uni* 
odeur  de  muse  assez  proiioneèe.  Son  mélangé  a^ec  le  (ianard  ordinaire  fournil  <les  races 
plus  fortes  que  ce  dernier. 

Le  cÊRÊorSK,  de  la  Nouvclic-llollaiido,  tient  à la  fois  des  Canards,  des  Cygnes, 
et  siirlont  di*s  Oies  Biviiaches.  Il  a le  plumage  gris  cendré.  On  en  a en  de  vivants  011 
Ktiropc. 

L'otE  d’ègvptk  est  iIii  soiis-gcnre  des  Hernaclies.  Elle  se  voit,  iion-seiilenu'iit 
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liaiis  ce  pays,  mai»  «iaiiü  iiiir  (^raiule  pariie  <lo  rAI'iiqiio , ol  même  dan»  les  pm- 
vinees  métidimiales  de  rKiimpe.  Moins  ^laiide  que  l'Oie  ordinaire  , elle  est  plus  s^e|le. 
et  plus  êlégaiile  par  s<«s  eoiileurs.  On  l'Iiabitue  aisêmeiil  à nos  i limais , cl  elle  coniple 
même  parmi  nos  Oiseaux  doinesiiipies.  Kilo  a «leux  portées  par  an  , en  mat's  et  en  sep- 
lemlirc , et , pour  eliaciine,  rineiilMlion  dure  vingt-six  jours.  M.  E.  Geoffroy  pense  que 
eelle  espère  est  le  Chenahprx  (Oic-llenard)  d'ilérodole.  I.es  Égyptiens  ravaieni  mise 
au  notnbre  de  leurs  niiimaiix  sacrés,  et  la  \ille  de  ('.benoltoseiou  lui  eUiit  même  dediée. 
O'aprês  llorus  AjHillo,  t el  Oiseau  était  le  synilnde  de  la  piété  liliale , parce  que  les 
jeunes,  devenus  adultes,  rontiiiiiciit  de  vivre  sous  raiitorité  de  leurs  parents.  Sur 
l'olHdisqiie  de  l.iiqsor.  on  voit  gravées  plusieurs  Oies  de  celle  espèce,  ainsi  que  des 
Ibis  et  des  Kperviers. 
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I,<‘s  nnininiix  do  In  dos  Poissons  ne  sauraient  giiéi'o  être  tenus  on 

oaptivité.  Il  en  est  copondant  qiieli|ues-iins  que  l'on  conserve  très-liien 
ainsi;  les  Cyprins  dorés,  originaires  d<'  la  Chine,  en  sont  même  un  exemple 
bien  ronnn.  Ix's  lloptilos  (et  sous  ce  nom  nous  comprenons  les  Heptiles 
proprement  dits,  ou  à (R'aii  écailleuse,  et  ceux  à peau  nue,  c'est-à-dire  les 
Am|diiliiens),  les  Koptiles  ont  été  fort  longtemps  exclus  de  nos  Ménage- 
ries; et  sauf  quelques  Cnx'odiles  et  des  lions  que  l'on  montrait  nu  public 
dans  plusieurs  grand(>s  vilU>s,  les  es|H'ces  de  ces  deux  classes,  qiioii|ue  fort 
singulières  pour  In  plupart,  ont  été  généralement  rc|)oussées.  I,a  lenteur 
et  la  stupidité  des  Tortues,  la  crainte  que  nous  inspirent  les  Ser|H'nts,  In 
physionomie  souvent  hideuse  des  Crapauds,  dt>s  Crenouill(>s,  des  Sala- 
mandres, sont  les  seules  raisons  que  l'on  puisse  alléguer  |M>nr  exeus4>r  une 
telle  négligence*.  Toutefois  les  |)ersoiines  ehargéi*s  de  la  cons<*rvnlion  des 
collections  du  Mus«*um  n'ont  pas  voulu  que  les  raontreui's  d'animaux,  avec 
leur  emphase  accoutumée,  entretinssent  plus  longtemps  chez  le  vulgaire 
In  crninti*  et  l'horreur  des  Heptiles,  et  ils  ont  ajeiuté  aux  richesses  de  In 
Ménagerie  une  collection  fort  curieuse  de  Reptiles  vivants,  nlin  d'appren- 
di-e  nu  pid)lic  à distinguer  par  lui  même  les  espèces  dangereuses  de  celles 
qui  ne  le  sont  pas,  et  de  pouvoir  observer  avec  commodité  les  actes  sin- 
guliers de  ces  animaux,  et  leur  nature  si  différente  de  celle  des  Mammi- 
fères ou  des  Oiseaux. 

Iji  Ménagerie  herpétologique  n'a  pas  eu,  à beaucoup  près,  toutes  les 
i'S|H'ces  connues  de  l'ordre  des  Torluet  ou  Chélonient;  mais  |>nrmi  celles 
qu'elle  a possédées,  il  en  est  de  fort  euricuses  : In  Chélonée  Midas,  ['Èmy- 
.laure  lerpenline,  des  Êmydfs  de  différentes  sortes,  et,  parmi  les  Chélo- 
niens  terrestres,  la  Tortue  éléphantinr . 


Celle  dernière  a pour  pairie  les  Iles  ilii  canal  Mozaniliiipie.  el  c'esl  par  Bourbon  el 
nie  (le-France  ipie  nous  en  recevons.  I.es  deux  exemplaires  que  feu  M.  Julien  Desjar- 
diiis,  naliirallsie  dislingiié  de  l'Ile-de-France,  avail  rapportes  au  Jardin  du  Roi,  ont  pu 
donner  une  idee  de  la  taille  colossale  que  ces  animaux  alleigneni  et  du  grand  Age 
auquel  ils  |>euvenl  arriver.  On  les  connaissait  dans  l'Ile  depuis  près  de  cent  ans;  ils 
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.-ivaieiit  lin  iiièire  île  liaiileiir  à la  carapaee  et  plus  il'iin  nièlre  de  Inngiieiir.  Leur  carar- 
tère  élait  doux,  niais  peu  iiilelliKeiil , ils  aiinaienl  siirloiit  les  snltslances  végétales,  el, 
ipioii|ue  peu  agiles,  ils  étaient  cependant  d'une  Force  assez  grande  pour  |Mirter  deux 
|iersounes  sur  leur  bouclier,  sans  que  leur  niarclie  en  parût  génée. 

L'KMrsAL'iiE  SE  iii'EXTt  > E n'arrive  pas  à d aussi  grandes diineiisioiis.  C esl  une 
espece  qui  semble  plus  voisine  des  Crocodiles  qii 'aucun  autre  aiiinial  du  iiiéine  groiqie  ; 
et  sa  queue  allongée,  incapable,  ainsi  que  sa  tète,  de  rentrer  sous  la  carapace,  lui  donne 
une  ressemblance  Frappanle  avec  ces  aiiiinaiix  L'Liiiysaure  est  originaire  derAinériqiie 
septeiiiriotiale,  ou  elle  fréqiieiile  les  fleuves  et  les  lacs,  l ne  d'elles  a vécu  fort  longleiiips 
au  .Miiséiiin,  et  celle  qu'un  y voit  inainlenant  est  plact^  dans  nue  large  cuve  o;i  l'on  tient 
avec  elle  ntie  quinzaine d'Ii'inj/do  de  diirérenls  pays. 

|gi  c HÉI.OXÉ  E it  t D IS,  que  l'on  a vue  avec  ces  animaux.  oFFrait  des  diFlicnlles  de 
conservation  plits  noitibrenses  encore,  attssi  n'a-l'Ou  pu  la  garder  tpte  Fort  peu  de 
temps.  C'est  l'espèce  tpte  les  tnariiLs  et  1rs  pécheurs  des  eûtes  de  l océan  Atlantique  et  de 
ses  principales  Iles  recberclient  avec  tant  de  soin  pour  sa  cai  apace  et  pour  sa  chair,  qui 
est  excellente.  A Londres  on  en  vend  souvent  pour  Faire  la  Fameuse  saii|ie  de  tortue, 
et  nos  voisins  d'outre  tuer  ont  tant  de  goût  pour  ce  mets,  tpi 'ils  mangent  im'mesouscette 
ilénoniinatiun  itn  plat  dans  leiptel  il  n'entre  d'antre  vianile  ipie  celle  du  veau.  Les  ii-iifs 
de  la  Cliélonée  sont  lions  à inaiiger,  et  cliaqtie  Femelle  en  produit  itn  très-grand  nonibre. 
Leur  voitttne  esl  celui  d'un  petit  (riif  de  poule:  niais  ils  sont  tout  i fait  spliériqnes , leur 
coque  esl  as.sez  molle,  et  ils  se  cuagnleiil  avec  une  extrême  diflicnlté,  ce  ipii  les  rend 
moins  appétissants  que  ceux  des  OLseanx . 

Los  Crocodilfx  stml  le  deiixiéine  ordre  de  la  classe  des  Reptiles  prnpre- 
iiieiil  dits,  et  qiioi(|ti’oii  les  place  souvent  |iariiii  les  Lézards,  coinnic  étaiil 
de  véritables  Sauriens,  leur  striicliire  diffère,  sous  beaticoiip  de  points, 
de  celle  de  ces  derniers.  A la  inèinc  famille  tpic  le  Crocodile  apparliennenl 
aussi  les  Caïmans  et  les  Go  ni  a/a.  Ces  derniers  sont  des  Croeoililiens  i|iii 
vivent  surtout  dans  le  Gange;  leur  l>ec  est  très -allongé,  |>articnlnrilé 
qu'on  remari|uc  aussi  dans  les  Dauphins  et  dans  les  Poissons  carnassiers 
de  ce  fleuve.  Les  Cn'i'inans  n’existent  qu'en  Amérique;  r.Afriqnc,  dans  pres- 
que tontes  ses  parties,  l'Inile  et  scs  îles,  jusqu'à  la  NoiivoIlc-tJninéc  et  la 
Nouvelle-Irlande,  nottrrissettt  tics  Crocodiles.  PIttsieurs  de  ces  anitttattx 
arrivent  à une  taille  colossale,  et  l’on  rap|H)rtc  titte  fottle  d'exeittples  de 
leur  férocité. 

Lun  des  Crocodiles  de  la  Ménagerie  esl  igé  de  douze  on  tpiinzeans;  sa  longueur  n'est 
ce|>endant  que  d'un  mètre  et  demi.  On  le  nourrit  de  viande  de  bouclierie,  et,  dans 
la  belle  saison,  il  mange  tons  les  jours  ; mais  pendant  l’hiver,  bien  tpte  la  tempéralitre 
du  lieu  oit  on  le  tient  soit  roiisl.iniuieiil  entre  quinze  et  dix-huit  degrés  centigrades,  il 
reste  plusieurs  semaines  sans  prendre  île  nourriture.  Vn  antre  Caiinan.  Agé  de  sept  ou 
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liiiil  ;ins,  n'a  que  ciiii|iiaiile-riin|  (■eiitiiiièlre«.  On  le  lient  se|iare  île  m>ii  ninfrOe  |i«(ii' 
i-viler  des  cüiubals  duiil  l'isMie  ne  pourrait  que  lui  être  runesle. 


Los  Saurifiis,  iloiil  lo  ly|M‘  ost  lo  Lozuril,  ont  tons,  pliis  on  moins,  In 
formo  tlo  cet  nniinnl,  et  ils  no  sont  ciioro  plus  inlolligonls  qiio  lui.  ^<^us 
n'on  signalorons  qiio  tloiix. 


I.e  OAUéLKO.s,  si  ^iiisiilier  par  sa  iléni.irclie  et  |>ar  la  leiileiir  de  ses  iiiinivenienis, 
est  bien  |>liis  célèbre  encore  par  rinnaisiance  de  ses  ciiiileiirs  -,  et,  sous  ce  rapfiort,  il  a pu 
servir  d 'emblème  à plus  d'une  célébrité  politique.  On  ne  voit  des  (Caméléons  .s>auriens  que 
dans  l'ancien  monde,  et  ceux  que  nous  posséilons  en  vie  nous  sont  principalemeiil  en- 
voyés de  Barbarie,  où  l'une  des  esiMices  de  celte  ramille  est  Tort  alioudanle  E.ssenlielle- 
menl  con''nrmés  pour  grini|ier,  1»  l'.améléons  ont  des  doigts  partagés  en  deux  Taisi'eauv, 
et  ils  saisissent  parraiteineni  les  objets  ; leur  i|iieiie  est  également  prébensile.  L'indé- 
pendance des  innuveinenis  de  leurs  deux  yeux  leur  donne  iin  aspect  fort  étrange,  et  la 
facilité  qu'ils  ont  d'allonger  subileineni  leur  langue  en  une  sorte  de  liilie  englué,  è l'aide 
ilnquel  ils  prennent  les  moucbes  et  autres  insectes,  mérite  aussi  d'élre  signalée. 

Le  TL' 01  .X  A unis,  est  un  grand  lézard  du  Brésil,  long  d'environ  un  mètre.  Sa  queue 
esta  elle  seule  deux  fuis  plus  longue  ipie  son  corps.  On  I ap|>elle  aussi  .Wonilnr  ou  Savre- 
yartlr,  parce  ipic,  vivant  dans  les  mêmes  liralités  ipie  certaines  espères  de  Serpents  ve- 
iiimeiix.  on  lui  a supposé  l'Iiabilude  d'avertir  riiomme  de  leur  présence.  I.e  nom  de 
l'upinambis  est  celui  tl'une  peuplade  qui  babile  le  pats  oit  ces  animaux  ont  clé  rencun- 
Irés  pour  la  première  fois. 

le  Tiipinanibis,  ou  Montur,  est  iluiix  et  peu  farouche.  (,)uand  il  a cliangé  d'épidernie 
depuis  peu,  ses  couleurs  sont  des  plus  élégantes,  cl  rappellent  un  tissu  de  perles  noires, 
relevées  de  jaune  éclatant.  Il  mange  de  la  viande,  des  neufs  frais,  etc.  Sa  langue  allon- 
gée cl  foundiiie  jouit  de  la  même  mobilité  que  celle  des  I.éupards  et  des  Serpents  j elle 
est  aussi  iiioffensive  <|ue  celle  de  ces  derniers  animaux.  C'est  bien  à lorl,  eu  effet,  qu'un 
ap|ielle  dard  la  langue  des  Serpents,  ou  qu'on  lui  suppose  la  faculté  de  bles.scr  la  per- 
sonne ipi'elle  toiidie  ; sa  mollesse  au  contraire  est  exlrénie,  et  l'animal,  en  la  tirant  si 
frétpieniuieni,  n'a  d'autre  but  ipiede  pal|ier  les  corps  qui  sont  à sa  portée. 


Les  üjihidiens  sont  fort  somlilnliles  aux  Smiriens  sons  inqiiicoiip  de 
i'a|ijM)i'ls,  et  s'ils  mnnqiienl  de  inenilires,  celle  |Mirtieiilariié  ne  leur  est 
|Kts  exelnsive,  car  certaines  espi-oes  inst’-parnbles  dt“s  I.éznrtls  sont  dans 
ce  cas.  Nous  citerons,  entre  antres,  les  Orvets,  ces  petits  aniinanx  ser- 
peiilirormes,  si  eomnnins  dans  nos  bois  et  nos  prairies,  oit  on  leur  accorde 
fort  à tort  des  raeiillés  venimeuses.  Ce  n'est  pas  à dire  que  les  Ophidiens, 
ou  les  vrais  Ser|tenls,  ne  se  distinguent  pas  par  quelques  traits  spéciaux. 
Nous  ne  citerons  parmi  eux  que  les  Pijthnns  et  les  Crotales  on  Serpents  à 
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sonnotU^.  Co()einlaiil  on  élève  avis-  ces  (lerniei's  ili“S  Couleuvres  cl  des 
Vi(kTcs  indigènes  ou  exotiques;  et  rime  d’elles  a même  donné  liiMi  der- 
nièi’cment  ii  une  ex|téi‘ienee  qui  a lieaneon|>  étonné  les  pliysiologisles. 
Par  suite  d'une  carie  de  l'é|iine  doi'sale,  on  a enlevé  à cet  animal  deux 
vertèl)i-c6  entières,  et  leur  moelle  épiniei’e  a été  ronqilélement  partagée  ii 
cet  endi'oit;  il  n’en  est  pourtant  résulté  aucun  accident.  L’animal  a con- 
servé dans  la  partie  de  son  coiqis  placée  en  arrière  de  la  lilessure  aillant 
de  monveniciit  et  de  sensibilité  que  dans  la  région  antérieure.  La  plaie 
s’est  iiarfaitement  cicatrisée,  et  ce  Iteptile,  qui  appartient  ii  respèce  des 
Couhuvre»  rayée»  d’.Vmériqne,  est  actuellement  en  Irès-lionne  santé. 


De  luiis  les  tlepliles,  ceux  dont  ta  taille  atleinl  la  plus  grande  longueur  sont  les 
P VTiio.s  s et  les  BOAS.  On  possède  cinq  de  ces  animaux,  dont  le  plus  grand  a quatre 
nièires  ; sa  circonrerence , qui  est  de  cinquante  cenliiiièires  h I elat  ordinaire,  aiignipiile 
d'un  tiers  après  qu'il  a mangé.  I.a  quantité  considératile  d'alimenis  ipie  les  Pjrilions 
prennent  à la  fois, et  la  lenteur  avec  laipielle  s'opère  leur  iligestion,  rendetU  leurs  repas 
très-peu  rréqiienls  ; l'époque  en  est,  en  général,  indiquée  par  un  cliangeinent  de  peau. 
Alors  les  couleurs  se  lertiisseni,  la  conjonctive  devient  opaque,  et  ranimai  réussit 
liieuldl,en  se  Trottant,  à se  dépouiller conipléteinetit  de  son  épiderme  qtii  s'en  va  d'iitie 
seule  pièce,  et  assez  ititact  pour  que  toutes  les  mar(|ues  de  l'écaillure  s'y  retrouvent. 
Un  rencontre  parTolsdans  les  bois  de  semblables  dépouillesde  Ser|>enls,el  il  est  Tarde,  à 
la  Turme  des  losanges  qui  simulent  les  écailles,  et  surtout  à la  disposition  des  plaques  de 
la  tète,  de  reconnaître  l'espèce  dont  elles  proviennetit.  En  moyenne,  le  nombre  des  re|s'<s 
«l'un  Pyllion  est  de  ciiii|  ou  six  ; le  spectacle  en  est  Tort  curieux,  (|uoiqite  cruel,  car  la 
proie  doit  être  avalrà  vivante.  Aux  uns,  il  Tant  des  poules;  d'aitircs  préTèrent  le  lapin, 
la  pauvre  victime,  placée  dans  la  cage  «le  son  ennemi,  et  solidement  maintenue  en  sa 
présence,  est  tout  d'aliord  saisie  «l'une  Trayeitr  «pti  la  retiil  presipie  imtnobile,  noti  i|ii'ii  y 
ail  Tasciuation, comme  on  l'avait  avancé,  mais  |iarce  que  le  contact  d'un  corps  Tr«ii«l  «pii 
vient  et  rcvietit  saits  cesse  la  Trôler,  c«imme  |iour  s'assurer  «pi'elle  est  bien  vivante,  la 
lerrille,etsetnble  liti  prixlire  mie  mort  procliaitie.I’rél  â se  jeter  sur  elle,  le  Serpent  relève 
la  tète,  cuitime  pour  mieux  s'élancer.  Dès  qu'il  lient  sa  proie,  il  ne  l'abaiulomie  plus,  et 
elle  est  peu  k peu  engloutie  après  avoir  été  broyée  dans  un  «les  replis  de  l'animal  Ùiiand 
le  lapin  ou  la  poule,  grâce  à rexlréiue  extensiliililé  de  toute  la  iMiiielie  «le  l'animal,  a 
presq«te  complètement  disparu,  et  il  siiTlil  d'un  iptart  d lieitre  [loitr  cela,  on  prolite  «le 
ré«'arlement  «les  mâchoires  pour  placer  entre  elles,  soit  de  la  chair  «le  lueuT,  .soit  un  attire 
lapin  ; chaipie  repas  ne  doit  pas  secomp«iser  «le  moins  de  trois  ou  quatre  kilogrammes  de 
viande.  Les  Pythons,  ainsi  repus,  tombent  ordinairemeiil  dans  un  engourdissement  «pii 
se  prolonge  ju.squ'à  la  fin  de  la  digestion,  mais  «pti  n'est  pas  un  v«''rilahle  sommeil.  Alors 
ils  ne  cherchent  plus  à nuire  ; mais  dès  «pie  la  Taim  commence  à se  Taire  sentir,  ils  re- 
prennent leur  Térooité,  et  il  ne  serait  pas  toiijuiirs  priidetit  de  s’approcher  d eux.  Il  y a 
de  ces  animaux  qui  broient  Tacilement  un  hotnme  «lans  les  replis  «le  leur  corps,  et  meme 
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Ln  des  animaux  duni  il  vient  d'Mre  qnrstiun  est  une  remelle -,  on  a deniièrenienl 
réussi  à la  Taire  (tondre,  et  sesneiiTs,  qui  se  sont  parTaileinenl  développés,  ont  donné  nais- 
sance à plusieurs  (tetits  très-bien  porlanis,  et  iloiit  huit  vivent  dans  une  ca)(e  voi^ine  <le 
celle  de  leur  mère  ; des  ((uinze  leuTs  i|n'elle  a (tondus,  Imit  seulement  sont  éclos  : c'est  le 
riiK(uanlième  jour  a(irès  la  ponte  <(u  a eu  lieu  la  ru(ilure  naturelle  de  riin  d'eux.  A partir 
de  ce  mutilent,  la  nière,  qui  les  avait  jusqu'alors  entourés  de  ses  replis,  et  (tour  ainsi  dire 
couves,  s'est  éloifpiée  d'eux  ; elle  a même  manfté,  ce  i(ui  ne  lui  était  point  ai  rivé  depuis 
deux  mois  : un  lapin  de  moyenne  taille,  et  deux  kilogrammes  de  veau  et  de  laruT  ont 
conqiosé  son  repas.  Ru  i(iiatre  jours,  tous  ces  jeunes  Serpents  sont  sortis  de  leur  co<|ne  ; 
leur  gros-«ur  était  celle  de  nos  Otuleuvres  vipt'rines  de  moyenne  laille.  Tous  jouissaient 
de  leurs  inoiiveuienls,  et  déjà  ils  cliercliaient  à mordre.  Ils  n'ont  (tas  tardé  à manger  des 
uiseaux,  des  grenouilles,  etc. 

Dans  une  double  rage,  voisine  des  bulles  on  vivent  res  Serpents  de  l'Inde,  sont  deux 
CROTA  LES  ISerpenLs  à .sonnettes).  Jamais  ces  animaux  n'alleigneni  la  dimension  des 
Boas,  et  le  plus  long  de  ceux-ci,  <(iioii(ue  déjà  Tort  grand  par  rapport  aux  autres  indi- 
vidus de  son  espèce,  n'a  qu’un  mètre  Irenle-ileux  centimètres.  Comme  ce  sont  lesBepliles 
les  plus  ilangereux  que  l'on  connals.se,  l'e.vliibiiion,  liors  du  Muséum,  en  est  absolutneni 
iiilerdilr  [lar  toute  la  France,  et  avec  d autant  (dus  de  raison,  i(u'élant  de  l'.Ainerique 
sc|ilenlrionale,  ils  vivraient  très-bien  dans  nos  Toréls.  La  mort  est  la  runséqiienre  pres- 
que inévitable  de  leur  morsure.  L'instrumrnt  bruyant  dont  ils  sont  munis,  et  ((ii'on 
appelle  leur  sonnette,  pourrait  être  comparé,  i(uand  d est  en  mouvement,  à nue  crécelle 
très-rapidement  agitée  ; il  est  composé  d une  stéie  d'eliiis  cornes,  tous  de  forme  sem- 
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Iilalile,  «(  qui  suiit  iiiiinivs  sur  la  ileriiièrc  pièce  du  sipielelle.  lafiir  iiomlire  est  pnqior- 
tiuiiiie  à l'iige  de  raiiiiiial.  1^  Crulales  sont  niuilis  agiles  <pie  les  aiilres  !s«r|>enls.  et 
coniine  ils  reimienl  la  ipieiie  dès  qu'ils  sont  irrités  on  ipi'ils  veulent  saisir  leur  proie, 
le  hriiit  qu'ils  font  entendre  permet  de  les  éviter  assez  aisément. 


I,n  l'ollet-lioii  des  ltf|i(ili‘s  roi'iiit'  In  (liTiiim-  divisiott  tic  celle  galerie  vi- 
vaille  in'i  nous  vous  avons  servi  de  guide  elile  ricei-one.  Nous  nous  soniiiies 
ap|)lii|iié  a faire  ressortir  le  rôle  agréaiile  el  aniiiMiiil  de  la  .Ménagerie,  sans 
Irop  négliger  |murlnnl  le  eùlé  niile  el  inslrnelif.  Nous  nous  soinini's  efforcé 
de  prouver  que  eel  élnlilissenieni  n'élail  pas  nnii|nenienl  une  prison  où  les 
aniiiiaiix  soni  exposés  pour  li<  plaisir  des  yeux,  iiinis  i|uee'esl  nvani  toiil 
une  école  oit  nous  venons  éliidiei'  les  services  (|n'ils  penvenl  rendre  à 
riioinnie,  el  les  nioyens  qu'il  faiil  employer  pour  les  a|iprivoiser,  quand  ils 
sonI  susei'plihies  irédtiealion,  on  pour  les  délriiire,  quand  ils  en  sonl  in- 
en  pailles. 

.Nous  avons  sigii  lié  à voire  allenlion  plusieurs  es(H‘ees  élrangért*si|ni 
|Niiirraienl  élre  nalnralisées  chez  nous,  et  don  1 rinlriHluelion  ouvrirait 
de  nouvelles  sources  île  richesse  à notre  iniliistrie  et  à notre  eoninieree. 

Mais  indé|H-nduniinent  du  plaisir  et  de  l’intérét  que  vous  a inspirés  la 
vue  de  tous  ees  animaux  si  divei-s  entre  eux  ]iar  leur  physionomie  et  par 
leurs  mœurs,  vous  avez  tlti  éprouver,  en  les  voyant  captifs  parmi  nous,  un 
mouvement  d'admiration  pour  l'étre  qui  les  a domptés,  et  qui,  sans  autres 
secours  que  ceux  de  son  intelligence,  est  |iarvenu  il  se  rendre  maître  d'une 
foule  d'animaux  dont  fa  force  mtiseulaire  est  si  sii|KM'ieure  à la  sienne,  et 
a pu  se  montrer  lotir  à tour  plus  rusé  <|uc  le  Uenard,  plus  agile  que  1a 
(îirafe,  plus  rohiisle  que  le  IJon.  Vous  avez  vu  eelte  chétive  créature  appri- 
voiser ri-déphaul  il  la  taille  colossale,  devancer  la  tîazelle  à la  course,  1er- 
rasser  le  Tigre  dans  les  déserts,  atteindre  l'Aigle  au  delà  des  nues,  les 
enchaîner  comme  d'humbles  esclaves  autour  tie  .son  char,  et  se  rejKtser 
dans  sa  gloire,  au  milieu  de  la  création  vaincue  et  asservie. 

l'n  [lareil  s)teclaclee.st  éminemment  propre  à faire  naitre  de  consolantes 
? réflexions  sur  la  sagesse  des  plans  de  la  Providence,  et  sur  la  haute  mission 

qn'ellea  dévtdtie  à l'homme  ici-bas.  Cette  |tenséc  se  manifeste  dans  toutes 
les  œuvres  du  Créateur,  et  nous  aurons  souvent  m'casion  de  le  faire  remar- 
quer dans  les  explorations  i|tii  vont  suivre. 
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Il  s'agit  iiiniiiU'iiant  d'ithscrvi’i'  lo  Jardin  dos  Plunlos  sous  le  point  do 
vno  bnlnniqno;  nous  allons  visilor  les  Carrés,  los  Serres,  los  Galeries,  ol 
vonsoonnailroz  les  lilorionx  travaux  do  Tournefnri,  de  Linné,  Jussieu, 
travaux  iin|)érissables  oonime  lo  ltô;:no  véjsoüd  qu'ils  ont  illustré. 

En  in’aooeptant  |M>ur  v<dro  ciiido,  inadnine,  vous  m’avez  roriiiellonieiit 
déolaroquc  vous  êtes  oxoïnpto  do  toiitoainbition  soiontiliipie,  qu'un  rantoiiil 
il  l'Institut  ne  vous  tente  pas;  que  lo  Imnnot  do  dootonr  on  modooine  n’a 
rien  qui  vous  plaise  ; que  vous  n'aspiro/  niènio  pasan  diplôme  d'hoi'boi'islo  : 


Digilized  by  Google 


TUOISIKMK  l'AIlTIK. 


ir>o 

vous  conseillez  a vivre olisenre  dans  celle  foule  iiiiiiieiise  (|ue  les  savants 
a|ipellent  nioilesleinenl  /e  ruigaire  : vous  voulez  (msséiler  quelques  notions 
simples  el  précises  sur  la  vie  des  plantes,  sur  les  harmonies  nomhreuses 
et  providentielles  qui  l<‘S  unissent  aux  animaux,  sur  les  mœurs  des  plus 
enrieusi's  d’entre  elles;  vous  voulez  enlin  savoir  quels  moyens  la  patiente 
sncaeilé  des  législateurs  du  Ui’^ne  végétal  a employés  [Miur  les  classer  en 
trihiis,  en  lésions,  en  eidiortes,  moyens  si  ingénieusement  eomhinés,  qu’un 
observateur  peut,  en  quelques  niiimles,  li'ouver,  au  milieu  de  eent  mille 
espèces  de  plantes,  le  nom  de  famille,  le  nom  de  baptême,  el  le  signalement 
détaillé  de  la  l'Icur  (pril  vient  de  cueillir. 

D’un  autre  côté,  vous  vous  effrayez  a juste  litre  de  cette  énorme  quan- 
tité de  termes  tcelmiques,  grecs  el  latins,  dont  s’est  hérissv*  une  science 
qui  pouvait  rester  française;  enlin,  pour  vous  mettre  à l’abri  du  soupçon 
de  frivolité,  vous  m’avez  exprimé  tout  le  mépris  que  vous  inspire  la  bota- 
nique galante  de  certains  écrivains,  qui  n’ont  vu  dans  l'bistoire  des  Fleurs 
qu’un  sujet  de  bouquets  à Chloris. 

Itassurez-vous  sur  ce  dernier  |>oint:  vous  n’aurez  |ias  à craindre  ces 
allusions  fades  et  cette  |Miésie  musquée,  dont  l’arome  faeliee  masque  le  |iai'- 
fiim  naturel  de  lu  Fleur  des  champs;  nous  écarterons  delà  Botanique  les 
futiles  atours  dont  l’avaienl  ornée,  croyant  l’emlK'llir,  quelques  faiseurs 
de  n^di’igaiix;  nous  la  dé|Miuillerons,  en  outre,  autant  qu’il  nous  sera 
possible,  do  su  robe  scolastique  el  de  son  (Hieur  de  drogue.  Quant  à la  no- 
meiielature,  je  conviens  que  les  auteurs  ont  étrangement  abusé  du  privi- 
lège de  créer  des  mots  nouveaux  (qui  n’expriment  |ias  toujours  des  idées 
nouvelles);  mais  l'aliiis  ne  doit  [loint  nuire  à l’usage:  toute  sciencea  le 
droit  d’avoir  sa  langue  s(H-eiale;  l’essentiel  est  de  ne  pas  appauvrir  cette 
langue  par  des  synonymes  : or,  notre  dictionnaire,  à nous  gens  du  monde, 
pouvant  SC  borner  à une  vingtaine  de  termes  tecbnii|ues,  je  vous  promets 
de  ne  |nis  déliasser  ce  nombre,  cl  de  faire  en  sorte  qu’il  vous  suffise  pour 
éliidier  l'organisalion  des  végétaux. 
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Knlrons  donc  dans  l’un  de  ces  deux  rarrt'.ï,  que  l’on  nomme  VÉrole,  où  les  Planles 
sont  rangi'es  par  familles,  et  dont  je  vous  ferai  bientùt  l'histoire;  cueille/  une  Kose  à 
demi  (‘panouie,  et  observe/  sueeessivement  les  parties  qui  la  constituent. 

I.envclnppe  la  plus  extérieure  se  compose  de  cinq  feuilles 
vertes,  disposite  en  cercle,  et  se  réunissant  inférieurement 
pour  former  un  corps  ovale  ou  sphérique  : cette  première 
enveloppe  de  la  Fleur  est  le  ittlicc.  A l'endroit  où  les  feuilles 
du  ealiee , nonnnées  folioles,  commencent  A se  réunir,  naissent 
cinq  autres  feuilles  colorées  et  odorantes  : ce  sont  les  pétales  ; 
leur  ensemble  se  nomme  la  corolle.  En  dedans  de  ces  pétales 
et  sur  le  calice,  sont  implantés  de  nombreux  Hlaments  gracieu- 
sement recourbv's , et  ptirtant  chacun  une  petite  tète  jaune  : ces 
baguettes  sont  appelées  étamines. 

Maintenant,  ouvrez  dans  le  sens  de  sa  longueur  cette  espèce 
de  boule  formée  par  la  soudure  des  cinq  folioles  du  calice: 
cela  fait , vous  voyez  une  cavité  assez  considérable,  s'ouvrant 
eu  haut  par  un  goulot  étroit,  et  contenant  des  corps  qui  s'atta- 
chent A ses  parois.  Ces  corps  s'allongent  vers  le  haut  en  autant  de  culs  qui  se  dirigent 
vers  l'embouchure  de  la  cavité , et  IA  se  réunissent  en  un  faisceau  qui  occupe  le  centn' 
de  la  Fleur  : chacun  de  ces  corps  renferme  une  graine  ; leur  ensemble  constitue  \e pistil- 
Vous  voyez  que  la^retraile  où  ils  sont  nichés  est  remplie  d'une  bourre  soyeuse  et 
courte , qui  tapisse  la  cavité , et  couvre  même  en  partie  les  corps  composant  le  pistil. 

Calice , corolle , élainines , pUlil , voilA  les  quatre  parties  dont  se  compose  une  Fleur 
complète;  mais,  pour  bien  czimprendre  la  physiologie  de  ces  divers  organes,  il  faut 
i lioisir  une  Plante  où  ils  offrent  des  proportions  plus  considérables. 

Prenez  un  Lis  blanc  ( fUlium  candidum  ' ; au  premier  aspect , 
vous  le  eroiriez  dépourvu  de  calice , et  n'ayant  qu'une  corolle 
de  six  pétales;  mais  observez  la  Fleur  quand  elle  est  peu 
ouverte,  vous  voyez  un  premier  groupe  de  trois  feuilles  blan- 
ches, évidemment  situées  en  dehors  des  trois  autres  feuilles: 
les  premières  sont  étroites , un  peu  vertes  A leur  sommet , et 
représentent  le  calice  ; les  intérieures  sont  plus  larges  ; leur 
surface  diffère  de  celle  des  folioles  du  calice,  en  ce  qu'elle  est 
creusée  d'un  sillon  longitudinal  bien  marqué.  Ces  trois  fouilles 
intérieures  forment  la  corolle.  Quant  aux  étamines,  il  y en  a 
moins  que  dans  la  Rose,  mais  elles  sont  plus  grandes  et  plus 
faciles  A observer  : leur  blet  est  blanc , un  [)cu  élargi  A sa  base , 
et  porte  un  long  bissac  jaune;  pas.scz  la  pointe  d'une  épingle 
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ilans  chaïunp  des  deux  roulures  qui  hordriil  1rs  cdli's  ilc  rr  loin!  bissar , vous  1rs 
ouvrirez,  el  vous  en  ferez  sortir  une  («lussiérr  jaune  Irés-aboudaiile.  Ouaiid  la  Kleur 
est  l'panouie,  ers  bissacs  font  la  riilliule,  el  vous  voyez  qu’ils  ne  lienneni  au  soininel 
IHiintu  du  blanienl  que  par  un  point  siliii'  vers  leur  milieu  ; les  deux  feuillels  doul  ils 
se  coiii|Misent  s<'  dérolleni  d’eux-mfires , el  la  (loussii're  jaune  en  sort  ; eelte  poussière 
a reru  le  nom  dvpollfii  ; le  bissae  qui  la  O'nferme  se  nomme onttièfr.  cl  le  piisl  qui  |iorte 
le  bissae  est  ap|H  lè  picl.  Ainsi , rétainine  est  eoiiqxisée  du  picl , de  IVinZ/u'/e  et  du  pollen. 

Enlevez,  mainlenani  1rs  six  étamines  du  Lis;  vous  voyez  quelles  naissent,  non  [las 
sur  le  calice , romme  dans  la  Rose  , mais  sur  le  piivl  même  de  la  l’Ieur.  Il  vous  reste, 
sur  ce  pied , le  pislit , qui  diffère  iN'aueoiip  de  celui  de  la  Rose  : dans  celle  dernière , il 
se  com|K)sail  d’une  douzaine  de  eor|)s , allaebés  sur  les  parois  de  la  lioule  creuse 
loruièe  par  le  ralice  el  sépares  les  uns  des  autres;  le  pistil  du  Lis,  au  contraire,  es( 
il’unc  seule  pii'ce;  il  offre  a son  sommel  trois  rréles  midles , ürrnues , disposées  en 
triangle  ; chaque  crête  est  double  , el  psait  facilement  se  décoller  en  deux  lames  ; au- 
dessous  est  un  lorqî  rid  , lei|uel  psise  sur  un  corps  |ilus  (;ros,  deux  fois  jilus  court  que 
le  col , el  qui  présente  six  cèles  arrondies , sé|)arées  par  des  sillons.  Cziu|H‘Z  ce  corps 
en  travers,  taillez  une  iH'tile  tranche  mince,  el  pl.ierz-la  entre  votre  œil  el  la  lumière: 
vous  reconnaîtrez  sans  peine  une  ravité  divisée  en  trois  lopes  par  trois  |>elites  eioisons  ; 
au  jioinl  où  les  cloisons  viennent  s<'  réunir,  il  y a des  graines  altaehée-s.  Remarquez 
la  position  des  crêtes , vous  verrez  que  chaeune  répoml  ù l'une  des  trois  lojips. 

La  partie  du  pistil  qui  renferme  des  graines  a reçu  le  nom  d'oioizr;  le  lonij  col  posé 
sur  lui  s’appelle  et  les  crêtes  huiiddes  qui  le  lermiurnt  se  nomment  le  .sZ/ywmZe. 

Oiianl  au  pied  de  la  Fleur,  on  le  nomme  péilom rie  ; el  son  extrémité,  toujours  plus 
ou  moins  élargie  pour  servir  de  supiwrl  au  calice  , à la  corolle,  aux  étamines  cl  au 
pistil , |mrle  le  nom  de  réeepliirle. 

Maintenant  que  la  structure  des  parties  de  la  Fleur  vous  est  connue,  que  vous  avez 
aeeeplé  patiemment  les  qualorzes  termes  selcnlifiqiies  servant  à les  désigner , vous 
méritez  de  connaître  les  merveilleuses  fonctions  rpi’cxéculeni  ces  divers  organes. 

Le  calice  est  éviilemment  un  organe  pnileeleur  : voyez  un  iHuitoii  de  Ro.se  ou  de  Lis  ; 
le  calice  sert  d'enveloppe  .1  la  corolle,  aux  étamines  el  au  pistil.  Ouant  cv  dernier 
il  n’csl  pas  néee.ssairc  de  vous  apprendre  que  les  petits  (l'ufs  contenus  dans  l’ovaire 
sont  des  graines,  qui  doivent  reproduire  des  plantes  semblables  1 celle  (pii  leur  a donné 
naissance,  yuclle  est  mainlenani  la  destination  des  liagueltes  no.unu'e  tlnmines,  qui 
sont  si  belles  dans  le  Lis,  et  portent  une  nniMre  si  longue  el  si  riche  en  pollen  ? 

Pour  résoudre  cette  question  , examinez  d'abord  le  stigmate  qui  couronne  le  pistil  ; 
si  la  Fleur  est  bien  épanouie,  vous  devez  voir  quelques  grains  de  |iollen  retenus  sur  les 
crêtes  spongieuses  dont  il  se  compose;  ces  crêtes  sont  devenues  humides  el  gluantes  .a 
l'épo(|ue  même  où  le  pollen  pouvait  sortir  de  son  anthère  : celle  coTneidene  vous  permet 
déjà  de  supposer  quelque  relation  d’utilité  entre  le  pollen  et  le  stigmate. 

Si , comme  le  fil  Linné , vous  eou|iez.  sur  un  Lis  A [xiiie  éclos  toutes  les  anthères , 
la  Fleur  s’épanouit  ; mais  bieiilùt  l’ovaire,  au  lieu  de  grossir,  se  üétril  et  tombe:  les 
anibères  étaient  donc  indis|)cnsables  au  pistil , puisque  leur  soustraction  a empêehé 
celui-ci  de  mûrir. 

Si , aprêsavoir  privé  votre  Lis  de  sesanlhèrcs,  vous  allez  enlever  sur  un  second  Lis  des 
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aiilhiTfs  bii'ii  ouvprtis,  si  vous  le  smiue2  sur  uni;  feuille  de  |Kipier  pour  en  nf  ueillir  le 
|M)llen  , si  ensuite  vous  déposez,  avec  un  piUil  pinceau,  un  |icu  de  ce  ixillen  sur  le  slig- 
niale  du  premier,  l'ovaire  grossira , resitra  sur  son  pédoncule,  et  les  gr.iincs  se  déve- 
lopperont. Ouc  devez-vous  en  conclure?  Çlue  les  graines  contenues  dans  l’ovaire  ne 
peuvent  prosi>érer  sans  l'intervention  des  étamines , et  que,  dans  les  étamines , c'est 
le  pollen  qui  exerce  sur  le  pistil  cette  précieuse  influence. 

i-'n  voulez-vous  une  dernière  preuve?  Avec  une  dissolution  de  gomme,  vernissez 
adroitement  deux  des  crêtes  du  stigmate,  puis  sau)M)udrez  la  troisième  de  pollen: 
qu’arrivera-l-il  ? lai  loge  de  l'ovaire  A laquelle  ré|>oiid  cette erète  se  développera , et  les 
graines  grossiront;  les  aïeux  autres  loges  resteront  stationnaires. 

Ces  expériences,  et  beaucoup  d'autres  non  moins  ingénieuses,  ont  révélé  aux  natura- 
listes la  nature  pliysiulugique  de  l’étamine. 

Il  vous  reste  niaintenant  d savoir  quelle  est  la  destination  de  la  corolle.  Kst-ce  pour 
riioiiimeque  Dieu  a créé  celle  partie  de  la  plante?  Est-ee  |iour  flatter  vos  yeux,  votre 
odorat,  votre  touelier,  que  la  nature  a prodigué  d ces  pétales  les  couleurs  brillantes , 
les  formes  variées,  le  |>arfum  (K'iiétrant  et  le  tissu  velouté  que  vous  admirez  dans  les 
Fleurs?Toul  en  admeltant  cette  croyance,  fondée  sur  la  vanité  autant  que  sur  un  sen- 
timent religieux,  ne  |iourricz-vous  pas  suupi;unncr  que  cette  parure  du  Lis  et  de  la 
llosc  leur  a été  donnée  pour  leur  utilité  individuelle?  C'est  unequi-slion  dont  l’examen 
n'esi  pas  sans  intérêt. 

Vous  savez  que  le  |iollen  est  l'agent  nécessaire  de  la  fécondation  des  graines  ; mais 
eouiment  le  ixillen  est-il  Iraiispurté  sur  le  stigmate?  Venez  voir  cette  touffe  de  fluc 
{Kuta gtm eolens]-.  vous  voyez  une  corolle  de  quatre  d cinq 
pétales  jaunes,  creusés  en  cuiller,  et  huit  d dix  étamines  ; 
remarquez-vous  l'une  des  étamines,  qui,  au  lieu  d’être  éten- 
due borizuntalemeiit  dans  une  pétale  ou  entre  deux  |iétalrs, 
comme  ses  sœurs,  est  debout,  inclinée  sur  le  pistil  contre 
lequel  son  filet  est  appliqué?  Si  vous  avez  la  p.iticncc 
d’observer  cette  étamine  |>endant  une  heure,  vous  verrez 
l'anlliêre  s’ouvrir,  vous  en  verrez  tomber  le  pollen,  et 
vous  comprendrez  sans  peine  que  le  pistil  en  recevra  quel- 
ques granules  ; bienlùl  celte  étamine,  dont  la  mission  est 
remplie,  se  couchera  dans  son  pétale,  une  autn-  se  redres- 
sera d son  tour  pour  venir  la  remplacer,  et  ces  évolutions 
se  succéderont  jus(|u’d  eeque  toutes  les  anthères  aient  payé 
leur  tribut  au  pistil.  Ici  vous  prenez  la  nature  sur  le  fait, 
scs  intentions  sont  évidentes,  vous  avez  observé  l’organe  dans  rcxcreice  de  ses  fonc- 
tions ; mais  cette  manœuvre  est  rare  dans  le  régne  végétal. 

Dans  beaucoup  de  plantes , les  étamines  sont  aussi  hautes  (|ue  le  pistil  ; elles  l'enlou- 
renl  de  prés,  cl  le  pollen , en  sortant  de  l'anthére,  est  faeilemenl  mis  en  contact  avec 
le  stigmate  ; dans  Ixiaucoup  d'autres , les  étamines  sont  plus  courtes  que  le  pistil , ce 
i|ui  ne  nuit  pas  d la  fécondation  , parce  qu'alors  la  Fleur  est  inclinée,  de  sorte  que  le 
stigmate  se  trouve  au-dessous  des  anthères  qu'il  dépasse,  et  rei;oit  aisément  leur  pollen  ; 
mais  il  arrive  souvent  que  la  Fleur  reste  dressée,  et  alors  le  pollen  ne  peut  guère  at- 
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teindre  de  lui-mèincle  sligiiiate.  Oaclquclinis  les  l'Iamincs  el  lepislil  n’habiirni  pas  la 
même  Fleur  ; c’i’sl  ce  que  vous  pouvez  voir  dans  le  Melon , dans  le  Sapin  ; les  étamines 
sont  dans  une  Fleur, et  les  pislils  dans  une  autre,  sur  le  même  pied,  il  est  vrai,  mais 
sur  des  rameaux  différents  ; quelquefois  enfin  , comme  dans  le  Palmier,  le  Dattier,  le 
Pistachier,  les  Fleurs  ii  étamines  sont  sur  un  arbre,  les  Fleurs  A pistil  sur  un  autre, 
et  ces  deux  arbres  sont  souvent  éloignés  de  plusieurs  lieues.  Comment , dans  ces  di- 
verses circonstances , se  fcra  le  transport  du  iwllen  ? Sera-ce  le  vent  qui  s’en  chargera  ? 
et  la  poussière  fécondante , dis|>ersée  par  lui , ira-t-elle  à travers  l'espace , comme  par 
une  sorte  d’attraction , trouver  le  stigmate  qui  a besoin  d'elle? 

l’ii  jour  (c’était  en  1758',  Hernard  de  .lussieu , passant  en  revue  les  arbres  du  .lardin 
des  Plantes,  s'aperçut  que  le  Pistachier  A pistil,  qui  jus(|u'alors  avait  fleuri  tous  les  ans 
sans  produire  de  fruit , se  disposait  A donner  des  Pistaches  : le 
fruit  s’était  noué  ; le  stigmate  avait  reçu  du  pollen  ; mais  d’oii 
senaitre  pollen?  Il  n’y  avait  pas  dans  tout  le  .lardin  des  Plantes 
un  seul  Pistachier  A étamines;  on  fit  unebattuedans  Icsjardins 
environnants;  on  ne  trouva  rien.  In  fruit  formé  des  graines 
développées  sans  pollen  , c’était  un  rude  échec  |H>ur  la  théorie 
de  la  fécondation  des  Fleurs , qui  alors  n’était  pas  solidement 
établie  comme  aujourd’hui  : le  grand  botaniste,  tout  en  s’af- 
fligeant de  l'inutilité  dc-s  recherches  , affirmait  avec  |)crsévé- 
rance  qu’il  existait  quelque  part  aux  environs  un  Pistachier  A 
étamines,  et  que  c’était  lui  qui  avait  fait  nouer  celui  du  Jardin 
des  Plantes;  mais  encore  fallait-il  le  découvrir.  Bernard  de 
Jussieu  prit  alors  le  parti  de  s’adresser  A l’autorité  ; la  [lolirr 
aussitôt  mit  scs  agents  en  campagne,  avec  le  signalement 
exact  de  l’individu  qui  se  cachait  si  bien  : les  agents  tournèrent 
autourdu  .lardin  des  Plantes,  en  élargissant  peuApeu  la  spirale  de  leurs  perquisitions; 
enfin,  ilsdécouvrirentdans  un  coin  delà  l’épiniére  ties  Chartreux  (uuiourd’hm  le  .lardin 
botanique  de  la  Faculté  de  Médecine),  (|ui  longe  l'allée  de  l’Observatoire,  ils'décou- 
vrirefit,  dis-je,  un  petit  l’istachier  A étamines,  qui  avait , cette  année,  flecri  mch  la 
PREHièBK  FOIS,  lie  pollen  avait  donc  dit  franchir,  A travers  les  airs,  la  lisière  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  le  faubourg  Saint-Jaa|ucs  et  le  faubourg  Saint-Marceau,  pour 
arriver  sur  le  stigmate  du  Pistachier  A pistil,  placé  au  milieu  du  Jardin  des  Plantes. 
Or,  il  est  bien  difficile  d’admettre  que  le  vent  ait  pu  transporter  si  loin  une  |ictilc  quan- 
tité de  poussière  fécondante,  sans  la  disptTsrr  partout  ailleurs  que  sur  l’étroite  surface 
du  pistil  qui  en  axait  besoin,  il  faut  donc  chercher  un  autre  auxiliaire  A la  féeondation. 

Vous  vous  êtes  sans  doute  bien  souvent  artiusé  A sucer  le  fond  de  la  corolle  du 
Chèvrefeuille,  du  Jasmin,  du  làlas , de  la  Primevère,  pour  en  extraire  la  liqueur  sucrée 
qui  s’y  trouve  en  abondance.  Cette  friandise  de  votre  part  est  un  larcin  que  vous  avez 
fait  A des  animaux  qui  n’ont  pas  d’autre  nourriture  : ces  animaux  sont  les  Papillons,  les 
Mouches,  les  Bourdons,  et  autres  Insectes  que  vous  pouvez  voir  blottis  au  fond  des 
Fleurs.  C’est  précisément  A ce  neezar  que  nous  devons  le  miel  des  Abeilles.  Ce  nectar 
est  fourni  tantôt  par  le  calice,  tantôt  par  les  pétales,  tantôt  |>ar  la  base  des  élaïuines, 
tantôt  par  l’ovaire;  quelquefois  c'est  une  petite  éraillé  S|iongirusr,  ijurlqtiefois  une 
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in'lile  fo!>sellr,  ou  un  sac,  ou  une  simple  surfocc  lisse,  <|ui  dislille  celle  liqueur  que 
siennent  avidement  pomper  les  Insecirs. 

Voyez  dans  celle  Rose  ce  Scarabée  doré,  que  l'on  nomme  la  Crtoine,  et  dont  le  dos, 
de  couleur  émeraude , se  détache  si  bien  de  l’incarnat  des  (lélales  : il  semble  dormir 
en  paix  dans  l’asile  délicieux  qu’il  a choisi.  Croyez- vous  que  la  Fleur  lui  fournisse 
gratis  le  vivre  et  le  couvert?  Toucbez-le  légèrement , il  va  se  réveiller,  ouvrir  ses  ailes, 
et  s’envoler  en  froissant  les  nombreuses  étamines  au  milieu  dcs(|urlles  il  était  couché: 
ce  mouvement  seul  a secoué  les  anthères,  et  le  pollen  a pu  se  dis|>rrser  sur  le  stigmate 
placé  au  centre  de  la  Rose,  — Voyez  l’Abeille  quand  elle  fait  sa  récolte  : elle  sure  le 
nectar  des  Fleurs,  mais  son  corps , hérissé  de  poils , se  charge  de  pollen  ; elle  va  pico- 
rer sur  d’autres  Plantes,  et,  tout  en  pénétrant  au  fond  des  corolles,  elle  se  frotte 
contre  les  pistils,  ()r , c’est  A l’époque  où  les  étamines  ouvrent  leurs  anthères  , que  le 
stigmate  se  charge  d’une  liqueur  gluante  ; c’est  aussi  à cette  épotjue  que  1rs  glandes 
de  la  Fleur  distillent  du  nectar , et  qu’il  se  trouve  des  Insectes  pour  s'en  repaître.  Celle 
coïncidence  ne  vous  dit-elle  rien  ? N’éles-vous  pas  tenté  de  croire  que  les  Insectes  , 
contemporains  des  Fleurs,  sont  pour  elles  des  messagers  reconnaissants  qui , pour 
payer  l’hospitalité  qu’ils  ont  reçue,  distribuent,  dans  rhôlellerie  où  ils  arrivent,  le 
twllen  recueilli  dans  rhôlellerie  qu'ils  vieunent  de  quitter? 

Approchons-nous  de  cet  arbrisseau  au  port  élégant , dont  les  fouilles,  d’un  vert  gai. 
réunies  en  touffes , sont  protégées  par  des  aiguillons;  les  fleurs  sont  jaunes  et  disposées 
en  gra Plies  : c’est  le  Brrbéris,  nommé  vulgairement  Kpine-I  inrlir.  Choisissez  une  Fleur 
bien  ouverte,  et,  sans  la  dél,icber  dosa  tige,  chatouillez  lé- 
gèrement avec  la  pointe  d’une  longue  épingle  l’un  des  flirts 
des  étamines  : vous  voyez  celle<i  se  contracter  avec  vélocité, 
et  frapiier  de  .son  anthère  le  stigmate,  qu’elle  couvre  de  |hiI-' 
len.  Eh  bien  ! cette  sensibilité  des  étamines , il  n’est  pas  iM'sniii 
d'une  épingle  pour  l'exciter:  qu’un  Insecte,  cherchant  le  nec- 
tar que  fournissent  deux  petites  écailles  d’un  jaune  orangé 
situées  au  bas  de  chaque  pétale , qu’un  Insecte,  dis-je,  ef- 
fleure de  ses  ailes,  comme  vous  l’avez  fait  de  votre  épingle , 
les  filets  des  étamines,  A l'instant  les  étamines  se  redressent 
et  viennent  se  heurter  contre  le  pistil. 

A quoi  donc  sert  la  corolle?  C’est  maintenant  que  relie 
question  est  opportune.  La  corolle  s’ép.nnouit  quand  les  an- 
thères donnent  leur  pollen,  quand  le  stigmate  devient  humide, 
quand  le  nectar  est  distillé,  quand  les  Insectes  viennent  le 
boire.  Il  ne  faut  pas  une  grande  sagacité  pour  conclure,  de  cette  réunion  de  circon- 
stances, que  la  corolle,  par  ses  formes,  ses  nuances,  son  odeur,  est  deslinéeA  indi- 
quer aux  Insectes  le  réservoir  o(i  ils  pourront  puiser  du  sirop  : c’est  l’étiquette  du  vase 
contenant  le  précieux  nectar;  c’est  l’uniforme  invariable  de  toutes  les  fleurs  d’une 
même  espèce , et  les  Insectes  voyageurs  savent  bien  reconnaître , A son  enseigne  écla- 
tante, le  caravansérail  oA  ils  trouveront  leur  pAturc. 

Les  Insectes  sont  donc  de  précieux  auxiliaires  pour  la  frfoondation  des  fleurs,  soit  eu 
colportant  le  pollen  d'une  plante  sur  une  autre,  soit  en  favorisant  la  disjiersion  du 
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iwilli'ii  iiarini  les  «'lamines  d une  ini'nic  fleur;  el  c’esl  (Hiur  ecla  que,  dans  les  ex|)é- 
riencrs  dunl  nous  parlions  tout  A l'beure,  il  faut  enluurer  la  plante  d'une  qaze  Une 
i|ui  ferme  le  |>assai;c  aux  Iiiseeles  : sans  cette  pri'caution , un  de  «es  animaux  pourrait , 
a l’insu  de  l'observa  leur,  (Hirler  du  |Killen  sur  un  sligmate  qu’on  voulait  en  priver  , 
et  rendrait  par  la  l’expi'rience  dunteuse. 

C’est  un  Allemand,  Omrad  Sprengel , qui  a fait  eonnallre,  |iar  un  grand  nombre 
d’obsiTvations,  le  rôle  iiKysiologiquc  de  la  eondle  et  des  glandes  a neelar;  c'est  lui 
i|ui  a di'eouvert  cet  anneau  «le  plus  dans  la  grande  ebalne  qui  lie  le  Régne  végétal  an 
Régne  animal.  Il  allait,  avix-  une  patience  toute  germanique,  passer  des  jours  entiers 
dans  la  eampagne,  enuehé  nu  pied  d'une  piaule  ; il  attendait , l'u-il  constammeiit  fixé 
sur  la  Fleur  dont  les  anthi'res  n’élaient  pas  encore  ouvertes;  enfin,  après  une  sur- 
veillance iniiuobile  et  silencieuse,  qui  se  prolongeait  souvent  jns<|u’au  soir,  il  \oyait 
arriver  le  messager  aérien  dont  il  avait  entrepris  d’explorer  la  nianiruvre  : l’Insirle, 
après  quelc|ues  évolutions  préliminaires,  iK'nélrait  dans  la  eorulle,et  y faisait  son 
repas;  puis,  quand  il  eu  était  sorti,  .''preugel  voyait  des  grains  de  |Hj|len  attacliés  au 
stigmate , et  il  rentrait  clii'z  lui, content  de  sa  journée.  C’est  surtout  ilepuis  la  venue 
. «lu  grand  Linné , que  l’on  rencontre  ilf  ces  timrt  ilhines , |iour  ipii  seiie  heures  sous  le 
sob'il  ne  sont  qu’une  minute  .quand  il  s’agit  d’observer  les  merveilles  de  la  cri'ation. 

Il  ne  .serait  pas  exact  de  dire  que  la  rorollc  est  uniifuement  destinée  ô signaler  la 
plante  aux  Insectes:  la  nature  sait  trop  bien  allier  réeuuumie  des  moyens  avec  la 
magnificence  des  résultats,  pour  que  l'on  ne  doive  |ias  présumer  qu’un  même  organe 
sert  ô plusieurs  fins.  Il  est  évident,  par  exemple,  que  la  corolle  est,  eoinme  le  calice, 
une  cnvelop|)c  de  protection , qui  abrite  les  parties  centrales  de  la  Fleur  ; mais  si  nous 
ne  connaissons  pas  toutes  les  fonctions  de  la  corolle,  il  nous  est  permis  du  moins  d’en 
constater  la  plus  ini|)orlante  et  la  plus  digne  de  vus  méditations. 

La  corolle,  dont  vous  venez  d’apprécier  l’utilité, devient  pour  la  Fleur  une  parur<‘ 
IM-rnicieuse,  lursi|ue,  par  la  culture,  les  pétales' se  mulliplient  aux  dé|M-ns  des  éta- 
mines. Cà'ttc  mélamurphose  s’iqM’rc  facilement  dans  les  Fleurs  dont  les  étamines  sont 
nombreuses,  telles  que  les  Anémnni'S,  les  Renoncules , les  Pivoines,  les  Pavots , les 
Ibjses , etc.  : rien  de  plus  fréquent  dans  nos  jardins  que  ce  luxe  ruineux  dc|)élales,  qui 
frappe  de  stérilité  le  pistil  «le  la  Fleur.  Voyez  cette  R«>se  iloiMc  ; les  étamines  se  sont 
nourries  outre  mi’surc,  leur  anthère  s'est  élargie,  ainsi  que  l«:ur  filet  ,.et  le  pollen  a 
dis|uru  : si  toutes  les  étamines  ont  subi  cette  transformation,  la  Fleur  alors  est 
pleine,  Its  ovaires  ne  se  développeront  pas,  et  cet  embonpoint  monstrueux,  qui  rend 
la  Rose  si  belle  aux  yeux  du  lli*uristc,  est  une  calamité  pour  la  plante,  dcstiin'e  |iar 
la  nature  ,1  se  |>er|H‘tuer  par  des  graines. 

Vous  connaissez  la  structure  et  les  fonctions  du  calice,  de  la  corolle,  des  étamines 
et  du  pistil  : nous  pouvons  maintenant  voyager  avec  fruit  dans  les  Carrés , dans  les 
.Serres  et  dans  la  Calcrie  de  botanique;  vous  entendez  la  langue  du  ixiys. 

Revenons  ô la  liose,  i|ui  a été  notre  point  de  départ  : vous  avez  sous  les  yeux  le 
liosice  églnniier,  dont  les  ]iélales  sont  tantôt  d un  jaune  vif,  tantôt  d'un  rouge  orange 
A leur  face  supérieure  ; le  TfiMic;  jriioie,  dont  les  pétales  ont  la  eouleur  du  soufre;  le/(o- 
u'er  tic  Pruiins,  dtrnl  la  fleur  est  «l'on  rouge  pourpre  trés-foncé;  le  liosier  rtmiUé,  dont  la 
Heur  est  rouge,  pi'lite,  et  dont  les  feuilles , froisst'es  entre  les  doigts , exhalent  une  odeur 
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siiavo  qui  ra|i|«'lkr  la  |>niiinu'  ili-  ri'iiicllc.  Tous  ers  arbrisseaux , i|iii  ne  iliffereiil  entre 
etix  que  par  la  eonsislance  et  la  courbure  aijîuillons  dont  leur  ti(je  est  arim-r,  par 
la  forme  ovale  ou  sphérique  du  ealiee,  par  la  couleur  ou  l’odeur  des  pétales,  sont  au- 
tant iVfxpâces  appartenant  au  |;enre  /(osier:  leur  port  élégant , leurs  feuilles  eoiu|Mi- 
sét's  ehaeuue  de  trois  ou  cinq  folittlrs.  leur  ealiee  resserré  eu  godet  |uiur  loger  les 
ovaires  , toutes  ces  nsseuiblaiires  établissent  entre  1rs  Rosiers  tine  parenté  manifeste 

Nous  allons  voir  dans  leur  voisinage  d’autres  plantes  ilonl  le  jiort,  la  tige,  les  feuilles, 
ne  rap|)cllent  lias  toujours  les  Rosiers,  mais  qui,  parla  slruelureilc  leur  fleur,  ont 
avec  ees  derniers  un  raïqiorl  facile  i saisir,  .leler  un  coup  d’iril  sur  re  Framlansier. 
qui  est  une  es|iéce  de  /(once  : la  lige  est  aiguillomiiV,  les  feuilles  sont  aussi  divisées 
eu  trois  ou  cinq  folioles,  et  munies , .A  la  base  de  leur  puxl  (qu’on  nomme  pétiole),  de 
deux  petites  feuilles  (nommées  stipules],  beaiiroup  moins  larges  et  plus eadui|ues  que 
dans  les  Rosiers , oCi  elles  forment  deux  ailes  au-dessous  de  la  vraie  feuille. raimme dans 
les  Rosiers,  les  feuilles  sont  éparses  sur  la  lige,  et  non-  placées  vis-A-v  is  l’une  de  l'autre  -, 
rommedans  les  Rosiers,  le  calice  est  divisé  en  cinq  iielili-s  folioles,  seulement  res  folioles  ne 
se  soudent  pas  inférieun-ment  |Hiur  former  un  goJel  ereux;  comme  dans  les  Rosiers, 
le  ealiee  porte  un  grand  nombre  d'élaiiiines  : au  milieu  se  trouve  le  pistil , composé 
aussi  de  plusieurs  ovaires;  mais  ers  ovaires,  au  lieu  d'étre  renfermés  dans  un  godet 
rix’ux  formé  par  le  calice,  sont  A déniuvert , et  prennent  A la  maturité  utie  consis- 
lanre  sucrulenle.  (lelte  dernière  différence  sépare  le  Kramboisier  des  Rosiers , et  fortne 
le  caraetére  du  genre  /ionce,  ilont  deux  espères  vous  sont  bien  connues  ; la  première 
est  la  Ronce  des  buissons,  nommér  en  Iiola nique  /lonre-nrl>rissraii ; la  seconde  est  le 
Framlioisier,  nommé  /{once  du  mont  /du. 

Comparez  maintenant  avec  les  plantes  que  vous  vener  d’étudier  le  Fraisier,  qui 
étend  A vos  pieds  ses  liges  rampantes  : de  même  que  dans  les  Rosiers  et  les  Roiires, 
ses  feuilles  (composées  de  trois  folioles)  sont  garnies , A la  base  du  pétiole,  de  deux 
stipules  bien  visibles  ; la  corolle  est  de  cinq  (u'Iales  dis|«)sés  régulièrement  ; les  étamines 
sont  nombreuses  et  naissent  sur  le  calice;  le  pistil  offre  seul  une  difftirence  notable. 
Observi'z  une  fleur  jeune,  vous  voyez  un  grand  nombre  de  |H'tits  ovaires  réunis  en 
boule,  mais  dislinets  les  uns  des  autres;  ils  sont  sers,  au  lieu  d'étre  pul|H-ux  eonime 
ceux  du  Framboisier  ; mais  bienlAt  le  réreptarle  qui  les  supporte  se  gorge  de  sues, 
grossit,  déborde  les  petits  ovaires,  et  les  enrhAsse  dans  sa  chair,  qui  prend  peu  A [leu 
une  couleur  pourprée  : c’est  ce  que  vous  pouvez  voir  dans  la  Fraise,  quand  elle  est 
nuire.  Ce<|ue  vous  mangez  dans  la  Fraise  est  donc  le  réeeptarle,  tandis  que,  dans  la 
Framboise , ce  sont  les  ovaires.  Les  ovaires  de  la  Fraise  sont  insipides  et  crai|uent  sous 
la  dent,  et  ces  petits  fils  noirAtres  qui  se  déposent  au  fond  du  vin  ou  de  l’eau  dans 
laquelle  vous  avez  plongé  les  Fraises,  ces  fils  sont  les  styles  desséchés,  c|ui  se  sont  dé- 
lachés  de  chaque  ovaire. 

Le  genre  Fraisier  se  distingue  du  genre  /fonce  par  s'in  réceptacle,  qui  devient  pul- 
peux; il  en  diffère  aussi  par  le  calice,  qui,  au  lieu  d’étre  A cinq  découpures,  en  pré- 
sente dix,  dont  cinq  plus  petites  et  extérieures.  Le  genre  /‘oieiuille,  riche  en  espèces 
élégantes , ne  s’éloigne  du  F'raisier  que  par  son  nVeptaele  qui  reste  toujours  sec. 

Passons  rapidement  en  revue  les  plates-bandes  voisines  de  celle  que  nous  venons  de 
visiter.  Vous  voyez  les  Cerisiers,  les  /’raidcrs,  les  ,/brieotiers , les  Férhers , les  rimau- 
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; ces  arbri-s  ne  (liffcrrni  des  plantes  prtîct'denles  que  par  leur  taille  plus  l’Icvt’e, 
leurs  feuilles  simples , c’esl-â-dire  non  diviste  en  foliok-s , et  surtout  jwr  le  pistil  de 
leur  Fleur  ; ce  pistil  ne  se  compose  que  d’un  seul  ovaire , dont  la  paroi  interne  s'<‘pais- 
sil  ,se  durcit,  et  forme  un  noyau  qui  protège  la  graine,  tandis  que  le  tissu  qui  re- 
couvre ce  noyau  se  goiille  de  sucs,  et  forme  une  pulpe  savoureuse,  la’s  arbres  qui 
viennent  ensuite  sont  les  Poiriers,  les  Pommiers,  les  Cognassiers,  les  .\rftiers,  les  A'or- 
hiers,  qui  different  des  pret-edcnls  en  ce  que  les  ovaires,  au  lieu  d'etre  libres  comme 
dans  la  Framboise,  au  lieu  d'ein;  renfermes  dans  la  cavité  du  calice,  mais  sans  se 
confondre  avec  elle,  comme  dans  la  Ruse,  forment  dans  la  Pomme,  dans  la  Poire, cici, 
un  seul  et  meme  corps , compose:  1°  au  centre,  de  cinq  ovaires  renfermant  chacun 
ordinairement  une  ou  deux  graines  nommées  pépins;  2"  A la  circonfeience,  d’un 
calice  qui  a pris  un  développement  enurmecta  comprimé  les  ovaires,  au  point  de  se 
souder  et  de  se  confondre  avec  eux.  Ce  que  vous  mangez  dans  la  Pomme  est  donc 
princi|>alement  le  calice  : quant  à ce  débris  nnir.'ilre  qui  couronne  la  Pomme,  et  qu’on 
ap|ielle  communément  la  nioiu  Ac,  c’élait  autrefois  la  moitié  supérieure  du  calice  qui 
portait  les  étamines,  dont  vous  pourrez  encore  reconnaître  les  vestiges;  cette  moitié 
supérieure  est  restée  stationnaire,  et  a fini  par  se  flétrir,  tandis  que  la  moitié  infé- 
rieure prenait  un  accroissement  considérable. 

Dans  l’examen  comparatif  que  vous  venez  de  faire , vous  avez  pu  remarquer  que  les 
Itosiers,  Homes,  Fr.iisiers,  PoleniiUes,  Cerisiers,  Pêchers,  Pommiers,  Poiriers,  etc.,  ne 
différent  essentiellement  que  par  leur  fruit , bien  que  d'ailleurs  la  graine  ait  dans  tous 
une  structure  semblable,  comme  vous  le  verrez  bientôt.  Le  calice  estàcinq  découpures 
qui  se  soudent  plus  ou  moins  par  leur  base  ; la  corolle  se  compose  de  cinq  (lélales  sy- 
métriques et  posés  sur  le  calice;  les  étamines  sont  nombreuses,  et  naissent  comme 
les  pétales  sur  le  calice;  en  outre,  les  feuilles  sont  toujours  munies  de  deux  sti- 
pules (qui  tombent  de  Imnne  heure  dans  les  Cerisiers  et  les  Poiriers  ) , et  au  lieu 
d'élre  opposées  l’une  A l’autre,  elles  sont  alternes  sur  la  lige.  Eh  bien!  tous  ces  ca- 
ractères, joints  A une  certaine  (diysionomic  qu’il  est  plus  facile  de  compreoflre  que 
il'exprimer,  ont  servi  A former  un  groupe  naturel  que  l'on  a appelé  famille.  Ainsi  le 
groupe  que  vous  venez  d’observer  constitue  la  famille  des  Hosau'es,  l’une  des  plus  élé- 
gantes du  règne  végétal,  famille  qui  se  divise  en  groupes  secondaires,  nommés gewrj, 
et  fondés  sur  des  différences  dans  la  forme,  la  proportion,  la  consistance  des  diverses 
l>arties  de  la  Fleur.  Chaque  genre,  A son  tour,  comme  vous  l’avez  vu  )>our  les  Rosiers, 
se  divise  en  espères,  dont  les  caractères  distinctifs  sont  tirés  des  feuilles,  de  la  tige, 
de  la  couleur  et  de  l’odeur  des  Fleurs , etc...  .le  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu’il 
faut  entendre  par  espèce  la  réunion  d'individus  assez  semblables  entre  eux  pour  être 
supposés  issus  d’une  même  graine.  Plus  tard , je  vous  parlerai  des  races  et  diN 
rarietès. 

Cette  analyse  générale  des  Rosacées  vous  a paru  peut-être  un  peu  austère,  mais  je 
ne  voulais  pas  vous  épargner  un  travail  d’esprit  que  je  regarde  comme  indis|>ensable. 
et  qui,  une  fuis  fait,  va  vous  rendre  facile  l’étude  comparative  des  diverses  familles 
du  Règne  vé(’,étal. 

.Auprès  des  Rosacées  se  range  la  famille  des  Myrtes,  qui  s’en  distingue  par  ses  feuilles 
I oujours  opiMXséi's,  et  jamais  |H>urvurs  de  si  ipules  : vous  voyez  d’aijord  le  Myrte  rommim. 
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doni  le»  feuilles  exhalent  un  parfum  délicieux;  puis  le^erin^ar.  dont  les  Heurs  en 
grappe  possèdent  aussi  une  odeur  très-pénétrante  ; enfin  le  GmuuHer.  arbrisseau  ori- 
ginaire d'Afrique , dont  la  fleur  est  d'uu  rouge  vif.  I.e  calice , qui  est  éjiais , imite  assez 
bien  unegrenade  faisant  explosion  , cl  les  pt'iales  chiffonnés  qui  en  sortent  achèvent 
la  comparaison;  les  graines  sont  nombreuses  et  entourées  d'une  pulpe  acidulé  très- 
agréable.  C’est  aussi  à la  famille  des  .Myrtes  qu'appartient  le  Cin>/fier  ; ce  qu’on  nomme 
CUmde  Girofle  est  la  fleur  non  développée  de  cet  élégant  arbuste. 

De  l’autre  côté  des  Rosacées,  nous  allons  voir  se  développer  une  famille  nombreuse, 
dont  le  port  et  les  caractères  sont  faciles  A saisir  : c’est  la  famille  des  Ugumineuses.— 
Voici  la  Gesse  multijlorr.  nommée  vulgairement  Gesse  à bouquets. 

C'est  une  herbe  grimpante , A lige  anguleuse  ; les 
feuilles  sont  alternes  ; chaque  feuille  se  compose  de  deux 
folioles  ovales;  au  bas  du  pétiole  sont  deux  stipules  qui 
ressemblent  chacune  A un  demi-fer  de  flèche;  A l’extré- 
mité de  ce  même  pétiole  sont  des  filaments  disposés  deux 
par  deux,  et  terminés  par  un  filament  impair;  ces  fila- 
ments s’entortillent  autour  des  corps  voisins  , cl  soutien- 
nent la  plante.  Si  vous  réfléchissez  un  instant  sur  la  nature 
de  ces  filaments,  vous  reconnaîtrez,  par  leur  position, 
que  ce  sont  des  folioles  réduites  A leur  côte  moyenne;  la 
nature  les  a empêchées  de  s’élargir,  et  leur  a confié  des 
fonctions  autres  que  les  fonctions  ordinaires  des  fèuilics, 
dont  je  vais  bienlAt  vous  entretenir  , et  qui  ne  sont  pas 
moins  merveilleuses  que  celles  de  la  corolle  et  des  éta- 
mines. 

Venons  A la  fleur  de  la  Gesse  mutii/Tore.  Vous  trouvez  d’abord  un  calice  de  cinq 
folioles  inégales,  soudées  par  le  bas; déchirez  doucement  ces  folioles  dans  leur  partie 
libre,  vous  verrez  que  c’est  sur  la  partie  soudée  que  naît  la  corolle:  cette  corolle  est 
irrégulière,  et  formée  de  plusieurs  pétales;  le  pétale  que  vous  enlevez  le  premier,  et 
qui  recouvre  tous  les  autres,  se  nomme  étenJanl  ; au-dessous  de  lui  sont  deux  pétales 
parallèles,  et  nommés  les  ailes;  en  dedans  et  au-dessous  de  celles-ci,  sont  les  deux 
derniers  pétales , légèrement  soudés  par  le  bas,  et  imitant  une  naeelle.  Cette  espèce  de 
corolle  est  appe[ic  papiüonaeée.  Remarquez  que  toutes  les  pièces  qui  la  composent  sont 
solidement  emmortaisées  les  unes  dans  les  autres.  Si  vous  abaissez  enfin  la  nacelle, 
vous  voyez  qu’elle  logeait  dans  son  sein  les  étamines  et  le  pistil  ; ces  étamines  forment 
elles-mêmes  un  fourreau  qui  protège  le  pistil  ; leurs  filets  sont  soudés  dans  la  moitié 
de  leur  longueur  ; il  y en  a neuf  ainsi  réunies , une  dixième  est  libre,  et  c’est  précisé- 
ment celle  qui  répond  A la  série  des  graines,  de  sorte  que,  quand  elles  tendent  A se 
développer,  l’étamine  isolée  se  soulève,  et  le  fourreau  s’ouvre  sans  résistance.  l>e  pistil 
se  compose  d’un  seul  ovaire,  surmonté  d’un  style  recourbé,  le  long  duquel  vous  voyez 
quelques  poils  mous,  destinés  A happer  le  pollen.  Ouvrez  délicatement  cet  ovaire, 
vous  y verrez  des  graines  attachées  le  long  du  bord  qui  regarde  l'étendard.  Ce  fruit 
s appelle  Gousse  ou  Légume  : de  IA  le  nom  de  Légumiwuses  qu’a  rc^u  cette  famille. 

Les  Légumineuses  méritent,  sous  plusieurs  rapports,  de  fixer  votre  attention  : clics 

‘22 


■ anuhifiMe 


Digitized  by  Google 


170 


TKOISIKMK  l’ABTIli. 
sonl  employées  comme  fourraBcs  ou  comme  plantes  piitaBéres,  tels  sont  les  Poù,  les 
Fêt  es,  les  Ihnii  ois,  les  Lcnlillcs,  les  Trèfles,  les  Ijtzirnes , etc.  ; elles  fournissent  à la 
médecine  un  f;rand  nombre  de  médicaments,  tels  que  la  Gomme  araUqne,  la  Gomme 
ndragiuKe,  la  Cnste,  le  .SVné.  le  Tamarin,  le  Cachou,  la  Réglisse,  le  Baume  de  To- 
lu , etc.  ; c’est  de  celte  famille  que  les  teinturiers  tirent  le  bois  de  Campéthe  et  le  bois 
de  liivsd,  si  usités  [Miur  leinilrcen  noir  et  en  roui;e;  c'est  à elle  qu'apparlienl  V/mli- 
golier,  dont  on  extrait  celle  belle  matière  colorante  bleue,  nouiiiiée  indigo;  nous  lui 
devons , en  outre,  beaucoup  de  plantes  d'ornement , telles  que  les  Genèis,  les  Cotises, 
les  ,4 carias , le  Baguermudicr,  etc.;  enfin,  c’est  surtout  dans  les  LaHiuinineuses  que 
l’on  observe  des  mousemcnls  périodiques , exécutés  par  les  feuilles,  phénomène  que 
lànné,  dans  son  lansaBe  |)oélir|ue,  a nomnié  crille  et  sommeil  des  Planics.  Ainsi  le 
Robinier  faux  ,4 cru ia  , nommé  vulj;airemenl  Jern  ia  , a ses  folioles  étendues  presque 
horizonlalement  au  lever  du  soleil  ; les  folioles  se  redressent  mesure  que  cet  astre 
s'élève  ; elles  baissent  en  même  temps  que  lui,  et  tant  qu'il  est  au-dessous  de  l'hori- 
zon, elles  sont  presque  (>endanles,  elles  dormrni. 

1,3  lumière  artificielle  [icul  quelqueftiis  produire  relie  veille  et  ce  soniineil , cl  des 
observateurs  ont,  pcnilani  la  nuit,  li  ciUé  des  Plantes  en  diriBcant  sur  elles  une 
i;rande  quantité  de  rayons  lumineux. 

l.a  ,Vimriisrpndi<pir,  que  tout  le  monde  connaît  sous  le  nom  de  Sensiiiee,  cl  (|uiest  une 
l>‘Bt>fi>'”'‘<''''t'l'"'l  It*  "tt'l  *'•  veillele  jour,  comme  l’  Acacia.  Mais  son  étal  de  veillecsi  sou^ 
mis  S des  vicissitudes  qui  dépendent  des  causes  les  plus  It’Bères;  une  faible  secousse,  un 
|)cu  de  vent,  le  passage  d’un  nuage  orageux,  la  projection  d’une  ombre,  le  dégagement 
de  vapeurs  irritantes,  le  loucher  le  plus  délicat,  suffisent  pour  faire  abaisser  subite- 
ment toutes  les  folioles,  qui  se  couchent  les  unes  sur  les  autres;  puis  le  pétiole  s’in- 
cline A son  tour;  mais  peu  de  temps  après,  si  la  cause  cesse,  la  Plante  sort  de  cette 
esiK'ce  de  défaillance;  toutes  scs  parties  se  raniment,  cl  reprennent  leur  position  pre- 
mière. Kt  ce  qui  achève  de  révéler,  dans  la  lUimeute  pudique,  une  sensibilité  presque 
animale,  c’est  que  si  on  l'arrose  avec  un  liquide  narcotique,  tel  que  de  l’eau  contenant 
un  peu  d’opium,  on  peut  engourdir  la  Plaute  et  la  plonger  dans  un  sommeil  indéfini. 

Nous  verrons  dans  les  Serres  une  autre  l.égumineuse, 
bien  plus  rcmanpiable  encore  : c’est  un  Sainfoin  origi- 
naire du  üengale,quc  l'on  nomme  Uedysarum  gsrans. 
Ij  feuille  se  compose  de  trois  fiilioles;  les  deux  latérales, 
qui  sont  beaucoup  plus  petites,  siinl  animées  d'un  double 
mouvement  de  flexion  et  de  torsion  sur  elles-mêmes  : ce 
mouvenieni  est  rapide  et  saccadé;  il  s’exécute  la  nuit 
comme  le  jour,  l.a  foliole  impaire  , au  contraire,  dort  et 
veille  suivant  l'action  de  la  lumière. 

Knfin  il  y a une  Plante,  nommée  eturapr-Vouehe  ^ qui 
nous  est  venue  de  l'.\mérii|uc  septentrionale,  et  dont  la 
sensibilité  est  funeste  |)our  les  Insectes  qui  s’en  ap- 
prochent : c’est  le  Diomra  museipula  , de  la  famille  des 
Droseracées.  — Les  feuilles  sont  terminées  par  deux 
plaques  arrondies , hérisscH  s de  jKiils.  Entre  ces  deux 
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plaqurs  s'élriid  une  rbaniière  qui  1rs  ri'uiiU , rummr  Ir  ilus- 
si«r  d’un  livre  rt'unil  les  deux  céu’s  de  ce  livre;  sur  leur  face 
suix'rieure  sont  deux  uu  trois  |ielites  glandes,  dislillani  une 
liqueur  qui  attire  les  Insectes.  Ges  glandes  sont  tr^s-irrilablcs , 
car  si  une  mouche  vient  A les  toucher,  les  deux  |ila(|ucs  se 
redressent  vivement  le  long  de  leur  charnière,  se  ra|iprocbenl 
et  saisissent  l'Insecte  ; celui-ci,  |iar  les  efforts  qu'il  fait  pour 
sortir  de  captivité,  augmente  l’irritation  de  la  Plante,  et  hnil 
parèlre  étouffé  ; puis , quand  ses  mouvements  ont  cessé  avec  sa 
vie,  les  deux  plaques  de  la  Dioiu'e  aumpe  - mimcht  s'ouvrent 
et  s'élalent  de  nouveau,  ru  attendant  une  nouvelle  victime. 

Ces  divers  mouvements  o|K'rés  par  les  feuilles  sont  des  phé- 
nomènes exceptionnels,  i|ui  ne  s'observent  que  dans  un  |ietii 
iionibrr  de  familles.  Il  s’agit  maintenant  de  vous  expliquer  les  hincliuiis  ordinaires  de 
la  feuille  dans  tous  les  Végétaux. 

Les  feuilles  servent  principalement  ü absorber  dans  l’almospbère,  et  surtout  dans 
l'atmosphère  humide,  les  éléments  nécessaires  A la  nutrition  de  la  Plante  qui  les  [Kirte. 
De  même  que  les  racines,  elles  |M)mpcnt  l’eau , par  leur  face  inférieure  surtout.  Vous 
saver  combien  l’eau  est  utile  aux  Piaules,  et  combien  il  est  facile  de  leur  rendre  leur 
fraîcheur  en  les  arrosant  ; or,  il  y a , dans  l’Ile  de  .Madagascar,  uu  vi'gétal , le  Xrpauhes 
iliaiiltiUoria , (|ue  la  nature  a singulièremeut  favorisé  à cet 
l'gard.  Outre  la  faculté  d’absorber  de  l’eau  |>ar  les  feuilles 
et  par  les  racines , elle  lui  a fourni  les  moyens  d'en  amas- 
ser des  provisions  considérables:  c’est  flans  des  réservoirs 
placés  A rextréniilé  des  feuilles  i|uc  vient  s’accumuler,  par 
ioRItralion,  l'eau  que  la  Plante  a pom|>ée  dans  le  sol  et 
ilf«^  l’atmosphère.  Chaque  feuille  |>orte  A son  jiommet  un 
li^  blâment  qu^terminc  une  espèce  d’urne  ; cette  urne 
est  close  A son  orifice  par  un  couvercle  mobile.  Pendant  la 
nuit , le  couvercle  est  baissé,  et  l’urne  se  remplit  d'une  eau 
limpide,  très-bonne  A boire;  |K'ndant  le  jour,  le  couvercle 
se  soulève  un  |ieu,rt  l'eau  diminue  de  moitié,  tant  par 
l’évaporation  que  {ur  l'absorption. 

Les  feuilles  ne  se  bornent  |>as  A absorber  de  l'eau;  elles 
hument  l'air , en  un  mot , elles  respirent.  Ur,  |M>ur  que  vous 
eomprenier  bien  la  respiration  des  Plantes,  il  faut  que  vous  ayez  une  idée  exacte  de  la 
respiration  des  animaux.  Je  serai  court , et  je  tAcberai  d'ètre  clair. 

Le  sang,  i|ue  renouvellent  sans  cesse  les  aliments  que  nous  prenons,  va  déposer 
dans  tous  nos  organes  les  matériaux  propres  A les  consolider,  et  A son  retour  il  em- 
porte avec  lui  U‘S  matériaux  tmi  ont  déjA  vécu , et  que  le  temps  a détériorés.  Ces  mo- 
lécules vieillies  sont  com|iosm  essentiellement  de  rarèonc  (charbon) ; elles  rendent 
noir  et  boueux  le  sang  qui  les  charrie,  et  il  faut  A tdut  prix  qu'il  s’en  débarrasse  : 
|)our  y parvenir,  le  sang  se  rend  dans  deux  sacs  celluleux  comme  une  éponge,  qui 
remplissent  notre  poitrine,  et  communiquent  avec  1,’extérieur  |iar  le  nez  et  la  bouche. 
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f>s  cleuï  sacs,  iioninu^s  poumon»,  reçoivent  A ehai|ue  respiration  l'air  almosphfrii|ur, 
r|ui  s'y  engouffre  el  en  remplit  toutes  les  cavilt's.  Or,  l'air  atmosphérique  se  com- 
pose en  [larlic  d'un  gaz  nommé  ovj'gene,  qui  a une  grande  afHnilé  pour  le  carbone  : 
au  moment  où  nous  respirons,  l’oxygéne  entre  dans  notre  poitrine,  attire,  4 travers 
les  pellicules  du  poumon  , le  carixme  qui  altérait  la  pureté  du  sang  ; la  combinaison 
s'o|M-re  i l'instant,  et  de  cette  combinaison  résulte  un  gaz  nouvtau,  composé  d'oxy- 
gène et  de  carbone,  et  nommé  nàile  rnrboniquc.  O gaz,  une  fois  formé,  est 
chassé  de  la  |ioitriiie , el  se  mêle  4 l'air  extérieur  ; le  sang , débarrassé  de  ses  matières 
charboimeuses,  redevieut  rouge  et  propre  4 nourrir  les  organes. 

De  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  devez  conclure  que  l'air  sorti  de  notre  |ioi- 
Irine  diffère  de  celui  qui  y est  entré;  en  d'autres  termes,  que  l'air  rxpiré  diffère  de 
l'air  impirr.  L’air  inspiré  contenait  beaucoup  d’oxygène,  l'air  expiré  en  possède  beau- 
coup moins,  et  la  ((uantité  perdue  est  remplacée  par  du  gnz  arUte  inrhonii/ur.  Ce  gaz 
est  impropre  4 la  respiration;  el  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  si  vous  restez  longtemps 
renfermé  dans  un  lieu  bien  clos,  tout  Voxyg^ne  de  l’air  que  contient  ce  lieu  devenant 
acide  carbonique  au  moyen  du  carbone  de  votre  sang,  cet  air  n'est  plus  rcspirable,  et 
vous  mourez  asphyxié,  comme  si  vous  aviez  allumé  du  charbon  dans  votre  rbanibre 
(seulement  l’asphyxie  est  moins  rapide  (|u’avec  un  réchaud). 

üe'14  découle  une  règle  d’hygiène  bien  importante  : c'est  qu'il  faut  aller  souvent  4 
la  promenade,  habiter  des  appartements  bien  aérés , et  surtout  ne  pas  s'emprisonner, 
[vendant  le  sommeil,  ilans  des  rideaux  où  l'on  respire  plusieurs  fois  le  iiiénie  air. 

«Mais,  dites-vous,  si  l'oxygène  est  constamment  changé  en  gaz  acide  carbonique 
par  la  respiration  des  animaux,  ee  n’est  plus  seulement  l'air  des  maisons  qui  est 
dénaturé;  l'air  extérieur  doit  aussi  [>eu  4 [leu  s’altérer,  et  il  viendra  un  moment, 
éloigné,  mais  inévitable , où  ralmos|)bére  tout  entière  sera  viciée  : dès  lors  l’air 
u’élant  plus  rcspirable,  tous  les  animaux  p»‘riiont  par  asphyxie.» 

Cette  conclusion  est  logique  ; mais  rassurez-vous.  la  Pèôvidence  a rendu  celte  cata- 
strophe im|Kissible;  elle  a placé  dans  le  voisinage  di's  animaux  d’autres  êtres,  qui  se 
font  un  aliment  de  ce  qui  est  un  [voison  [>our  nous  ; ces  êtres  sont  les  Végétaux.  L’air 
chargé  d'acide  carboni(|UC  n'est  plus  pro|)re  4 notre  respiration  ; il  va  l'élre  pour  celle 
des  Plantes  : leurs  feuilles  absorbent  le  gaz  acide  carbonique  par  une  infînilé  de  pe- 
tites bouches  dont  leur  épiderme  est  criblé,  el  qu’on  |>eut  voir  avec  une  loupe.  Elles 
décomposent  rapidement  ee  gaz,  gardent  pour  elles  le  carbone,  qui  se  liqiiélîe , se 
solidifie,  et  s’ajoute  4 leur  substance;  puis  elles  rejettent  dans  l'air  l’oxygène,  et  réta- 
blissent les  proportions  que  les  animaux  avaient  détruites  en  respirant.  L'airseirouve 
de  la  sorte  purifié  par  U»  Végétaux,  4 mesure  qu’il  est  vicié  par  les  animaux.  Celle 
respiration  des  feuilles  s’cffivlue  4 la  lumière  : de  14  le  plaisir  indéfinissable  que  nous 
fait  éprouver  une  promenade  matinale  dans  les  bois  et  dans  les  prairies,  où  nous  res- 
pirons un  air  riche  en  oxygène. 

.Ainsi  les  Plantes  nourrissent  les  .Animaux  ; mais  ceui-ci  4 leur  tour  alimentent  les 
Végétaux,  el  il  ne  serait  pas  aivsurde  de  dire  4 un  Pommier  dont  vous  avez  aiilrcfuis 
mangé  le  fruit  ; Eai  respirant  sous  Ion  feuillage,  je  le  rends  l’aliment  que  lu  m’as 
donné. 

.le  viens  devons  ex|M>ser  rapidement  la  respiration  (/l'iimr  des  feuilles  : elles  en  ont 
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une  aulrequi  s’opère  pendant  b nuit;  cetle  nspiration  nocturne  u’est  pas  utile  aux 
animaux,  comme  la  prèrèdente.  On  s'est  assuré,  par  des  expériences  multipliées , que, 
dans  l’obscurité,  les  feuilles  absorbent  l’oxygène  de  l’air,  et  le  changent  en  acide  car- 
bonique au  moyen  du  carbone  contenu  dans  la  sève  qu’elles  ont  reçue  de  b racine  et 
de  la  lige;  mais  ce  larcin  que  nous  font  les  feuilles,  en  appauvrissant  notre  atmos- 
phère , n’est  qu’un  emprunt  qui  a |xiur  but  de  rendre  le  carbone  de  la  sève  plus  apte  A 
la  nutrition  de  la  plante , en  d’autres  termes,  plus  facile  A digérer.  .Au  retour  de  la  lu- 
mière, le  gaz  acide  carbonique  formé  |>endant  b nuit  est  rapidement  décomposé  f 
l’oxygène  est  restitué  A l’almosphère,  et  le  carbone , que  sa  combinaison  avait  purifié, 
s’assimile  et  s’incorpore  A la  substance  du  végétal. 

Les  Fleurs  ont  aussi  une  respiration  ; mais  cellc-IA  ne  peut  être  que  nuisible  aux 
animaux  , car  elles  absorlient  l’oxygène  de  l’air,  le  changent  en  gaz  acide  carbonique 
aux  dépens  de  leur  propre  carbone,  et , au  lieu  de  rendre  l’oxygène  A l’air,  en  conser- 
vant leur  carbone  , elles  rejetlrnt  dans  l’almosphèrc  le  gaz  acide  carbonnjue  qu’elles 
ont  formé  : c’est  exactement  ce  que  font  les  animaux.  De  IA  vous  eonclun'z  sans  |ieine 
que  la  respiration  des  Fleurs  , contribuant  A vicier  l’air,  est  dangereuse  pour  nous , et 
qu’il  y a de  l’imprudence  A entasser  des  Fleurs  dans  son  appartement,  lors  même 
qu’elles  sont  inodores. 

Les  feuilles  absorbent  donc  les  liquides , et  respirent  les  gaz  ; mais  elles  possèdent 
une  faculté  qui  n’est  pas  moins  im|M>rtanle  que  les  deux  premières  : c’est  d’exhaler  le 
superflu  de  l’eau  qu'elles  ont  puisée  dans  l’air,  ou  que  b sève  leur  a transmise.  Cette 
fonction  se  noniiiie  transpirntivn.  C’est,  en  général,  .sous  forme  de  vapeur  <iue  l’eau  est 
rejetée  par  les  feuilles  ; mais  lors(|ue  la  tenii>érature  est  froide,  comme  A la  6n  de  la 
nuit , cette  eau  se  condense,  et  apparaît  s<ms  forme  de  gouttelettes,  A b surface  et  sur 
les  bords  des  feuilles  ; et  ce  qui  prouve  <iue  cette  eau  ne  vient  pas  de  la  rosée  atmo- 
sphérique , c’est  que  les  feuilles  s’en  cous  rent  également  lors«|ue  la  ]>bnte  est  couverte 
d’une  cloche  de  verre,  cl  séparée  du  contact  de  la  terre  humide  |>ar  une  plaque  de 
plomb. 

Si  les  feuilles  absorbent , respirent , transpirent , ce  n’est  pas  seulement  pour  elles  et 
pour  b tige  ; c’est  surtout  au  bénéfice  des  itvurgcuns  que  s’extVule  cetle  triple  fonction. 
Ces  bourgeons,  (pii  sont  autant  de  ramcoux  futurs,  naissent  A YaisscUe  des  feuilles,  c’est- 
à-dire  mire  leur  pétiole  et  b lige.  Si  celle  lige  est  Uerhai  se  , chaque  bourgeon  se  hAle 
de  former  un  rameau  ; sur  ce  rameau  naissent  des  feuilles,  protégeant  d’autres  bour- 
geons qui  ne  lardent  pas  eux-mêmes  A s’allonger,  et  celte  végétation  conliuuejusqu’A 
l'automne.  Dans  les  végétaux  ligneux,  c’est-à-dire  dans  les  arbres,  les  bourgeons  ne  se  de” 
veloppent  que  lentement  : ils  commencent  A (loindre  au  milieu  de  l’iHé,  et  on  les  nomme 
alors  yeux  ou  mlletons  ; ils  grossissent  un  peu , jusqu’à  la  fin  de  b belle  saison , et  re- 
(;oivent  alors  le  nom  déboutons.  Pendant  l’iiivcr,  la  végétation  reste  stationnaire,  cl  ils 
ne  prennent  aucun  accroissement;  au  retour  de  la  belle  saison,  dès  que  b végétation 
recommence,  ils  grossissent  rapidement,  et  deviennent  des  êou/^coru.  Mais  quelque 
faible  que  soit  le  développement  du  bouton  pendant  l’été,  son  volume  ac(|uis  suffit  pour 
comprimer  le  pétiole  de  b feuille;  celle  compression  continue  finit  par  resserrer  les 
fibres  du  pétiole,  et  s’oppose  au  passage  de  la  sève,  qui  d’ailleurs,  A celle  é|io(|ue,  ne 
possède  plus  qu’une  force  d’ascension  peu  considérable.  Ainsi,  b nourriture  de  b feuille 
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est  interceptée  par  le  bourgeun,  que  cette  méine  Feuille  avait  protégé  et  nourri  ; bientôt 
sa  couleur  verte  s’altère , elle  prend  des  nuances  variées , et  ne  tarde  pas  à se  détacher 
de  sa  branche  : alors  a lieu  la  cluitf  üfs  feuilles.  O phénomène  inspire  de  la  tristesse  i 
beaucoup  de  personnes,  et  les  potMes  l’ont  appelé  le  ileiiit  île  ta  nature;  mais,  en  réalité, 
il  doit  être  considéré  par  tout  esprit  observateur  comme  un  événement  heureux , puis- 
qu’il est  l’annonce  eertaine  d’une  végétation  prospère  |iour  l’année  suivante. 

Au  reste  , devant  le  s|iecladc  de  cette  destruction  apparente,  le  naturaliste  le  plus 
positif  ))eut  se  laisser  dominer  un  instant  par  des  illusions  mélancoliques  : 

Si , vers  le  soir  d’un  jour  d’aiiloinne , 

.Sur  riuieizon  qui  m’environne, 

Mon  tt'il  S CSI  égaré  loiigicnqvs  ; 

.Si  des  eaux  le  bruit  nioimioiie 
S’unit  .au  vourile  des  autans  ; 

Si  de  sa  tige  dess.s  iiée 
I.a  lènille  à demi  .lél.t.  bée 
tléiliit  sons  le  vent  destrueleur  : 
r.e  plaintir  et  faillie  mnriiiiire, 

Voix  iiionraiite  .te  la  naliire. 

Plaît  a ma  rêveuse  langneor. 

Et , dans  sa  lugubre  barmunie , 
forme  un  eoneeri  qui  se  marie 
.\vee  les  soupirs  de  mon  rieur. 

Itevenons  A nos  ramilles  : vous  aver  vu  que  les  h fumincuses  ont,  coinuie  les  Hosucccs, 
les  feuilles  alternes  et  munies  de  stipules.  Il  est  vrai  que  la  fleur  diffère  dans  les  deux 
ramilles,  si  vous  l’observez  comparativement  dans  la  llose  et  dans  la  Cesse;  ce 
dernier  a , comme  toutes  les  Lt'gumineuses  d’Euro|ic  , une  corolle  )>apilionacéc  et  dix 
étamines,  dont  neuf  sont  soudées  en  tulies  |var  leurs  lilels,  tandis  que  la  Rose  offre  une 
corolle  symétrique  et  des  étamines  indéflnies.  Mais  dans  1rs  Lz'gumineusci  exotiques, 
telles  que  les  Casses  et  les  Mimeuscs , la  corolle  devient 
presque  régulière,  et  les  étamines  sont  libres  et  nom- 
breuses, de  sorte  que  la  limite  entre  ces  deux  familles 
serait  diffirile  A déterminer,  si  on  ne  l’établissait  sur 
l’organe  principal  de  la  fleur,  qui  est  le  fruit  : or,  le  fruit 
des  Lé'gumineuses  est  constamment  uncfroiiMe. 

Remontons  quelques  plates-bandes  ; nous  allons  visiter 
une  famille  nombreuse,  et  dont  la  physionomie  est  très- 
facile  à saisir  ; c’est  la  famille  des  Cnuifénslce  mot  si- 
gnifie Portc-C mix  ).  Cueillez  une  flfcr  de  eette  Giroflée , 
que  l’on  cultive  dans  tous  les  jardins  : vous  voyez  d’abord 
un  calice  formé  de  quatre  folioles  bien  distinctes  les  unes 
des  autres,  et  non  soudées  par  le  bas,  comme  dans  les  Ho- 
sacées  et  les  Légumineuses.  T)élacbez-les  du  nreplaeie,  en 
les  abaissant  avec  une  épingle , vous  avez  sous  les  yeux  la 
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corolle  tout  enliére  : elle  se  romposc  de  quatre  pt'iales , dont  la  mollit'  Inférieure  est 
posée  vertlralement  sur  te  réceptacle  . mais  dont  la  moitié  supérieure  se  déjelle  hori- 
zontalement en  dehors , de  manière  â former  avec  les  autres  [létales  une  crow  a quatre 
hranebes  arrondies.  Knlevez  ces  pétales,  et  observez  les  étamines  : il  y en  a six  , i|ui 
naissent,  comme  les  pétales,  sur  le  rt'eeplarle  (et  non  sur  le  calice, comme  dans  les 
Rosacées  et  les  l,é|;uuiineusrs , remarquez  bien  cette  différence  );  de  ces  six  étamines 
(|ui  entourent  le  pistil , deux  sont  plus  courtes,  placées  vis-,'l-vis  l'une  de  l'autre,  et 
répondent  chacune  A l'une  des  deux  faces  de  l’ovaire,  qui  est  léi;erement  a|ilati;  les 
quatre  autres,  plus  ([randes,  sont  rapprochées  deux  A ileiix,  et  chaque  paire  embrasse 
l'un  des  tranchants  ou  bords  saillants  de  Tovaire.  Cet  ovain-  est  terminé  A son  sominet 
par  une  petite  fourche  humide  et  simnpieuse  : c’est  le  sti);niatr  ; et  le  petit  col  d’un  vert 
foncé  qui  sé(rare  l’ovaire  du  slii;mate  est  le  style. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  veux  vous  pnqioser  un  petit  pndiléme,  dotit  l’examen  n'est 
pas  sans  Intérêt.  Vous  avez  remarqué  cpte  les  folioles  du  calice  ne  sont  pas  é|[ales  entre 
elles;  il  y en  a deux  c|ui  sont  larRi-s,  creusées  en  dedans  et  renflées  en  dehors,  comme 
si  chacune  d'elles  était  charRt'e  intérieurement  d’un  corps  ilont  la  pression  permanente 
tendit  A dilater  son  fond  et  A faire  desrendre  son  point  d'att.iche.  Dr,  c’est  précisément  ce 
i|ui  arrive  ici:  ces  deux  folioles  concaves,  qui  ne  sont  réellement  pas  situées  sur  le  même 
plan  que  les  deux  autn-s,  ont  leur  fond  rempli  par  le  flirt  d’une  étamine;  si  vous  exa- 
minez cette  étamine,  ainsi  i|ue  celle  du  cfttéop|iosé,  vous  observerez  qu’elles  n’arrivent 
pas  à la  même  hauteur  que  les  quatre  autres.  O n’est  |»as  qu’elles  soient  plus  courtes, 
mais  c’est  que,  le  flirt  se  eourharit  iiiférieureiiient  [Hiiir  se  lajîer  dans  la  cavité  de  la 
foliole,  la  hnulriir  de  l’étamine,  sinon  sa  lonpirur  réelle,  en  est  diminuée  d'autant. 
Quelle  est  inaintenant  la  cause  de  cette  courbure  ? VoilA  la  question  A résoudre. 

Abaissez  un  peu  les  deux  étamines  courtes,  et  vous  découvrirez  A la  base  interne  de 
chacune  d’elles  une  petite  protuliérance  arrondie,  d’un  vert  foncé  et  luisant  : c’est  cette 
protubérance  qui  pèse  eonstamment  sur  la  partie  inférieure  du  flirt,  le  force  A prendre 
un  détour,  et  le  raccourcit  en  a(iparence.  Or,  la  courbure  imprimée  au  tilet  sc  com- 
munique A la  pièce  correspondante  du  calice;  d’oii  il  résulte  que  les  deux  folioles  qui 
re\-oivent  ces  deux  étamines  contournées  descendent  plus  bas,  cl  arrivent  aussi  moins 
haut  que  les  deux  autres. 

Arrachez  délicatement  l'une  des  élaminesen  question , vous  verrez  que  le  petit  corps 
vert  occupe  non-seulement  la  base  interne  du  filet , mais  l’embrasse  complètement,  et 
forme  autour  d'elle  une  sorte  de  piédestal , dans  lequel  ce  filet  était  comme  encliAssé. 

Vous  pourrez  en  même  temps  remarquer,  au  bas  des  deux  étamines  raccourcies , une 
ou  plusieurs gnultcleltcs  de  liqueur  limpide, d’une  sa vezir  sucrée.  C/ilte  liqueur  a suinté 
des  petits  corps  verts:  c’est  elle  qui  attire,  dans  l’intérieur  des  corolles,  les  Insectes 
que  vous  voyez  s’y  plonger  avidement,  .le  vous  ai  fait  connalire  le  but  que  la  nature 
s’est  proposé  en  plaçant  ainsi  des  magasins  de  sucre  au  fond  des  Fleurs:  ce  n’est  pas, 
vous  le  savez,  au  bénéfice  exclusif  des  Insectes,  mais  bien  dans  l’inlérét  n'ciproque 
de  la  plante  et  de  l’animal  que  ce  nectar  est  élaboré. 

Le  problème  que  vous  venez  d’examiner  fut  proposé,  il  y a bien  des  anm'es,  [lar 
.Iran  - .laeques  Rousseau  A madame  Dclessert , qui  voulait  donner  A sa  fille  quelques 
notions  de  botanique.  .lean-Jacques,  vieux  et  infirme,  en  proie  A dès  chagrins  de  toute 


Digitized  by  Google 


176  TKOISIKMK  l>AK  ri  K. 

rs|Ha-e,  nvait  trouvé  liaiui  l'éliiilc  de  l'IiMoire  nalurdle  une  puissante  consolation.  Il 
écrivit  alors  A madame  Delcsscrl,  qu'il  appelait  sa  bonne  romine,  quelques  lettres  sur 
la  botanii|ue,  et,  dans  l'une  de  ees  lettres,  il  lui  soumit  la  question  relative  A l'iné- 
(jalilé  des  deux  folioles  reiiHées  et  des  deux  étamines  raccourcies.  Madame  Delessert 
résolut  la  moitié  du  problème  : elle  comprit  bien  que  les  folioles  du  calice  sont  ren- 
lUx's  parce  (|ue  les  étamines  se  lo(;ent  dans  leur  cavité;  elle  comprit  i|ue  les  étamines 
paraissent  plus  courtes  parce  (|u'elles  sont  recourbées;  mais  elle  ne  put  dt'couvrir  la 
cause  première  de  leur  courbure , car  elle  ne  remarqua  pas  les  deux  firosses  ^lamies  i|ui 
(lèsent  sur  elles.  Si  vous  avez  pu  les  observer  dans  la  Cim/Iée,  vous  les  verrez  encore 
mieux  dans  la  fleur  du  Chou  que  voici;  et,  en  outre,  vous  allez  en  trouver  deux 
autres,  moins  volumineuses , situées  au  pied  des  deux  paires  d'élamiiics  lotijîues;  mais 
comme  elles  sont  plantées  en  dehors  des  filets , ceux-ci  ne  subissent  aucune  déviation , 
et,  montant  verticalement  en  droite  ligne,  s'élèvent  plus  haut  que  les  deux  autres. 

l.cs  huit  leltres  de  .lean-.Iaeiiues  Kousseau  A madame  Delessert  contribuèrent  sin- 
gulièrement A répandre  en  France  legoAt  de  riiistoire  naturelle.  gens  du  monde, 
qui  n'avaient  vu  jus(|uc-IA  dans  la  botanique  qu'une  nomenclature  de  drogues  purga- 
tives , diaphoréiiques  ou  alexipbarmaques , accueillirent  avec  empressement  l'opuscule 
lie  Jcan-.lacques , chcf-d'iruvre d'élégance  et  de  sim|ilicité.  Ces  lettres  ont  donc , par  le 
son  iec  qu'elles  ont  rendu  , une  valeur  seirnlilH|uc  autant  que  littéraire  ; mais  ce  qui 
achève  de  les  remires  précieuses,  c’est  que  M.  Denjamin  Delessert , fils  de  la  bonne 
cousine,  qui  est  resté  (lossesseur  de  l’original  des  Ixtlres,  a grnu|>é  autour  de  ce  ma- 
nuscrit tous  les  ouvrages  de  botanique  publiés  chez  les  anciens  et  les  modernes  jusqu'A 
nos  jours.  Il  s’est  formé  de  la  sorte  la  plus  riche  bibliothèque  botanique  qui  soit  au 
monde:  cette  bibliothèque  est  libi'ralement  ouverte  («t«r  vacances  !)i  tous  les  amis  de 
la  science  des  Fleurs,  qui  iieuvent  y puiser  aux  meilleures  sources  les  documents  dont  ils 
ont  besoin,  et  y trouvent  en  outre,  comme  pièces  justificatives,  un  immense  lierlneroix  les 
Plantes  de  toutes  les  régions  du  globe  sotit  classées  avec  .soin  et  nettement  déterniinées. 

Il  vous  reste  maintenant  A étudier  le  pistil  de  votre  Giroflée.  Vous  avez  déjA  observé 
la  forme  allongée,  un  (leu  aplatie,  de  l ovaire,  son  stigmate  fourchu  et  le  style  très-court 
qui  sépare  l'nn  de  l'autre;  reniarquez  le  tissu  mou,  spongieux,  li'gèremcnt  gluant  de 
ce  stigmate  : c’est  sur  ce  tissu  que  va  se  déposer  le  pollen  ou  poussière  fi'condante , c’est 
etitrc  ses  mailles  [icu  serrix's  que  le  pollen  sc  fraye  un  (tassage  pour  descendre  jus((u'aux 
graines.  Prenez  maintenant  un  (listil  bien  développé  , coupcz-lc  en  travers  et  par  le 
milieu  : vous  verrez  qu'il  forme  deux  cavités  entre  lesquelles  est  (toseq-  une  cloison. 
Maintenant  cherehez  à ouvrir  une  de  CCS  cavités  en  soulevant  de  bas  en  haut  un  des 
cotés  plats  du  pistil.  Il  y a,  sur  ce  eOté  (tiat,  une  couture  qui  vous  indiquera  la  place  ofi 
vous  devez  a()pliquer  la  lame  de  votre  canif:  cette  couture  cédera  sans  résistance  A 
l'instrument , et  vous  trouverez,  dans  l'intérieur,  des  graines  aplaties,  suspendues  A de 
(K-tits  cordons.  D'i'carlement  que  vous  avez  opéré  par  un  mécanisme  artificiel  s’exécute 
naturellement  quand  le  pistil  est  parvenu  A sa  maturité:  les  lames  se  voient  alors 
décolliVs  et  suspendues  (lar  leur  extrémité  supérieure;  puis,  avec  l’Age , elles  se  déta- 
chent tout  A fait , et  tombent , de  manière  qu'il  ne  reste  debout  que  la  cloison,  couronnée 
par  le  stigmate  que  vous  eonnaissez  , et  bordée  le  long  de  ses  cOtés  (>ar  deux  ourlets 
d’ot’i  (lartent  des  r«ri/t)ii.«  tortueux,  auxquels  sont  suspendues  les  graines. 
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Comparez  avec  la  (iirofli'e  les  diverses' espèces  ti’HrsiH-na , iioiimiées  vulyaireineiit 
Juliennes  , Us  Choux,  les  ,\tti  el\,  les  Hnths,  le  Cresson  tle  fontaine,  le  Cresson  alêntHs, 
le  Thlnspi  îles  janliniers  (lheris),  dmil  les  corolles  ont  leurs  deux  pétales  extérieurs 
plus  dévrlop|M‘s  <|ue  les  deux  iiilérieurs;  eiiHn  la  llouise  il  pasteur  Thlnspi  bursa 
pastoris),  petite  plante  qui  abonde  partout,  et  Heurit  toute  ranniv.  Vous  juqerez  sans 
(leiiie  que  tous  ees  végétaux  , iual);ré  la  diversité  qui  les  distiuftue  entre  eux,  appar- 
liennenl,  eouiine  latUroflée,  la  faiiiille  des  Crucirercs. 

Vous  voulez  cueillir  une  (lelite  branche  de  celte  plante  dont  les  feuilles,  d'un  vert 
qlauque , sont  divisées  en  déeoupun-s  arrondies  ; prenez  garde  au  sue  jaune  qui 
suinte  de  l'extréniité  de  la  lige  que  vous  venez  de  briser  : ce  suc  est  Irês-Acrc,  et 
tache  fortement  la  peau.  — l,a  plante  que  vous  avez  sous  les  yeux  est  la  Chethloine 
(Cheliilonium  majiis  , vulgaiiement  nommée  f.'rnm/c  fU taire, — Vous  croyez  recon- 
naître dans  Cf  végétal  un  nieinbrc  de  la  grande  famille  des  Crucifères  ; vous  voyez,  en 
effet , une  corolle  de  quatre  pétales  dis|iosés  en  croix  , et  le  pistil  se  sv'qiare  en  deux 
pièces  qui  tombent  et  laissent  en  place  un  ourlet  chargé  de  graines.  .Mais  regardez  le 
ealiee  : il  est  de  deux  folioles  très-caduques  ; comptez  les  étamines  ; il  y en  a une  tren- 
taine; malgré  ces  différences , la  (ihélidoine  est  non  |ias  une  Crucifère,  mais  du  moins 
une  aJliée  de  la  famille. 

c.'cst  .V  la  Famille  îles  Patois  ou  l'upai  crarées  qu’ap|iarlient  la  Chélidoine.— Voici  le 
Pniot  somnifi're,  que  vous  |ioavez  comparer  avec  elle: 
calieededeux  folioles,  eorolledequatrepétales,  chiffonnés 
f ^ : dans  la  fleur  non  é|ianouie  ; étamines  nombreuses  naissant 

' -J  \ ys*  ***'"  **  réeeplacle.  .iusqu’iei  l'analogie  est  évidente;  mais 

le  pistil  offre  une  différence  notable:  c’est  une  capsule, 
couronnée  (tardes  styles  en  forme  de  pla<|urs  rayonnanliss. 
qui  portent,  sur  leur  milieu,  des  stigmates  allongés  en 
lignes  brunes;  celle  capsule  est  ovale,  et  renferme  un 
nombre  infini  de  graines  blanches  qui  tapissent  des  lames 
saillantes  allacbées  A scs  'parois.  — Vous  voyez  un  suc 
laiteux  blane  suinter  de  la  lige  et  de  la  capsule  déchirées  : 
ce  .suc  laiteux  est  l'opium,  qui,  pris  en  petite  quantité , 
est  le  plus  précieux  des  ralmants,  et  devient  un  poison 
ÎMrmtjifrrf.  lors(|u'on  l'administre  haute  dose.  Opendanl  les  Orien- 
taux en  font  un  usage  immodéré,  ils  le  boivenl,  le  imAcbent 
«tu  le  fument;  mais  l'babilude  émousse  son  action  narcotique,  et  un  Turc  en  avale 
impunément  des  doses,  d«tnt  la  deux  -eenlième  partie  suffirait  pour  endormir  A Jamais 
un  Européen.  Toutefois  l'abus  de  l'opium  a cela  de  grave  pitur  les  Orientaux,  qu'ils 
sont  obligés  d’user  de  doses  successivement  croissantes  pour  obtenir  cette  ivresse  dé- 
licieuse qu'ils  regardent  comme  la  félicité  suprême;  aussi  tombent-ils  bienldtdans  un 
état  d’abrutissement  physique  et  moral  dont  rien  ne  peut  les  tirer. 

O’  Pavot , que  vous  voj  cz  auprès  du  Somnifère , et  qui  ne  s’en  distingue  que  |iar  s;i 
capsule  tout  A fait  sphérique  et  ses  graines  noires , esl  cultivé  en  grand  dans  le  nord  de 
la  France,  où  l’on  retire  de  scs  graines  une  huile  nommée  huile  iTirilieiir , que  l’on 
vend  communément  A Paris  pour  de  l’huile  d'olive. 

2:1 
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(>>  ilinT'PN  (le  Coiiurliioii  i|ue  vous  voy«  ici  apparlienneiil  au  grurr  Pavot, 

eomiiie  vous  (louvt'i  sous  en  assurer  en  evaminanl  leur  fleur. 

Parmi  les  vt^nétau»  à seinenees  nouibreuses,  le  l'mol  somnifért  est  cité  comme  l’un 
(les  plus  b'Tonds  : un  seul  pied  produit  asseï  de  capsules  pour  fournir  en  un  an 
graines  ; note/  tpie  elia(|ue  graine  contient  dans  son  sein  le  germe  d'une  nou- 
velle plante;  supiHisez  (pte  ces  dï.dOO  graines  soient  toutes  semfes  ronvenablement , 
et  réussissent , s ous  eu  aurez , la  seconde  anni'e,  1 .02t,000,000  ; en  supposant  toujours 
(|ue  ces  graines  soient  toutes  scin(*es,  et  pnKluisciil  chacune  32,1)00 autres  graines, 
vous  aurez  au  bout  de  quatre  ans  le  chiffre  t ,0.|.H,.û76,000,000,000.000  ; d’oi'i  vous 
|)ourrcz  conclure  que , si  aucune  graine  ne  p(?rissait , la  postf-rilé  d’une  seule  graine  de 
Pavot  rouvrirait , di-s  la  (luatriémc  anmV,  plus  que  la  surface  entière  du  globe  terrestre. 

Mon  loin  des  Pavots,  vous  voyez  la  famille  des  l{fnonrulacèrs.  Cueillez  celle  Fleur 
iV.Incotic;  son  nom  latin  .ii/uilcgiti  signifie  rrsrn  mr d'rau  : ce  nom  n’esl-il  pas  justifié 
pas  la  forme  des  cinq  («‘taies  creux , et  figurant  assez  bien  une  urne  ou  une  corne 
d’abondance?  Kn  dehors  sont  les  cinq  folioles  du  calice,  dont  la  couleur  est  bleue  comme 
(elle  de  la  corolle,  et  qui  se  dclacheni  neltement  les  unes  des  autres;  en  dedans  soni 
les  étamines,  qui  sont  noiiibreuv's,  et  naissent  sur  le  nHeptaele.  Le  pistil  se  compose 
de  ciii(|  ovaires  bien  distincts  , i|ui  .s'imvrcnl  A |>eu  pris  comme  de  (teliles  gousses,  et 
((Orient  une  st'rie  de  graims  le  long  de  leur  Inird  intérieur.  Voil.A  V.imolie,  telle  que 
la  nature  l'a  faite.  Mais,  dans  les  jardins  oi’i  un  la  cultive,  la  nourriture  trop  suceu- 
Icnte  qu’elle  rixxiit  de  la  main  de  rhoimne  altère  sa  simplicité  ((riiliilive,  ct,lui  fait  subir 
des  uirlanior|ihosi  s (loin  la  (dus  fr(‘((urnlr  est  celle  que  vous  voyez  ici;  les  cinq  (lélales 
creux  en  renferment  de  semblables,  emboîtés  (>ar  séries  les  uns  dans  les  autres  roimne 
des  cornets,  et  diminuant  de  grandeur  à mesure  qu’ils  s’éloignent  du  (dus  extérieur.  Il 
vous  est  facile  de  voir  que  cette  multi(diratinn  de  ((étales  s’esl  faite  aux  dépens  des  étami- 
nes, ((uisque  relles-ci  dev  ienuenl  d'autant  plus  rares  que  les  cornets  sont  plus  nombreux. 

Otte  tendance  .A  la  métamorphose,  ((ui  se  fait  rematx(urr  surtout  dans  les  Fleurs 
dont  les  étamines  sont  nombn’usc'. , (teul  s'observer  surtout  dans  les  licnoncules  mo- 
difiées par  la  culture,  et  que  les  fleuristes  nomment  botiumi  tl'or;  c'est  ce  que  vous 
voyez  (‘galeiiietil  dans  la  Itemmvule  nurit(7((c,  dont  les  ovaires  eux-mémrs  se  sont 
( hanges  en  pitales.  OuanI  aux  Hrnonniirs  simplex , leur  structure  est  facile  i étudier  : 
ritiq  folioles  dislincles  forment  le  calice;  la  corolle  se  eoti)(>((se  de  cinq  [(étales  d'un 
jaune  vernissé.  i<emar((urz  au  bas  de  chaque  («Male  une  petite  écaille  qui  s'ap|dique 
entitre  la  base  interne  de  celui-ci  ; elle  htrme  un  ((clil  sac,  au  fond  dii((uel  est  une  glande 
A neciar.  Kn  dtxians  de  tes  pétales  s'élève  la  phalange  des  étamines:  elles  sont  n((in- 
brauscs  et  ((((sérs  sur  le  réceptacle;  le  pistil  est  formé  de  ((élit  s ovaires  nombreux,  qui , 
au  lieu  d’élrc  groupés  sur  un  plan  horizontal,  rumine  dans  l'./ncoAe,  s’échelonnent  en 
spirale  autour  du  r(‘ccpl.vcle  , et  (leuvent  facilement  se  détacher  les  uns  1rs  autres. 

Dans  les  .éncOToziej,  vous  ne  trouverez  (iasdec((rulle,  mais  seulement  un  calice  de  cinq 
A quinze  grandes  folioles  colorirs  c(ttnmc  des  («'talcs  ; les  ovaires  offrent  la  mèniedisp((- 
silion  spirale,  cl  ne  cttniietineni  ((u’une  seule  graine,  ctunme  dans  les  /fczuiMcii/e.i  ; chez 
i|ueh(iies  cs((èrrs,  et  notaminriit  chez  l’.ém'/nzmr  (/e.v  pn‘s , noniim'e  vulgairement  la 
l’HlxaiUle,  1rs  styles  s’allongent  A la  maturité  ; ilsformetil  unees(tè(X'dcqueue  plumeuse 
pli  (lounc  (irise  au  v(  ut , et  favoriv  la  dispersion  des  ovaires.  — Les  Cltin'ililrx  offrent 
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aussi  ct'l  accroissfiiK'iil  singulier  des  styles,  niais  elles  diflereut  de  luutes  les  autres 
/Icnonrultit  rc»  . en  ce  ()ue  leur  lige  est  grimpante,  et  leurs  feuilles  oppost'es.  Celle-ci 
( Cltmatis  vitalba  ) porte  un  surnom  populaire  fort  |n-u 
éli'gant.  I^s  mendiants  s'en  servent  pour  exeiter  la  pitii' 
publique  : la  vrille  des  fÿtes  (latrunales,  ils  s'appliquent  sur 
les  bras , sur  les  jambes  ou  sur  le  dus , les  feuilles  pilées  de 
eette  plante;  le  suc  caustique  qu'elles  contiennent  enflamme 
la  peau  comme  un  vésicatoire,  et  soulève  des  ani)ioulrs 
énormes;  les  mendiants  enlèvent  alors  l’épiderme,  et 
mettent  ainsi  à nu  une  plaie  très-rouge  et  d'un  aspect  ef- 
frayant. Les  passants  s'empressent  de  faire  l'aumône  aux 
liorteurs  de  ces  ulcères  bideux,  et  le  lendemain  un  peu 
de  beurre  frais  sufbt  pour  les  guérir  Voilà  |Kiurquoi  la 
Clématite  est  surnommée  Y Herbe  aux  gueux. 

Toutes  les  Kenoneu lacées  sont  des  plantes  âcres,  sans 
excepter  les  es|»èces  du  genre  Haimuruliu,  dont  les  tiges 
fluettes  dominent  le  gazon  des  prairies,  et  sont  terminées 
par  des  Fleurs  qui  ressemblent  à de  petits  bassins  d’or.  C'est  surtout  celles  qui  crois- 
sent dans  les  lieux  buinides  que  les  animaux  herbivores  refusent  de  paître  : telles  sont 
la  Henoneule  rampante  ei  la  Henoneule  scélérate.  Mais  ces  plantes  perdent  leur  âcrclé 
|ar  la  dessiccation , et  donnent  de  bon  foin , que  les  bestiaux  mangent  volontiers. 

De  toutes  les  llenoniulai  ées,  la  plus  vénéneuse  est  le  \apel,  qui  appartient  au  genre 
Htonil,  et  qu'on  i encontre  dans  tous  les  jardins  ; le  calice  est  très-irrt^ulier,  et  rcs- 
seinbleà  une  corolle;  la  foliole  siqiérirurc  forme  un  casque;  sous  ce  casque  sont  logés 
deux  |>élales,  ayant  la  forme  de  capuchons  et  |)ortés  sur  un  long  pied.  — Le  genre />««- 
pliinclfc  Delphinium  offre  aussi  un  calice  irrégulier,  coloré  comme  une  corolle;  la  fo- 
liole supérieure  se  relève  en  Iwnnet  (rainlu,  et  renférine  dans  sa  cavité  deux  pi'tales 
soudés,  et  se  relevant  en  (pieue.  Voici  l’espèce  la  plus  commune,  nommée  vulgaire- 
ment l'ied  <r /ilouette  : c’est  le  Delphinium  .Ijacis.  il  offre  sur  sa  corolle  des  lignes 
noirâtres  imitant  assez  bien  les  lettres  du  mut  AU.  Vous  savez  qu’.Vjax,  flis  de  Télainon, 
qui  disputait  à l’Iysse  les  armes  d'.Vehillc devant  l’assemblée  des  princes  grecs,  ayant 
été  vaincu  par  l'él(M|uenrc  du  favori  de  .Minerve,  tuinlva  dans  un  délire  furieux,  mas- 
sacra les  troupeaux  de  l’armée,  et  se  tua  de  désesi>oir  quand  il  eut  repris  sa  raison. 
Ixs  anciens  disaient  que  les  dieux , tonchés  de  pitié,  l’avaient  changé  en  fleur,  que  eette 
fleur  était  notre  Pied  tCJIoueiie,  et  que  le  nom  d’Ajax  avait  été  écrit  sur  la  corolle, 
|x)ur  attester  la  métamorphose.  Mais  si  vous  en  eroyez  une  tradition  toute  différente, 
notre  Dtiphinium  n’est  autre  chose  que  le  jeune  ilyacintbe,  ami  d'A|Hillon  : Apollon 
jouait  au  |>alet  avec  son  favori;  mais  Zéphire,  jaloux  d'Hyacinthe,  détourna  le  palet 
vers  le  front  du  jeune  homme,  qui  tomba  frappéd’un  coup  mortel.  A|h)IIoii  , au  diSes- 
poir,  voulut  immortaliser  son  ami , le  changea  en  fleur , et  grava  sur  la  corolle  le  cri 
Ai,  A'I,  qu’il  avait  (loussé  en  tombant.  Dr  ces  deux  versions,  choisissez  celle <|ui  vous 
sendilera  la  plus  |H>élique:  elles  sont  aussi  vraisemblables  l’une  que  l’aulit'. 

Vous  voyez  (|ue,  dans  la  famille  des /(r/io/icHlrtci-ej.  les  genres  différent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  calice  cl  ]>ar  leur  corolle,  laquelle  manque  même  dans  (pielqiies- 
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uns;  mais,  dans  (uns,  l(*s  fulioirs  ilu  calice  et  les  ix'lales  sont  disdncls  les  uns  des  au- 
tres; les  l'tamines  sont  nombreuses , et  posées  sur  le  rt'eeplacle;  les  graines  ont  t.i 
in^mc  structure  ; dans  pres(|iie  tous  enfin  les  feuilles  sont  dt‘cou|)t'es  en  lanières  pr<e 
fondes.  C'est  donc  une  famille  trt-s-nalurelle,  malgré  la  diversité  que  présenlent  les 
orj;anes  secondaires  de  la  fleur. 

Descendons  i|uelqnes  |dales-bandes  ; nous  rencontrerons  sur  notre  chemin  la  l igne, 
qui  forme  à elle  seule  une  famille.  .Son  origine  se  [lerd  dans  la  nuit  des  temps.  U’  roi 
(Jéryon  la  recueillit  dans  l’Arabie  lleurense,  et  la  transporta  en  Kspagne;  les  Phéni- 
ciens, qui  exploitaient  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée, eu  dotèrent  successivement 
la  Sicile,  la  (irèee,  l'Ilalie,  et  Marseille.  La  vigne  s’étendit  |m'u  A peu  dans  la  Gaule 
méridionale,  et  elle  était  déjA  parvenue  dans  les  provinces  du  centre,  lorsque  le  fa- 
rouche Domilien,  en  l’an  de  .lésus-tUirisI  !I2,  la  fit  extirper  complètement  dans  les 
Gaules,  sous  prétexte  que  sa  ctdtnre  nuisait  A celle  du  blé.  La  vigne  fut  exilée  pen- 
dant deux  cents  ans , et  ee  fut  l’empereur  Probus  qui  la  rendit  aux  Gaulois.  Vous  savez 
le  parti  qu’ils  en  ont  tiré.  Ils  en  ont  fait  non-seulement  du  vin,  mais  ils  ont  su  sépa- 
rer de  w vin  l’élément  spiritueux  i|ue  la  fermentation  y avait  développé  : c’est  .-Irnauil 
lie  yuienan  e , professeur  de  médecine  en  la  FaclUté  de  Montpellier,  qui  a le  premier 
distillé  l'eau-de-vie , que  les  chimistes  nomment  .-llrool. 

Voici  la  famille  des  Hlaliarécs,  qui  mérite  A plus  d’un  titre  de  fixer  notre  attention. 
Prenez  une  de  ces  fleurs  de  Marn  e,  vous  verrez  un  ealiecA  folioles  soudées,  pourvu  ex- 
térieurement d’un  autre  calice  semblable  A lui  ; la  corolle  est  de  cinq  pétales;  les  éta- 
mines sont  nombreuses,  leurs  filets  sont  soudés  en  tube-dans  leur  moitié  inférieure, 
cl  leurs  sommets  chargés  d'anthères  forment  une  gerbe  élégante;  les  étamines  sont  |»o- 
si'es.ainsi  que  les  pétales,  sur  le  réceptacle  de  la  Fleur;le  pistil  se  compose  d’un  grand 
nombre  de  |K-lits  ovaires  qui  forment  par  leur  ensemble  un  petit  tourteau , et  portent 
chacun  un  style  ; tous  ces  styles  réunis  montent  dans  le  tube  formé  |)ar  les  étamines. 
Vous  trouverez  ces  caractères  avec  des  différences  de  nombre,  de  grandeur  et  de  forme, 
dans  tous  les  genres  de  la  famille  des  Malvacées,  tels  que 
les  Mauves,  les  Cuimames,  les  Sida,  les  Mbutüon,  les  Mi- 
rées on  Roses  Trémières,  etc. 

Le  Caraoyer,  petit  arbre  de  l’Amérique  méridionale, 
dont  les  graines,  légèrement  torréfiées  et  broyées  ensuite, 
fournissent  A l’homme  l’aliment  nommé  Chocolat , appar- 
tient aux  Malvarérs.  C’est  A la  même  famille  que  nous  de- 
vons ce  duvet  si  précieux  qui  est  l'objet  il'un  eommerce  si 
considérable  entre  l'ancien  et  le  nouveau  monde.  Iæ  Colon 
est  une  sorte  de  chevelure  entourant  les  semences  du 
Cotonnier  herbair  et  du  Cotonnier  arborescent;  les  fila- 
ments soyeux  qui  le  constituent  sont  garnis  sur  toute  leur 
longueur  de  |K'tites  dentelures  visibles  A lalou|H“;  c’est  ce 
qui  explique  comment  ces  filaments , quoique  très-courts , 
fH-uvent  s'ajuster  bout  A Innit  les  uns  aux  autres,  et  former 
ainsi  un  fil  d’une  longueur  indéfinie.  F.nfin,  c’est  dans  la  famille  des  Malvacées  quevieni 
se  ranger  cet  immense  Raobah.  dont  nous  verrons  dans  les  st‘rres  un  jeune  individu  : le 
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(ronr  dece  g<ant  du  Itègnc  vi^tHal  i>eut  ac<|m’rir  qualro\int;t-dix  pieds  do  cimiiifr- 
rrnro.  Adatison  en  a observé  aux  Iles  du  Cap- Vert  qui  avaient  été  niesurt's  deux  siècles 
auparavant  par  di’s  vuyageurs,  el,  d’apri-s  le  peu  il'aeeroisseinent  qu’ils  avaient  pris 
depuis  cette  ÿpo(|ue,  il  a calculé  que  leur  âge  était  de  plu»  de  six  raille  ans. 

Auprésdes  Mah'€tci-cs,  noustruuvons  les  Gtmnu‘c\^  dont  les  genres, quoiqued’asjicct 
bien  différent,  se  rappriH-bent  pardes  caractères  communs. 
Voici  d’abord  les  espèces  du  genre  Cémnium , ainsi  nommé 
parce  que  le  fruit  a la  forme  d’un  bec  de  grue.  Il  y en  a 
plusieurs  dont  le»  fleuristes  font  grand  cas.  Voici  la  Capu- 
cine . originaire  du  Pérou , el  cultivée  aujourd’hui  dams 
toute  l'Europe , comme  plante  potagère  el  comme  plante 
d’ornement.  Toutes  ses  parties  ont  une  saveur  âcre  et  pi- 
quante assez  agréable.  La  fille  de  Linné  a observé  la  pre- 
mière, sur  la  capucine,  jun  phénomène  très-curieux  : dans 
les  beaux  jours  d’été , vers  le  crépuscule  du  soir,  il  .sort  de 
la  fleur  une  lumière  vive  comme  l’éclair,  qui  ressemble  â 
une  étincelle  électrique,  t.luelques  chimistes  altrihuent  ces 
petits  éclairs  â une  production  de  phosphore  exhalé  par  la 
fleuret  s’enflammant  â l’air.  Voici  la  Balsamine,  originaire 
de  l’Inde,  qui  est  cullivtS;  dans  tous  les  jardins,  où  elle 
double  faeilement  ; près  d’elle  est  la  Balsamine  jaune,  nommée  aussi  -Vo/i  Tanpere  (Ne 
me  touchez  pas\  Ces  deux  es|)èces  forment  le  genre  Impaiienie.  Vous  comprendrez  la 
signification  de  ce  nom,  si  vous  louchez  le  pistil  mûr  de  l’une  de  ces  IMantes:  les  ovaires 
se  roulent  en  dedansavec élasticité,  et  lancent  au  loin  lesgrainesqui  y sont  renfermées. 
Le  genre  le  plus  intéressant  (|>our  l’homme)  de  la  famille  des  t;éraniées  est  le  Un  . 
dont  uneespèce,originaire  du  plateau  de  la  haute  Asie , est  devenue  iiidigèneen  Europe  : 
les  fibres  de  son  écorce,  préparées  par  le  rouissage,  se  séparent  hicilement,  et  servent 
A faire  les  tissus  de  fil  les  plus  fins , et  même  les  dentelles.  Les  graines  sont  employées 
en  médecine , et  on  en  extrait  une  huile  grasse , très-employée  pour  la  peinture. 

Nous  pas.sons  devant  la  Rue , sur  laquelle  nous  avons 
observé  les  manipuvrrs  des  étamines  ; près  d’elle  est  le 
Dictame  fmxinelle . qui  est  de  la  même  famille  que  .sa 
voisine.  Senlez-vous  l’odeur  pénétrante  que  répand  cette 
plante?  Elle  est  loin  d’ètre  aussi  désagn'able  que  celle  de 
la  Bue.  La  vapeur  quelle  exhale  est  une  huile  volatile  , 
réduite  en  gaz  ; si , â la  fin  d’une  chaude  journée  d’été  . 
vous  vous  approchez  d’elle  avec  une  bougie  allumt'c,  l’at- 
mosphère (|ui  l’envelop|)e  s’enflamme  sans  endommager 
la  plante.  Vous  pouriez  aussi  observer  sur  la  Fmxinelle 
le  mouvement  des  étamines  que  vous  a présenté  la  Bue. 

Nous  voici  devant  la  famille  des  Carioph}  liées , l’une 
des  plus  naturelles  du  Règne  végétal.  Une  tige  herhaci'e. 
noueuse , avec  des  feuilles  opposées,  naissant  par  paire  de 
rhaqiie  nu'ud  i un  calice  â cinq  folioles  ordinairement  sou- 
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liées  en  lubc;  une  corolle  de  cinq  pétales  libres;  dis  étamines  posées  sur  le  réceptacle; 
un  pistil  formé  d'un  ovaire  A graines  nombreuses,  et  couronné  par  deux,  trois  ou  cinq 
styles  ; voilA  les  earaclêres  de  cette  famille.  Scs  genres  principaux  sont  les  M'iUeis . les 
Saponaires , les  I.ychnis,  les  Cérastes,  les  Stellaires  , dont  une  espèce  fournit  la  Mot- 
geline  ou  Mouron  des  petits  uiscaux.  — Parmi  les  /.yrhiiis  . il  y a une  espèce  très-com- 
mune dans  les  campagnes  : c’est  le  Ijcimis  blanc  ( I.ychnis  ditAca  ) , dont  les  Fleurs , 
inodores  pendant  le  jour,  répandent  un  parlum  suave  A l’enlri'c  de  la  nuit.  Casi  Fleurs 
présentent  une  particularité  dont  je  vous  ai  déjà  |>arlé  ; les  unes  sont  (lourvurs 
d'étamines  seulement;  les  autres  n'ont  qu'un  pistil  ; les  Fleurs  A pistil  et  les  Fleurs  A 
étamines  s»;  trouvent  sur  des  pieds  sépanS. 

La  famille  des  Crassulées  va  vous  offrir  de  nouveau  les  étamines  posées  sur  le  caliee, 
comme  vous  l'avez  vu  déjA  chez  les  Li'gumincuses,  et  surtout  chez  les  Rosacées;  ce  ca- 
ractère est  très-important,  et  vous  saurez  bientAt  pourquoi  j'appelle  sur  lui  votre  atten- 
tion.— La  tige  est  ordinairement  herbacée;  1rs  feuilles  sont  épaisses,  charnues.  I,ecalir(; 
est  profondément  divisé , r'est-A-dire  que  ces  folioles  ne  sont  soudées  ensemble  que  par 
leur  base;  la  corolle  a scs  pétales  en  nombre  égal  A relui  des  folioles  du  calice;  ces 
pétales  sont  tantôt  libres,  tantôt  légèrement  soudés;  les  étamines  sont  tantôt  en  nombre 
égal  A celui  des  pétales,  tantôt  en  nombre  double;  et  dans  ce  dernier  cas,  elles  sont 
alternativement  attachées  A la  base  du  pétale  et  A la  base  du  calice.  C’est  ce  que  vous 
voyez  très-bien  dans  le  Sedum  brûlant  (Sedum  acre)  ; les  ovaires  sont  en  nombre  égal 
A celui  des  pétales , disposés  en  cercle, distincts  les  uns  des 
autres , terminés  par  un  style  court  et  |>ointu  ; A la  base 
externe  de  chaque  ovaire  est  une  écaille  ou  glande  necta- 
rve  ; A la  maturité,  les  ovaires  s’ouvreni  par  une  fente  lon- 
gitudinale placée  A l’angle  intérieur,  les  graines  sont  nom- 
breuses et  attachéesau  bord  interne  des  ovaires.  Ia*s  Sedum. 
les  Crassulcs,  les  Joubarbes,  sont  les  principaux  genres  de 
celte  famille,  qui  fournit  A nos  parterres  quelques  jolies 
plantes  d'ornement. 

[.es  iSopaUcs  , qui  sont  des  /’Om/e.i  irni'ex.  comme  les 
Crassulées,  ont  des  tiges  charnues,  épineuses , des  feuilles 
petites,  caduques,  peu  apparentes,  dont  les  fonctions  sont 
évidemment  remplies  par  la  tige.  I<cs  Fleurs  s<int  ordinai- 
rement solitaires  et  sessilcs  sur  la  tige.  Le  calice  est  adhé- 
rent A l'ovaire;  les  |iélales  sonten  nombre  indéfini, insérés 
vers  le  haut  du  calice,  soudés  par  la  base,  et  disposés  sur  plusieurs  rangs;  les  étamines 
sont  nombreuses,  et  naissent  sur  le  haut  du  calice  comme  les  pétales;  le  pistil  se  com- 
pose d’un  ovaire  surmonté  d’un  seul  style. 

Ia;  Cierge  raquette  {Cactus  opuntia)  a sa  tijC  composée  d'articles  aplatis,  ovales  ; ces 
articles  sont  traversés  par  un  axe  ligneux,  et  le,ur  apparence  foli,icée  provient  du  grand 
développement  qu'a  pris  le  parenchyme  ; en  vieillissant,  ils  deviennent  ligneux  et 
cylindriques.  Cet  arbrisseau,  originaire  del'Amérique,  est  maintenant  naturalisé  dans 
Iç  midi  de  la  France.  C'est  sur  lui  et  sur  le  Nopal  {Cactus  corciniUfer]  que  vit  la 
l'aiehenille,  petit  insecte  très-employé  dans  la  leiiiture  pour  la  fabrication  du  (Yirwim 
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H lit-  la  laque  rnmunre.  La  femrlli'  so  H\e  sur  la  li|;c  >lii 
\opal,  fail  sa  |kiiiIp,  el  mruri  ; mais,  ulilr  rncort'  a sa 
Famille,  son  corps  desst'elii'  et  cbanoi'  en  ciH|ue  lui  sert  de 
rempart  contre  toute  cause  extérieure  de  desirurliun. 
Bientôt , les  ceufs  étant  éelos  , les  |)elils  se  répandent  par 
milliers  sur  la  plante , s y aliacbeiit , el  y subissent  toutes 
leurs  métamorphoses.  ,V  la  dernière,  les  femelles  prennent 
l’élat  d'immobilité  de  leur  mère:  c’est  alors qu’oii  les  re- 
cueille; on  les  dessèche  au  soleil,  el  on  les  envoie  en 
Kuro|>e. 

Le  Curiic  lia  Pcnm  [Carias  Prnaianus)  est  une  des 
plus  belles  espèces  de  la  famille.  On  en  apiwria  , en  1700, 
un  individu  au  .lardin:  il  y fut  planté,  n'ayant  que  quatre 
pouces  de  hauteur  el  deux  pouces  de  diamètre;  il  devint 
bientôt  si  t;rand  , qu’en  l/l.f,  sa  liRe  s’élevant  au-dessus 
■le  la  serre  dans  laquelle  il  était  placé , on  fut  obligé  d’en  brûler  le  sommet  avec  un  fi-r 
rouge,  pour  arrêter  son  aerrnisseinent.  Cela  ne  l’emitéeba  pas  de  pousser  des  jets  la- 
téraux ; en  1717  , il  avait  vingt-trois  pieds  de  hauteur,  el  sept  pouces  de  diamètre.  On 
prit  ensuite  le  parti  de  construire  autour  de  lui  une  rage  vitrée  qu’on  exhaussa  :'i 
mesure  qu’il  grandissait , et  <|ui  bientôt  s’éleva  ô quarante  pieds  de  hauteur.  Knfin  on 
fut  forcé  de  le  détruire  , parce  que  les  serres  ne  pouvaient  le  suivre  dans  son  ascen- 
sion, et  vous  verrer  l'un  de  ses  nietons,  qui  occupe  un  coin  de  la  serre  carriV  de  l’ouest. 
(>  Cierge,  dont  l’histoire  fera  époque  dans  les  annales  du  .lardin,  avait  des  racines  peu 
étendues  ; on  n’arrosait  jamais  la  terre  qui  le  soutenait , il  pompait  sa  nourriture  dans 
l’air  atmosphérique , par  la  seule  succion  de  son  écorce.  Il  se  couvrait  toutes  les  années 
de  fleurs  qui  se  fanaient  en  vingt-i|ualre  heures  , mais  qui  se  succédaient  pendant  un 
mois. 

.le  ne  veux  pas  repasser  devant  le  Pisiaclarr,  dont  nous  avons  déjS  parlé,  sans  vous 
dire  un  mot  de  la  Ihmille  A laquelle  il  appartient  ; la  Famille  des  J'irébinihes  est  très- 
nombreuse  en  arbres  et  en  arbustes  ; nous  y trouvons  d’abord  le  Pistachier  commun 
( Pistaiia  vera  ) ; puis  le  Pistachier  A mastic  ( Pislaria  tenliius)  ; de  son  écorce  exsude 
une  résine  balsamique  que  les  Orientaux  niAehent  pour  se  parfumer  l’haleine  et  forti- 
fier les  gencives.  Le  mastic  fourni  par  les  Térébinthes  de  l’Ilc  de  Scio  est  exclusivement 
réservé  pour  les  odalisques  du  Orand  Seigneur.  N’appmehez  pas  de  eet  arbrisseau 
grimpant  ; c’est  le  Sumac  vénéneux  ( Rhus  loxiroilentinim  ) , dont  la  tige  produit  des 
racines  aériennes,  et  dont  le  sue  est  si  caustique,  qu’une  seule  goutte,  tombée  sur  la 
peau  , suffit  pour  causer  une  inflammation  qui  s’étend  bientôt  A toute  la  surface  du 
corps.  L’attouchement  des  feuilles  produit  des  démangeaisons  cuisantes  et  des  am- 
poules ; la  vapeur  même  qui  s’exhale  de  toute  la  plante  peut  occasiuimcr,  la  nuit  sur- 
tout, de  graves  areidenls.  C’est  aussi  A la  famille  des  Térébinthes  qu’appartient  ce  bel 
arbre  de  la  Chine,  V.éllanius,  qui  s’est  naturalisé  en  France.  Knfin  l’É'nrenjel  la 
Myrrhe,  dont  l’origine  est  encore  peu  connue,  sont  probablement  fiiurnis  par  des 
arbres  de  la  même  famille. 

Nous  voici  près  de  la  cabane  du  jarilinier,  derrière  laquelle  s’étend  la  famille  des 
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( : eV>l  un  cli-s  (îrouirs  les  plus  naturels  du  Uétsne  véj?^lal.  Les  feuilles  sont 
urdinaireinent  lrés-déruup«Vs ; leur  pe'liole  est  creux  à sa  base,  et  enveloppe  la  ti(je, 
qui  est  presque  toujours  herbacée.  Ix’s  pedoneulrs  des  fleurs  divergent  coinine  les  braii- 
ehes  d'un  parascri  ; chaque  pi'doncule  se  subdivise  en  pédoncules  sccondain's  , qui  di- 
vergent â leur  tour,  cl  dont  chacun  porte  une  fleur.  Examinez  la  fleur  de  cet  f/rm- 
clcum  ; vous  verrez  ein(|  |H'talrs  blancs  posiS  sur  le  haut  du  calice , qui  est  tout  A fait 
soudé  avec  le  pistil  ; entre  ces  cinq  pétales  vous  comptez  cinq  étamines  posées,  comme 
les  pétales,  sur  une  espèce  de  (H'tit  disque  qui  couronne  le  pistil , et  que  traversent 
deux  styles;  r|uniid  le  fruit  est  iiiAr,  il  se  divise  en  deux  ovaires  qui  ne  contiennent 
cbacuii  qu'une  seule  graine. 

L es|iécc  la  plus  lusloiii/iic  de  celle  famille  est  la  Crtimle  Ciguf  {Coniinn  maculatum 
dont  vous  voyez  la  lige  marquée  di;  taches  vineuses,  et  qui 
cxbale  une  odeur  de  souris  Irès-prononci'e  : ce  fut  le  poison 
de  .Socrate  et  de  PhiK-ion  , les  deux  plus  vertueux  citoyens 
d'.Vibénes.  I.a  (aguéde  nos  pays  n’est  pas  aussi  vénéneuse 
que  relie  de  la  (irèee;  c'est  néanmoins  une  plante  narco- 
tique que  l'on  emploie  en  médecine  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. \,'.1ms,  \e  Friwuil , V .4 itfit'üiiue , la  Coriamhc , la 
('nrvlh\  le  Ccffeuit , le  Panais,  le  Persil , VOEtianlhe , le 
l'hillaïulrium.  la  Cicumire,  i’ptiiiisf,  appartiennent  i cette 
famille  ; les  premiers  sont  aromatiques,  les  autres  ont  une 
odeur  suspecte,  et  sont  très-vénéneux.  Il  est  surtout  une  es- 
pèce , nommée  vulgairement  Peii/e  Ciguë  { Æilima  Cyna- 
piiim),  qui  est  facile  i confondre  avec  le  Persil,  ce  qui  la 
rend  encore  plus  dangereuse , c’est  qu’elle  croit  dans  tous 
les  lieux  cultivés , tnèb'e  avec  le  Persil,  et  donne  lieu  fré‘- 
quemment  1 des  méprises  funestes.  Comment  distinguerez-vous  le  poison  de  la  plante 
utile?  ^ous  avons  sous  les  yeux  le  Persil  et  la  Petite  Cigtté ; comparez  d’abord  leur 
fleur  : le  Persil  a des  fleurs  jaunes  ; la  Petite  Ciguë  a des  fleurs  blanches.  — Ije  Persil 
porte  à la  base  de  son  parasol  général  une  collereltc  formée  de  quelques  petites  folioles; 
la  Petite  Ciguë  n'en  a pas  du  tout.  — Le  Persil  |K»rte  i la  base  de  chacun  de  scs  petits 
|>arasols  secondaires  une  collerette  de  plusieurs  folioles  arrondies  et  rangées  circulaire- 
ment  ; la  Petite  Ciguë  porte  aussi  une  collerette  .A  la  base  de  ses  petits  parasols , mais 
cette  collerette,  au  lieu  d’èlre  circulaire , se  compose  de  trois  folioles  longues  et  eflilées, 
qui  sont  situées  it  l'extérieur  du  (tetil  parasol , et  dirigent  leur  pointe  en  bas.  Ces  carac- 
tères distinctifs  sont  très-faciles  .A  saisir  et  ü comparer,  quand  la  plante  est  en  fleur  ; 
mais  ce  n’est  pas  le  Persil  monté  que  l’on  va  cueillir  pour  la  cuisine;  c’est  l'herbe 
encore  jeune , et  n'ayant  que  sa  tige  et  ses  feuilles  ; comment  donc  la  distinguerons- 
nous  de  la  Petite  Ciguc,  quand  toutes  les  deux  sont  peu  développées?  nemarquez  que, 
dans  le  Persil , les  feuilles  sont  d'un  vert  clair  et  gai  ; dans  la  Petite  Ciguë , d’un 
vert  sombre  et  triste.  — Dans  le  Persil , les  découpures  de  la  feuille  sont  assez  larges  ; 
dans  la  Petite  Ciguë,  la  feuille  est  trcs-lincnicnt  découpée.  — Dans  le  Persil,  les  feuilles, 
froissée,  entre  les  doigts,  ont  une  odeur  franrhement  aromatique;  dans  la  Petite  Ciguc, 
celte  odeur  est  désagréable  et  suspecte. — Enfin,  si  vous  examinez  le  bas  de  la  tige  dans 
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la  Pflilf  l'igui,  vous  le  verrei  inari|iie  en  loiiit  île  lisnei  roiiïe.ilre>,  i|iii  ii'evislent 
jamais  ilaiis  le  f'frtil. 

Ceci  n'est  pas  une  leçon  de  niédeeine,  c'est  an  contraire  iin  diK'uinent  i|iii  vous  di>- 
Iiensera  d'y  asoir  recours;  et  si  je  suis  entré  ilaiis  (|iirli|iics  details  sur  le  si;rnalenient  du 
Prrsil  et  de  la  Pelilr  ( tg«r,  c'est  i|u"il  ne  faut  (ws,  pour  I hoiiiieiir  de  la  liotaniipie,  ipie 
votre  cuisinière  en  saclic  là-dessus  plus  ipic  vous 

IV'e  courundez  pas  avec  les  OmbcHifèrrs  ce  l'i'onic  el  ce  Sumiu  ipii  lis  avoisinent.  lai 
disposition  des  Fleurs  est  la  niéineen  apparence,  mais  le  plus  le;;er  e.vaïuen  vous  Teia 
voir  que  les  pédoncules,  qiiuiipie  parlant  d'un  niénie  jioinl,  el  diver^'eant  il'aliord  restii- 
liérenient  comme  les  brancliis  d'un  (varasol,  se  .sulidiv  iseut  eiisiiile  plusieurs  fois  aviT  une 
}.'rande  irréftularilé.  — D'ailleurs  la  corolle  a sis  (adales  soiidis  eu  une  seule  pièce;  le 
l'riiit  est  une  baie  succulente,  el  les  feuilles  sont  oiqMwes , maleré  ces  différences,  la 
faiiiille  des  fAcerc/niiWc»  n'est  p,as  éloiciiéede  celle  des  Omliellifèrcs. 

Voici  la  famille  des  Rubiacéet,  famille  à laquelle  nous  devons  quelr|ues  e.s|ièccs  csoli- 
qnes  bien  précieuses  dont  je  vais  vous  enireleuir.  Cuedlcz  une  braiiclie  de  CuiUc-ljiii 
( (ialiuml,  oliservez  il'alxird  la  disposition  des  feuilles  qui  forment  autour  de  la  li^'e  des 
(troupes  circulaires  ; la  corolle  est  petite,  de  quatre  pétales  soudis  en  un  seul,  el  formant 
une  petite  croix  étalée.  — F.nire  cliaqiie  division  de  la  croix  est  une  étamine  ; les  quatre 
ctamines  sont,  ainsi  que  la  corolle,  posi  cs  sur  le  liant  du  calice,  qui  est  ici  complètement 
soudé  avec  le  pistil,  comme  dans  les  Ombriliférrt  : le  fruit  est  aussi  conqiusé  de  deux 
ovaires  soudés. 

Vous  observerez  cette  structurelle  la  Heur  dans  la  plupart  des  liiilnurrrs  européennes, 
telles  que  les  Cntlle-Lait$,  les  Atp/rulo  el  les  Caraneei;  c'est  une  esjiècc  de  ce  dernier 
^enre,  le  Rubia  Tineloria,  dont  la  racine  fournil  un  principe  coluranl  ruu;;e,  ipie  l'oii 
emploie  pour  la  teinture  des  laines.  — Parlons  iiiainlenant  des  Itubiacées  iiriui;;èris. 

I.e  (Vmqm'na,  que  les  méilecins  retrardenl  comme  le  plus  béroiipie  îles  Fcbrifu;;es 
fournis  par  le  rè;;nc  végétal,  est  l'écorcc  d'une  Rubinert  américaine. 
— Les  espèces  de  Quinquina  sont  nombreuses,  ce  sont  de  graïuls 
arbres  dont  les  Heurs  sont  disposées  en  grappes  comme  celles  du 
l.ilas.  Leur  port  est  très-élégant  ; les  feuilles  sont  opposi'es  par  paires, 
cl  la  base  de  leur  pétiole  est  garnie  de  deux  stipules  caduque.«.  Le 
Quimpdna  vient  du  Pérou,  el  la  découverte  de  .ses  propriétés  médi- 
cales est  enveloppt'e  d'une  oitscurilé  qui  a donné  lieu  aux  versions  les 
plus  contradictoires.  On  raconte  qu'un  naturel  du  pays,  s'étant  dés- 
altéré, pendant  un  accès  de  fièvre,  à une  fontaine  dans  laipielle 
plongeaient  des  branches  d'arbre  à Quinquina,  fut  guéri  de  .sa  fièvre, 
et  découvrit  ainsi  la  vertu  de  ce  végétal.  Maiscomment  cette  ilécouvertc  fut-elle  coni|iiu- 
' niquée  aux  Européens?  Quelques-uns  disent  qu’un  indigène  guérit,  avec  la  poudre  de 
l’écorce  du  Quinquina,  un  E.spagnol  logé  chez  lui,  el  que  i'Iionime  rendu  Â la  santé  publia 
l'histoire  de  sa  guérison.  Si  l’on  en  croit  quelques  autres,  les  sanguinaires  dominateurs  du 
Pérou,  étant  moissonnés  par  une  fièvre  intermittente  d’un  caractère  pernicieux , les  nalii- 
rels,  qui  connaissaient  les  propriétés  du  Quinquina,  voyaient  mourir  les  Espagnols,  sans 
leur  indiquer  le  remède  spécifique,  et  laissaient  à la  fièvre  le  soin  de  les  délivrer  de  leurs 
oppresseurs  ; mais  un  jeune  Péruvien,  qui  aimait  la  fille  du  gouverneur,  el  qui  la  voyait 
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ilépcrir.  tacrilla  suii  (lalrioiiMiie  à son  amour,  et  lil  pren<lrr  srrièieiiiriil  (ilusieurs  dusrs 
de  (,)iiiii<|iiina  à sa  maîtresse  ; on  épia  ses  démarclies,  et  son  seerel  fut  découvert.  (>ci 
est  plus  piHMiipie  encore  <pic  riLOs|)italité  généreuse  dont  je  vous  parlais  tout  à l'heure  : 
mais  ee  qui  dis-olore  un  |>eu  toutes  ees  traditions,  e'est  le  léiiioignaÿ;e  positiF de  l'illustre 
voyageur,  Al.  de  lluinlioldl,  qui  a longtemps  résidé  dans  la  |>atrie  des  Vuinquina.s,  et 
qui  assure  que  les  naturels  du  pays  en  ignorent  euniplétenient  les  propriétés.  Au  reste, 
il  est  certain  qu'en  IG.'Vt,  la  remiiie  du  comte  del  Cinr/ion,  vice-roi  ilii  l’érou,  que 
tourmentait  depuis  longtemps  une  lièvre  inlermitlenie  relelle,  rut  guérie  par  un  corre- 
gidor  de  Lova,  qui  Itti  lil  prendre  du  Quinquina.  A son  retour  en  Espagne,  en  ICiii,  la 
■'omtesse  y rap|M>rta  une  provision  de  l'écoree  salutaire,  et  en  distribua  de  la  potidre  à 
plusieurs  persmmes  ; de  là  le  nom  de  Poudre  de  la  eomleeie,  ipii  lui  fut  d'alioril  donne. 
\ ers  l(>4t),  les  jésuites  de  Itoine,  en  ayant  reçu  d'Amérique  une  grande  quantité,  le 
luirent  eu  vogue,  et  il  fut  nommé  Poudre  det  JétuUet.  car  ils  la  dislribiia'ienl  toujours 
en  poudre,  alin  <l'en  tenir  l'origine  cachée.  Eiilin,  dans  l'anurà  17711,  l.miis  XIV  eu 
acheta  le  secret  d'un  Anglais,  nuiiiiuc  Talbot,  qui  avait  guéri  avec  celte  |Kiudre  le  Daii 
phin,  lils  du  roi  ; c'est  depuis  cette  épo<|ue  seulement  qu'on  a reçu  en  France  du  Quin- 
quina en  écorces.  Vous  avez  souvent  entendu  |iarler  de  la  (hiiniiic  : c'est  le  princi|ie 
fcbririige  du  Qiiinipiina.  La  préparation  de  celte  substance  est  une  des  plus  lielles  ilé- 
istiiverles  <le  la  chimie  moderne,  et  le  service  le  plus  impurlani  qu'elle  ail  rendu  à la 
médecine  depuis  le  ronimcncement  du  div-neuvième  siècle,  puisque  sous  un  petit  vo- 
lume, et  sans  fatiguer  le  malade,  on  [leul  administrer  des  doses  énormes  de  Quinquina, 
et  opérer  les  guérisons  les  plus  difliciles. 

.Si  je  lie  craignais  d'arrêter  trop  longtemps  vus  idées  sur  la  médecine,  je  vous  parle 
rais  de  V Ipécaeuanlin,  racine  précieuse  ipie  nous  donne  la  famille  des  Uubiacées.  J'aime 
mieinc  vous  conduire  devant  cet  arbrisseau,  à la  taille  svelte,  aux  raïueau.x  élégants. 
orniS  d'un  feuillage  lisse  et  toujours  vert  ; scs  Heurs  sont  blanches,  grmqiées  à l'aisselle 
des  feuilles  siipiTieures.  et  elles  exhalent  une  uileur  suave.  \x  fruit  est  une  liaie  rouge, 
grosse  cinnnie  nue  cerise,  et  contenant,  au  centre  d'une  pulpe  douceâtre  pe  abondaiiie. 
deux  semences  cartilagineuses;  ces  semences  ne  sont  autre  chose  ((ue  le  r<i/(  . 

L'histoire  de  la  découverte  des  vertus  du  Café  n'est  pas  moins  obscure  ipie  celle  du 
Qitintpiina;  selon  les  uns,  des  chèvres  ayant  brouté  de  jeunes  pousses  de  Caféier, 
(lassèrent  la  nuit  à cabrioler,  et  révélèrent  aitisi  le  Café  au  berger  (|ui  les  gardait.  .Selon 
qiielipies  autres,  le  prieur  d'un  couvent  de  Maronites,  ayant  |ur  hasard  matigé  nu 
grain  de  Café,  et  n'ayant  pu  dortuir  la  tmit  suivante,  eut  l'idée  il'eii  faire  prendre  à .ses 
religieux,  pour  leur  faciliter  les  moyens  île  lutter  contre  le  somtueil  pendatil  les  ma- 
tines.— Les  sectateurs  de  Mahomet  revendiquent,  pour  les  cratt  rroyanit,  riiunneitrdc 
la  priorité  : ce  ftit,  disent-ils,  le  mollah  Chadelly  qui  usa  le  pretnier  de  cette  bois.son 
allii  de  prolonger  ses  prières  nocturnes;  les  derviclies  arabes  l'imitèrenl;  leur  exemple  en- 
traîna les  gens  de  la  loi  ; bientôt  ceux  même  qui  n'avaient  pas  liesoin  de  se  tenir  éveillés 
adoptèretit  le  nouveau  breuvage.  Il  était  dt^à  en  crédit  à Constantinople  en  155(1,  et 
Frosper  Alpin,  célèbre  botaniste  du  seizième  siècle,  rapporte  que  les  Aralies  en  ven- 
daient an  Caire  .sous  le  nom  de  Caorà. 

Itaynal,  dans  son  lliiloire  philotnpliique,  nous  apprend  que  le  C'.aféier  est  originaire 
de  la  haute  Ethiopie,  d'on  il  a été  transporté  dans  l'Arabie  lieuretise,  vers  la  nn  ihi 
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r|iiiiizièiiie  Si  l'Araliif:  ii'esl  |iuiiit  la  |irciiiière  pairie  ilii  Cafeier,  elle  e>l  ilii  iiiuii» 
^ patrie  adoptive,  son  séjour  île  preilileetiuii  ; mille  part  il  ne  prospère  mieux,  nulle 
|iart  sa  graine  ne  pi>ssède  de  ipialités  plus  irênéreuses  ipie  dans  la  pruvinre  d'Yenien, 
aux  environs  de  Moka.  C'est  de  là  que  le  Hollandais  Van  Horn  lit  Iransgiorler,  en  ICDIl, 
à Batavia,  des  plants,  qui  réussirent  à merveille;  un  de  res  plants  fut  adressé,  en  171)1. 
à WiLscn,  consul  d'.kmslerdam,  et  dé|>usé  par  re  inaKisIrat  dans  le  Jardin  liutanique 
de  celle  capitale.  Le  jeune  arlirisseau  lleiirit,  et  donna  des  fruits  féconds  ; un  des  indi 
vidiisqiii  en  prov  inreni,  fut  offert  à lamis  XIV;  ce  prince  le  fil  placer  dans  les  serres  du 
.lardin  des  Plantes.  On  en  forma  des  boutures  qui  réussirent  parfaitement , et  ce  fui 
alors  que  le  (foiivernenienl  français  entreprit  d'acrliinaler  le  Café  dans  nos  possessions 
des  .Antilles.  Kii  lïâO,  Antoine  de  Jussieu,  professeur  de  bolanique  au  Jardin,  remit 
trois  pieds  île  Cafeier  au  capitaine  Declieux,  ipii  se  cliargea  de  les  trans|Hirler  à la  Mar- 
linii|iie  ;la  traversée  fut  loui;ue  et  difficile,  l'eau  manqua,  deux  îles  (iafeiers  moururent, 
et  le  troisième  fut  sauvé  par  le  devuiieineiit  du  capitaine,  qui  (urlajeea  avec  lui  sa  ration 
d'eau.  Keprésenlez-vous  un  commandant  île  navire,  tourmente  par  la  soif,  lmp  lumialn 
|HHir  diminuer  la  ration  de  ses  maleluls,  dont  il  est  le  maître  alisolii.  se  rcfusanl  à lui- 
même  qiielqiies  giHilIrs  d’eau  pour  les  ilonner  à l'élre  débile  dont  la  vie  lui  a été  confiée , 
et  se  cunsolanl  île  .ses  souffrances  |iar  le  spectacle  des  feuilles  fraidies  et  liislri'es  de  son 
nourrisson.  Ce  dévouement  ne  ressemble-t-il  pas  à ramoiir  maternel  ? — I,e  jeune  plant 
arriva  sain  et  sauf  à la  Martinique,  et  devint  la  soucbc  de  toutes  les  plantations  qui 
s'établirent  dans  les  Antilles. 

La  torréfaction  développe,  dans  la  graine  du  Cafeier,  un  princi|>e  aromatii|ue,  ipii 
evcile  les  fonctions  des  organes  digestifs,  et  surtout  celles  du  cerveau  ; celle  inlliience 
spéciale  du  Ofé  sur  les  facultés  intellectuelles  est  connue  de  tout  le  monde,  mais  on  l'a 
lieauruup  exagérée  : le  bon  versificateur  Jacques  Delille,  ipii  n'élail  |ias  un  grami  poêle,  a 
imxligué  au  Café  des  éloges  emphatiques,  dont  il  s'applique  une  bonne  fiart  avec  un 
enlbnusiasiiie  fort  peu  modeste 

A |H>ioe  j'ai  senti  ta  tajieur  mluraole. 

Soudain  de  ton  cliinal  In  chaleur  jiénelranle 

Réveille  tous  mes  sens  ; laus  trouble,  sans  eliaie.. 

Mes  jK-lisers  plus  inviiibreiiv  arrivent  p grands  Ilots. 

Mon  idée  élail  Irisie,  aride,  dtjMïiiillée  ; 

Klle  rit,  elle  sort  rirhemenl  habillée, 

Kt  je  crois,  du  génie  éprouvant  le  réveil. 

Roire  dans  chaque  goutte  un  rajon  du  soleil. 

Au-des.sus  des  Rubiacées  s'étend  l'immense  famille  des  Compotér»,  dont  un  conuall 
neuf  mille  espèces,  et  qui  forme  la  dixième  partie  du  Règne  végétal.  Cueillez  cette  fleur 
de  Chicorée  : au  premier  a.spect,  vons  croyez  vtnr  une  Heur  à pétales  nombreux,  entourée 
d'un  calice  A plusieurs  folioles  disposées  sur  deux  rangs;  observez  avec  plus  d'altentiuii, 
cherchez  au  centre  les  étamines  et  le  pistil,  vous  ne  trouverez  que  des  lames  bleues, 
semblables  à celles  de  la  circonférence,  mais  moins  c|>anouies  que  ces  viemières.  Si  enfin 
vous  enlevez  une  de  ces  lames  bleues,  en  ayant  soin  de  la  détaclier,  par  sa  l>ase,  du  ré- 
ceptacle qui  la  supporte,  vous  vous  convaincrez  que  c'esl  une  fleur  complète,  qui  a son 
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calice,  sa  rorulle.  ses  élaniiiies  el  son  pislil,  et  que  ce  qui  vous  avait  semblé  tout  à l'beure 
une  Heur  niiii|ue,  est  réellement  l'assemlilafte  d'une  centaine  de  fleurs  distincliss. 

Vous  voyez  en  effet  une  corolle  irréftnlière,  d'une  seule  pièce, 
ayant  la  foniie  d'une  lancuefle  roulée  à sa  base  en  petil  cornet  ; 
ce  cornet  est  posé  sur  le  haut  du  calice.  <|ui  est  soudé  avec  l'ovaire, 
et  li  a de  libre  cpi'un  [lelil  rebord  frangé  ; sur  la  corolle  sont  atla- 
cbés  les  cinq  lilels  des  étamines^;  leurs  anthères,  qui  sont  lon|;ues  et 
eflilces,  se  soudent  ensemble  el  forment  un  tube;  ce  lulie  est  tra- 
versé |iar  le  style,  <|iii  se  sépare  eu  deux  stigmites.  Sur  les  fleurs  les 
plus  extérieures,  vous  pouvez  voir  très-bien  les  deux  sti)tmales  qui 
dominent  le  tube  formé  par  les  anibères  . dans  les  fleurs  voisines 
du  centre,  le  style  est  encore  trop  court,  cl  ne  dépasse  pas  les  éta- 
mines niais  quanil  sou  tour  sera  venu,  il  s'alloiiftera  rapidement, 
montera  le  Ions  du  tube  forme  par  les  anthères,  el,  chemin  faisant, 
il  se  chaiîtera  de  leur  |iollen  ; eulin  il  se  dénazera  du  fourreau  qu'il 
vient  lie  traverser,  el  paraîtra  à la  lumière  avec  le  pollen  qu'il  a enlevé 
dans  Min  |iassa;tr , bientôt  les  deux  branches  qu'il  forme  è son  sommet 
s'ecarleronl  pour  recevoir  sur  leur  surface  intérieure  le  pollen  qui 
doit  féconder  l'oiaire.  Vous  |Hiiivez  facilement  distinguer,  même  è 
l'ii'il  nu,  el  encore  mieux  avec  une  loupe,  de  petits  poils  qui  hérissent 
le  dehors  îles  branches  du  style  ; ce  sont  ces  poils  qui  ont  brossé,  en 
passant,  le  fourreau  formé  par  les  anthères , ce  sont  eux  cpii  ont  en- 
levé le  iHillen,  el  c'est  (lour  cela  ipie  les  liolanistes  leur  ont  donné 
le  nom  de  imh  bnimjrurt.  Uemarqtiez  maintenant  la  surface  inlé- 
' l ieure  des  hranches,  vous  y verrez  de  petites  saillies  humides;  ce  sont  les  papilles  du 
sticmale,  chargées  <le  happer  le  pollen.  Mais  le  pollen  enlevé  par  les  poils  lialayeurs 
du  style,  est-ce  aux  stigmates  de  ce  même  style  qu'il  est  ilcsliné  1 1l  siiflil,  pour  résoudre 
celle  ipicstion,  de  jeter  un  coup  d'u-il  sur  les  fleurs  voisines  : évidemment  le  |iollen  de 
l'iitie  servira  au  pistil  de  l'autre,  el  il  leur  sera  bieti  plus  facile  île  se  féconder  mutiielle- 
menl,  «pi'il  ne  le  sera  au  pollen  de  se  transporter  des  poils  balayeurs  aux  papilles  sligma- 
tiipies  d'un  iiièine  style.  Celte  disposition  merveilleuse  cxplicpie  rinlenlion  qu'avait  la 
nature  en  groupant  ensemble  un  nombre  aussi  considérable  de  Heurs. 

Toutes  les  graines  de  ces  fleurs,  une  fois  fécondées  et  mûries,  que  vont-elles  devenir? 
lars  unes  lomlieront  à terre  et  germeront;  les  autres  seront  la  pâture  de.s  liisecles  et  des 
Oiseaux.  Tes  Oiseaux  surloiil  en  avaleront  une  grande  quantité,  dont  une  partie  sera 
digérré  par  eux,  el  le  reste  rejeté  avec  leur  liente,  ipii  deviendra  pour  les  graines  un 
fiiinier  précieux  : c'est  ce  qui  arrive  à beaiti'oup  d'espèces  de  la  famille  des  Composées. 
Mais  si  par  leur  petitesse,  par  leur  nombre,  par  leur  consistance,  par  leur  saveur  ou  par 
toute  autre  cause,  ces  graines  échappent  aux  animaux,  tomberont-elles  toutes  sur  le  sol, 
oit  l'enlassemenl  et  le  manque  d'espace  les  feraient  bientôt  [lérir?  Voici  une  Fleur  de 
Htsentil,  qui  va  répondre  û celte  question  : voyez-vous,  sur  le  sommet  du  pétloncule, 
celle  sphère  Iraiisparenle.  dont  la  surface  est  formée  par  des  lils  de  soie  disposés  en 
soleils  avec  une  admirable  symétrie  ? Chacun  de  ces  petits  soleils  est  soutenu  par  un  long 
Col,  el  ce  col  repose  à son  lour  sur  un  ovaire  renfermant  une  graine  : le  réceptacle  i|iii 
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[lorle  Ions,  ces  ovaires  dans  les  petites  fossettes  dont  il  est  creuse  est  Iwiiibé  pour 
leur  pei  melire  de  s'espacer  et  de  nidrir.  Il  faiil  mainteiiaiit  «pi'ils  abaiulonneiit  la 
(daiite-iuère,  et  <pi'ils  se  dispersent  pour  aller  au  loin  clierclier  une  nouvelle  patrie.  Les 
voiles  sont  tendues,  ils  sont  pri'ts  à partir,  et  c'est  ratiuosphère  (|iii  sera  leur  océan  • le 
moindre  vent  va  les  laiieer  ; ïniijrelle  rajomiaiile  i|ui  leur  sert  de  parachute  les  sous- 
traira prestpie  coiiipli'leiiieiit  aux  lois  de  la  pesanteur,  et  ils  lie  toiiclieronl  terre  qu'après 
avoir  vogué  longtemps,  et  franclii  îles  distances  eonsiilcraliles.  Il  vous  est  arrivé  bien 
des  fois  à vous-niéme  d'étre,  à votre  insu,  riiislruiuent  de  la  Providence,  lorsque, 
cueillant  par  badinage  une  tige  de  Pissenlit,  vous  vous  êtes  évertuée  à rhasser  d'un  seul 
souffle  tous  les  ovaires  dont  son  réceptacle  était  cliargé. 
ruelllez  inaintenanl  ce  ItlurI  ; ce  que  vous  aviez  pris  tout  à l'beure  |K)ur  un  calice 
dans  la  Chicorée  n'en  est  |>.is  un  non  plus  dans  le  Ulufl. 
t.)u'est-ce  donc  que  ces  petites  feuilles  ipii  sont  imbriquées 
les  unes  sur  les  autres  comme  les  tuiles  d'un  toit,  et  qui 
accoiiqiagiieut  les  Heurs  ? On  a donné  Â ces  feuilles  le  nom 
de  bractcet,  quels  que  soient  d'ailleurs  leur  forme,  leur 
uoinbre  et  leur  couleur  ; rappelez-vous  les  colleretles  qui 
entourent  la  , . ; . '■  jç.,  Ombeilifêret;  ce 

sont  aussi  di  '-'ore  dans  nos 

autres  famil'' ■ o . / ^ i -oalgre 

Icurdiversi'  , . - . . , • >. 

en  faire  |>ai  . . ' « i<  iii<  ■ I • ■ . .1 

Kcariéz  II  ' : . -oi, ces  qui  proiiviu:  . . 

Itluet;  VO  IS  i :.  luo.  dans  h ( l.ie-r-.".  uf  ■ 

nombre  d i'-  lo  ■ p.. "ir  le  iii  ' piacle.  et  «s  isarces,  les 

unes  des  . , r a - 1 irti's  oui  ■t.  -o  ot  soliile- 

iiieiit  à ce  rtreplaclc.  Olui  du  Pis-sc.-  1 .1  .•  .i.i."  • 1 . ii.  1,  • „.s  e.. 

■l'est  là  qu'une  différence  peu  ini|Hirt  ; . ■ ’i  ■ ’>u  n..  ’.  ■ 1 ; • 

rappelez-vous  celle  de  la  Chicorée.  Dans  Ce«e  uei ois,..-,  1 u 

trique,  était  déjetée  en  languette  et  ne  formait  qu'à  sa  base  un  cornet  très-court  -,  dans 
le  Itluet.  la  corolle  est  régulière,  et  .se  compose  de  cinq  (létales  soudés  dans  leurs  deux 
tiers  inférieurs.  .Sur  cette  corolle  sont  allacliés  les  cini|  blets  des  étamines,  qui  (lortent 
leurs  anthères  soudées  en  tulie.  Ici,  vous  pouvez  voir  le  style  qui  vient  de  traverser  ce 
tulle,  et  dont  les  deux  branches  sont  à |ieine  écartées  l'une  île  l'autre;  les  [wils  ba- 
layeurs, au  lieu  d'ètre  dis[iersés  sur  la  face  externe  de  ces  branches,  sont  ramassés  en 
(vetit  iNmipiet,  et  forment  un  petit  anneau  au-dessous  il'elles.  Vous  iwuvez  voir  que 
chaque  Heur  est  pourvue  irim  ovaire,  et  que  cet  ovaire  porte  à son  sommet  une  cou- 
ronne de  poils;  ici  l'aigrrile  est  lieaucoiip  plus  courte  <|ue  dans  le  Pissenlit,  mais  dans 
tous  les  deux,  ce  n'est  autre  chose  cpie  la  partie  libre  du  calice,  la(|uelle  forme,  dans  la 
Chicorée,  une  espèce  de  reliord  frange. 

(.iiiant  aux  Heurs  les  plus  extérieures  du  Itluet.  dont  la  rniileiir  azurée  et  la  forme 
élégante  charment  vos  yeux,  ces  Heurs  sont  stériles;  regardez  à leur  base,  vous  n'y 
verrez  pas  d'ovaire;  examinez  leur  cornet,  vous  y chercherez  en  vain  des  étamines  et 
un  style  ; c'est  le  luxe  qui  les  ruine  tout  le  suc  qu'elles  ont  reçu  de  la  lige  a été  dépense 
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|iuur  leur  parure,  eile;>  sont  iH-illaniC'  au  ileliut>. inaU  llall^  leur  intérieur  oi)  ne  lruii>r 
i|ue  iiii»ëre  et  sti  rililé. 

Si  vuu't  HMipez  vertiraleiiieiit  le  réi'eplarle  du  llliiel,  vuiis  terrez  iju'il  est  é|>ais  el 
eliamu,  et  que  les  liraelees  qui  s'y  atlaolienl  y sont  li\êes  par  une  base  é);aleiiienl  eliar- 
iiiie  ; rappelez-toiis  maintenant  l'/lrfirAnut  : <|n'est-ee  ((lie  le  légume  i(ui  porte  ce  nom  ' 
C'est  tout  siin(ileinent  le  boulon  d’un  énoruie  illuet.  t,iue  matigez-vuus  dans  rArlidiaiit  ? 
I l'aliord  les  braelées,  (|uc  vous  délarliez  pière  à pièce  du  réeeplacle.  et  ensuite  ce  rtéeplaclc 
liii-inéme,  sur  le(|uel  vous  (Hjiivez  voir  les  Heurs  i peine  formées,  et  le  foin  (|iii  les  sépare. 

Voici  une  troisième  Couqiosce.  i|ui  va  nous  offrir  la  combinaison  de.s  formes  i|ue  niMC- 
avons  vues  séparées  dans  le  Illuet  et  dans  la  tdiieorec  : c'est  une  Camomillr  lAn/Ac- 
mil  I ; à la  circonférence  rayuiment  les  Heurs  analogues  à 
celles  de  la  (diicorrâ  ; au  centre,  sont  les  Heurs  i|ui  vous 
ra(ipellent  en  petit  celles  du  Illuet.  Les  Heurs  de  la  cii- 
cunfcrence  diffèrent  un  (>eu  ccpcudant  de  celles  de  la  Chi- 
corée : examinez  le  [wlit  cornet  (|uc  forment  les  lainriiettes 
à leur  luise  : il  n'y  a là  i|u'un  style  court,  qui  est  (xisé  sur 
un  ovaire;  les  idamines  manipienl,  et  ces  fleurs  en  lan- 
giielle  auront  liesoin,  (tour  (uirler  graine,  de  recevoir  le 
pollen  des  Heurs  régulières  du  centre.  Ces  dernières  sont 
postas  sur  un  ovaire  sans  aigrette. 

La  famille  des  Composées  est  divisée  en  trois  tribut, 
d'après  la  forme  des  Heurs  ; la  première  renferme  les 
l'Ianles  dont  toutes  les  Heurs  sont  irrégulières  et  en  lan- 
g—ette  : on  la  nomtne  la  tribu  des  demi-FIruronnrrs,  la 
Chicorée  en  est  le  type  ; la  seconde  renferme  les  Plantes 
dont  les  Heurs  sont  régulières,  et  en  tulie  à ciii(|  divisioas,  le  Dluel  appartietit  à 
cette  tribu,  que  l'on  nomme. la  tribu  des  FIruronnirt;  enfin  la  troisième  trilni  com- 
(rretid  les  Plantes,  qui,  dans  une  même  tète  de  Heurs,  présentent  des  fleurons  au 
centre  et  des  denii-Heurons  à la  circonférence  : c'est  la  tribu  des  Radiées.  La  plupart 
des  detni-Flosruleuscs  ont  des  Heurs  jaunes,  vous  en  voyez  peu  (|iii  portent  des  Heurs 
lileues;  beaucoup  d'entre  elles  ont  un  suc  laiteux  amer;  voici  les  Laitues,  dont  une 
(xs(ièce  et  narcotique  ( hircutta  rirosa),  les  Seorzonéres.  les  Saisifls,  le  Crépidet,  les 
Lnitrons,  les  Epervières,  etc.  Parmi  les  FInsculeases,  reman|iiez  Iw  Chardons,  le  Car- 
Unes,  le  Sardanes,  le  Centaurées  | le  IHuet  est  une  espèce  de  Cenlauréel.  Les  Radiée 
se  distinguent  des  deux  autres  tribus,  non-senlenient  par  leurs  caractère  botanique, 
mais  encore  par  leurs  propriétés  physique,  telle  (|ue  la  saveur,  et  surtout  l'arome  péné- 
trant que  possèdent  la  plupart  de  leurs  espèces  : e'est  ce  que  vous  pouvez  vérifier  sur  les 
Absinthes  ou  .Armoises,  le  Camomilles,  le  Matricaires,  les  Chrysanthèmes,  les  Tanai- 
lies,  les  Soueis,  le  Aunéei,  les  Hélianthes  ou  Soleils,  le  Asters,  etc. 

Les  Heurs  d'un  grand  nombre  d'epèces  de  cette  famille  (et  surtout  le  demi-Floscti- 
leuse  I offreut  le  pliénoinènes  de  veille  et  sommeil  que  je  vous  ai  signalés  dans  le 
feuilles  de  (|ueli|ue  Légumineuse  : ainsi  le  Pissenlit  s'éveille,  c'et-à-dire  ouvre  se  Heurs 
à six  Ivetires  du  matin,  et  s'endort,  c'et-à-dire  ferme  se  fleue  à nenf  heure  du  matin  ; 
la  C répide  des  toits  s'i^eille  à cinq  heures  du  matin,  et  s'endort  à midi  ; la  Laitue  cultivée 


Digitized  by  Google 


• IIOTAMyijK.  1*11 

> «trille  à sept  lieiirr»  ilii  iiitliii.el  M riidurl  à dis  heures,  l’^prrriéK  piluteUf  s'eveille 
à liiiil  heures  du  matin,  et  s'eiidurt  i ileiis  heures  de  l’après- midi  ; le  S™ri  dn  ckampx 
s «veille  à neuf  heures  du  malin,  et  s'endnri  à (rnis  heures  de  raprès-midi.  (''est  sur  relie 
l't'irularilê  des  Heurs  i s'épaimiiir  et  à se  feriiier  que  Linné  a (midé  snn  horlogtdr  Flore. 

Chez  quelques  autres  Plantes  de  la  fainille  des  Caimpostes,  la  veille  et  le  sommeil,  an 
lieu  de  se  régler  sur  le  soleil,  dépendent  des  vicissitudes  atmosphériques,  et  les  annon- 
cent même  plusieurs  heures  d'avance,  de  sorte  qu'ou  pourrait  élahlirsiir  les  hahiludes 
de  ces  végétaux  un  baromètre  de  Flore.  Ainsi  le  .Souci  pluvial,  fermé  le  malin,  annonce 
un  jour  pluvieux  ; le  Lailron  de  Sibérie,  fermé  la  nuil,  présage  une  Journée  sereine  ; et 
si  ses  fleurs  sont  ouverles,  il  pleuvra  le  lendemain. 

Ne  confondez  pas  aiec  la  famille  des  Composées  ce  groiqie  peu  nomhreux  qui  l'avoi- 
sine, et  qui  se  compose  des  Sr(iAiru.ics  et  dés  Cardèret,  e'fsl  la  famille  des  Ùiptaeée»; 
les  Heurs  sont  réunies  en  télé,  et  enlonrées  par  des  hraettssi  ; mais  les  élamines  ont  leurs 
anthères  lihres.  Voici  le  Chardon  à fimlon  ( lUptocut  fullonum),  ipii  n'est  pas  un  vrai 
Chardon  ; les  bractées  qui  séparent  ses  Heurs  sont  longues  et  recoiirlu'es  en  crochel  ; 
les  lionncliers  et  les  fahricants  d'cloffes  de  laine  ont  (ire  parti  de  celle  siruclure  des  télés 
de  Heurs  pour  peigner  leurs  (issus  et  en  tirer  les  poils. 

Les  dernières  familles  i|ue  vous  venez  de  passer  en  revue  vous  ont  offert  une  corolle 
iloni  les  ptMales  sont  soinks  ensenihie  ; quanti  la  corolle  seinlile  ainsi  formée  d'un  (Hdale 
unique,  on  la  dil  monopélalc.  Vous  avez  vu  que.  dans  (miles  les  Plantes  à corolle  mo 
nopélale,  les  élamines  étaient  insérées  sur  la  corolle  même,  de  sorte  qu'en  enlevant  la 
corolle,  un  enlève  aussi  les  élamines.  C,«lte  union  des  étamines  et  de  la  corule  nionopé- 
laie  est  une  régla  générale  presi|ue  sans  exception  en  hotaniqiie.  Voici  poiirlani  une 
lielile  famille  où  nous  verrons  la  corolle  être  tl'iinc  seule  pièce,  sans  ipié  let  élamines 
soient  souilées  avec  elle;  ce  sont  les  Campanulet  ; la  corolle  est  en  forme  de  cloche 
plus  ou  nioiirs  évas<«,  île  là  le  nom  de  Campanule,  i|iii  en 
latin  veut  ilire  Clorhelli  . Les  étainines  sont  au  iioinhrc  de 
cinq  ; leurs  lilets  sont  élargis  à la  ha.se,  et  naissent  .sur  le 
calice,  tpii  est  soudé,  [wr  sa  inoilie  inferieure,  avec  l'o- 
vaire ; si  vous  coupez  celui-ci  en  travers,  il  vous  présentera 
trois  ou  cinq  loges  qui  renferment  des  graines  noinhreuses. 
Il  y a aillant  de  stigmates  ipie  de  loges.  Les  Caiu|Kinules 
sonl,  pour  la  plupart,  des  Plantes  d'orneniriit  ; leurs  co- 
rolles bleues,  disposées  ordinairement  en  longs  épis  à 
l'evirémilé  des  liges,  sont  tl'iin  Irès-bel  effet  ilans  le» 
jardins. 

Il  ne  faut  pas  <|uiller  ces  plales-handes  sans  jeler  un 
coup  d'tril  sur  celles  où  sont  rangées  les  Fririnéct,  famille 
élégante,  dont  beaucoup  d'espèces  seraient  avidenieni 
recherchées  par  les  amateurs,  si  elle  n'abondaient  dans 
nus  IkiLs.  La  corolle  est  nionopélale,  insérée  sur  le  fond  ilii  calice,  et  persiste  ordinaire- 
nient,  après  la  tieiiraison  ; les  anthères  sont  foiirclines  à leur  hase  ; l'ovaire  présente 
plusieurs  log»  remplies  de  graines  Irès-memies. 

Vo'u'i  l'Àrhnuxier  nu  lluiternle.  les  Azaléui,  le  niiododendrum  qui  croit  sur  le  snmniel 
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lies  Alpes  h la  liiiiile  des  neiftes  éleriielles  ; voiri  la  série  des  es|iéees  du  (leiire  Unnjèrc 
( F.rira),  ipii  a donné  son  nom  à la  famille. 

Vous  allez  niainlenani  ennnallre  un  groupé  de  familles  (|iii  onl  entre  elles  des  liens 
de  |iarenlé,  et  sc  reoonnaissent  eependaul  à «les  earaelères  faciles  à <lisiinfruer.  On  a 
dniiiu-  à res  familles  le  nom  de  ( nrolliflorrii  ; leur  corolle  est  toujours  monopctale,  et 
s'insère,  non  pas  sur  le  calice,  ronuiic  dans  les  familles  ipic  vous  venez  île  (|iiilter.  mais 
hien  sur  le  réreplacle.  Quant  aux  étamines,  romnie  elles  sont  somices  avec  la  corolle, 
leur  inserlinn  est  iiccesvairenietil  la  tucuie.  c'est-à-dire  <|ue,  cunime  la  corolle,  elles 
naissent  sur  le  riceplacle. 

I.a  première  famille  (|iie  nous  rencontrons  eit  celle  des  Jntminrf»,  (|ui  se  compose 
il'arltres  ou  il'arbrisseaiix  à feuilles  opposées.  I.a  corolle  est  régulière,  et  né  renferiiie 
ipie  dettx  etamimN  ; le  pistil  se  compose  d'un  style,  de  deux  stigmates  et  d'un  ovaire  à 
deux  loges.  Voiri  le  Jrnmin  rnmmiiii  (Jtismimiin  offirinnlc  t,  tpii  nous  est  venu  de  la  côte 
de  Malnbar,  et  ipii  s'est  facilement  naturalisé  en  France  , le  Jasmin  rt/lise  {Jasminiim 
fru(irans)  ',  le  Jasmin  mmlcsle  [Jasminiim  htimile),  etc.  \ nici  le  Trarnr  {l.igiislnim 
ru/jnrc I. dont  on  fait  des  palissades  ; le  Lilas  (Si/ringa  riilgarit)^  originaire  d'Orienl, 
ainsi  i|iic  son  frère  le  Lilas  <lr  l’rrsr.  ijiii  ne  s'élève  guère  au  delà  d'un  mètre  de  liauteiir. 
Cet  arlirc.  au  feuillage  blancliâtre  et  monotone,  est  VOlivicr  {Oha  rarnpira),  riiii  des 
végétaux  les  pitts  précieux  tpie  nous  ail  donnés  l'Asie,  cl  <|ui  fut  apporte  en  France  |>ar 
les  f’Iiocéens,  fondalcnrs  de  Marseille.  I.'luiile  que  fournil  son  fruit  vous  est  cunnue  , ce 
n'est  pas  de  la  graine  ijue  provient  cet  huile,  cominc  cela  a lieu  |>our  toutes  les  autres 
plantes  : elle  est  exprimée  du  tissu  même  de  l'ovaire  ; exception  unitpie  dans  lonl  le 
Hègne  vcgclal.  T,e  f’rénc  appartient  aussi  aux  ,lasinin(  es  ; vous  en  avez  devant  vous  iletix 
espèces  : l'une  est  le  Frêne  c/eré  ( l'ra.rinus  rxrrlsiar  (,  ipii  se  trouve  aliondanimenl 
répandu  dans  nos  forêts,  et  sert  pour  les  constructions  ; l'autre  est  le  Frêne  <i  flrars 
iFraxinus  ornm),  de  récorce  diupiel  exsude  une  matière  .sucrée  solide,  connue  en 
tnédecine  sous  le  nom  de  Manne. 

I,a  famille  des  Apnrguces  a les  feuilles  opposées,  comme  la  pri'-cédente  ; la  corolle  est 
diïisr-e  en  cimi  lobes  ; les  étamines  sont  au  nombre  de  cini|,  et  le  pistil  se  rompuse  de 
deux  ovaires,  ordinairemeiil  libres,  et  s'ouvrant  [>ar  leur  lH>rd  iiilt-rieiir,  comme  ceux 
i|ue  vous  avez  observés  dans  l'.4nco(i'e;  les  graines  sont  orilinaircment  charges  d'un 
duvet  cotonneux.  I.es  Perrrnrhes  font  seules  exception  à ce  dernier  caractère.  Voici  la 
pelilr  perrenrhe  ( T'i'nco  minor  ).  iloni  on  couronnait  jadis  la  tcle  des  jeunes  lilles  mortes 
avant  riiyniciu'e  ; la  granilr  Prnrnelie  ( l'incn  major  \ n'a  pas  une  lige  rampante 
comme  sa  somr,  elle  n'en  diffère  du  reste  que  par  ses  proportions  ; la  Perrenrhe  rase 
( l'i'iica  ro«p«  I,  originaire  de  Madagascar,  dont  la  corolle  C't  qiielipicfois  blanche,  est 
une  plante  d'ornement,  Irès-commutie  chez  les  fleuristes.  Voici  les  Asriepias,  dont  la 
fleur  présente  une  structure  qui  sera  toute  nouvelle  pour  vous  : les  divisions  de  la  corolle 
sont  repliées  cl  légèrement  oblitpies,  lescini)  ctamines  sont  réunies  par  leur  lilel  en  un 
tube  anguleux,  ()ui  sc  pose  sur  la  base  de  la  corolle  ; ce  tiilve  porte  à son  sommet  une 
couronne  île  cinq  écailles,  an  milieu  desquelles  sont  les  cinq  anthères,  qui  sont  elles- 
mcnies  terminées  par  une.  membrane  ; les  loges  de  ces  anthères  contiennent  un  pollen, 
qui,  au  lien  d'ètrc  poudreux,  comme  vous  l'avez  vu  dans  toutes  les  autres  familles,  est 
aggloméré  eu  masses  compactes,  ces  masses  pendent,  par  leur  sommet  aminci,  aux 
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luj;es(le  leur  .iiilliÿre  ; le  ^UK»lale  foriiie  un  |ietil  buiufier  à eini|  lobes  an  ull<Ji^.J•'e^|>«l'» 
la  plut  commun^  de  ce  genre  si  curieils  est  le  Domfile-rciiin  ( Aiclepias  vinccluHciau  ^ 
dont  les  liges  sont  grOirs  et  très- flexibles  ; son  litre  pompeux  de  Dompte-venin  n'a  pas 
olê  ronrirmé  par  rexjiérienee.  VAscUpia/le  de  Syrie  i Aselrpius  tyriiirii),  ipii  vous 
montre  ses  fleurs  penebees,  arc(u  le  nom  d'.lpori/n  ri  lu  uuale,  à cause  <le  la  linesse,  • 
du  moelleux  et  de  l'cclal  de  ce  colon  qui  recouvre  ses  grahies.  C'est  aussi  aux  Apo- 
cync%s  qu'appartient  le  Laurier  rote  [ \erium  oleunder),  arbrisseau  toujours  vert, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  trois  par  trois,  et  qui  fait  le  plus  bel  ornement  de  nos 
jardins  pentlani  l'automne.  Enlin  les  Apocynces  exoli(|iies  renfernienl  le  genre  Slryclt- 
nos,  dont  deux  espèces  fournissent  les  graines  connues  sous  le  nom  de  Frie  Sainl-lgnaec  * 
et  de  Moix  vomique.  La  chimie  a extrait  de  ces  graines  la  Slryehnine,  l'un  des  plus 
redoutables  poisons  du  llègne  végétal. 

I.a  famille  des  Genlianrii,  qui  se  compose  presque  exclusivement  du  genre  ipii  lui  a 
donné  son  nom,  présente  toujours  une  lige  herbacée  et  lisse, 
les  feuilles  sont  orilinaircment  opposées.  La  corolle  est  à 
cinq  divisions,  c|uel<piefois  & quatre,  quelquefois  ri  huit  . 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  y a autant  d'étamines  que  de 
divisions  ri  la  corolle  ; l'ovaire  offre  une  ou  deux  loges  qui 
renferment  des  graines  nombreuses.  Les  principales  Gen- 
tianées  sont  d'aboni  la  Genliaoe  jaune  | Genliona  Iulea  ). 
qui  croit  dans  les  Alpes,  et  dont  un  roi  d'Illyrie,  nomme 
Genlins,  découvrit  jadis  les  propriétés;  la  Geoliane  fleur- 
det-venli  ( Genliana  pneumonanihe  ),  dont  les  corolles  res- 
semblent ri  de  grandes  cloches  d'un  beau  bleu  ; la  peiiie 
Cenlaur/e  {Genliana  Genlaurium j , dont  le  centaure  Chi 
ron,  précepteur  d'Rscula|H‘,  se  servait  pour  guérir  les 
lièvres  intermittentes  {notez  que  ceci  n'est  pas  de  la  mé- 
decine, c'est  tout  simplement  une  tradition  mytltologiqiie)  ; 
enlin  le  JUényanlhe  ou  Trèfle  d'eau  ( Menyanlket  Irifaliala  |,  plante  de  marréage,  dont 
les  fleurs  forment  un  épi  court  au  sommet  de  leur  pédoncule,  et  dont  les  corolles  blan- 
ches, un  peu  rusées,  sont  couvertes,  ri  leur  face  externe,  de  longs  poils  glanduleux. 

Dans  la  famille  des  Convolvulut,  vous  trouvez  une  lige 
qui,  le  plus  fréquemment,  est  grimpante  et  s'enroule  au- 
tour des  corps  voisins.  Les  feuilles  sont  alternes,  la  corolle 
est  en  cloche  ; il  y a cinq  étamines,  et  le  fruit  est  un  ovaire 
ri  deux  loges.  Voici  le  Liienm  det  haies  ( Coiivolvulut 
wpium),  dont  la  corolle  grande  et  blanche  se  détache  du 
vert  gai  des  feuilles.  Le  Literon  det  champs  est  plus  faible 
et  plus  petit  ; ses  corolles,  d'un  blanc  rosé,  exhalent  une 
odeur  délicieuse  d'amande  amère.  Le  Liseron  tricolore 
{Convolvulut  Iricolor),  originaire  de  Barbarie,  n'est  pa.s 
grimpant;  ses  corolles  sont  bleues  dans  leur  milieu, 
blanches  sur  le  bord,  et  jaunes  dans  le  fond. 

Vous  pouvez  ranger  dans  cette  famille  la  Polémoine  ou  r«/cri<i»r  greeque  i PiJemo 

2.Ï 


Digitized  by  Google 


I IIOISII.MK  l'Ail  I IK. 


r.<i 

iiiiOft  l'iti tt/i'tim  f 1*1  le  I <lu  Alfxifiiu*.  i|iii  inr<*  uni’ 

^1  lUiHÜtiiiMisr  rn|ii(lil<'.  ri  loriiir,  >lati>  liraiirtiiip  ilr  iiiiartirrx  <lr  l’arlx.ilrx  snii  laiiilrv 
• le'  ari-ailr>,  (1rs  su>|irii(lii»  il  une  ailiniralile  rlé}:ance. 

A niei  la  raiiiille  de«  //oirtf/i'iirV*,  i|iii  nous  [inoenle  une  liffe  lierliaeee  îles  leiiilles 
alleriH's.  Iirris'ées  île  poils  riiiles  an  loiielier.  el  îles  lleiirs 
ilisiMisiles  en  épis  ou  ens:rai>pes,  ipii,  avant  l'épanonissi  ■ 
ineul.  sont  roiili-es  en  ipieiie  île  scorpion  ; la  corolle,  ainsi 
ipie  le  calice,  est  à eiiii|  ilivisions.  et  |a>rle  soiircnl  îles 
'•cailles  varices  ; il  y a cini|  clainincs,  el  le  pistil  se  coiii|hisi' 
lie  ipialri'  ovaires  à une  itraine,  ilii  milieu  ilesipiels  srléie 
un  style.  A'oici  il'alioril  le  trenre  Wlinlropt^  ilont  une  es- 
pèce. r//c/iotro;M’  i/ii  /Vrou  | Ihtintropiutrt  pcnivianum  I, 
est  cultivi^  partout  cotimie  l'Iantc  il’ornement.  Les  Vi- 
péri'nc»,  les  (Irrmih,  les  Pnhnmuiirr»,  les  Orrnnetles,  li-s 
/a/ropsti,  les  liuglmtft,  les  Buiirraches,  les  ('.ynoglomrt 
sont  les  princi|iaux  genres  de  celle  rainille)  ne  i>asse/ 
pas  outre,  sans  donner  un  regard  au  Myntolh.  doui  la 
plus  jolie  espèce  vous  est  rouniie  sous  ce  nom  |Hipiilaire  : .Vc  m'mhtirz  pu». 

La  nundirciise  rauiille  des  /ai/o>>»  fait  suite  à la  pri'wilenle , le  pistil  ofTic  la  iih’iuc 
slriicliire  dans  les  iléus  ramilles  el  ce  rap|uirl  établit  entre  elles  une  aftiiiilé  ipraïutmenlr 
encore  la  forme  irrégulière  de  la  corolle  chez  1rs  Ijjcnjisii  el  les  Yipfrinm.  Les  Labiées 
ont  en  effet  une  inrolle  irrégulière,  ligiiranl  deux  lèvres  : la  lèvre  supt'rieiire  (loiie  le 
iioiii  de  ciwi/iic,  el  présente  ordinairement  deux  divisions;  la  lèvre  inférieure  en  présente 
trois  II  y a ipialre  étamines,  dont  deux  plus  courtes  que  les  autres;  en  outre,  la  lige 
est  carrée,  les  feuilles  sont  opposées,  el  presque  toutes  les  plantes  de 
celle  famille  ont  une  odeur  pénétrante.  Olle  réunion  de  caractères 
constitue  l’iin  des  groupes  les  mieux  cin'onscrils  que  la  nature  nous 
présente  dans  les  végétaux.  Les  Labiées  se  res,seinblenl  tellement, 
que  leurs  genres  sont  |ieu  tranchés,  et  par  conséquent  difliciles  à 
distinguer  les  uns  des  autres  : ce  sont  les  Homarins,  les  Snugti,  les 
Ilugift,  les  (lermandr^fi,  les  Hyusopri.  les  Marrubr»,  les  Lavandi». 
i,»j.  I.  s.«,r  1^  Thym»,  les  Sarrifittt,  les  Menthes,  les  Mélisses,  ies  Origans,  les 

- ,r  Hasilies,  les  Bmnriles,  eic. 

II  y a deux  genres  qui,  par  exception  à la  règle  générale,  n'ont 
que  deux  étamines,  au  lieu  d'en  avoir  quatre  ; ce  sont  les  genres  Ro- 
marin el  Sauge.  Ouvrez  la  corolle  de  celte  .Sauge,  vous  verrez 
distinclenient,  àcOlé  des  grandes  étamines,  deux  |telits  lilets  renflés 
à leur  extrémité  : ce  sont  les  deux  autres  étamines,  qui  ne  se  sont 
pas  développées.  Remarquez  en  même  temps,  sur  la  fleur  comme  .sur 
les  feuilles,  ces  petits  globules  d'un  jaune  doré  transparent  : ce  sont 
de  petites  outres,  pleines  d'une  huile  volatile  oilorante,  que  vous 
brisez  par  la  moindre  pression,  et  qui  imprègnent  vos  doigts  du 
liquide  qu'elles  conlenaieiit. 

\ ous  connaissez  le  Itasilic  ittrymnm  li/isilieMm)  ; c'est  une|»ètite 
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liUni»* aiiiiiiellt*.  native 4lt‘>  orientait'''  et  de  la  ('liîne.  t}in  riiix'^it  |mi raiiemeiit  dfiti> 

nos  jartiiiis,  et  à la(|iielle  les  iiUHleeiii*' traiilrefois  aiirilmaieul  de  iiier\eilleii>e'  |iim 
|irtett^  «le  U son  nom  de  iiasilic.  ijiii  >i^nilie  rtiynl. 

\ olci  line  Hninfllr  ( Wrwwe//<i  vuhjtirin  i;  tjirliez  de  «Urmivrir  tlaii>  sa  iJeur  une  e-jMsv 
d tltml  l’oliservation  eatisa  ja^lis  à Jeaii*Jaetjiies  Koiis"ean  les  émulions  lîai 

lenses  tl’une  verilalile  diTtmverte  . rliaque  lilel  «rclnminc  est  foiirelui,  rime  ties  deniN 
de  la  petite  fourelie  est  nue,  Taiilre  [Mirle  une  anthère.  Jeaii'Jan|ues  était  sj  euiiteiii 
«l'axtiir  bien  vu  ce  fietil  détail  de  slnieiiire, «}iril  sVn  allait,  deiiiandant  à tous  ses  amis 
••  Avez-vous  vil  les  cornes  de  la  Hnmelle?-0  fut  par  celle  (|iiesti<in  hi/arre  <|n  il 
alMirda,  {lendaiit  plusieurs  jours,  toutes  les  {icrsouncs  de  sa  connnissanee  ; ••  à peu  près 
racoiile-hil  lui-méine  dans  ses  comme  \ji  Fontaine,  tpii  disait  à tout  wiiaid 

» Avez-vous  lu  Itariicli^  cVtait  un  beau  tféiiie  <pie  Barucli  ' « 

Vous  axez  vu  tpie  la  nunihreiise  l'aiiiille  des  Labiées  lient  celle  ties  liorra^iiiec"  pai 
la  siructiire  de  son  pistil  ; vous  allez  voir  niaintenanl  sa  parenté  avec  une  autre  raiiiille 
lomiéc  sur  une  ressemblance  frappante  dans  la  corolle,  el  siirtoul  dans  les  élaiitines 
celle  raniille  est  celle  des  Prrfonre».  V'ous  pouvez  premlre  pour  U\)C  le  VtifNn  ( tu 
fhirrhimim  mnjus)^  que  Ion  appelle  vul^'aireinent  Gufule  tic  Uon;  la  corolle  est  très 
irrégulière,  et  partagée  en  deux  lèvres  bien  distinctes,  ipii  l^^llreIlt  une  gueule  iH'aiile 
«piand  on  presse  ses  cOlés  entre  deux  «loigts  ; cette  gueule  est  même  iHnirviie  «rmie 
langue  hérissée  de  poils,  et  un  |>eu  fourchue  àsousomiiiel.  I.a  forme  de  la  corolle 
imite  assez  bien  celle  des  masipies  de  tbédtre  dont  se  servaient  les  anciens,  de  là  le 
nom  de  /Vrxoucc^,  car  le  mot  latin  prrnona  signilie  manqttr,  « nom  Irès-conveiiablc 
as.siireinent  a la  plupart  des  gens  qui  portent  |varnn  nous  le  nom  de  personnes,  •>  disaii 
avec  atiKTliiine  le  pauvre  Itousscau,  dans  ses xur  Ui  lioitmitfuc.  Ouvrez  main 


teiianl  la  corolle  : elle  renferme  quatre  Mies  étamines,  dont  deux 
plus  courles  que  les  autres  ; les  anllières  forment  un  bissac  vulumi 
lieux.,  rempli  de  {Milieu  ; le  pistil  se  compose  d'un  long  style,  leriiiiue 
par  un  stigmate,  et  posé  sur  un  ovaire  simple;  omrez-Ie  Iraiisvei 
salement,  vons  y verrez  deux  loges,  M'parées  Tune  de  l'autre  t»ai 
une  cloison,  et,  sur  chaque  cibé  de  celte  cloison,  une  cs{>èce  de  Immi 
cher  ou  d'«russ4»n  arromli,  qui  {Hirle  des  graines  nombreuses.  Oiic 
différence  notable  dans  le  (lisiil  est  le  caractère  <pii  sépare  les  IVr- 
sonées  des  l.abices;  en  outre,  les  Labiées  oui  loujour.s  les  feuille', 
opposi'es,  tandis  que  les  feuilles  des  Persemees  sont  ordiiiairoiiiciii 
alternes. 

Auprès  des  Mufliers,  vous  voyez  les  famiircji,  qui  ne  «lifrèmii  de 
leurs  voisins  que  par  la  base  de  leur  corolle;  celle-ci,  au  lieu  «le  s'ar- 
rondir en  sac,  comme  dans  les  Mufliers,  se  prolonge  en  un  long  cor- 
net, creux  et  p<iinlu.  \ üici  les  Diyilalfi,  dont  l'espèce  la  {dus  coin 
mune  est  la  Digitale  pourprée  {Digifaliit  purptirm);  la  corolle  ne 
ligure  pas  mal  un  de  à coudre,  de  là  son  nom  de  DigilaliM.  \ oii" 
pouvez  vérifier  la  justesse  de  cette  comparaison;  toutefois  avant  de 
loger  voire  doigt  dans  la  corolle,  faiie'^-en  Mvrlir  ce  gros  llmirdoti  <pii 
y fait  s«m  repa'.  cl  punirait  voire  imprudence  par  une  mielle 


Digitized  by  Google 


1%  ÏIIOISIÉMK  l'AUTIK. 

Iiiilûre.  Di^ilale  est  une  plante  vénéneuse;  niais  la  poudre  de  ses  feuilles,  adminis- 
trée i |ieliles  doses,  est  un  |»réeieui  iiiédieament,  et,  dussiez-vous  me  reprocher  de 
lunuipier  à ma  parole  en  vous  parlant  de  médecine,  je  ne  puis  me  ilispenser  de  vous 
apprendre  que  la  Di;:ilale  est  eflicaee  pour  calmer  les  palpitations  de  ciriir. 

Je  n'ai  rien  à vous  dire  des  Ithinanlhcs,  des  Pédiculaire»,  des  Scrofulaire»,  des  !Uc- 
laaipyrcs,  des  lùiphraitc»,  des  Ora»»elic»,  des  l'iriculaire»,  qui  constituent  les  prinei- 
paux  genres  de  celle  famille.  Voici  une  espèce  intéressante,  la  (Iratiulc  ( Gratiuln  offi- 
clniitis),  (pii,  comiiie  la  Saille  ilans  les  Labiées,  se  distin;;iie  du  reste  de  la  famille  par 
le  nunilirc  de  ses  étamines;  il  y en  a deux  qui  sont  réduites  à l'état  de  filets  stériles.  La 
IVroin'ipie,  dont  les  es|ièces  sont  nombreuses,  offre  la  même  exception,  elle  n'a  jamais 
ipte  deux  idamines,  et  sa  cornlle  est  peu  irrégulière  ; mais  ces  variations  de  nombre  et 
de  forme  sont  compensées  par  la  structure  du  pistil  et  de  la  graine,  ipii  b'gilime  pour 
les  Véronicpies  le  litre  de  l’ersonées. 

Les  Orobaiichcs  pourraient  aussi  reelamer  contre  l'exclusion  (|ui  les  a repoussées  de 
cette  famille.  Ce  sont  des  plantes  d'un  aspect  triste,  dont  la  tige  semble  flétrie  et  dessé- 
ebée  ; elles  ont,  au  lieu  de  feuilles,  des  écaillés  jaunâtres  ou  violettes,  et  leurs  fleurs 
sont  de  la  même  couleur.  Les  ( irobanebes  croissent  sur  des  végétaux  vivants,  et  se 
nourrissent  de  leurs  sucs.  Le  fruit,  il  est  vrai,  est  à une  seule  loge,  et  la  position  de  la 
graine,  ainsi  que  sa  structure,  diffère  un  peu  de  ce  qu'on  trouve  dans  les  Personées  , 
mais  il  y a Itcaucoiip  de  plantes,  les  Gentianées,  par  exemple,  dont  le  fruit  est  tantôt 
à une,  tanU'd  à deux  loges,  sans  (pie  l'unité  de  la  famille  en  soit  détruite.  Quant  à 
l'absence  des  feuilles,  vous  concevrez  sans  peine  que  les  Orobanebes  n'avaient  pas 
liesoin  de  ces  organes.  Quelles  sont,  en  effet,  les  fonctions  des  feuilles?  Elles  absorbent, 
respirent,  transpirent,  pour  modifier  la  sève  i|ui  a monté  dans  leur  tissu,  et  cette  sève 
devient  propre  â nourrir  la  plante.  Or,  la  parasite  Orobanebe  a enfoncé  ses  racines 
dans  celles  d'un  autre  végétal  : elle  pompe,  par  ses  suçoirs,  la  sève  tout  élalmrée  de  ce 
même  xvgélal;  dès  lors  les  feuilles  vertes  lui  deviennent  inutiles,  et  voilà  pourquoi  la 
nature,  (pii  ne  fait  rien  en  vain,  ne  lui  en  a pas  donné. 

.Si  les  Personées  tiennent  aux  l.abiées  par  leur  corolle  et  leurs  étamines,  la  structure 
(le  leur  fruit  les  rapproche  de  la  famille  des  Solanéet,  dont  l'bistoire  n'est  pas  sans  in- 
térêt. Dans  les  Solanées,  en  effet,  l'ovaire  est  à deux  loges,  séparées  par  une  cloison 
portant  sur  chacun  de  scs  côtés  un  écusson  arrondi  chargé  de  graines  ; mais  la  corolle 
est  régulière  dans  la  plupart  des  genres,  et  il  y a cinq  étamines,  qui  alternent  avec  les 
cin(|  divisions  de  la  corolle. 

La  pbtpartdes  Solanées  ont  un  aspect  sombre  et  une  odeur  désagré.xble  ; leur  fruit 
est  pres(pie  toujours  vénéneux  et  narcotique  : ce  fruit  est  tantôt  succulent,  et  il  forme 
alors  une  baie;  taiilùt  sec,  et  il  porte  alors  le  nom  de  capsule. 

La  llclladone  {Alropa  lieltaduna),  dont  la  physionomie  est  suspecte,  malgré  l'élé- 
gaivtc  de  son  port,  |>ro(luit  des  fruits  nombreux  qui,  à leur  maturité,  ressenddent  à des 
cerises  noires;  les  enfants  s'y  trompent  (|uel(piefois  ; et  les  vieux  employés  du  Jardin 
des  Plantes  vous  raconteront,  que,  pendant  la  révolution,  de  petits  orphelins,  qu'on 
élevait  à l'hospice  de  la  Pitié,  et  que  l'administration  employait  à sarcler  les  mauvaises 
hérités,  rcmartpièrent  dans  le  carré  des  Plantes  médicinales  les  fruits  de  la  Belladone, 
leur  trouvèrent  une  saveur  douceâtre,  et  en  mangèrent  tine  assez  grande  quantité 
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(|iialorze  de  ces  petits  malheiircui  nioururent  quelques  lieures  apr£s.  Le  nom  générique 
(le  la  plante  ( A(rnp<i)  esl  donc  Justilié  par  celte  lamentable  catastrophe,  car  Alropa 
vient  d'dtropof,  la  Parque  au  Tatal  ciseau.  Le  nom  tprcifigue  offre  des  imagées  plus 
riantes  : il  sifrnilie  belle  dame,  et  fait  allusion  à la  [grande  rennmnice  dont  jouit  celle 
plante  en  Italie,  où  l'un  emploie  l'eau  distilk^  de  Belladone  comme  un  cosmétique 
pr(k~ieux  pour  entretenir  la  fraîcheur  de  la  peau. 

La  Mandragore,  qui  est  une  es|ièce  du  même  genre,  croit  dans  les  lieux  sombres, 
comme  l'indique  rctjmologie  de  son  nom  (ornement  des  cavernes).  Cette  plante, 
connue  et  célébrée  depuis  iiu  temps  immémorial,  était  employée  par  les  magiciens  et 
les  sorciers  pour  donner  des  hallucinations  bizarres  et  troubler  la  raison.  I^s  feuilles 
sortent  du  collet  de  la  racine,  et  forment  un  large  faisceau  ; entre  ces  feuilles  naissent 
plusieurs  p«-duncides,  portant  cliacun  une  Heur,  dont  la  corolle  est  velue  en  dehors,  et 
d'une  couleur  blanchâtre  leintCe  de  violet. 

Voici  les  nombreuses  espèces  du  genre  Marelle  ( Solanum  | : il  y en  a qtielijues-unes 
i|iii  n'ont  pas  l'exterieur  repoussant  des  autres  membres  de  leur  famille;  leurs  feuilles 
sont  d'un  vert  gai,  et  leurs  fleurs  exilaient  un  parfum  très-agrCable.  Cet  arbrisseau.sar- 
iiienteiix,  dont  la  lige  est  grêle,  ligneuse  à sa  liase,  et  berliarée  dans  le  reste  de  .son 
elendue,  esl  la  Douce-Amère  {Solanum  dulcamnra  ) ; ses  fleurs  sont  violettes  et  disposées 
en  grappes  jiendanles , le  fruit  esl  une  liaie  rouge.  Celle  Morelle,  dont  l'ovaire  prend 
un  développement  énorme,  est  la  Mélongène;  son  nom  vulgaire  il' Aubergine  lui  a été 
donne  à cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit  avec  un  o'uf;  ce  fruit  est  tantùt  d'un 
blanc  de  lait,  et  alors  on  le  prendrait  pour  un  muf  cuit,  dépouillé  de  sa  cni|ue',  tantôt  il 
est  de  couleur  violette  ; lorsqu'il  est  parvenu  à sa  maturité,  il  sert  de  nourriture  à 
l'homme  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  La  Tomate  ou  Pomme  d'amour 
I Solanum  Igcopersicon  | esl  originaire  du  Brésil  ; un  la  cultive  partout  à cause  de  ses 
liaics  rouges,  aplaties,  partagées  en  côtes  arrondies  et  irrégulières,  que  l'on  emploie 
dans  les  sauces  et  dans  les  ragoûts.  La  Morelle  noire  ( Solanum  nigrum)  est  une  petite 
plante  qui  croit  abondamment  le  long  des  murs  des  villages  et  dans  tes  lieux  cultivés; 
elle  vaut  mieux  que  sa  réputation,  car  on  l'emploie  impunément,  à la  manière  des  épi- 
nards, dans  les  Antilles,  aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  et  tons  les  consommateurs 
lui  trouvent  iin  goût  délicieux 

Mais  de  toutes  les  espèces  du  genre  Solanum,  la  plus  utile,  sans  comparaison,  c'est 
la  Morelle  tubéreuse  (Solanum  tuberosum ),  connue  du  monde  entier  sous  le  nom  de 
Pomme  de  terre.  Ce  tul)crcule,  qui  nous  fournit  une  fécule  si  abondante,  n'appartient 
|ias  à la  racine,  comme  on  l'a  cru  longtemps  ; c'est  une  dépendance  de  la  tige,  une  sorte 
de  loupe  qui  se  développe  sur  la  partie  de  la  lige  <pii  est  en  terre,  véritable  magasin 
de  nourriture  d'où  naîtront  autant  d'individus  nouveaux  c|u'il  y a de  petits  geux  à sa 
surface;  l'iiiimidite  et  l'obscurité  favorisent  la  furiuatiun  de  ces  excrois.sances  : voilà  pour- 
(|iioi  les  cidtivaleurs  ont  soin  d'entourer  la  tige  de  terre,  c'est-à-dire  de  la  butter  aussi 
haut  que  possible,  afin  de  provoquer  le  développement  d'nn  pins  grand  nombre  de  tii- 
liercules,  * 

La  Pomme  de  terre  est  aiijourd'luii  cultivée  dans  tous  les  cantons  de  la  France  ; non- 
seulement  elle  nous  donne  à peu  de  frais  un  aliment  agréable  et  sain,  mais  nous  avons 
trouvé  moyen  de  changer  sa  fécule  en  sucre  et  en  alcool.  Cesi  aux  savants  travaux  et 
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au  zèle  iiiratij<able  <lu  diimiste  l'ariiieiilivi  c|uk  iiuu>  dc\uiis 
l'exleii'^ion  <1e  sa  culture  et  ile  son  eiiiplui.  I.es  grands 
propriclaires  avaient,  il  est  vrai,  suivi  l iiiipulsiou  douiiee 
par  le  Um  l.oiiis  XVI  ; ils  avaient  |>eruiis  à la  l'ominr  <l<- 
lerre  de  vêttéler  dans  (pieltpies  coins  de  leurs  iloniaines  ; 
mais  les  |Kiysans  ne  la  cultivaient  «pi'avec  rè|iui;nancc  ; ils 
refusaient  d'en  man^'er,  et  ral>andunuaient  i leurs  bestiaux 
il  y en  avait  iiièine  qui  ne  la  jugeaient  pas  digne  de  servir 
d'aliment  à ces  derniers.  Ce  fut  l’ariuenlier  qui,  le  pre 
inier,  fit  du  pain  de  Pomme  tic  lerre.  Il  avait  entrepris  île 
vulgariser  en  France  l'usage  de  ee  précieux  luberciile;  il 
eomprenait  ipic  si  la  Pomme  de  lerre  |iuuvait  suppléer  le 
FrmuenI,  luule  faiiiine  devenait  à jamais  iuqiossilile.  Aussi 
eet  lioiiime  généreux  consacra-t-il  .sa  fortune,  son  talent,  sa 
vie  entière  à celle  rriivre  immense  de  cbarilé  : ce  n'clail 
pas  assez  pour  lui  d'encourager  la  culture  de  la  Pomme 
de  lerre  par  des  écrits,  des  discours,  des  réeompenses,  eu 
un  mot  par  tous  les  moyens  d'iniluenee  que  lui  donnait  sa 
haute  (Hisilion  : il  aebela  ou  prit  à ferme  une  grande 
quantité  de  terres  en  friche,  à plusieurs  lieues  de  rayon 
aiiloiir  de  Paris,  il  y lit  planter  des  Pomme»  de  lerre.  I.a 
première  aimée,  il  les  vendit  à bas  prix  aux  paysans  des 
environs  ; peu  de  gens  en  acliclèrcut  ; la  seconde  anime,  il 
les  distribua  pour  rien,  ]ier.sonue  n'eu  voulut.  A la  fm,  .son  zèle  devint  ilu  génie  : il 
supprima  les  dislribiilious  gratiiiles,  el  fit  publier  à son  de  trompe  dans  tous  les  villages 
une  défense  expresse,  qui  menaçait  de  toute  la  rigueur  des  lois  quiconque  se  permellraii 
de  loiiclier  aux  Pomme.»  de  lerre  dont  ses  champs  regorgeaient.  Les  gardes  cliaiiqH'Ires 
eurent  ordre  d'exercer  pendant  le  jour  une  surveillance  active,  et  de  rester  chez  eux 
lieudani  la  iiiiil.  Dès  lors,  chaque  carré  de  Pommes  de  lerre  devint,  pour  les  paysans, 
un  jariiin  des  llespérides,  dont  le  dragon  clait  endormi  i la  maraude  noclurne  s'orga 
nisa  régulièrement,  et  le  lion  Parmentier  reçut  de  tous  cétés  des  rapports  sur  la  dévas- 
tation de  ses  ehanips,  qui  le  faisaient  jileurer  de  joie.  A dater  de  cette  époque,  il  n'eut 
plus  liesoin  de  stimuler  le  zèle  des  cultivateurs  : la  Pomme  de  lerre  avait  acquis  la 
saveur  du  fruit  défendu,  et  sa  culture  s'étendit  rapidement  sur  tous  les  points  de  la 
France. 

Parmi  les  Solanées  <pii  ont  pour  fruit  une  Iwie,  nous  ne  devons  pas  oiihlier  cette 
herlic  annuelle,  originaire  de  l'Amérique  méridionale,  dont  l'ovaire,  ohloiig  el  d'un 
rouge  vif,  possèilc  une  saveur  poivrée,  cpii  le  fait  rechercher  comme  assaisonnement 
c'est  le  Pimeol  {Capsictim  a>inuiitn|. 

Passons  maintenant  en  revue  les  tkilanéis  dont  l'ovaire  est  une  capsule  : voici  la 
Jusquinme  { lli/oseytimus  niijer),  donf  la  tige  est  recouverte  d'un  colon  visqueux,  el 
exiiele  une  odeur  rc|H)ussanle  ; ses  corolles  sont  il'iin  jaune  pâle,  veiné  de  (Miurprc  -,  sa 
ca|isiile  s'ouvre  par  le  soulèvement  d'une  petite  calotte  qui  forme  son  tiers  supérieur 
c'est  ce  tpie  vous  pouvez  verilier  vous  ineme  en  eulevaiil  ce  couvercle,  rlonl  le  Itord  est 
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oaillaiil.  X'oiri  \a  l*omiiic  rftinntgt  \ ÜtHum  Sirntmmium  \ . 
iliinl  la  l'iipsiilr,  livrissu:  de  iiiquanls,  ulTre  i|iiatre  liises  an 
lien  de  deux.  Se«  semences  sont  irès-narcoliqnes  . et  voii' 
IHiiirrez  lire  à ce  sujet,  dans  les  Causn  rêlèbrrs,  le  proci's 
d'une  cimipa^nie  de  voleurs,  connus  sous  le  nom  d'endor- 
meurt  ; ils  mi'laient  du  taliac  à de  la  |ioudre  de  Dalurii  ; 
puis,  dans  les  lieux  publics,  dans  les  dilijtences,  ils  se  pla 
eaient  à cdlé  de  gens  auxquels  ils  oITraient  rrci|uemiiieni 
du  tabac,  et  dès  qu'ils  les  voyaient  endonnis  ou  délirants, 
ils  les  üé|wulllaient  sans  oitstacle. 

Au  genre  Tlatura  appartiennent  le  üulura  feror,  ainsi 
noninié,  i cause  des  épines  qui  arment  son  fruit,  et  le  Da- 
lura  fatluosa,  dont  la  corolle  double  et  triple  iinelquefois . 
In  forme  et  la  magnilicence  de  cette  corolle  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Trompeur 
i/u  jugement  dernier. 

J'ai  ipielques  détails  liistoriipies  à vous  donner  sur  celle  plante  dont  vous  admire/ 
les  larges  feuilles  et  les  Heurs  roses,  disposées  en  épi  ranieux  au  sommet  des  branches 
celle  plante  est  le  Tabac  ( Xicoliana  Tabacum  I. 

I.CS  Espagnols  la  découvrirent,  pour  la  première  fois,  à l'ile  de  1'abago,  dans  les  mers 
du  Mexique,  et  le  Tabac  fut  apporté  en  Europe  en  l.’iOtl.  Jean  Nieol,  ambassadeur  de 
France  en  Portugal,  en  reçut  d’un  Flamand  qui  arrivait 
de  la  Floride.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  le  Tabac  en  France, 
cl  offrit  la  première  priée  de  sa  poudre  è Catiierine  de 
Médicis  ; la  reine  y prit  goût,  toute  la  cour  s'empressa  de 
l'imiter,  et  la  plante  que  l'on  avait  d'abord  appelée  A't'co- 
liane,  du  nom  de  Aieol,  fut  nommée  Herbe  à la  reine. 
BientiU  l'engouement  pour  le  Tabac  devint  si  général, 
que  les  rois  s'en  alarmèrent.  Jacques  I",  roi  d'Angle- 
terre, publia,  contre  l'usage  de  cette  plante,  un  pamphlet 
intitulé  l'Àttli-labac  ; le  pape  Frbain  VIII,  en  IUâ4,  ful- 
mina contre  le  Tabac  une  bulle  spéciale,  et,  dans  toutes 
les  églises  de  la  cbrélienté,  les  bedeaux  furent  autorisés 
à s’emparer  des  tabatières  qu'ils  surprendraient  entre  les 
mains  des  lidèles,  conliscation  très-productive,  attendu  que 
les  boites  étaient  pour  la  plupart  d'or  ou  d’argent.  Le 
sultan  Amurat  IV,  le  sluli  de  Perse  et  le  grand-duc  de  Moscovie  jugèrent  que  le  meil- 
leur moyen  d'empècher  les  priteure  de  faire  usage  du  Tabac,  était  de  leur  couper  le  nez; 
et  ils  publièrent  des  rimians  et  des  ukases  eu  conséquence.  Mais  la  Miculiane  a triom- 
phé de  toutes  ces  persécutions  : elle  est  plus  que  jamais  en  faveur  ; on  s'en  met  dans  le 
nez,  on  en  hume  la  fumée,  on  en  miche  les  feuilles,  et  le  Tabac  est  plus  connu  <|ue  le 
pain  dans  certaines  contrées  du  globe.  Les  goitvememenls  ont  Imi  par  le  tolérer,  mais 
ils  l'ont  frappé  d'un  impét  énorine,  qui  s'élève  maintenant  en  France  i une  cinquantaine 
de  milUons. 

Nous  ne  (piitlerons  pas  la  section  îles  Corollillores,  sans  jeter  un  eoup  d'cril  sur  une 
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raiiiille  Irés-voisiiie  îles  Persoiiêes  ; e'esi  celle  qui  a |>otir  lype  le  genre  Hignimiu,  iledie 
à l'alilié  liignuii,  proterleur  <l(*s  savants  dans  le  dix-seplièine  siècle. 

Voici  d'aliord  le  Bignonia  raltitiia,  cnllivc  dans  qnelqncs  jardias  connue  plante  d or- 
nenienl , et  le  Bignonia  ra<lirant,  arbrisseau  grimpant,  aux  llenrs  grandes  et  éclatantes , 
sa  tige  offre,  d cs|»are  en  espace,  des  nœuds  d'où  parlent  des  racines  aeriennes. 

Dans  les  familles  Corollillores  que  vous  venez  de  pa.sser  en  revue,  vous  avez  pu  re- 
marquer que  tou  jours  les  étamines  sont  altrmrt  avec  les  divisioas  de  la  corolle,  c'est- 
à-dire  placées  entre  ces  divisioas.  I.a  famille  des  Brimulacrrt  présente  une  exception  à 
cette  règle  générale  : examinez  un  instant  celle  llctir  de  Lgsimoguie , vous  verrez  sans 
peine  que  les  cinq  étamines  qu'elle  (lorle  sont  cxacteiuent  vis-à-vis  des  (ndales  souiIin  de 
la  corolle.  Il  suflil,  |>our  s'en  assurer,  d'enlever  un  de  ces  |iélales,  vous  enlevez  en 
même  temps  une  étamine  qui  se  pose  précisi'inent  sur  sa  liase,  et  lui  est  par  coiise- 
ipient  opporre.  C'est  à la  famille  des  Primulacrés  qti'ap|vartient  le  joli  genre  dmi- 
gallit,  dont  une  espèce  à llenr  tantôt  bleue,  tantôt  d'un  rouge  vif  ( Ànagallit  arrrngitl. 
abonde  dans  les  lieux  cultivés,  et  présente  un  ovaire  (pii  s'ouvre  en  deux  muilii's  liénii- 
sphériques,  comme  une  liolte  à savonnette;  c'est  ce  que  vous  avez  vu  tout  à riieurc 
dans  la  Jiisquiame.  1-e  Cyclamen,  dont  les  corolles  ont  leurs  divisions  longues,  tordues 
et  déjetrés  en  arrière,  comme  une  cbevelure  qui  flotte  au  vent,  est  aussi  une  l’riinulacce  ; 
enlin  le  lype  de  la  famille  est  le  genre  l'rimerère  ( Primula),  dont  toutes  les  espèces 
lleiiris.sent  au  commencement  du  printemps,  et  dont  vous  ne  voyez  ici  que  les  calices 
et  les  ovaires  desséchés. 

La  série  de  familles  que  nous  allons  visiter  maintenant  ne  nous  offrira  pas  l'éclat 
(|ue  vous  avez  admiré  dans  les  Corollillores.  Ce  sont  des  plantes  dans  lestpielles  il  n'y  a 
i|u'une  enveloppe  florale,  c'est-à-dire  un  calice  ; quelquefois,  il  est  vrai,  les  folioles  de 
ce  calice  sont  disposées  sur  deux  rangs;  mais  leur  couleur  est  presque  ton  jours  verte, 
si  ce  n'est  dans  deux  ou  trois  familles.  Voici,  par  exemple,  les  .\yctages,  qui  doivent 
leur  nom  à leur  vie  nocturne;  c'est,  en  effet,  vers  le  crépuscule  du  soir  que  s'éveille  leur 
fleur,  qui  resie  é[ianouie  jusqu'au  jour,  et  se  ferme  alors  pour  ne  plus  se  rouvrir. 
L'espèce  la  plus  répandue  dans  les  jardins  est  le  .\yctage  faux  J olap  ( JUirabilit  Jalopa  ), 
connu  sous  le  nom  de  Bellt-de-Auit,  et  dont  le  calice,  ordinairement  muge,  est  quelque- 
fois jaune,  blanc  ou  panaché.  Celte  plante  est  annuelle  dans  nos  climats  froids  ; mais 
elle  est  vivace  dans  le  Pérou,  sa  patrie  primitive.  \je  Xyclage  d longue  fleur  {Mirabilh 
longiflora  j est  originaire  des  hautes  montagnes  du  Mexique  ; ses  calices  sont  remar- 
i|uables  par  la  longueur  de  leur  tube,  et  lorsqu’ils  s'ouvrent,  vers  la  nuit,  ils  répandent 
une  odeur  suave.  Hemarqiiez  bien  que  le  calice  des  Nyctages  forme  à sa  partie  infe- 
rieure un  petit  étranglement  au-dessus  de  l'ovaire,  et  l'enveloppe  sans  y adliérer;  si 
vous  ouvrez  adroitement  celte  partie  du  calice  qui  entoure  l'ovaire,  vous  verrez  qu'elle 
n'y  est  i|u'appliquée  et  non  pas  soudée  ; vous  verrez  en  même  temps  le  point  où  nais- 
sent les  étamines,  c’est  un  disque  écailleux  posé  sur  le  réceptacle. 

Les  Amaranlhes  ont  au.ssi,  pour  la  plupart,  leur  calice  coloré  ; les  Plantains  ont  deux 
enveloppes  florales,  dont  la  plus  intérieure  peut  être  considérée  comme  une  véritable 
corolle.  Il  en  est  de  même  des  Denlelaires  on  Plombaginées,  dont  une  espèce,  le  Gazon 
il'Otympe  ( Slalice  armrria  ),  est  cultivée  pour  bordure  dans  les  jardins. 

l-es  Àrroehes  formeraient  peut-être  la  moins  brillante  des  familles  du  règne  végétal. 
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si  elleü  ii'avaieiit  i leur  li'le  le  Phijli>laecit,  herbe  tie  truis  1 ijualre  iiiéires  de  liaiileiir, 
diiul  la  tige  rougeAire  et  rameuse  purle  de  Itelles  reiiilles  et  d'élégantes  gra|>|>es  de  lleurs- 
Les  autres  iiieiiihres  de  la  rauiille  ei)ui|ieuseut  leur  peu  d'éclat  par  des  ipialilés  utiles 
re  sont  VEpinard  rnmmuii  iSpiiitiria  utrracra  ),  dont  vous  riiiiiiai'-se/  l'usage  ; les  di- 
verses esfièces  du  genre  Sultolu,  piaules  ipii  cruissenl  sur  les  Imnls  de  la  mer,  et  dont 
la  rendre  fournit  la  Soude,  ipii  sert  de  hase  aux  savons  et  aux  lessives  ; enliii  la  Helle 
I Br/n  rulgurist,  cultivée  dans  tous  les  jardins,  dette  es|ièce  pré-eute  deux  variétés 
priiiripales  : l'iiue.  noniiiiée  Poirre,  a sa  racine  dure  et  eyliiidriipie  ; ses  feuilles  soûl 
larges,  et  leur  eùte  longiludinale  est  employée  eumnie  aliment  sous  le  nom  de  carde: 
l'autre  a sa  racine  grosse,  charnue  et  pleine  de  suc  ; c'est  la  llelirrare  ou  Narine  de 
dieelir,  dont  la  ruilnre  rivalise  maiiilenaut  avec  celle  île  la  C amie  à sucre. 

La  famille  des  Potggonces  ou  Rcnouces  reufcrme,  comme  vous  le  voyez,  des  i’Ianles 
herbacées,  dont  l'ovaire,  dans  ipichpies  espèces,  contient  une  fende  milrilive  Irès-ahou- 
daule  : voici  le  Sarrasin  {Polyynnum  fagopyrami,  végétal  précieux,  originaire  d',\sie, 
qui  prosjière  dans  les  terres  1rs  plus  maigres,  et  alimente  les  hahilaiits  de  la  brelagne 
et  de  la  Nuriiiandie  ; voici  les  Hamejr,  dont  deux  surtout  conlieimeiil  un  sel  aride  qui 
les  fait  employer  camme  l’Iante  potagère  : ce  sont  la  grande  et  la  pcIUe  Oseille;  voici 
enliii  les  Rheum,  dont  la  racine  est  connue  sous  le  nom  de  Rhubarbe,  la  Ithubarbe 
par  excellence  nous  vient  de  la  Chine,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  quelle  es|ièce 
de  Rheum  la  produit  ; on  en  a cultivé  en  France  plusieurs  es|ièces,  et  aucnne  n'a  donné 
une  racine  semhlable  i celle  dont  les  Chinois  nous  cachent  soigueuseinent  l'origine. 

Les  Lauriers  sont  des  arbres  élégants,  orms  en  tout  temps  de  feuilles  lisses  et  lui- 
santes; de  même  ipie  les  Polygunées  et  les  Arroches,  ils  ii'ont  qu'un  ealiee  sur  Inpiel 
sont  posées  les  étamines.  Le  Laurier  franc  ( Laurus  nnbilis)  est  originaire  des  contrées 
méridionales  rfe l'Europe  et  de  l'Asie  Mineure.  Je  n'ai  pas  be.soin  de  vous  rappeler  que 
cet  arbre  fut  jadis  la  belle  Dapliné  ; depuis  le  jour  oii,  poursuivie  par  Apollon,  elle 
fut  cliangée  en  Laurier,  le  Laurier  est  consacré  au  dieu  du  génie,  et  son  feuillage,  orné 
de  ses  fniiLs,  sert  à couronner  les  héros,  les  |toétes  et  les  liacheliers  {barralaurealii. 
Toutes  ces  fictions  avaient  leur  mérite  au  temps  oit  les  guerriers  ne  elierehaient  que  la 
gloire,  où  les  poètes  faisaient  diflicilement  des  vers  faciles,  où  les  bacheliers  savaient  le 
latin;  mais,  hélas!  de  nos  jours,  il  y a des  esprits  positifs 

Qui  ue  trouveul  le  laurier  lioii 
Que  )>our  la  sauce  et  le  jambon. 

quoi  les  apothicaires  ajoutent  ipie  l'oiigue ni  de  Laurier  est  souverain  pour  les  douleui  ' 
rhumatismales. 

Au  reste,  l'origine  mylhulogiqiie  du  Laurier  lui  faisait  attribuer,  chez  les  aneiens,  des 
propriétés  merveilleuses  : Pline  rapporte  que  le  l.aurier  avait  le  privilège  d'érarler 
la  foudre,  et  de  servir  d'ornement  et  de  sentinelle  au  palais  des  Césars.  L'empereur 
Tilière,  dans  les  temps  d'orage,  y cherchait  un  abri.  Cette  supersiilion  des  Romains 
devient  sublime  dans  la  bouche  du  vieil  Horace,  défendant  son  lils  vainqueur  : 

l auriers,  sacrés  rameaux  qu'on  veut  réduire  en  |>midre. 

Vous  qui  mettez  sa  tite  b couvert  de  I,i  foudre... 

■>i: 
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l.fs  aiili'i's  fs(i«:cs  lie  la  famille  que  vnm  ave?  à eoiinallre  iiniis  rejelleiil  ilan>re|ii' 
eciie  et  dans  la  dro^jiiei  le  : r'esl  im  hiurirr  ( tfliirn»  rinnninomum  ),  (|iii  nous  duniie 
la  Cannelle;  c'est  im  iMurier  { Laurut  eamplinrn],  qui  fuiirnit  le  Camphre:  c'est  iiii 
Ijiurier  (.Wi/risfiea  mosehala  I,  qui  produit  la  Muieade  et  le  .W«e/»:je  vous  fais  prilee 
du  Malabalhrum,  dit  Cania  lignea,  du  Sa»afra$,  du  /’i'eAiiri'm  et  ilii  Cutilairan. 

Dcscfiidtins  iiiiiinlcnaiil  vers  l'miltv  <'\tivmité  dti  faftv  (|tio  iiotis  vc- 
itiiiis  do  pareotirir  ; notis  niions  y Iroiivcr  dos  fninillos  dniis  losi|iiollcs  los 
llonrs  sont  dirUnes,  o'ost-it-diro  (|tio  los  oinminos  cl  los  pistils  oooti|Hqil 
dos  flotifs  difforonlos. 


I.a  preiiiiéie  famille  qui  s'oflVc  à nos  reiiarils  est  « elle  îles  Huphorhuieee»,  ipii  varieiil 
lieaiiroup  par  leur  port.  Voici  les  espèces  du  "enre  Euphorbia,  type  de  la  famille:  àleiir 
tète  est  ['Euphorbe  nffieinale,  qui  ressendile  siiis'ulièremenl,  pour  le  port,  à un  eierfje; 
les  Euphorbes  ou  Tilhijmalei.  renfermeni.un  sue  laiteux  liés  Acre.  I.e  Buis  et  les  Mer- 
curiales apparliennent  aiis.si  à telle  faiiiille.  Voici  les  Bicins,  dont  l'espèce  la  plus 
cummune  est  le  Palma  Chrisli,  plante  lierliacêe  dans  nos  eliinals  rigoureux,  mais  for- 
mant un  arbre  de  quarante  pieds  dans  l'Afrique,  sa  patrie.  Sun  nom  de  l'alma-Chrisii 
( Main  du  Christ  ) lui  vient  de  la  forme  île  ses  feuilles.  ISous  verrons  dans  le.s  Serres 
linéiques  làipliorbiaeées  exotiques,  qui  pourront  vous  intéresser. 

Les  l'rtirfes,  voisine  des  Fliiphorltes,  sont  plus  utiles  A l'bonmie  que  ees  dernières  ; 
ce  n'esi  pas  aux  espèces  du  {retire  Ortie  ( Ertiea  ) que  s'applique  celle  oltservalion 
Leurs  feuilles  et  leur  lige  sont  hérissées  de  poils,  dont  la  piqi'ue  est  suivie  d'une  eiiisson 
doulunreiise',  celle  douleur  n'esi  pas  eausrà  par  le  poil  lui-méme;  elle  provient  d'une 
liqueur  irritante  qui  est  entrée  en  nH'me  temps  que  lui  dans  la  plaie.  Pour  bien  com- 
prendre la  piijùre  de  l'orlie,  il  faut,  non  pas  se  faire  piquer  par  elle,  mais  oliserver  avei' 
une  loiiiic  les  poils  qui  convient  sa  lige  : vous  verrez  que  ces  {loils  sont  creusés  en 
goiiliière  sur  loiile  leur  longueur,  et  se  posent,  (lar  leur  base,  sur  une  glande  en  forme 
de  sac,  pleine  d'un  suc  caiisliqiie  ; quand  on  loiiclie  la  Plante,  les  poils,  qui  sont 
roides  cl  acérés,  se  glissent  sous  la  {leaii , mais  en  même  temps,  la  glande  qui  est  au  lias 
du  poil  est  pressée,  et  lais>e  suinter  sa  liqueur  Acre  ; cette  li(|iieiir  coule  le  long  de  la 
rainure  du  poil,  pénètre  avec  lui  dans  la  peau,  et,  par  son  conlacl,  délermine  la  dou- 
leur que  volts  connaissez.  O mréanisiiie  est  tout  A fait  analogue  à celui  de  la  niorsure 
des  Serpents  venimeux.  La  dent  du  Serpent  est  creusée  d'un  canal  ; A ce  canal  alHutlii 
le  coiuluil  excréteur  de  la  glande  qui  roiirnit  le  poison  i ligitrez-vous  une  iHiiileille  de 
gomme  élastique  à long  goulot,  et  pleine  île  liquide,  vous  aurez  l'idée  du  réservoir  à 
venin.  Au  moment  où  l'animal  mord,  les  muscles  de  ses  niàelioires,  en  se  conlraclant, 
compriment  la  glande,  et  le  venin  qui  coule  le  long  du  canal  de  la  dent  entre  avec 
elle  dans  la  plaie  de  la  victime. 

Quand  les  Orties  sont  sèches,  elles  ne  produisent  aucune  douictir  ■ c'est  qii'alors 
les  glandes  du  suc  Acre  sont  desséchées;  les  poils  existent  toujours,  ils  peuvent  même 
|M-nétrer  sous  la  (leau,  mais  celle  blessure  est  sans  cuisson. 
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Laissons  là  ces  Vi{kM‘cs  ve^cUles.  c|u  il  esi  (lan;;ereux  d'alioi  ilcr  . le  jeu  de  iems  da- 
mines  vous  aurait  intéressée»  si  ^ous  aviex  |ui  IViiuUt  r sans  amdenl,  niais  \ous  |h)iii  - 
re2  ol>servei‘  un  |jliéimiuèiie  semhialile  sur  la  PaririairCf  petite  plante  inofreusiie,  <{tie 
l'un  rencontre  dans  les  fentes  des  \ieiu  niiirs  et  4|iiel<tiierols  le  lon^  des  liaies.  Les  Heurs 
sont  ramassées  par  |>elits  pelotons  ; vous  en  trouverez  qui  renfernieiit  un  pistil  seide* 
iiieiil  au  milieu  d'un  calice  à quatre  folioles . d autres  n'oiit  que  des  éiamiiies.  <|ui  sont 
au  nombre  de  «piatre,  et  opposées  aux  folioles  du  calice;  d'autres  enlin  sont  complètes 
et  j[K>'sèdeiit  étamines  et  |iistil  <lans  le  inéiiie  calice.  Prenez  une  Heur  à étamines,  qui  ne 
soit  pas  encore  épanouie,  oiivrez-la  doucement  av«‘C  une  cpiugle,  vous  venez  tout  à 
coup  une  ou  deux  des  étamines,  dont  les  ülets  étaient  enroules  conuiie  des  ressurb  de 
montre,  vous  les  verrez,  dis-je,  se  deronler  avec  une  élasticité  singulière,  el  rester  ensuite 
dressées;  vous  ^en■ez  en  même  leiiips  .s'élever  un  petit  nuage  de  [Kiussière  ; c’est  le 
|H)llen,  (pie  cette  sec  ousse  a chassé  de  l'anthère,  et  ipii  sedi>{>erse  sur  les  Heurs  à pistil 
environnantes.  N ous  |>ouri’ez  pi  ouMpicr  successivement  celte  explosion  sur  chacune  des 
(plâtre  étamines,  en  ayant  soin  de  ne  les  visiter  (pie  riiiic  aprè.s  l'utilre,  avec  la  |>oitite 
de  votre  épingle. 

Le  f’Aunere  |r<irma6ûi(i/fr(i)  est  originaire  delà  Perse,  mais  ils' est  parfaitement  natu- 
ralisé dans  toutes  les  contrits  de  rKuro|ie.  Les  libres  de  ('elle  plante  ont  beaucoup  de 
ténacité  ; c'cst  avec  elles  <pie  l'on  {>ré|>are  celte  filasse  si  t>récieuse  pour  la  fabrication 
des  toiles  et  des  cordages.  Le  Houblon  ( Humulut  tupulm)  ressemble  au  Chanvre,  mais 
sa  tige  est  grimpante  ; ce  sont  ses  Heurs  a pistil,  réunies  en  {letites  lètes,  ipie  le.s  bras- 
seiir^  emploient  dans  la  préparation  de  la  bière,  pour  lui  domier  de  l amertume. 

^e  vous  récriez  pas  en  voyant  le  .l/dnVr  el  le  Figuier  daib  la  famille  des  (Jrlien.  La 
( uiLsistatice  ligneuse  cl  la  hauteur  des  tiges  distinguent,  il  est  vrai,  ces  arbres  de  riinmblc 
/^iric7(f>rc;  mais  la  structure  de  la  Heur  eide  la  graine  est  identique  dans  toutes  ces 
plantes;  d'ailleurs,  les  feuilles  du  Kigiiier  el  du  Mûrier  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
celles  du  Houblon.  Et  si  vous  aviez  sous  le.s  yeux  tous  tes  membres  de  la  famille  répandus 
sur  la  surface  du  globe,  vous  verriez  (pi'eiitre  la  Pariétaire  et  le  Mûrier,  il  y a des 
t>èt‘es  intermédiaires  qui  établis.seiil  le  passage  de  l'une  à raiitre  [»ar  des  nuances  pre^pie 
insensibles. 

Le  Mürùr  a ses  Heurs  à pistil  réunies  en  lètes  ovales  comme  le  lloublon  ; chaque  Heur 
a un  calice  de  quatre  fo]iole^  (pii  entourent  uii  |ielil  ovaire  rcnfenr.ant  une  seule  graine  t 
folioles,  en  inûrUsant,  se  goiiHeiii  de  sucs,  et  leur  ensemble  forme  le  fruit  qu'on 
nomme  la  Jlfüre  Ain.si,  dans  la  Mûre,  ce  sont  les  calices  de  plusieurs  Heurs  réunies  que 
vous  mangez.  — Le  Mûrier  noir  {Morus  nigra)^  qui  s'evt  naturalise  en  Europe,  est 
originaire  de  la  Perse;  le  iHûrier  blaue  {Moi'us  atba)  est  plus  petit  que  le  précédent  ; 
il  est  originaire  de  la  (diiiie,  où  on  le  cultive  pour  l'éducation  de.s  vers  à soie  : le  Mûrier 
blanc  est  en  effet  le  seul  arbre  dont  les  feuilles  puissent  nourrir  la  Clienille  de  ce  pré- 
cieux Üoinbyx.  Deux  missionnaires  grecs  l'iiUroduisirent  en  Europe  dans  le  sixième  siècle  ; 
ils  apportèrent  à Constantinople  des  graines  de  Mûrier  el  des  œufs  de  Vers  à soie  : la 
culture  du  Mûrier  se  répandit  bieiUûl  dans  le  Peloponè.se,  el  fit  donner  à celle  partie 
de  la  Crc<re  son  nom  moderne  de  .}forêe  f Morus  ).  I;e  là  les  Mûriers  et  les  Vers  à soie 
passèrent  en  Sicile  el  en  Italie,  cl  prirent  dans  la  ('.alabre  une  extension  rapide.  Quelques 
sreulildioinmcs  fraudais  qui  avaient  fait  la  guerre  en  M!M.  <ous  Cliarles  VIII,  ayant  coni- 
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pris  Unis  les  avaiita^'es  i|iie  l'Italie  relirait  de  relie  liraiiclie  d'agririilliire,  vmdiireiil  en 
doter  leur  patrie,  et  firent  apporter  de  Naples  des  Mûriers  ipi'on  planta  dans  la  Provence 
et  dans  le  Dauphiné.  Charles  VIII  enroiirasea  les  soieries  cpii  s'étaient  élahlies  à l.ron 
et  à l'ours  ; Henri  IV',  malgré  la  résistance  de  Sully,  établit  de  nnnihreusrs  planlalious 
de  Mûriers,  et  convertit  eu  pépinière  son  jardin  des  Tuileries  ; le  grand  ministre 
Collierl  alla  plus  loin  : il  lit  planter  des  Mûriers,  aux  frais  de  l'Etal,  dans  des  propriétés 
particulières,  mais  les  particuliers  acceptèrent  avec  répugnance  une  richesse  cpie  leur 
imposait  l'arbitraire  ; les  plantations  furent  négligées;  alors  Colliert  lit  annoncer  qu'il 
payerait  une  prime  de  vingt-quatre  sols  |Minr  tout  arbre  qui  aurait  atteint  l'dge  de  trois 
ans  ; la  pt  ime  fut  exactement  payée,  cl  dès  lors  la  culture  du  Mûrier  se  répandit  rapi- 
dement dans  les  provinces  dit  midi  et  dit  rentre  de  la  France. 

Le  Mûrier  à jiapirr  {llrontsonelia  papijrifern)  croit  en  (ihine  et  rians  les  lies  de  la 
mer  du  .Sud  ; son  é-corcc  sert  à fahriipier  dit  papier  <le  Chine,  qui  est  très-recherché  pour 
l'impression  en  taille-douce  ; c'est  aussi  avec  celle  écorce  ipie  les  insulaires  préparent  une 
toile  non  lissne,  dont  ils  .se  font  des  vèlenienls.  Le  Mûrier  à papier  me  rappelle  l'his- 
toire de  Po'areri,  ce  jeune  Olahilien  i|ue  Ilongainville  avait  amené  en  France.  Le  pauvre 
insulaire,  etranger  à nos  mirurs,  à notre  langage,  à nos  plaisirs,  languissait  loin  de  sa 
chère  ülahili  : tomes  les  caresses  qu'on  lui  prodiguait  glis.saieni  sur  son  âme,  et  il 
restait  silencieux  et  solitaire,  au  milieu  des  fêles  brillantes  dont  il  était  fuhjet.  Fn  jour, 
on  l'avait  conduit  dans  les  jardins  de  Versailles,  dont  on  lui  montrait  avec  empresse- 
nienl  les  richesses  et  les  lieaiilés  : tandis  qu'il  promène  ses  regards  distraits  sur  cette 
foule  de  végétaux  rassemblés  à grands  frais  de  toutes  les  parties  du  monde,  il  aperçoit 
tout  à coup  un  Mûrierà  papier.  A celte  vue,  son  œil  éteint  se  ranime;  il  s'élance  d'un 
iKind  vers  l'arbre  de  son  pays,  il  l'entoure  de  ses  étreintes  convidsives,  et  s'écrie  en  san- 
glotant : Otahiti!  Olahili!  Ce  mot  fut  le  seul  qu'il  fit  entendre  : il  le  répéta  bien  des 
fois,  et  chaque  fois  ce  mot  prenait  dans  .sa  liouche  un  accent  nouveau,  t|ui  révélait  aux 
s[ieclateur.s  les  émotions  variées  et  rapides  dont  .son  cœur  était  agité.  Connaissez-vous 
un  dcscours  sur  t'amnur  de  la  pairie,  plus  élo<|uent,  plus  complet,  plus  sublime  que  ce- 
lui-là ? Tous  les  assistants  fondaient  en  larmes  : il  fallut  l'arracher  de  ce  lieu  «pi'il  ne  vou- 
lait pas  quitter,  et  quand  l'infortuné  se  vit  entraîner  loin  de  l'arbre  d'Otahili,  on  eût  dit, 
à son  désespoir,  (|ii'il  venait  de  ipiittcr  .sa  patrie  une  seconde  fois. 

Le  Figuier  est  originaire  d'Orient  ; il  fut  apporté  à Marseille  par  les  Pliéniciens. 
six  cents  ans  atani  1ère  chrétienne.  Les  fleurs  sont  renfermées  dans  un  réceptacle  creux, 
dont  la  forme  est  celle  d'une  poire  ; son  eMréniilé  élargie  est  percée  d'un  trou  Itouche 
|iar  des  écailles  ; les  fleurs  à étamines  occu|ient  la  |>artie  su|KTieure,  les  fleurs  à pistil,  plus 
nombreuses,  sont  placées  au-dessous  d'elles  et  tapissent  la  |>aroi  du  réceptacle,  à la- 
quelle elles  tiennent  par  un  |>etit  pied.  — Que  mangez-vons  tlonc  dans  le  fruit  du  Fi- 
guier? en  un  mot,  ipi'est-ce  (jue  la  Figue?  C'est  un  réceptacle  cbamu,  dans  l'intérieur 
duquel  sont  logés  les  ovaires,  qui  vous  craquent  sous  la  tient.  Il  y a dans  les  .serres  une 
l'rlicée  voisine  dti  Figuier,  chez  laquelle  ce  réceptacle,  au  lieu  de  se  redres.ser  et  de  for- 
tner  un  corps  cretix,  reste  étalé  prestpie  horizontalement  et  porte  à sa  stirface  les  Fleurs 
à étamines  et  à pistil,  mélangées  : c'est  le  Dortitnia  eonirayerra.  ilont  la  racine  est 
einployée  an  Brésil  contre  la  morsure  des  ser|)enls  veniutenx.  (Contrnyernt  sigiiilie 
conlre-poison.l 
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Dans  nus  Figuiers  cultives,  le  parencliyine  du  rc<'e|ilacle  se  di>velu|i|ie  mitre  inesiire. 
et  les  étamines  avortent;  niais  daiLs  le  Figuier  sauvage,  un  Caprifiguirr  de  la  Oréee  et 
de  l'Asie  Mineure,  rurganisation  des  llenrs  est  euinpléte  : or,  il  y a un  insecte,  appar- 
tenant au  genre  Cynipt,  ipii  ilepuse  ses  teiifs  dans  le  rtreplarle  ties  Capriligiiiers  les 
pins  précoces;  les  Urientaii.v,  (|iii  connaissent  celle  inan  itivre,  enlilent  ces  jeunes  Fi- 
gues en  cliapelels,  tpi  ils  siis|ienilent  an\  liraiiclies  tics  Figuiers  cultivés,  llientùt  les 
jeunes  Cyiiips,  tpie  la  Figue  sauvage  recelait,  sortent  de  leur  prison,  chargés  tic  pmis- 
sière  fvrontlanle  : ils  s'introiliiisent  par  l'iril  tie  la  Figtie  cultivée  ilans  le  réceptacle  oti 
sont  niellés  les  pistils,  portent  ce  |Killen  sur  les  stigmates,  et  provoipient  ainsi  la  matii- 
rité  du  rriiit.  Cette  reeunilation  arlilicielle  se  nomme  caprification. 

A la  Tamille  îles  L'rlieéet  ap|Kirticnt  encore  le  Jaquier,  ipie  l'on  cultive  ilans  les 
régions  tropicales,  et  dont  le  fruit,  du  voliiine  de  la  télé  d'un  liuinme,  renferme  une 
pulpe  blanclie  et  farineuse,  ipii  a la  saveur  île  la  mie  de  |iaiii  frais,  et  funruil  à riioninie 
un  aliment  .sain  et  agréable  : c’est  ce  ipii  a vain  an  Jaquier  ( Àrlncarput)  son  nuni  |iopn- 
laire  tï Arbre  à Vain. 

Les  Ciicurliilacées  sont  des  berbes  ilont  la  tige  llexiieiise  est  souvent  grinipanle,  suit 
par  sa  propre  lor.-ion,  suit  |>ar  le  moyen  îles  vrilles  que  vous  pouvez  observer  à Fais- 
-elle  des  feuilles  de  beaticonp  d'enlre  elles.  — La  corolle  est  [loséc  sur  un  calice  à cinq 
divisions,  qui  se  soude  par  toute  sa  partie  inférieure  avec  le  pistil.  Dans  les  Heurs  à 
elainines,  les  anlberes  sont  llexiieiiscs  et  sondées  ensemble  de  manière  à former  trois 
groupes.  1^  fruit,  qui  se  compose  du  calice  .sonde  avec  l'ovaire,  devient  très-gros  et  con- 
tient des  graines  numbrenscs  ; voici  la  plus  cunnniine  des  Cncnrbilacées,  la  ilryonc 
I llryonia  dioica  I,  dont  la  lige  grimpante  et  les  feuilles 
déeoii|H'cs  comme  relies  de  la  Vigne  lui  ont  valu  les  noms 
|Hipulaircs  de  Cuutcurrce  et  de  Vigne  blanche;  la  racine  de 
cette  faible  plante  est  d'un  volume  énorme.  — Voici  la  f'o/o- 
quiiile,  les  J/r/oiii,  avec  tontes  leurs  variétés , le  Concom- 
bre, dont  lés  fruits  jeunes,  cunlils  an  vinaigre,  portent 
le  nom  île  Cornichons  ; la  Calebasse,  le  Vaslèipie  ou  Melon 
d'eau,  le  l'oliron  on  Citrouille;  tons  ces  végétaux  sont  ori- 
ginaires d'Asie,  et  .se  sont  facilement  iiainrali.'és  dans  nos 
climats.  Le  Melun  a passé  d'Afrique  en  Fspagne,  puis  en 
Italie,  doit  le  roi  Charles  Vlll  l'a  transporte  en  France. 

Les  deux  familles  qu'il  vous  reste  à connaître,  avant  de 
quitter  ce  carré,  se  com|Hisenl  d'arbres  dont  les  espè-ces 
constituent  presque  à elles  seules  nus  foréLs  d'Curope  : ce 
sont  les  Àmcntacccs  et  les  Conifères. 

Les  Amentacces,  que  l'on  nomme  aussi  Arbres  ù chatons,  ont  des  feuilles  qui  tombent 
tous  les  ans  et  sont  garnies  à leur  naissance  de  deux  stipules  : les  fleurs  à étamines 
sont  disposées  en  épis,  oit  le  calice  manque  ordinairement  et  est  remplacé  par  des  brac- 
tées ; les  fleurs  à pistil  varient  lieaucoup  : tantôt  elles  forment  des  épis  nommés  Cha- 
tons, tantôt  ellv  s sont  solitaires  et  entourées  de  bractées  ilont  la  forme  est  diverse. — 
A la  tète  de  la  famille  est  le  Chêne,  dont  le  fruit  est  un  (îland,  c'est-à-dire  im  ovaire 
entouré  de  bractées  serrées  qui  forment  à sa  base  un  godet.  I.e  Che'ne  rourre,  on 
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('hrne  roirimii».  futiriiit  Ihh>  |K)iir  le>  cimslnu'lioii^  qui  liemaïuieiil  stirloul  litr  U 
M>lidiir;  '<on  iH'urce,  mmiinée  Iun,  sert  aux  fannrurit  pour  ihircir  le  cuir.  I.e  i hénr 
liégf  croit  dans  les  provinces  lutTiilioiialcs  de  la  France  ; c’est  la  partie  extérieure  de  son 
iM*orce  qui  fmirnil  celle  sulistauce  sjMm^ieuse  et  élastique  cpie  I on  iioimiie  le  liège.  \a' 
diéne  à galle»  est  im  arlu  isseau  «pii  croit  dans  l'Asie  Mineure;  un  Cuiifis,  |»eu  dilTe- 
rent  de  celui  <lu  Fisuicr^  pique  le  [►étiole  de  sa  feuille  pour  y de|ioser  ses  œufs , le>  sucs 
véj?étaii\  s'epanclieni  à reiidroil  qui  a été  piqué,  et  y forment  une  excroissance  ou 
luineui  t|u'on  iiouuiie  Soix  tie  galle.  Les  <i*ufs  renferuiés  dans  ces  excroissances  a<’- 
• luièreiU  du  \oluine  et  de  la  cun>isiance  ; il  en  naît  de  pelits  vers  sans  [laltes^  qui  ron- 
u'ent  rinlérieur  de  la  tumeur  sans  nuire  Â son  développement,  et  y restent  cinq  ou  six 
mois  dans  cet  état.  <^)uand  i'é|)oque  de  leur  mclamorpliose  est  arrivée,  ils  percent  la 
coque  qui  leur  a fourni  à la  fois  le  vivre  et  le  cmivert,  et  l'on  peut  voir  à la  surface 
des  jralles  des  trous  romis  qui  annoucent  que  ranimai  en  est  sorti  Les  Noix  de 
;ralle.  infiiscTs  dans  de  l'eaiKpii  tient  du  fer  en  dissolution,  rorment  la  liqueur  nommée 
encre.  Vous  pouvez  remarquer  des  excroissances  semblables  sur  les  feuilles  du  Chêne 
commun;  elle^  sont  molles  et  «le  couleur  rose;  il  s'cn  furine aussi  sur  le  Hotier  églan- 
tier^ que  l'on  iiomine  Miatue  chevelue  ces  pruiliiclions  en  deux  moitiés,  vous 

verrez  les  [>elites  cellules  ou  sont  logés  les  vers. 

Le  \oi»etier  ou  Coudrier  ( Coryhi»  ardlana)  a uii  fruit  que  vous  connaissez  et  (|ui 
diffère  du  gland  de  Cbéne,  en  ce  «{iie  les  bractées  qui  environneul  l'ovaire  sont  grandes 
cl  foliacées  Dans  le  Châtaignier  le  fruit  est  aussi  protégé  par  des  brac- 

tées, mais  celles-ci  sont  épineuses,  et  enveloppent  en  entier  les  ovaires,  qui  sont  or- 
dinairement au  nombre  de  trois  à ipialre  ; chaque  ovaire,  dans  >a  Jeunesse,  est  à six  loges 
et  [K)i!€  six  styles;  cbacuiie  des  loges  renferme  deux  graines  , mais  bieiitiH  ces  loges 
avortent,  et  sc  réduisent  à une  seule,  (|tii  reiiferiiie  trois  graines  ; (|uand  la  nourriture 
destinée  à ces  trois  graines  se  jette  sur  l'une  d'elles,  cclle-là  prospère  aux  dépens  des 
autres  et  forme  le  A/nrron.  Ainsi  sur  duuz^  graines  que  contenait  le  jeune  ovaire,  il 
arrive  someiil  qu'une  seule  réussisse. — Celle  enveloppe  épineuse,  qui  protège  les 
ovaires,  est  le  seul  point  de  re>semblance  du  Ciiillaignier  avci*  h Marronniei-  d'Inde^ 
l)el  arbre  exotique,  qui  fait  l'ornement  de  nos  jardins  publics  ; encore  celte  ressem- 
blance n'est  elle  qu'ap[>arenle.  car,  dans  le  Châtaignier,  l'enveloppe  épineuse  est  formée 
par  des  bractées,  et  ne  lient  en  rien  aux  ovaires,  taudis  que  dans  le  Marronnier  d'Inde, 
au  cojilraire,  c'est  l'ovaire  lui-iiiéuie  qui  la  cuiLNlitue. 

1^  Hêtre  {Fagu»)  se  rapproche  beaucoup  du  Cliâlaigtiier  |M)iir  la  structure  des 
Heurs  ; sou  fruit  est  aussi  enveloppe  |>ar  une  coijiie,  mais  les  bractées  qui  la  forment 
sont  des  épines  moins  dures  et  moins  piquantes  que  celles  du  Cbûiaignier  ; il  y a 
deux  Heurs  dans  chaque  envelopite , citaqne  ovaire  est  triangulaire,  et  p:ésente  trois 
loges  renrerinanl  deux  graines;  bientôt  deux  de  ces  loges  avortent,  et  le  fruit  ne 
contient  plus  qu'une  ou  deux  graines  anguleuses  (pii  |>ortent  le  nom  de  fainety  et  qui 
donnent,  par  expression,  une  huile  douce,  propre  à entrer  dans  nos  aliinent.s.  Quand 
vous  cueillez  de  ces  faines,  en  vous  promenant  dans  les  l>uis,  vous  pouvez  vous  assu- 
rer (pi'ello  ont  un  goni  très-agréable,  mais  n'en  mangez  pas  une  grande (piantilé.  car 
elles  pKMluiM’iit  l'ivresse  et  tons  les  [ibénomênes  qui  raccompagnent 

l.es  Saule»  vont  iioiiibmix  en  espères,  ipii  toutes  se  plaiM'itl  dans  U^s  lieux  humides 
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-ut  le  lioril  lies  riiisseaiix  el  îles  rivières  . la  plus  belle  espère  esl  le  Stiiitr  plrureiir 
iirifrinaire  ilii  l.evani,  ipie  I.innè  a iioiniiit'  Saule  babylonien  ( Salix  babylunirai,  pan  e 
ipi'il  a siippiisr  que  celait  l'arbre  aux  braiiebes  iluquel  les  Israélites,  ilispersK  el 
raplifs,  avaient  siispeiiilu  leurs  luirpes.  Vous  rappelez- vous  les  strophes  tourbanles  de 
l'Keriliire  ? 

Au  bord  du  fleure  de  Habylone, 

.Vomi  «om«  assîmes  et  nous  pleurilmes. 

Car  nous  nous  sourenions  de  Jérusalem,  elr. 


I.'es|>èce  la  plus  élégante  du  genre  /Vup/irr  esl  sans  ronlreilit  le  Peuplier  d'ilalie 
i Populus  fasligiala),  donl  les  rameaux  eflilés,  droits  et  serres  contre  la  tige,  donnent  à 
l'arbre  l'aspei't  d'une  longue  pyramide.  Il  est  originaire  de  l'Asie  Mineure,  d'où  il  passa 
en  Italie  ; il  n'est  ndlivé  en  France  que  depuis  quatre-vingts  ans,  et  déjà  il  rorme 
des  rideaux  autour  de  la  plupart  de  nos  prairies. 

Les  antres  Anientaci'cs  sont  les  Bouleaux,  les  .lunes,  le  Charme,  dont  on  fait  des 
baies  nommées  charmilles  ; les  Platanes,  grands  el  lieanx  arbres,  remarquables  par  leur 
écorce  qui  tombe  rliaipie  année  en  lambeaux  ligneux,  et  par  leurs  reiiilles  grandes, 
coriaces  et  découpées  : le  Platane  d' Orient,  originaire  de  l'Archipel  grei’,  orne  nos  jar- 
dins et  nos  bosquets  ; le  l'Ialane  d'Occident  nous  vient  de  l'Amérique  septentrionale, 
el  ne  diffère  de  son  frère  que  par  les  découpures  moins  nombreuses  de  ses  feuilles. 
Les  Orsnes,  qui  se  rapprochent  des  retirées,  el  le  Hiroroulier  | frf t ta  I,  arbre  du 
midi  de  la  France,  dont  le  Inùs,  pres<|ue  incorruptible,  esl  Irès-reclierclié  (wr  les  ébé- 
nistes, appartiennent  également  à la  famille  des  Amenlacées. 

Les  Conifères  sont  des  arbres  ou  des  arbris.seaux,  dont  la  plupart  can.servenl  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver;  de  là  le  nom  d'urèrea  rerts  ipi'ils  ont  rev'u.  Leur  lige  renferme 
souvent  une  résine  liquide  qui  suinte  naturellement  de  l'écorce,  et  porte  le  nom  de 
térébenthine. 

Le  premier  genre  de  la  famille  esl  celui  des  Pins.  Dans  toutes  les  espèces,  les  feuilles 
sont  longues  et  acérées,  et  naissent  deux  ou  plusieurs  cirsemble,  d'un  petit  fourreau 
arrondi  et  membraneux  ; les  Heurs  à étamines  sont  disposées  en  grappes  ; cliaque  fleur 
est  une  bractée  qui  porte  à .sa  base  deux  anthères  à une  loge.  Les  fleurs  femelles  sont 
réunies  en  chaton.  Ce  cbalon  se  compose  de  bractées  coriaces  : chaque  bractée  ou  écaille 
porte  à sa  base  deux  fruits,  recouverts  chacun  d'une  membrane  qui  se  prolonge  en 
lame  sur  la  bractée.  Le  fruit,  dans  les  Pins,  est  réibiil  à la  structure  la  plus  simple 
nun-.seulenieni  le  calice  et  la  corolle  lui  manquent,  mais  il  n'a  même  pas  d'ovaire; 
une  bractée  seule  lui  lient  lieu  de  ces  trois  enveloppes  ; la  graine  est  nue,  et  la 
peau  membraneuse  dont  je  vous  parlais  tout  à l'heure  lui  appartient  en  propre. 
De  ce  qu'il  n'a  pas  d'ovaire,  vous  devez  conclure  qu'il  n'y  a pas  non  plus  de  style 
ni  de  stigmate , puisipie  ces  deux  organes  sont  une  continuation  de  l'ovaire. 
Comment  donc,  allez-vous  dire,  s'opère  la  fécondation  de  la  graine?  Par  un  orilicc 
existant  sur  la  graine  même  ; et  cela  est  d'autant  plus  facile  que,  dans  la  jeunesse  de.s 
Heurs,  les  bractées  qui  les  protègent  sont  écartées  les  unes  des  autres,  et  ipie,  d'une 
autre  part,  il  pleut  des  branches  supérieures,  uii  sont  les  fleurs  à étamines,  une  énorme 
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c|iianlilL'  lie  |iiilleii , i|iiaiiil  la  riTuniIaliim  est  asMirce,  les  bradées  s'e|iaississeiit  ei  s'al 
lunp-iil  lie  Iiiaiiii  re  à fornier  une  mas'Ue  aii^'iileiise  à son  exlréniilé  ; elles  se  rermilent 
ainsi  les  unes  les  autres,  et  reruient  exaelenient  les  intervalles  i|iii  les  si'jiaraienl  dans 
leur  jeunesse  ; e'est  alors  i|ne  leur  ensemble  furme  une  es|iéee  île  roue  -,  de  lil  le  noni 
de  rimifrres,  donné  à la  ruiiiille  i|ui  a |iour  type  le  l'in. 

Les  Snjiint  piéseiitenl  la  nu'uie  orïanisalion  dans  leur  fleur,  mais 
les  éraillés  de  leur  eone  sont  ininees,  arrondies  au  sonimel,  niille- 
iiient  épaissies  ni  anguleuses.  En  outre,  leurs  reuilles  sont  solitaires 
et  ne  sortent  pas  d'une  ;;aine  eonniiune. 

Les  .Mr/éîf*  dilTêrent  des  deux  frenres  prrééilents,  en  ce  <pie  leurs 
feuilles  sont  réiiiues  en  touffe  à leur  naissance,  puis  solitaires  après 
l'allon"etiient  des  jeunes  [tousses;  c'est  i ce  (çenre  ([ii'apparlieiit  le 
€ élire,  originaire  du  iiiunl  Liban,  dont  le  latis,  célébré  dans  les 
livres  sainLs,  est  sit|iérieur  aux  autres  par  sa  légèreté  et  soti  iucorru(i- 
tibililé. 

Les  Cyprèt  ont  leurs  fleitrs  à étamines  disposées  sur  quatre  rangs; 
cliaipie  rang  se  cunipeise  de  (ptatre  i cinij  écailles  ; cbaqite  écaille  ou 
bractée  [lorle  qitatie  autbéres.  Les  fleurs  à pistil  .sont  de  petits  ebatotis  arrondis,  coiti- 
posés  de  bractées  peu  nombreuses  (jui  sont  portées  sur  un  pieil  et  ont  la  forme  d'un 
bouclier , à leur  base  est  [losée  la  graitie  i|ui,  au  lieu  il'étre  siirpendue  conime  dans  les 
genres  précéilenis,  est  rfrcuce,  c'est-à-dire  (|ue  son  extrémité  libre  est  est  dirigée  en 
luiit.  Ces  écailles,  après  la  floraison,  se  soitdeni  et  furmetit  par  leur  réunion  un  cdne 
presque  spliérit|ue , qu'on  nomtne  improprement  .Voix  de  eyprèi  : à la  maturité  les 
écailles  se  dessècbent,  se  séparent  par  îles  fentes  d'itne  élégante  symétrie,  et  laissent 
sortir  les  graines.  Les  deitx  espèces  de  ce  genre,  le  Cyprèi  pyramidal  et  le  Cyprès 
horisonlal,  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  [>ar  la  direction  de  leurs  rameaux  ; ces 
rameaux  sont  carrés,  entièrement  couverts  de  petites  feuilles  imbriquées,  disposées  sur 
quatre  rangs.  — Les  Cyprès  sont  originaires  d't trient;  les  anciens  les  avaient  consacrés 
aux  dieux  infernaux,  et  en  ornaient  le  cbainp  des  morts. 

Dans  les  Genévriers,  le  cône  ne  se  com(>ose  que  de  trois  bractées  concaves  et  rappro- 
cliées  les  unes  des  autres  : à la  base  de  chacune  d'elles  est  une  graine  dressée;  ces 
bractees  deviennent  succulentes  à leur  maturité,  et  se  soudent  en.senible,  de  manière  à 
imiter  une  baie.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux;  tel  est  le  Genévrier  com- 
mun (Juniperus  communis),  dont  les  feuilles  sont  opposées  trois  par  trois,  aigiifis  et 
piquantes  ; ses  fruits,  improprement  nommés  Baies  de  Genièvre,  donnent,  par  la  fer- 
mentation, uuetspèce  d'eau-de-vie,  que  recberebent  les  babilants  du  Nord. 

Enfin  le  genie  If  vous  présenté  un  fruit  encore  plus  simple  que  dans  toutes  les 
autres  Conifères,  puisqu'il  se  compose  d'une  graine  unique,  dont  l'orilice  est  béant 
pour  recevoir  le  pollen  des  fleurs  à étamines,  et  qui  n'est  protégée  (|ue  par  les  écailles 
mêmes  du  boiirge )n  dont  elle  est  sortie;  bientôt,  entre  elle  et  ces  écailles,  se  développe 
un  petit  godet,  qui  croit  peu  à peu,  devient  rouge  et  succulent,  et  finit  par  enchâsser 
la  graine  presqueen  entier.  Ce  godet  n'est  autre  chose  que  le  pied  même  par  lequel  la 
graine  tenait  à la  tige,  et  qui  s'est  énormément  dilaté  pour  fournir  au  fruit  une  espère 
de  manteau  protecteur;  c'est  ce  ipie  les  botanistes  nomment  une  arille.  If  emnmnn 
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( Tii.nis  tHirrnIii  | i ioll  ilaiis  les  payv  inuiitiieiix  ; >oii  ^ellilla^e  psi  il'iin  vrri  preMnip 
noir,  excepte  à rexlrêinilé  ilex  jeunes  pousses  ; les  reiiilles  sont  ranfnx?s  eomme  les  dénis 
d'un  peif^e  sur  les  deux  cous  iip|iosés  de  la  liite.  Ol  arbre  a toujours  éli‘  rejrardê 
coninie  très-véneneux  : les  Greis  prélendaieiit  ipi'il  doimail  la  mort  à ceux  ipii  s'endor- 
maient sous  ses  rameaux.  Quelle  ipic  soit  l'exagération  de  cetle  croyance,  il  est  certain 
que  l'ombre  de  l'If  ol  fiinesle  aux  l’Ianles.  et  que  son  voisinaire  peut  causer  de  violents 
maux  de  télé,  soit  à ceux  ipii  se  re|K>sent  sons  son  ombrage,  soit  aux  jardiniers  qui 
■aillent  ses  branebes. 

Henionlons  maintenant  le  carré  pour  en  sortir,  et  donnez,  en  passant  prés  des  bassins, 
un  coup  il’o-il  aux  plantes  aipialiqiies  qui  les  dévorent  : les  plus  l'elalanles  de  toutes 
sont  les  .Y/iiu/iir».  plantes  voisines  des  Pavots  et  des  Kenourules.  l,e  .\ruufnr  Mnnr 
t lYi/mpAffo  ntbn\  et  le  \rnufar  jnutic  t.\ympb»n  lutrn).  sont  les  deux  espèces  qui 
croissent  en  P'ram’c.  Nulle  Plante  ne  montre  aussi  clairement  ipie  les  Nénnfars  l'ana- 
logie qui  existe  entre  les  elamines  et  les  pièces  de  la  corolle  : vous  voyez  en  detlans  du 
calice  du  Sènufar  blanc  les  premiers  (lelales  larges  et  iinirorines  dans  leur  couleur  , 
ceux  qui  les  avoisinent  sont  un  peu  plus  allongés  ; puis,  à inesure  ipi'ils  se  rapprochent 
des  étamines,  ils  se  rétrécissent,  et  prennent  une  couleur  jaune  vers  leur  exirémilt’; 
bienlùt  les  loges  île  l'antbère  se  dessinent  au  sommet  du  |aMale  aminci,  et,  par  des  tran- 
sitions insensibles,  vous  arrivez  à des  étamines  parfaitement  eonformivs. 


Le  eari’é  qiié  nuits  niions  visiter  liiit  |>ni'tie  ih‘\' École  de  Bulaniiiue, 
eomme  eeliii  que  nous  venons  de  qiiilter;  mais  il  renferme  heniieoii|i 
moins  de  familles,  et  ne  nous  arriMern  pas  longtemps.  Toutefois,  avant 
de  eommeneer  In  revue  de  ees  familles,  je  dois  vous  dire  qiieli|ues  mots 
sur  rorganisntion  des  draines  : eeei  complétera  les  notions  dont  vous 
avez  besoin  sur  In  striietiire  des  diverses  (Hirlies  de  la  l'Ienr,  et  vous  faci- 
litera rintelligenee<iles  prinei|M>s  qui  ont  giiiilé  dans  In  elassilieation  du 
lîi'gne  végétal  les  Rolanisles  pliilosoplies  dont  je  vous  parlerai  bientôt. 


Si  vous  enlevez  la  pellicule  qui  recouvre  une  graine,  lorsque  celte  graine  est  fraîche 
ou  lorsipi'etle  va  germer,  il  vous  sera  facile  de  vous  convaincre  tpie  celle  pellicule  cache 
une  véritable  plante  en  miniature.  Prenez  un  Haricot  ; si  vous  n'en  trouvez  pas  de 
frais,  faites  treiiqier  un  haricot  sec  dans  de  l'eau  tièile  pendant  i|uelqiies  heures.  Cela 
fait,  enlevez  la  peau  ramollie  qui  recouvre  la  graine,  vous  avez  sous  les  yeux  deux 
platpies  ovales,  ràhancri'es  sur  un  liord.  convexes  sur  l'autre,  et  juxlapos(''es  par  leur 
surface  plane.  Avant  de  les  séparer,  remarquez  que  du  milieu  de  leur  (cbancrure  il 
part  un  petit  corps  ayant  à peu  près  la  furiiie  d'un  fuseau,  c'esl-ü-dire  renflé  à son 
milieu  et  aminci  à son  extrémité  lilire.  Ouvrez  maintenant  la  graine,  en  passant 
une  épingle  dans  la  fente  que  forment  les  deux  plaipies  le  long  de  leur  bord  con- 
vexe ; elles  vont  s'écarter  sans  résistance,  et  vous  laisser  voir  les  organes  délicats 
qu'elles  protégeaient.  (>  sont  d'altord  deux  petites  lames  blanches,  presque  traaspa- 
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miles,  ayanl  la  loinie  il  iin  ileiiii  ni  ilr  juV/iie,  el  scinUillaiit  l'une  dans  l aiilie  , elles 
tiennent,  par  leur  liase.  à ce  |ietil  eurps  airunili  en  fiiscan,  ipie  Miiis  avez  vu  Uml  à 
riienre  en  «lehors  des  plarpies  ; il  est  facile  de  voir  ipie  eliaenne  de  ces  |»elile.s  laines  est 
pliré  en  liens,  de  sorte  ipie  si  vous  les  déployez  doucenient  avec  votre  épingle,  au  lieu 
d une  iiioilic  d'as  ile  piipie.  vous  aurez  un  as  entier  ; vous  pouvez  distinguer,  loc’iiic  sans 
loupe,  dans  ré|iaisseui'  de  celle  Unie,  de  grosses  libres,  presipie  Iransfiarenles  eoninie 
elle  , vous  pouvez  voir  aussi,  dans  cliacune  des  plaques,  un  (leiil  enfoncenieni  qui  liimiail 
une  nirlie  pour  les  lames  en  forme  d'as  de  pique,  .sii  vous  poussez  votre  evanien  plus 
lom.  vous  a|H'rcevrez  entre  ees  deu.v  laines,  el  à leur  liase,  deux  (leliles  saillies  qui. 
Ieuilleiee«  par  votre  épingle,  vous  nionlreront  plusieurs  autres  petites  lames  enilioitres 
Ic',  nues  dans  les  autres.  Arrêtez-vous  là  : vous  connaissez  inainlenaiU  la  structurelles 
graines  de  toutes  les  faniilles  que  vous  avez  vues  dans  le  premier  nirré  de  l'/ico/e.  A'oiis 
dirai-je  les  noms  qu'on  a donnés  à l'envelop|ie  de  la  graine  e(  aux  divers  organes  que 
vous  venez  de  voir?  Je  m'en  garderai  bien  ; il  siiflit  que  voies  saebiez  ce  que dev iendroni 
ces  organes,  quand  la  g'raine  germera  pour  devenir  semblable  à la  plante-mère  Ir'alHird. 

I exlrémile  amincie  du  |ietil  fuseau  poussera  des  fibres,  qui  s'enfoneeninl  dans  le  sol 
celle  exin-mité  est  donc  la  rocine;  ensuite,  rexlrémité  opposée,  qui  s'allaclie  aux  deux 
filnqvet  ovales,  s'allongei'a  en  monlani  vers  la  surfaee  du  sol,  soulèvera  les  plaipies.  et 
sortira  de  terre  avec  elles  ; bientôt  les  petites  lames  en  as  de 
pique  s'cearleroni  rime  de  l'aulre,  étaleront  leurs  moitiés 
pliées,  prendront  une  couleur  verte,  et  grandiront  rapide- 
ment , les  (letites  lames  étroites  qui  étaient  placées  à leur  base 
s'allongeront  à leur  tour,  verdiront,  el  formeront  de  véritables 
rameaux  , ce  sont  donc  des  bourijems  ; les  lames  à l'aisselle 
destpielles  sont  nés  ees  bourgeons  sont  donc  des  fruiltet  ; el 
l'exlrémilé  du  petit  fuseau  qui  porte  ces  feuilles,  el  rallaebe 
aux  deux  plaijucs  ovales,  est  done  une  lige-  Itaeine,  lige, 
feuilles,  liourgcons,  n'est -ce  pas  un  végétal  eomplet?  Allez 
voir  maintenant,  dans  le  premier  carré  potager,  des  HaricoLs  en  gemiiiialion,  el  il  vous 
sera  facile  de  vérifier  en  grand  l'analyse  que  vous  venez  de  faire  en  petit. 

Vous  pouvez  aussi  donner  le  titre  de  feuilles  à ces  deux  plai|ues  ovales  (|ui  cousliliienl 
prestpie  le  volume  total  de  la  graine  : en  effet,  elles  sortiront  de  terre  avec  la  jeune 
lige,  s'écarteront  et  verdiront  comme  les  feuilles  ordinaires;  mais  leurs  foncümis  étant 
.Tccomplies,  elles  ne  larderont  pas  à se  flétrir  et  à tomber.  Quelles  étaient  ces  fonctions? 
I.es  mêmes  que  celles  des  feuilles  à l'égard  du  bourgeon.  Ces  plaques  ont  protégé  la  jeune 
plante,  tant  que  cette  jeune  plante  est  restée  sans  germer  ; quand  les  cireunslances  favo- 
rables à la  germination  ont  été  réunies,  le  sue,  ipii  formait  la  substance  des  deux 
plaques,  s'est  modifié  daas  ses  éléments  ; rimmidilé  du  sol  l'a  délaye,  il  est  devenu 
liquide  el  facile  à absoriver  ; il  a passé  dans  la  jeune  lige,  il  l'a  nourrie,  fortifiée,  aug- 
mentée, ainsi  que  la  jeune  racine;  toutes  deux  alors,  pouvant  se  siiflirc  à elles-mêmes, 
et  puiser  dans  le  sol  el  dans  l'air  les  matériaux  nécessaires  à leur  dévelop|iemenl. 
s'allongent  en  sens  inverse  l'iinc  de  l'aiil  re,  la  I ige  vers  le  ciel . la  racine  vers  le  eenl  re 
de  la  leiTe,  cl  la  genninalioii  est  .lebevée. 

Maigre  ma  n-pugnance  à cbarger  votre  mémoire  île  termes  lecbniqiies.  il  faut  abso- 
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Iiiiiieiii  (|(ie  je  vous  fa'«>e  l'uiiiiailrt  le  nom  que  la  »deiM.’e  a doiiiu*  à l'e^  |itaqu<‘s.  |m'<i 
levirices  el  iiourriees  de  la  jeune  Piaule.  On  les  appelle  colylrdons\  wulà  enctue  un 
niul  i^rec  i|ue  vous  iHes  rondamnée  à retenir;  mais,  Dieu  merci,  <*e  sera  le  dernier 
Dans  liuites  les  ramilles  ipie  l enrerme  le  carré  dont  vous  vene>t  de  '^orlir,  la  graine 
♦*st  (SHirorniéc  eoinnie  dans  le  Hnncoi,  c*esl-à-dire  que  la  jetiue  Dye,  la  j/une  niriue,  le 
jrunr  bourgron  (en  un  mol  la  jeune  Pltw(e),  <onl  |Miurviis  <le  dtus  cotylédons.  Qtiand 
(*es  (olylnlons  muiI  (>eu  voliimineiiv,  la  nature  place  auprès  deux  une  matière  ordi 
iiairemenl  rariiieiise;  rW  un  depét  de  nourriture  qui  Mqqileera  à leur  iiisufli'^itce.  el 
-era  nle^uU*  |inr  la  jeune  plante  à le|MHpie  de  la  ^eriiiiiiatioii 

Des  ramilles  (pie  nous  allons  voir  dans  le  seeond  carre  de 
I Ki'oleonl  toutes  des  graines  où  la  jeune  plante,  au  lieu  d éire 
|M»iirviie  de  deux  cotylédons,  n‘est  proU^t^  «pie  |vir  un  seul  ; 
mais,  (‘oiiinie  compensation,  dans  la  pliqiart  de  t'es  ramilles, 
la  irraine  renrenne.  à (XJté  du  cotylédon  uuiipie,  un  dé|MU 
considéralile  de  cet  <tliment  supjdrmeutaire  que  je  signalais 
tout  à riieiire  à votre  attention. 

1^  première  l'amiile  que  vous  avez  à oiM'rver  dans  te  carre 
ou  nous  entrons,  est  celle  des  iJliacccg,  à laquelle  iitius  coni- 
IMieroiis  ensuite  loules  les  autres.  Vous  connaissez  d(‘jà  la 
lleiir  du  Lis  : iin  calice  de  trois  rolioles,  une  «'orolle  de  troi'> 
peiales.  six  étamines,  un  style,  un  ovaire  à trois  lir^es  el  à 
ifraineu  nombreuses,  voilà  le  caractère  «pie  nous  trouverons 
dans  toute  la  ramille.  Dans  la  plupart  des  irenres,  le  lia>  de  la 
tiu:e  roiiiie  un  viytum^  cesl>à'dire  un  plateau  entoure  de  l'euilles  nombreuses  dont  la 
Utve.  pbm!;(«  dans  le  sol  humide  et  à l'abri  de  la  lumière,  reste  décolorée,  et  se  ^or^c 
de  sucs;  cVsl  la  réiinion  de  «’t^  luises  de  l'euilles  «pii  rortiie  les  tuniques  de  roi^nun 
aii'«lessous  du  plateau,  nais^etil  des  lilues  blancbes,  qui  sont  les  racines. 

Linné,  ipii,  dans  son  nnairination  p«x*li«|iie,  considérait  le>  ve;;élau\  cunime  une  ;?rande 
nation  ré|>andue  sur  la  siirtace  de  la  terre,  les  avait  classes  en  plusieurs  ordres,  à l'instar 
«lu  Peuple  Koiuaiii.  Les  Liliacées  utviqtaienl  un  raiifç  élevé  dans  IVfuL  « Ixs  Lis,  di>ait 
il,  Mini  les  Palrieieiis  de  Lempire,  ils  portent  les  étendards,  el  sont  tiers  «le  leur  l«u;^e 
( clataiite,  ils  éblouissent  les  yeux,  el  dirorent  le  ruyaume  |iar  la  splentleiir  «le  lents 
<lra(»ei  les.  « Le  Us  ( UUum  cumiùfum  t.  «luiil  la  robe  est  d'un  blaii«'  si  pur,  mérite  d'èlre 
place  à la  tète  de  celle  Aristocratie.  Le  Morluyon,  dont  les  Heurs  pendantes  sont  |>arsc 
mces  de  ladies  purpurines,  vient  uprt's  lui. 

Le^'Cine  Tuliim  pn^senle  «pielqiits  es|>èi'es  «pii  ne  sont  )kis  moins  elrp^anies  d'aU>rd 
la  des  jurdtns  | Tulipu  (srssnerôtuu  ),  «hml  la  «’iillure  a miné  des  iiiillioiinaire" 

en  Hollande,  elle  est  originaire  d'OrieiiLel  mmsesl  venue  «le  Constaniimqde  «‘ii  |.V»7  , 
les  Oriciilaiix  en  font  rcnibième  des  |iaiiaiis  aiiuinis  ; J'offi  is  en  tremblant,  dit  le 
Paria  de  la  Cbaimiicre  indienne,  une  luli|ie,  d«mt  Us  rcuilles  routes  et  le  «'«eui  noii 
expriimiieni  les  feux  dont  j'étais  brûlé.  >•  7'k/i;»’  œil  de  .soleil  ( Tulipa  ocuius  solis\ 

qui  croit  dans  les  dianips  de  la  Provence,  est  tdiis  lieiie  eiusire  que  celle  des  jtirdi»!>  ; 
Si  lleiii  est  rmi^c.  et  à la  Irnse  dc'>  p iales  est  une  birzue  tadie  d'un  bleu  mûr.  iHudi 
«le  jaune  |.a  Friftiloire  »>npcnVi/r  «•>!  orè^rinaire  «Hhicul  ; sa  lijfc.  nu«' «Luis  U»  milieu. 
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|K>rtL‘  à $iin  M)inniet  une  liuuppe  ile  reiiilleN.  au-ilessniis  de  la<|iielle  nall  une  iaii{;ee  de 
in'andes  Heurs  oraiipées  pendantes.  Au  fond  de  ees  Heurs  sont  six  (loutlelelles  d'une 
li(|ueiir  limpide,  produite  par  les  trlandes  à neetar.  La  Frilillnirt  pinladf  ( Frilillarin 
mricagrit)  a sa  fleur  inanpieti'e  eoiiime  un  damier;  viennent  ensuite  les  Jucinthn 
( llyacinihuf),  dont  la  princi|iale  espèce  cultiviic  dans  nos  jardins  [llynrinlhus  orien- 
taiis  I a été  apportée  d'Asie  par  les  Croist's  ; les  Uémrrwallrt,  dont  le  nom  signifie  Btaulé 
il' un  jour;  les  Seilles,  dont  l'espèce  la  plus  commune  {Scilta  nulans)  orne  les  Iwis  de 
ses  fleurs  bleues  au  eommencemenl  du  printemps.  Les  Alnèn,  ipie  nous  verrons  dans 
les  serres,  et  l'OrnUliiiyiile  en  omheUr,  vulgairement  nommée  Damt  rf'onîc  hiuret,  parce 
ipi'elle  ne  s'e|iannuit  i|u'une  lieiire  avant  midi. 

Les  autres  Liliacées  ont  l'ovaire  adliérent  au  calice,  e'est-à-dire  <iue  la  base  du  calice 
se  soude  et  se  confond  avec  l'ovaire,  de  sorte  que  l'ovaire  parait  situé  au-dessous  du 
calice,  bien  ipi'en  réalité  il  ne  soit  inferieur  ipi'à  la  (lariie  libre  et  colorée  de  celui-ci. 
(^e  sont  les  Amaryllis,  dont  une  espèce,  le  Lis  Sainl-Jacqurs  ( Amaryllis  furmasissima  |. 
nous  a été  envoyée  du  Mexique  en  f.'ilt.'î.  Sa  fleur  est  grande,  d'un  rouge  veloule  et  sable 
d'or  au  soleil  ; les  Aarcissrs,  qui  ont  leur  corolle  couronnée  par  un  goviel  accessoire, 
dont  la  couleur  tranclie  souvent  sur  celle  de  la  fleur  ; les  l’erre-nrigr  ( Ijriiemum  et  Ga- 
lanllius),  (|ui  fleurissent  en  février;  la  Tuhéreuu  ( Vulyanthes  Tuberosa  ),  originaire  de 
nie  de  Ceylan,  et  dont  les  fleurs  exhalent  une  odeur  suave,  surtout  à l'entrée  de  la 
nuit  ; enfin  rdi^arc,  originaire  de  l'Amérique  méridionale,  naturalisée  maintenant  dans 
le  midi  de  la  France  ; scs  feuilles  longues,  épaisses  et  [lointues,  forment  des  baies  im- 
pi  iiétrables,  et  son  |K'<lon(;ule  floral  croit  d'un  (lietl  en  un  jour. 

Le  Muguet,  le  Sceau  de  Salomon,  {'Asperge  aux  fleurs  petites  et  peu  brillantes,  font 
aussi  partie  de  cette  famille,  cl  leur  ovaire  est  libre.  Il  en  est  de  même  des  nombreuses 
espèces  du  genre  yfi'/,  telles  que  l'Oignon  de  cui'iiiie,  le  /'oircutr,  l'^f  il,  YEeluilole,  la 
(’irctie,  la  Rocambole.elc.  Toutes  ces  Plantes  exhalent,  lorst|u'un  les  froisse,  une  mleiir 
desagréable  ; mais  de  tous  les  Aulx,  le  plus  fétide  est  sans  contredit  l'yfif  rufficé.  Il  y a 
ilans  Horace  une  iniprt^ation  hyperbolique  qui  nous  montre  l'Iiorreur  qu'inspirait  l'Ail 
au  poète  romain,  qui  en  avait  goAlc  par  mégarde  en  soupant  chez  Mécène  : 

• S'il  est  un  liomme  tpii  de  ses  mains  impies  serra  jadis  le  gosier  de  son  vieux  père, 
que  eelui-lü  mange  l'Ail,  plus  nuisible  mille  fuis  que  la  Ciguè..  O moissonneurs,  que 
vos  entrailles  sont  tlures  ! » 

Alphonse,  roi  de  Castille,  fonda  dans  le  (piatorzième  siècle  un  ordre  île  chevalerie, 
dont  les  sbituls  interdisaient  l'Ail  à ceux  qui  en  faisaient  partie;  les  délinquants  étaient 
exilés  de  la  cuur|iour  un  mois.  Koter.  que  ceci  se  (lassait  eu  F,spagne,  sur  la  terre  clas- 
sique de  l'Ail.  Il  fallait  que  l'abus  en  fût  devenu  intolérable  parmi  les  seigneurs  castil- 
lans, pour  que  la  pauvre  Liliacée  .se  vit  ainsi  frapivée  d'anatbème  ; et  je  ne  suis  |>as 
éloigné  de  croire  que  ce  fût  l'infante  de  Castille  ipii  lit  insérer  cet  article  dans  les  règle- 
ments de  l'Ordre  institué  par  son  père. 

Je  ne  dois  pas  cpiitter  les  Liliacées  sans  vous  faire  ixmnaltre  le  Lin  de  la  Smirelle- 
Xêlande  ( l'Imrmium  leniix),  dont  les  libres  constituent  un  fil,  le  plus  tenace  de  tous, 
après  la  soie.  Ainsi,  on  s'est  assuré,  («r  l'cxpt'rienee,  tpie  si  un  fil  de  Lin  siqvporte  un 
|H)id>  comme  onze,  un  lil  de  Fhaurre  soutiendra  un  |M)ids  comme  seize,  le  Fliormium 
leniix  comme  vingt-trois,  et  la  Soie  comme  trente-six 


Digitized  by  Google 


HOTAMyit.  i|:l 

Li  section  îles  Liliaiivs  « oriiire  unidr  arcr  Ir  ralire  nous  l'ondiiil  â la  raniille  îles 
Iridées  : ici  vous  trouverez  aussi  un  maire  i|iii  [laiait  itifcrieiir  à la  partie  colorie  ilc 
la  Heur;  le  calice  et  la  corolle  rorinent  enseiulile  six  pièi'es,  ininine  dans  les  l.iliaixVs  , 
mais  il  n'y  a que  trois  ctaniines  ; l'ovaire  est  i^'aleiiietil  à truis  loges,  mais  il  y a trois 
styles  distinels.  Prenez  cette  Heur  il'lris  : enlevez  siitTcssivenienl  les  deux  envelop|)cs, 
et  les  trois  élatnines.  dont  les  anthères  magniliqiies  s'ouvrent 
du  côté  extérieur  de  la  Heur  ; il  vous  reste  au  centie  nu  as«eni- 
lilage  de  trois  lames,  non  moins  hrillantes  que  celles  que  mus 
venez  d'enlever  : ces  lames  se  lecourliaient  sur  les  étamines, 
et  les  cai'haietit  sous  leur  fai’c  extérieure;  elles  sont  lixrèremeiit 
éi'lianrrées  à leur  sommet  Ucmarqiiez  au-dessous  de  celle 
ivliancrure,  du  coté  extérieur,  une  |>elite  oiiverliire  prati(|iice. 
ciimine  une  incision  eu  travers,  dans  le  tissu  de  chaque  lame  . 
c'est  par  cette  iHiuche  licanle  que  s'opère  la  récondalion  ; elle 
est  l'orilice  d'un  petit  tuyau  qui  passe  dans  le  cenlre  de  la  lame,  et  conduit  jiisipi'ii 
l'ovaire  où  sont  renfermées  les  graines  ; c'est  ce  que  vous  pourrez  vérilicr  eu  y intro- 
duisant avei:  précaution  une  soie  de  sanglier.  Le  genre  Iris  est  [leul-èlre  le  plus  naturel, 
c'cst-à-dire  le  mieux  caractérisé,  du  Règne  végétal,  et  scs  nomhrcuscs  especes,  quelle 
que  soit  leur  diversité  de  grandeur  et  de  couleur,  peuvent  être  toutes  ramenées  Â un 
même  type,  dont  le  trait  principal  est  la  structure  singulière  des  styles  et  des  stigmates 

Le  genre  Safran,  qui  avoisine  relui  des  IrLs,  présente  aussi  trois  styles  larges  et 
colorés  ; mais  leur  stigmate,  au  lieu  d'ètre  une  petite  fente,  ligure  une  crête  oblique  et 
dentelée.  Ce  sont  ces  styles  et  ces  stigmates  que  l'on  recueille  pour  le  commerce,  et 
qii'etiipluient  les  cutiliseurs  et  les  teinturiers.  Comme  la  corolle  ne  dure  qu'un  jour 
ou  deux  après  son  é|ianouisseincnl,  il  faut  que  dans  ce  court  intenalle  le  Safran  soit 
cueilli  cl  épluche  ; aussi  voit-on,  en  sc|)tenihre,  dans  les  campagnes  du  Gdlinais,  un 
grand  nonihre  de  femmes  et  d'enfants  iH-ciipés  sans  rehlche  A celle  ri^ollc  de  Irenle- 
sii  heures.  Les  pliarmacicas  ont  aussi  du  Safran  dans  leurs  ofticines,  et  je  crois  que  ce 
produit  vigétal,  riclie  en  couleur,  en  oileur,  en  saveur,  est  trop  souvent  négligé  fwr 
les  médecins  modemes.  Les  méilecins  d'autrefois  vénéraieul  le  Safran,  et  je  me  souviens 
d'avoir  entendu  un  vieux  docteur  me  dire  gravement  que  le  Safran  avait  |iour  vertu 
s[iéciale  celle  d'cxcilcr  à la  gaieté,  en  termes  techniques,  d'ètre  un  rxhilurani  ( ceci 
ne  vous  apprend  rien  en  inédecinc,  je  ne  manque  donc  («s  à mes  engagements  |.  C'est 
aussi  aux  Iriilées  qu’appartiennent  le  (lluieul  des  jardins  ( Oladiidiis  rnmmunit  ) et  celle 
superlte  Titjridie,  dont  répanoiiisscment  ne  dure  que  quelques  heures. 

Les  plantes  de  la  famille  des  Orchidées  rimsliliienl,  par  les  formes  bizarres  de  leur 
Heur,  un  des  groupes  les  plus  tranchés  du  Règne  végétal  ; leur  lige  est  herbacée  et  |ieu 
élevée  dans  nos  climats  ; mais  elle  grimpe  souvent  à des  hauteurs  considérables  dans 
les  régions  tropicales.  Vous  verrez  dans  les  serres  plusieurs  Orchidées  grimpantes,  dont 
la  plus  connue  est  celle  qui  nous  donne  la  Vanille.  Les  Heurs  sont  disposées  en  épis  ou 
en  grappes  ; le  calice  a trois  folioles  colorées,  soudées  inférieurement  avec  l'ovaire  ; la 
corolle  est  aussi  nmqiosée  de  trois  pclales  '.  l uu  d'eux,  qui  a reçu  le  nom  de  tablier,  est 
plus  grand  que  les  autres,  et  il  offre  quelquefois  les  ressemblances  les  plus  singulièies. 
Il  y a des  Orchidées  dont  la  Heur  imite  un  sidmi.  une  mouche,  une  araignée,  un  Ihuii 
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(liiii,  1111  >111^0  à liiii;{uc  i|iieui-,  un  limiiiiie  |ieiulii  |iar  la  UH«.  L«>  claiiiiiie^  miiiI  le  |>lii' 
'iimrnt  mliiites  à une  seule,  (sir  ravorleiiient  îles  deux  autres;  leur  pulleii  esl  toliilr, 
iiiiuiiie  dans  les  Aselr|iiades,  et  nuii  |iul\milent  cuiiiiiie  dans  tous  les  autres  vcxrélaiix. 
l'renez  eel  Ordiis,  |iassez  une  épinirle  ilans  les  deux  petites  feules  de  son  anilière,  ipn 
est  adossée  au  slyle,  vous  en  ferez  sortir  un  petit  ixirps  vert,  en  fornic  de  massue,  te- 
nant, |Mr  son  exireinile  aminrie,  à un  petit  eeiis.sun  : c'est  le  |Nillen  ; (|iiand  les  Ingres 
de  raiillière  s'ouvreni,  celte  |»elile  massue  de  |Killen  tuinlie  d'elle-nièine  sur  une  cavité 
luisante  et  visipieuse  ipie  vous  voyez  au-dessous  de  ranllière;  cette  car  ilé  esllesli;rmale 
des  lors  la  fecoiidalion  esl  assurée.  Ouvrez  maintenant  l'ovaire,  il  est  à une  seule  lo;e, 
cl  renferme  des  jzraines  menues  (xininie  de  la  si  iure  de  Iwis. 

Kn  contimiani  notre  revue,  nous  allons  voir  dans  lis  familles  la  structure  delà  Heur 
se  siinplillcr  de  plus  en  plus,  et  en  ipielipie  sorte  s'appauvrir.  .Ainsi  les  Jours  nous 
offreiil  encore  deux  envelop(ies  ilc  trois  pièces,  ipii  proictrent  la  Heur  ; mais  ces  enve 
lop|ies  sont  sèclies  el  eeailleuses , el  vous  lis  prendriez  |KHir  des  liracli'es  si  elles  n'étaient 
pas  eroiiiH'es  circulaireinent  coninie  un  calice  douille. 

Les  Joncs  nous  conduisent  à la  nonilireiise  famille  des  Oraminrn,  in'i  l'on  ne  lixiiive 
ni  corolle  ni  calice  ; les  Heurs  sont  dis|M)sces  en  épis,  .serres  comme  dans  le  froment,  ou 
làclies  conune  dans  l'avoine.  Cliaipie  llenr  se  cuiu|>u-e  d'un  ovaire  à une  jrraine.  .sur- 
monté de  deux  slipnales  plumeux  ; sur  le  rixeplacle  qui  |iorle  cet  ovaire  sont  trois 
clamines,  à liicts  déliés  et  à longues  antlières  qui  ont  la  forme  d'un  fer  de  llèclie.  Ilien 
de  plus  élégant  que  ces  Heurs  sveltes  de  nos  prairies,  d'oii  pendent  ces  étamines  el  ces 
stigmates,  que  le  moindre  cimlacl  |ieul  liriser.  Cliaqiie  Heur,  ainsi  conformée,  esl  pni 
légée  à sa  liase  par  deux  linictràs,  situées  un  peu  au-dessous  l'une  de  l'autre,  et  dont 
la  plus  grande  eniboile  la  plus  petite  ; en  dehors  de  ces  hractees.  il  y en  a deux  autres  qui 
forinent  une  seconde  envcliqqie,  soit  pour  une  Heur  unique,  soit  [lour  plusieurs  Heurs 
groupées  en  epillet  ce  sont  ces  liraclécs  qu'on  nomnic  la  bille,  et  c'est  la  bâle  fourme 
|iar  l'aruinc  que  les  gens  de  la  canipagiie  cmploieul  pour  la  garniture  de  leur  lit. 

La  lige  qui  |airle  le  nom  de  chaume,  esl  fortiliée  d'espace  en  espace  par  des  meiKis 
d'oii  (larlenl  des  feuilles  qui  s'enroulent  d'abord  auluiir  île  la  lige,  de  manière  à formel 
un  fourreau  fendu  dans  sa  longueur,  puis  se  déroulent  en  lame  allongi*  el  |Hiinlue.  Il  y 
a souveni,  à la  limite  du  fourreau  el  de  la  feuille  proprement  dite,  de  |M^liles  ivailles, 
ou  des  |H>ils,  ou  des  taches,  qui  fornieut  de  bons  caractères  ilislinclifs  |Hiiir  la  dcscrip 
lion  des  espèces. 

Les  Graminées,  dont  la  couleur  est  uniforme,  dont  la  structure  est  simple  el  la  phj  ■ 
-ionumie  moilesie;  les  Graminées,  qui  vivent  |■arluut  el  de  |ieu,  qui  smit  tributaires  de 
tous  les  animaux  bel  biv  ores,  qui  fournissent  à l'Iioinme  les  Cc-réales,  et  représentent  la 
liiurbe  menue  de  la  naliim  des  végétaux,  devaient  être  nécessairement  rangées  |iar  Linné 
dans  lesclas.ses  inférieures  de  la  tneiélé;  voici  comme  Linné  caractérise  celle  famille 
je  vous  traduis  littéralement  sa  phrase  latine,  dans  laquelle  U n'y  a pas  un  mol  qui  ne 
renferme  une  allusion  piquante  : 

• Les  i;  Il  ,v  XI E X S,  plébéiens,  campagnards,  pauvres,  gens  de  rhaiinie  et  de  bâle.  coin 
imiiis,  simples,  vivaces,  constituent  la  force  et  la  puissance  du  royaume,  el  se  iimlli 
plient  d'autant  plus  qu'on  les  mallraile  el  qu'on  les  foule  aux  pidN.  > 

le  ne  vous  dérrirai  pas  le*  genres  nombreux  ipii  compoH'lil  celle  famille  cl  dont  vous 
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■HM  sons  k->  yeux  Its  |ii'inci|ial(-'  : je  nie  ri>nli'nli'r;ii  itc  voiii  ciln  iflU' 

■|iii  innl  le  plus  tuiles  à riiiininie  : i leur  li'lp,  il  faut  pl.ieer.  sur  mie  im'iiie  liirne 
le  yrnmrni  el  le  Itii  ; la  (lalrie  iln  premier  esl  inmiinne.  l'aiilre  est  oriirinaire  île  l lnile 
la"  ,Wflï«.  le  Sru/lr.  Hfnjr  el  la  ( ntine  li  «urre,  vienneiil  ensuite  . le  ^lais  nous  est  venu 
lie  l'Aineriipie  ineriilionale.  l'Ortre  île  la  Sieile,  la  Canne  à Siiere  a |Hiiir  iN'reeaii  les 
Iniles  nrienlales  ; les  aneiens  n'en  einplnyaieiu  ipie  le  sue.  ipi'iN  ap|ielaient  ilirl  ilr  tu 
mm.  I.es  Cliinnis  n-penilani  eniuiaissaienl  ilepiiis  ilenv  mille  ans  l'art  île  le  faire  i rislal 
liser,  liirsipi'à  la  lin  iln  Ireiziènie  siiele.  la  Cainne  à Siii  re  fut  porlis*  |wr  îles  niarriinnil'. 
lie  rinile  en  Arabie  , puis  en  l'ityplc.  oii  elle  réussit  ; puis  ilans  l'Asie  Mineure  el  les 
Clals  llarltaresipies  ; ee  fut  en  l.'üMi  qu  elle  fut  inlrmlnile  à Siinl-ltninin"iie.  il'iin  elle 
s'est  repaniliip  ilaiis  l'Aiiiei  iipie.  C'est  la  lijîe  qui  fmirnil  le  Siiere  : la  sé»e  alamilanle 
qu  elle  renferme  est  exprimée  an  mnjen  île  presses,  épaissie  ensuite  sur  te  feu  jusipi'à 
innsistanee  île  sirop  épais;  i-e  sirop,  alianilonneÂ  liii-nn'me,  cristallise  eonrusemenl.  et 
forme  ce  qu'on  nomme  la  Cnssnmidr.  C'est  ilanscel  étal  qu'on  le  transporte  en  ^àlro[M■ 
l.à,  on  rolissoui  cette  Cassonaile  ilans  île  l'eau,  ou  y mi'leilii  sans  'le  Iseiif  cl  îles  ik  île 
elieval  rcilnitsen  cliarbon  ; on  fail  liouillir  eel  Inirrihie  mrhwijr.  et  loiei  ce  qui  arrive 
le  sang  sc  coagule  par  la  elialeur,  el  enveloppe,  ilans  rceiime  iutmltihlr  qu'il  forme, 
loiiti's  les  matières  terreuses  île  la  (àissonailr  ; le  cliarlion  il'os,  qui  (Missèilr  la  faeiille. 
inexplii'able,  (le  ileiruire  la  eoiileiir  îles  liquides  sans  altérer  leur  goi'il,  ili-colore  le  simp 
en  même  temps  que  le  sang  de  Unifie  purifie;  on  séjiare  enlln  le  liquidé,  piirilié  et  in- 
colore, de  toutes  ses  énmies  ; un  le  fail  cva|Mirer,  on  le  verse  dans  des  vases  eoniipies. 
où  il  se  refroidit,  puis  se  cristallise,  el  l'on  a le  Surrr  en  ]min. 

Je  ne  dois  pas  qitiller  la  famille  des  Crainimes  sans  vous  faire  enmpreiidre  rommeiil 
les  Céréale»  sont  utiles  à l'Iiomme  : si  vmis  pres,sez  entre  les  doigts  une  graine  de 
Froment  presque  mitre,  ou  si  vous  l'omrez  en  long,  par  le  petit  sillon  qu'elle  présente, 
vous  en  ferez  sortir  nn  très- petit  corps  vert  qui  en  occupe  la  hase  ; ce  petit  i-orps  est  la 
jeune  plante  : calyléilon,  jeune  raeine,  jeune  lige,  jetine  Imargenn,  tout  esl  là.  Quelle  est 
donc  i-ette  matière  blanclie  qui  coastiiue  la  presque  lolalilé  de  la  graine?  C'est  ce 
dépôt  de  nourriture,  cet  aliment  supplémentaire,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Or,  celle 
matière  Ulaiiclie.  qui  altonde  dans  les  Craminées,  est  de  nature  farineuse;  c'est  elle  qui 
doit  suppléer  à rinsofli.sanee  du  cotylédon  pour  alimenter  la  jeune  plante,  quand  il  faudra 
qu'elle  germe;  el  c'est  elle  précisément  que  l'homme  conlisquc  à son  profil  pour  en 
faire  sa  nourriture. 

Il  y a,  près  des  (iraminées,  une  famille  qui  leur  ressemble  lieaucoup  par  son  port  el  par 
sa  fleur  ; c'est  la  famille  des  Sourheti  ou  Cgpéraeée»,  mais  cette  ressemblance  n'est  pas 
complète  : passez  la  main  sur  ee  Corcj-,  ne  sentez-rous  pas  sa  lige  triangulaire?  trou- 
vez-vous les  nirnds  que  vous  avez  vus  dans  le  chaume  des  Graminées?  Tâchez  d'ouvrir 
la  gaine  que  forme  la  feuille  aiitonr  de  la  lige  : vous  ne  le  pourrez  sans  la  déchirer,  car  elle 
n'est  pas  fendue  sur  tonte  sa  longueur.  En  outre,  les  fleurs,  au  lieu  d'èire  pourvues  chariine 
de  deux  bractées,  n'en  ont  qu'une,  el  la  Mie  extérieure  manque  lonjours.  Quant  à la  sé- 
paration des  fleurs  en  fleurs  à étamines  et  fleurs  à pistil  sur  des  épis  différents,  ce  ca- 
laclère  existe  dans  quelques  Gramimes.  telles  que  le  Mais.  I,a  famille  des  Souchels 
présente  peu  d'intérêt  sous  le  rapport  des  services  qu'elle  rend  à l'homme,  mais  nous 
lui  devons  le  Papyiv»,  qite  nous  verrons  dans  les  serres. 
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l'jiliii  iiims  aiTivim.s  à (!<•*  piaules  iloni  les  fleurs  non-seiilement  son!  ileiamn  iies  île 
ejirolle  et  (le  raliee,  mais  eiicnre  iiiani|iieiit  de  liract(«s.  O sont  le!  .Iriiinn,  Descen- 
dons an  lias  dn  rarré  où  nous  en  trouverons  pinsienrs  es|ièces  : reinaripiez  d'abord 
ces  feuilles  larpes,  taillées  en  flèche,  vertes,  luisantes  en  des-ns,  et  dont  pinsienrs  sont 
tacliebvs  de  noir  : observez  mainlenant  cette  antre  feuille,  d’un  vert  jaunâtre  roiilce  en 
cornet.  A l'orifice  de  ce  cornet  vous  a(iereevez  une  espèce  de  /lompoii  d'un  roupe  vi- 
neux ; si  maintenant  vous  ouvrez  re  cornet,  vers  sa  base,  il  va  laisser  à découvert  un 
appareil  très-eoinpliipié.  Tout  â fait  eu  las  sont  les  pistils,  formant  plusieurs  rangées 
autour  de  la  tipe  ; au-dessies  d eux  sont  les  étamines,  dont  les  anibères  maïupient  de 
filets  et  sont  (lesées  innnedialcmcnt  sur  la  tige,  comme  les  pistils,  mais  offrent  des  sé- 
ries lieaneoup  plus  nombreuses.  Au-de.ssus  d'elles  vous  voyez  deux  ou  trois  rangées  de 
corps  |K)intus  dont  les  pointes  se  roulent  sur  elles-mêmes  : ce  sont  des  ctamines  non 
développées  ; enfin  tout  à fait  en  haut , le  pompon  (pie  vous  avez  remaripié  d'abord, 
lin  résumé,  dans  les  driims,  le  raliee  et  la  eorulle  manquent,  les  bractées  particulières 
à cba(pie  fleur  man(pient  aussi,  et  les  fleurs  seraient  complètement  nues,  si  elles  n'élaient 
protégées  par  une  grande  brart('e,  (pii  forme  autour  d'elles  une  enveloppe  commune. 

Les  Arums  olfreiit  une  paiticularité  bien  curieuse,  (pie  vous  allez  (lenl-èlre  véri- 
fier à une  certaine  é|Kxpie  de  la  fluraiion,  le  |Himpun  acipiiert  une  clialeiir  considé- 
rable, sensible  à lu  main  ; celte  cbaleiir  conimenee  d'ordinaire  entre  trois  et  ipiatre 
lieiires  de  raprès-niidi  ; son  pins  liant  degré  se  fait  sentir  entre  six  et  huit  heures  dn 
soir,  et  elle  cesse  vers  dix  heures.  Le  (lompon  noircit  |iendanl  ce  pbénoniène,  ipii  ne 
dure  (pie  ipielipies  jours. 

Outre  les  familles  ipie  nous  venons  de  passer  en  revue  dans  ce  carré,  et  dont  la 
graine  est  à un  seul  rnlytàhm,  vous  avez  encore  à connaître  les  l'almiert  et  \<sjlana- 
mer».  ^ous  en  parlerons  bienlût  ipiand  nous  visiterons  les  .serres. 

Passons  maintenant  à une  classe  de  plantes  d'une  organisation  inférieure  : résout 
les  h'miijrrrt,  les  Maussn,  les  IJchens,  les  Chum)iignons  et  les  Algues.  Ici  ce  ne  sont 
plus  seulement  le  calice,  la  corolle  et  les  bractées  protectrices  ipii  niaïupienl  : on  ne 
trouve  plus  d'étatnines  (si  ce  n'est  peut-être  dans  les  Fougères  et  dans  les  Mousses  (; 
on  ne  tniiivc  plus  ni  stigmates  ni  ovaire  ; les  graines  mêmes  sont  dépotirviics  de  coly- 
Icdonsetde  Inniques  propres,  et  vous  ne|K)iirrcz  y distinguer  ni  une  jorne  racine,  ni  une 
jeune  lige,  ni  im  jeune  èoiirÿcon,  comme  dans  les  familles  précédentes.  Les  rorpi  repro- 
(lueleiirs  ( car  on  ne  peut  leur  donner  le  nom  de  graines  ) sont  des  espèces  de  sacs  (pii  se 
gonflent  par  riuunidilé  ; ce  sac,  (pii  ne  formait  d'aliord  (pi'nne  seule  cavité  ou  eeltule, 
s'allonge  et  se  cloisonne,  c'est-à-dire  que,  dans  la  cellule  allongée,  il  s'établit  des  cloi- 
sons (pii  la  siilKlivisent  en  plusieurs  cellules,  dont  le  noinbre  augmente  à mesure  que 
la  plante  se  développe  cl  .se  ramifie. 

Vous  concevrez  sans  peine  ipie  ces  plantes,  vn  la  petitesse  ou  l'invisibilité  de  leurs 
organes  reproducteurs,  doivent  échapper  à la  cullure  ; aussi  ne  Ironverons-nons  dans  ce 
carré  (pie  les  Fougères.  Les  autres  familles  ne  se  laissent  pas  expatrier  par  riioinnie, 
cl  nous  ne  pouvons  les  étudier  que  dans  la  localité  qui  leur  a été  assignée  par  la 
^alure. 

1 II  mol  seulement  sur  les  Fougères  : ces  plantes,  que  vous  voyez  ici  herlKirx^s,  de- 
viennent arlHtrrseenles  sous  les  tropiipies;  leur  souche  esl  ordinairement  souterraine'. 
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elle  prixliiit  des  feuille'  roiüees  en  erosse  dans  leur  jeunesse,  les  ors^ines  de  la  fruetili- 
eatiun  l«•<■llprnt  la  face  inférieure  de  ees  feuilles  (que  l'on  peut  eonsidérer  comme  des 
rameaux  fuliacés|  ; el  ils  y forment  île  petits  groupfs  circulaires  ou  allonps.  Ces  jrroiq)cs 
sont  ordinairement  recouverts  d'ime  prilinile  provenant  de  répiderme  soulevé  par  eux,  et 
se  décliirant  après  leur  développement.  Chaque  Kroiqse  est  coiuixisé  d'iiiie  midlitiide  de 
petites  ciMjurs  ; cliaciine  de  ces  ciHpies  s'ouvre  à la  maturité,  par  le  dérouleiiienl  élastique 
d'un  aiiiirau,  i|ui  l'euloiire  comme  un  bourrelet,  et  il  en  sort  de  petits  corps  reproduc- 
teurs. l u botaniste  de  Prattue  vient  tout  récemment  de  ilécouvrir  dans  les  groupes,  de 
petits  filaments  surmontés  d'un  (tlobule  : sont-ee  des  étamines?  on  ne  peut  raffiriiier, 
car  on  ii'a  rien  vu  sortir  du  globule. 

A l'extrémité  du  carré,  voies  voyez  des  plantes  que  l'on  regardait  autrefois  comme 
des  Fougères,  et  qui  forment  aujourd'hui  la  famille  des  Prêtes.  Leur  lige  est  dépourvue 
de  feuilles,  et  porte  des  rameaux  groupés  circulairement,  sillonnés,  et  composés,  ainsi 
que  la  tige,  d'articles  s'emboîtant  l'un  dans  l'autre  ; ces  articles  sont  munis,  i leur  point 
de  jonction,  d'une  gaine  dentée  : ces  dentelures  représentent  peut-être  des  feuilles  ; la 
fructification  est  un  épi  conique  terminant  la  plante  ; cet  épi  se  compose  d'écailles 
en  forme  de  têtes  de  clous,  qui  protègent  les  organes  repriKlucteurs.  Celle  famille, 
dont  le  rang  est  si  moileste  aujourd’hui  dans  le  Hègne  végétal,  y a rempli  jadis 
un  râle  important,  comme  vous  le  saurez  quand  nous  visiterons  les  Galeries  de 
Botanique. 

La  famille  des  Mousses,  quoique  moias  favorisix  que  les  Fougères,  sous  le  rapport  de 
la  végétation,  semble  l'élre  davantage  en  ce  qui  concerne  les  organes  delafructilicalion. 
Vous  tnmverez  au  pied  de  tous  les  grands  arbres  une  belle  espèce  qu'on  nomme  le  Po- 
lytric  ou  Mousse  dorée  ( Polijtrichum  commune);  elle  peut  servir  de  type  pour  toute  la 
famille  ; elle  présente  de  petites  tiges  herbacées,  vertes,  chargées  de  feuilles  nombreuses 
el  menues  ; parmi  ces  liges  il  y en  a qui  sont  terminées  par  des  rosettes  composées  de 
bractées,  entre  lesipielles  sont  de  peliLs  sacs  d'où  sortent  des  cellules  bexaédriqiies,  que 
l'on  reganle  comme  des  grains  de  pollen.  Les  autres  tiges  sont  terminées  par  un  pé- 
doncule long  et  mince,  au  sommet  durpiel  est  une  capsule  nommée  urne,  dans  laquelle 
sont  contenus  les  organes  reproducteurs  ; celle  urne  était  d'abord  au  niveau  des  rosettes 
contenant  les  anthères,  mais,  avec  l'âge,  elle  a été  soulevée  par  l'allongement  du  pédon- 
cule ; elle  a emporté  avec  elle  une  enveloppe  nommée  coiffe,  qui  tenait  A une  pellicule 
entourant  l'urne,  el  tpii  a été  di'ehirée  par  le  soulèvement  de  celle-ci  : cette  coiffe  re- 
couvre un  coîivercle  conique,  qui  est  posé  immédiatement  sur  l'iirne  ; si,  après  avoir 
enlevé  la  coiffe,  vous  détachez  aussi  ce  couvercle,  vous  voyez  la  cavité  de  l'urne,  au 
centre  de  laipielle  est  un  are,  ipii  sert  de  sup[>orl  aux  semences  remplissant  l’iime.  Ces 
caractères  s'applii|uent  A toutes  les  Mousses,  el  ne  sont  pas  difficiles  à vérifier. 

Dans  les  Lichens,  l'organisation  se  simplifie  encore  davantage.  Ces  végétaux  vivent 
sur  la  terre,  sur  les  rochers,  sur  l'écorce  des  arbres,  dont  ils  absoritent  l'humidité  super- 
ficielle sans  être  vérilablemcnl  parasites.  Leur  consistance  est  coriace  ; ils  se  priisenlenl 
sous  l'apiiarcnce  de  feuilles,  ou  de  tiges,  ou  d’écailles,  ou  d'une  simple  croûte  pulvé- 
rulente. Les  organes  de  la  reproduction  sont  des  réceptacles  avant  la  forme  de  petites 
soucoupes  plus  nu  moins  concaves  i|ui  portent  les  organes  reproilucleiirs  ; ces  organes 
sont  des  sacs  posés  debout  les  uns  contre  les  autres,  à peu  près  comme  du  velours  ; ils 
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runtirimeni  orilinairenienl  pilaire  pclilc>  rclluleü  clüisonnc'e'.  qui  son!  riHuiürroes  |iai 
les  lins  romnie  îles  graines,  par  les  autres  eoitmie  (les  ovaires. 

Celle  Taniille  ruiimit  le  UcUen  d'hlande,  qui  sert  (le  nourriture  aux  liabitanl.s  des  re- 
«ions  [Hilaires  ; ils  le  ib-poiiillent  de  son  amertume  en  le  faisant  macérer  dans  l'eau,  puis 
ils  le  léduisenl  en  farine.  L'n  autre  l.ielien,  nomme  Ortriltr  ( Rnrrtlla  linelorin),  donne 
une  eoiileiir  violette  ou  purpurine,  employi^  parles  teinturiers. 

La  famille  des  Cliampi«nons  \a  nous  eonduirc  près  de  la  limite  du  Rèttne  vcjfélal. 
Ces  V(-sélaii\  vivent  sur  le  IhiIs  pourri,  les  feuilles  mortes,  le  fumier  •,  leur  tige  est  sou- 
terraine, et  SC  compose  de  (ilamenis  eiiire-croises,  que  l'on  nomme  vulgairement  blanc  ilc 
Chnmpignnn  : sur  divers  (Hiinls  de  ces  niameiits  naissent  de  petits  tubercules  qui,  en  se 
développant,  sortent  de  terre  et  forment  (les  rrcrplaclct  Pigurant.  soit  une  boule,  soit  un 
gialet,  soit  une  massue,  soit  un  eliapeau  : prenez  pour  type  de  la  famille  le  Champignon 
lie  couche  ( Agaricui  camprtln$  ).  Le  réceptacle  est  ordinairement  porté  sur  une  espèce 
de  pédoncide,  (|u'on  nomme  le  pial  du  Champignon  ; souvent  le  pt^oncule  et  le  cha- 
peau sont  envelo[i|K>  dans  leur  jeunesse  d'un  roilc  complet;  smivenl  aussi,  du  pourtour 
du  chapeau  au  milieu  du  pédoncule,  il  y a un  voile  parlicl  qui  sert  à prott^ger  les  organes 
de  la  fniclilication  ; ces  organes  sont  ordinairement  situ(-s  sous  le  cluipeau.  — O der- 
nier présente  en  dessous  des  lamct  altacbtrs  à la  voifte  qu'il  forme  ; ces  lames  ne  soni 
i|ue  des  cloisons  (pii  ap|iarlieiment  au  ('ba|>ean.  Elles  sont  tapissées  par  une  pellicule 
i|ui  porte  les  organes  de  la  repriHliirlion  ; ces  oi-gaiies  sont  des  sacs  cliarges  chacun  de 
ipiatrc  cellules,  (pi'on  regarde  comme  les  corps  reproducteurs.  Ces  cellules  sont  si  ser- 
rées sur  les  lames  du  clia|K’au,  qu'elles  constituent  la  couleur  des  lames.  C'est  re  qu'on 
(oit  en  laissant  pendant  quel(|ues  heures  des  Cliampignons  sur  du  papier  blanc  : 
hieiilùl  les  cellules  se  délacheni  de  leur  siip|H)rl,  et  leur  couleur  les  rend  très- 
visibles. 

Du  genre  Agaric,  qui  renfenne  plus  de  mille  espèces,  il  y a encore  loin  au  genre 
uuisissL' it  E.  Quand  une  snlistance  végétale  nu  animale  .s'altèie,  elle  devient  propre 
à recevoir  les  germes  des  moisissures,  qui  llotlent  imperceptibles  dans  l'atmosphère.  Le 
germe,  dépose  sur  le  terrain  (|iii  lui  convient,  forme  bientôt  un  lilamenl  qui  ne  larde 
p.%s  à se  ramilier  ; ces  ramilirations  s'entrecroisent  et  forment  une  espère  de  réseau, 
ordinairement  blanc;  sur  le  réseau  naissent  les  filaments  reproducteurs,  cloisonnés, 
terminés  par  une  petite  boide  pleine  d'nn  lùpiide  où  nagent  des  granules  qui,  plus 
tard,  rompent  leur  prison  et  se  répandent  au  delmrs  pour  reproduire  la  plante.  Tous 
ces  détails  ne  peuvent  s'observer  qu'au  microscope  ; on  croyait  autrefois  que  les  Moini- 
mret  .se  formaient  spontanément  ; mais  depu'rs  (|ue  les  moyens  d'observation  se  sont  per- 
fectionnés, l'origine  de  ces  végétaux  n'est  plus  douteuse. 

Il  y a des  Moisissures  qui  végètent  dans  des  corps  vivants,  (pi'clles  finissent  par  faire 
périr.  I-es  Vert  A loie,  par  exemple,  sont  souvent  victimes  d'une  espèce  particulière, 
qui  pénètre  par  les  stigmates  respiratoires  de  l'animal,  se  développe  dans  .ses  trachées, 
et  refoule  ses  viscères  ; puis,  quand  le  moment  de  la  repriuluctinn  est  arrivé,  les  filets 
reproducteurs  [lercent  la  peau  de  la  chenille,  et  présentent  bientôt  la  petite  lioule  qui 
renferme  les  granulet.  Celte  maladie,  nommé'e  inutcardine,  est  redoutée  des  fabricants 
de  soie,  parce  qu'elle  est  éminemment  contagieuse. 

(;  est  è la  famille  des  Cliampignons  qne  nous  devons  plasieurs  sulxtant^  alimentaires 
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Irès-recliert’hées,  telles  qiu*  les  Truffes,  les  .Voriltrs,  ('erljiiiis  //o/r(x,  eerUiins  Ayurirs; 
niais,  dans  les  Agarics,  un  rencontre  des  es|ièces  vénéneuses,  i|ui  ressemhlent  lieaiieuii|i 
ans  es|»èces  comestibles.  Il  y a peu  de  moyens  de  les  distinguer  au  premier  coup  d’u-il , 
il  faut  avoir  recours  à des  caractères  botaniques,  sonreni  fort  diflicilas  à observer 
Ce|ieiidant  un  a remarque  en  général  qu'il  faut  rejeter  les  Cliampignons  dont  l'oilrur  et 
le  goilt  sont  désagréables,  ceux  dont  la  chair  est  mollasse  et  a(|ueiise,  ceux  qui  croissent 
ilans  les  lieux  ombragés  et  humides,  ceux  qui  se  gâtent  avec  facilité,  ceux  qui  changent 
subitement  de  couleur  quand  un  déchiré  leur  tissu.  Autre  préraution  iin|Hirlanie  à 
prendre  quand  il  y a incertitude  : le  vinaigre,  ayant  la  propriété  de  s'emparer  du  priii 
l'ipe  vénéneux  des  Champignons,  il  faut  les  faire  inaecrer  dans  de  l'eau  vinaigré'e,  après 
les  avoir  coujiés  par  tranches  minces,  et  rejeter  ensuite  celte  eau. 

Vous  avez  suuveni  remar<|ue  après  la  pluie,  sur  la  terre  ou  sur  les  pierres  humides, 
au  pied  des  murailles,  de  |>etiles  cruiile.s  de  couleur  verte  ou  rougeâtre  : ees  croûtes  sont 
les  plus  simples  de  toutes  les  organisations  végétales  : les  unes  consistent  en  une  masse 
irrégulière  et  gélatineuse,  recouverte  d'une  pellicule;  un  y distingue  des  cellules  qui  s'ar- 
rangent en  ehaptiel  ; bientôt  ces  cellules  s'ouvrent  et  donnent  issue  i des  cellules  nou- 
velles, engendrées  dans  leur  cavité,  qui  se  disséminent  et  reproduisent  la  |ilantc  : ces 
végétaux  portent  le  nom  de  Xotlorhs.  l.es  autres  sont  des  filaments  enveloppés  d'une 
sorte  de  mucosité,  et  feutres  ensemble  par  leurs  bases;  ces  lilanienis,  qui  se  comiKisent 
lie  deux  tulies  emboîtés  l’un  dans  l'autre,  et  dont  l'intérieur  renferme  îles  eurpuseules 
colorés,  jouissent  d'une  propriété  bien  remarquable  : ils  .se  meuvent  circulairement,  ou 
se  balancent  d'avant  en  arrière,  ou  décrivent  des  ondulations  variées  ; leur  mouvement 
est  tantôt  lent,  tantôt  lirusque,  mais  chaque  espèce  en  a uti  qui  lui  est  propre.  Ces  êtres 
singuliers  sont  nommés  Oscillaires.  — Mous  voilà  sur  la  frontière  du  royaume  les 
Oscillaires  sont-elles  des  plantes  ou  des  animaux?  Ln  |ias  de  plus,  nous  tombons  dans 
le  règne  animal,  et  nous  rencontrons  le  Polype  de  l'Éponge,  ipii  appartient  aux  /oo- 
phyles  ou  Animaux-plantes. 

Les  Nostoehi  et  les  Oscillaires,  qu'on  rencontre  partout,  mais  qu'oii  ne  peut  étudier 
qu'avec  le  microscope,  n'occupent  pas  cependant  le  plus  lias  degré  de  l'échelle  végétale. 

Il  est  une  plante  dont  l'organisation  est  encore  inférieure  à celle  que  je  viens  de  vous 
décrire  : allez  au  pôle,  et  vous  y verrez  de  la  neige  rouge  ; cette  coloration  est  due  à de 
petits  corps  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules  isolées,  pleines  de  suc.  Ici,  l'être 
végétal  est  réduit  à l'état  de  simplicité  absolue  ; cette  singulière  production  est  nuintncc 
Protoeoccus  nivalis. 

Les  Noslochs,  les  Oscillaires  et  le  Protoeoccus  appartiennent  à l'immease  famille  des 
Algues,  la  plus  ancienne  du  Règne  végétal,  comme  vous  le  saurez  bietilôt.—  Les  Algues 
sont  des  plantes  a(|uatk|ues,  et  habitent  surtout  la  mer;  elles  ont  la  forme  tantôt  d'un 
fil,  tantôt  d'une  lame,  tantôt  d'une  mendirane,  et  quelquefois  elles  présentent  ces  trois 
états  réunis  ; leur  consistance  est  gélatineuse,  ou  membraneuse,  ou  coriace  ; leur  tissu 
est  cloisanné  ou  continn.  Ouelquefuis  elles  se  raniirient  indéfiniment,  et  atteignent  des 
proportions  gigantesques.  Tel  est,  par  exemple,  le  yarech  que  l'amiral  d'Urville  a ren- 
contré dans  les  mers  du  sud,  et  qui  entravait  la  marche  de  ses  navires  ; cette  Algue  est 
comestible,  de  là  son  nom  de  Durrillea  utilis.  — La  friiclilicalion  des  Algues  marines 
n'aélé  jiisrpi'ici  que  très-imparfaitement  connue , mais  les  Iteaiix  travaux  de  M.  Itecaisne 
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l'un  dfe<  naturalistes  de  ce  Jardin,  vont  jeter  une  vive  lumière  sur  la  structure  intime 
lie  leurs  organes  reproilucleurs. 

Mi  le  Jardin  des  Plantes  ne  nous  ofrre  pas,  ranges  en  ordre  et  à leur  place  conve- 
nable, les  Hoiitsrt,  les  Lichcni  et  les  Chnmpignotis,  ces  plantes  se  trouvent  dans  tous 
les  buis,  et  vous  (louvez  racilenient  les  observer;  mais  il  n'en  est  pas  de  nit-nie  des  Algues 
marines  ; c'est  dans  leur  patrie  i|u'il  faut  les  étudier.  N'allez  pas  sur  le  i|uai  d'un  port 
de  mer,  voir  i|uel(|ues  Vurcchs  l'angeiix  et  mutilés,  que  le  rellux  a laLs.sés  sur  la  vase  ; 
IKiU'sez  liardinient  votre  excursion  jusiju'aux  récifs  les  plus  avancés  de  la  côte,  que  la 
mer  ne  quitte  jamais  : c'est  là  que  sont  lixés  les  crampons  vigoureux  des  Algues  ; c'est 
au  pied  <le  ces  granits  primitifs,  Ivattiis  d'un  Ilot  éternel,  (|ue  se  sont  succédé  leurs 
générations  depuis  les  premiers  âges  du  Globe.  Allez  donc  en  Bretagne,  madame,  allez 
visiter  cette  terre,  si  longtemps  ignorée  des  artistes,  et  qu'ils  ont  aimee  dés  qu'ils  l'ont 
connue.  Si  votre  àme  s'élève  à la  vue  des  grandes  scènes  de  la  nature,  préférez  |>uur 
quelques  instants  à votre  rivière  toujours  tranquille,  à vos  plaines  saas  accident,  à vos 
monotones  rideaux  de  peupliers,  préférez  la  tempête  sonore,  les  âpres  roebers  et  les 
asjtecis  sauvages  de  l'Océan  breton.  Itu  liant  des  promontoires  escar|ié.s  de  nos  Cotes-du- 
-Vord,  vous  pourrez  contempler  au-dessous  de  vous  le  précipice  effrayant,  dont  le  fond 
est  un  lit  de  galets,  que  la  mer  vient  battre  deux  fuis  par  jour.  Mi  vous  y arrivez  à 
l'beure  du  /fux,  vous  verrez  au  loin  s'avancer  vers  vous  d'immenses  nappes  d'eau,  qui 
se  dévelop|ieront  paisiblement  sur  la  plage  déserte,  comme  l'avant-garde  d'une  armée 
envahit  sans  ré-sistance  un  pays  aliandonné  par  ses  habitants  ; mais  bientôt  la  mer,  ren- 
cuiitraut  la  |ienle  roide  de  la  falaise,  s'irritera  contre  l'obstacle  qui  l'arrête  ; le  bruit  de 
sa  colère  mugissante  remplira  votre  cieur  de  trouble  et  de  plaisir  ; vous  la  verrez,  à 
cliaque  Ilot,  gagner  du  terrain,  puis  reculer  en  ramenant  avec  elle  des  milliers  de  cailloux, 
qu'elle  rejettera  ensuite  plus  loin  avec  fureur.  Alors  les  froides  théories  îles  savants  dis- 
paraitrunt  devant  la  poésie  de  ce  tableau  ; et  les  lois  de  l'nttnicti'im,  17111  agit  en  raison 
inverse  du  carré  des  dislanres,  s'effaceront  de  votre  mémoire  ; alors  la  mer  ne  sera  plus 
pour  vous  une  masse  d'eau  salée,  que  la  lune  et  le  soleil  attirent  : ce  .sera  l'Océan,  animé 
et  intelligent,  qui  exécute  avec  lidélité  le  pacte  d'oitéissance  arrêté  par  le  Créateur  entre 
les  sphères  célestes  et  lui  ; alors,  satisfaite  d'avoir  imposé  silence  à votre  raison,  qui  se 
plaît  dans  le  doute,  pour  n'écouter  que  votre  âme,  dont  le  bonheur  est  de  croire,  vous 
resterez  devant  ce  beau  spectacle,  enveloppée  de  vos  illusions,  qui  valent  mieux  que 
la  vérité. 

Puis,  quand  vous  vous  serez  familiarisée  avec  les  émotions  régulières  du  drame  su- 
blime (|ui  s’exécute  sous  vos  yeux,  un  vif  désir  d'y  prendre  part  viendra  peut-être  s’em- 
parer de  votre  âme  ; vous  voudrez  voir  de  près  cet  élément  terrible,  et  mettre  en  rapport 
votre  petitesse  avec  son  immensité;  vous  descendrez  le  promontoire,  en  suivant  les  dé- 
tours de  l'étroit  sentier  qui  conduit  à la  grève  ; là,  vous  vous  ferez  un  jeu  de  (loursinvre 
la  vague  qui  recule,  et  de  la  fuir  à votre  tour  quand  elle  revient  plus  menaçante;  vous 
serez  Hère  d'être  placée  entre  une  montagne  à pic  et  l'Océan  qui  gronde  ; et  comme  le 
grand  prêtre  d'Homère,  vous  marcherez  silencieuse  le  long  du  rivage  rc(en(i*»an/. 

Mais,  pour  cueillir  des  Algues,  c'est  l'heure  du  reflux  qu'il  faut  choisir  : la  scène  alors 
est  bien  differente,  et  rpiand  vous  arrivez  sur  la  cote,  vous  voyez  ilevaiit  vous  une  vaste 
etciuluede  grèves  solitaires.  A l'horizon  se  déroule  un  large  ntlran  d'azur  c'est  la  pn> 
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runile  mrr  <|ui  vous  île  vous  promener  sur  son  doiiiaiiie  pendant  son  absenee. 

mais  tpii  liienlùt  reviendra,  liante  et  puissante,  (Hiuren  reprendre  possession  Allez  ilom' 
au-devant  d'elle,  et  à mesure  que  vous  approcherez  de  son  lit,  celle  nature  marine, 
qui  de  loin  vous  paraissait  froide  et  inanimée,  va  vous  montrer  (lartout  la  vie  et  le  mimve- 
inenl.  Votre  passage  jettera  l effroi  parmi  ili-s  myriades  de  CrereKei,  qui  se  cachent  dans 
les  /oslera,  dont  la  grève  est  jonchée,  et  de  petits  Crahci.  d'un  lieau  vert,  fuiront  à 
reculons  devant  vous.  Les  récifs  voisins  de  la  haute  mer  sont  hérissrà  de  ilolliiuiues  •, 
les  uns  rampent  lentement  en  traînant  sur  leur  dos  l'enveloppe  calcaire  qui  les  protège  ; 
les  autres,  appliquant  avec  ténacité  leurs  coi|uilles  tranchantes  contre  la  surface  des 
roches,  en  rendent  plus  inaccessibles  encore  lés  crêtes  aigiiés  et  les  âpres  sommets.  Vous 
pourrez  recueillir  de  nombreuses  es(ièces  de  .Mollusques,  qui  ont  été  dt^ignés  d'après  la 
forme  de  leur  co<|uille  ; les  uas  ressemhletil  à une  trompette , de  là  leur  nom  de 
IlucciH  ; les  autres  vous  offriront  la  miniature  richement  eiilmninée  d'une  tour  en 
spirale,  d'un  cierge,  d'un  bonnet  phrygien,  d'un  turlian  oriental , il  y en  a que  vous 
prendrez,  pour  des  manches  de  couteau  ; il  y en  a i|ui  représentent  l'éltauche  d'un  |>eigne 
courbe,  à dents  d'ivoire  teintes  eu  pourpre.  Vous  rencontrerez  aicssi  dans  les  cavités 
qui  retiennent  les  eaux  marines  une  ylsfcrie,  zorqihyle  rougeâtre,  que  lés  liahitanLs 
du  pays  nomment  Eloile  de  mer  ; et  VOurtin  comeitible,  dont  le  lest  est  armé  d'épines 
mobiles,  qui  lui  servent  pour  marcher  et  |>uur  .saisir  sa  proie;  mais  le  plas  bel  orne- 
ment de  ces  noirs  rochers  est  l'Acfirii'e  /murjiree,  poly|ie  cliarnii,  dont  les  tentacules 
nombreux,  disposés  autour  de  sa  Itouche,  comme  les  (udales  d'une  fleur  double,  sem- 
blent couronner  les  écueils  de  touffes  d'Auémones  purpurines,  tachetées  de  vert. 

Le  sable  doux  et  lin  de  la  grève  est  émaillé  de  millions  île  co<|uilles  à deux  valves, 
privées  de  leurs  animaux  et  dont  les  couleurs  éclatantes,  |iassant  par  toutes  les  nuances, 
du  violet  au  rose  vif,  donnent  à la  plage  le  plus  riant  aspect.  Vous  trouverez  aussi 
Ireaucoup  de  coquilles  d'une  seule  pièce,  ie  long  de  la  limite  de  la  grève  ; la  plus  volu- 
mineuse est  le  Buccin  onde,  grande  trompette,  dont  la  spire  est  relevée,  de  ctMes  si- 
nueuses comme  les  ondulations  des  vagues.  Elle  sert  souvent  d'asile  à un  petit  crustacé, 
nommé  Bernard  l'hermile,  qui  en  chasse  le  propriétaire  naturel,  et  s'eni|iare  de  son 
domicile.  Ces  coquillages,  d'une  seule  valve,  reposent  sur  un  lit  <pii  provient  des  d/lrilus 
de  coquilles  plus  anciennes,  roulées  et  brisées  par  les  flots.  Au  milieu  de  ces  débris, 
vous  pourrez  découvrir,  avec  vos  bons  yeux,  de  charmants  petits  tabou,  à taches  pur- 
purines ( Turbo  purpureui),  des  Rietoairet,  des  Cérilhet-Limet,  que  l'on  prendrait 
d'abord  pour  du  sable,  et  dont  chacune  est  la  maison  comniovle  et  sflre  d'un  Mollusque 
(|iii  a ses  organes  digestifs,  son  système  nerveux,  son  co'ur,  son  industrie  et  ses  amours. 

Sur  ces  rives  sauvages,  devant  cette  nature  primitive,  que  l'Iiomme  visite  rarement, 
vous  éprouverez  un  sentiment  délicieux  de  solitude  et  de  lilterlé;  là  se  déploiera  devant 
vous  le  tableau  de  l'enfance  du  monde  ; là  vous  croirez  voir,  dans  sa  beauté  silencieuse, 
l'un  des  premiers  jours  de  la  grande  SEU  ai.ve,  qui  fut  employée  à la  création;  jour  ini- 
mease,  dont  chaque  minute  durait  un  siècle  ; jour  tranquille,  pendant  lequel  les  familles 
muettes  des  'i^oopbyles  et  des  Mollusques  régnèrent  paisiblement  et  sans  partage  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Leur  existence  fut  troublée  |iar  les  révolutioni  des  jours  sui 
vants,  dont  chaque  aurore  était  le  signal  d'un  déluge  ipii  passait  sur  leurs  cités  |iopu 
letises,  et  le«  ensevebsvail  riativ  le  m piilcre  de  marbre  ou  nom  les  trouvons  encore  aii- 


Digitizad  by  Google 


TltOISlCMt  PAItTIt. 


jouririiui.  ilernicrs^ourj  virent  vuecessivement  pnrailre  lev  les  Uepliles, 

les  Oiseaux  et  les  Ona<lrupèdes,  qui  iisiir|ièren(  insensiblement  le  domaine  des  Mol- 
lusques. et  ceux-ci,  conlinés  sur  le  rivage  et  dans  le  lit  rétréci  de  l'Océan,  ilécinH-s  sans 
cesse  par  les  nouveaux  dominateurs  du  t^lobe,  ne  furent  plus  qu'une  race  distrrariée  de- 
vant l'Ouvrier  suprême,  qui  détourna  d'elle  sa  face,  pour  retçarder  avec  complaisance 
les  créatures  plus  parfaites,  récemment  sorties  de  ses  mains. 

Les  végétaux  de  la  classe  immense  des  Algues,  ces  aînés  de  la  grande  famille,  crées 
le  même  jour  que  les  Animaux  inférieurs,  et  mêlés  avec  eux  par  de  nombreuses  al- 
liances, ont  partagé  les  prospérités  et  la  disgrâce  de  leurs  contemporains  j ils  avaient 
jatlis,  comme  eux,  le  monde  entier  pour  patrie  ; ils  sont  maintenant  relégués  .sur  la 
même  terre  d'exil.  Les  uns  vivent  le  long  des  contins  de  l'Océan,  les  autres  forment,  sous 
la  haute  mer,  d'Iiumbles  forêts,  (|ue  la  tempête  arrache  quelquefois  du  fond  des  ahimes, 
|>our  les  jeter  sur  nos  riviiges.  Itans  leurs  formes  variées  à l'inlini,  on  croirait  recon- 
naître les  coups  d'essai  d'une  puissance  créatrice,  ipii  cherche,  de  jour  en  jour,  â per- 
fectionner son  (Piivre  : ainsi  vous  trouverex  des  f'éramiuin  et  des  l•toramium  ramiiiés 
comme  des  arbris.seaux,  portant  des  bourgeons,  des  feuilles  et  des  fruits,  véritables 
ébauchés,  qui  promettaient,  pour  les  jours  suivants,  des  végétaux  d'une  organisation 
plus  compliquée.  Il  y a une  L'Ire-Laminaire  d'une  immense  longueur,  surnommée  le 
Baudrier  de  firplane  : lorsqu'un  la  fait  tremper  dans  l'eau  douce,  et  t|u'un  l'expose  à 
l'air  sec,  elle  se  couvre  hientdt  d'une  efllorescence  de  cristaux  blancs  et  sucrés,  qui  an- 
noncent le  A'ucrc  parfait,  que  Dieu  donna  plus  tard  aux  végétaux  supérieurs.  La  plus 
jolie  des  Ulves  est  une  Padine,  dont  la  feuille,  imitant  lidèlement,  par  ses  zones  ta- 
chetées, les  yeux  de  la  queue  du  paon,  s'élargit  dés  sa  base,  et  forme  uii  élégaut  éven- 
tail, que  Dieu  perfectionna,  vers  la  lin  de  lasEU  a i ,x  E,  en  faveur  du  roi  des  Gallinacés  ’,  de 
même  qu'il  avait  d'abord  essayé,  sur  la  vivante  palette  de  ses  Coquilles,  le  coloris  nuance 
du  plumage  des  Oiseaux,  les  bigarrures  de  la  robe  des  (Quadrupèdes,  et  l'incarnat  de  la 
peau  humaine. 


2 II.  t'ÉCULE  t>ES  AilUHES  FHUITtEIIS. 


Au  bas  de  l'Ivrole  de  Itolaniquc.  nous  allons  trouver  V proie  det  arbret  fruitier»,  qu'on 
appelle  aussi  le  Carré  fruitier.  Les  végétaux  qu'on  y cultive  occupent  des  planches  diffe- 
rentes, selon  la  nature  de  leur  fruit.  Les  arbres  ou  arbrisseaux  dont  le  fruit  est  une 
baie,  tels  que  les  Groteillieri,  les  Framboiiiert,  les  l'iÿne»,  les  Miirirr»,  sont  rangés  <lans 
la  première  division;  dans  la  seconde,  vous  voyez  les  arbres  dont  le  fruit  est  à noyau, 
comme  les  Cerisier»,  les  Prunier»,  les  Pécher»  ; dans  la  troisième,  sont  les  fruits  à osse- 
let», comme  les  SéfUert,  les  Azeroliers,  les  Plaqueminier» ; dans  la  quatrième,  les  fruits 
â pépin»,  tels  que  les  Pommiers,  les  Sorbier»  ; et  les  fruits  julciix,  tels  i|ue  la  Figue  ; dans 
la  cinquième,  les  fruits  dont  on  mange  seulement  l'anumle,  <|ui  est  renfermée  dans  une 
<SM)ue  : ce  sont  les  Pin»,  les  Koinrtieri.  les  .\oyeri,  les  Châtaignier»,  etc.  I.a  plupart  de 
ces  arines  sont  tailles  en  gurnouille;  mais  nous  trouverons  au  lias  de  la  plauiation  ipiel 
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cjiieN  IWIiei^  et  aulrev  arbres  disposés  en  espaliers.  Kti  a<lu|ilanl  la  taille  ni  (pienouille 
dans  rkeole  des  arbres  rniiliers.  nii  n'a  pas  en  pour  but  d'in<li<|uer  la  manière  de  eon- 
diiire  les  arbres  pour  leur  faire  produire  beaucoup  de  fruils  et  pour  les  faire  durer  Ioiir- 
lenips  ; on  a préféré  celle  laille  parce  qu'elle  économise  le  terrain,  el  met  à poriré  de 
l'oliservaleur  les  boiinreons,  les  feuilles  et  les  fruils  de  l'arbre,  cl  fait  [«lisser  des  «ei'on» 
pliLs  longs  el  (tlus  rigoureux,  ce  qui  donne  le  moyen  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de 
grelfcM. 

A ous  voyez  dans  celte  plantation  toutes  les  rariilit  d'arbres  fruitiers  rapprochées  les 
unes  des  autres  selon  leurs  aflinités,  et  vous  pouvez  facilement  les  comparer  : les  fruils 
des  différentes  saisons  s'y  succèdent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  novembre  ; ils 
y ont  disparu  dans  certaines  variétés,  tandis  qu'ils  ne  sont  pas  encore  nidrs  dans  d'aiilres. 
On  peut  en  hiver  y eliiilier  les  caractères  qui  foui  disliiiguer  les  variétés  [lar  la  couleur 
du  bois  et  la  forme  des  boutons  : connaissance  précieuse  p<Hir  les  cultivateurs,  puist)iie 
c'est  après  la  chnie  des  feuilles  <|ne  se  font  les  plantations. 

Je  vieas  de  vous  parler  de  rariélét,  de  rci'onj,  de  grelJe»,  el  je  ne  sais  trop  si  vous 
m'avez  compris  : je  vais  donc,  pour  avoir  le  droit  de  vous  en  parler  encore,  vous  donner 
«l'abord  quelques  notions  générales  sur  le  nuMie  d'accroisseuienl  des  végétaux,  el  ensuite 
vous  entretenir  des  modilicatinns  que  la  main  de  l'homme  a su  apporter  à leur  nature 
primitive.  Ce  sera  pour  vous  une  leçon  élémentaire  lïhortirullurr,  «pii  vous  fera  aimer 
ilavanlage  les  fleurs  et  les  fruits  de  votre  jardin. 

QtiamI  une  graine  est  jeune  encore  dans  l'ovaire,  son  tissu  ne  se  «xiinpose  i|ue  de  petites 
relliiles  placées  les  unes  contre  les  autres  ( figurez-vous  l'écume  de  la  bière  ou  de  l'eau 
de  savon  | ; ce  tissu  qu'on  nomme  lUtu  eeltulaire  se  voit  parfaitement  dans  une  tranche 
line  de  pomme.  Qiianil  la  graine  commeiKe  à germer  ( el  même  avant  sa  germination  I, 
res  cellules  se  modilieiit  : les  unes  s'allongent  en  tubes  cylindriques  nommés  vaiiiemiT, 
ipii  servent  à cliarrier  la  sève,  cl  dont  les  parois  offrent  des  épaississements  divers;  les 
autres  s'allongent  aussi,  et  prennent  la  fonne  de  petits  fuseaux,!  parois  épaisses,  s'ajustant 
les  uns  avec  les  autres,  et  formant  les  fibrei  destim^es  à solidifier  la  plante  : ce  sont  ces  mêmes 
libresqiiicoastituenl  les  côtes  ou  nrrcurMdesfeuilles;  les  autres  enfin  restent  àl'état  des  siin- 
[iles  cellules,  et  s'imbibent  des  sucs  «pii  leur  sont  ftntmls  par  les  vaisseaux  voisins,  sucs  des- 
tinés ! nourrir  et  à multiplier  les  cellules.  Ces  cellules  contiennent  de  la  fécule,  du  sucre, 
des  acides,  des  matières  colorantes,  de  la  résine,  del'buile,  etc.  On  nomme  parenchyme  l'en- 
semble des  cellules  ; ce  que  vous  mangez  dans  les  fniits  el  les  légumes,c'est  le  parenchyme; 
les  carottes,  les  navels,  les  asperges,  etc.,  ne  vous  plaisent  ipi'à  cause  de  leur  paren- 
chyme ; mais  quand  ces  légumes  sont  froi'rr'i,  c'est-à-dire  quand  avec  l'âge  les  cellules  se 
sont  épaissies  et  refoulées  les  unes  contre  les  autres  de  manière  à former  des  faisceaux  II- 
breux,  ces  mêmes  légumes  sont  rejetés  par  vous.  Voilà  pounpioi,  par  exemple,  les  carottes 
de  la  seconde  année  ne  sont  plus  comestibles;  voilà  poiinpioi  les  jeunes  pousses  d'asperge, 
que  l’on  recherche  au  printemps,  ne  peuvent  nous  servir  «piand  elles  se  sont  allongées 
en  rameaux  et  en  feuilles. 

Il  y a des  plantes,  telles  que  les  hicheni  el  les  Champignon»,  qui  .sont  uniquement  for- 
mées de  tissu  cellulaire;  il  y en  a d’autres,  beaucoup  plus  rares,  chez  les«|uelles  il  n'y  a 
que  des  fibres  ; telle  est  par  exemple  la  petite  Rennnevie  aguatique  à fleur  Manche,  dont 
les  rameaux,  sans  cesse  lavés  par  l'eau,  se  réduisent  à de  longs  filaments  verts  que  l'on 
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voit  oniloyer  dans  le  conrani  des  ruisseaux  ; telle  est  l'ily- 
drogrlim  frnotrale,  autre  plante  aiiualiipie.  ilnnt  les  feuilles 
sont  pereées  de  Irons,  et  forment  un  réseau  très-élégant  de 
mailles  (larallélugrammes.  qui  ne  sont  autre  cliose  que  des 
ntires  sans  parenchyme. 

Entre  les  cellules,  sont  des  espaces  tortueux  qui  tous  abou- 
tissent è la  surface  des  feuilles  et  des  parties  vertes  <le  la  plante. 
Je  tous  ai  dit  <pie  la  pellicule,  ou  épiderme  des  végétaux,  est 
criblée  d'une  inlinilé  de  petits  Irons,  )>ar  lesipiels  l'air  pimètre 
dans  l'intérieur  de  la  plante.  C'est  précisément  è res  orilires, 
qui  ont  la  forme  d'une  bouche  Itéanle,  que  répondent  les  es- 
paces inlercfltuliiircs;  l'air  pénètre  dans  ces  espaces  qui  con- 
liemient  de  la  sève,  et  t'esi  là  que  s'opère  cette  merveilleitse 
élaboration,  dont  le  résultat  est  de  nourrir  la  plante,  et  de  pn- 
riller  l'atmosphère,  viciée  par  les  animaux. 

L'accroissement  de  la  tige,  dans  les  tégélaux  à deux  cotylédons  | dicotylédones  |,  a lieu 
en  hauteur  et  en  épaisseur.  Quand  la  jeunr  lige  et  la  jeune  racine  s'allongent,  l'une  en 
montant  vers  le  ciel,  l'autre  en  s'enfonçant  dans  le  sol,  le  tissu  cellulaire,  tpii  occupe  le 
centre  de  ces  parties,  reste  lâche  et  diaphane,  c'est  ce  qu'on  nomme  la  moelle  ; les  cellules 
qui  entourent  cette  moelle  centrale  s'organisent  bientôt,  et  s'endurcissent  de  manière  à 
former  autour  d'elle  une  sorte  d'étiii  ; cet  étui  ne  larde  pas  à se  dédoubler  en  deux 
couches  disliucles,  dont  l'extérieure  est  l'écorcc,  et  riiitérieiire  le  boit.  ( Je  ne  parle  ici 
que  des  liges  ligneuses,  bien  que  la  lige  herbacée  offre  la  même  conformation  ; mais 
comme  elle  est  abreuvée  de  sucs  ai)ueux,  et  qu'elle  prend  un  moindre  développement, 
son  tissu  mou  C't  incapable  de  résister  aux  agents  extérieurs  de  destniclion,  et  elle  n'a 
que  peu  d'années  ou  peu  de  mois  d'existence.  | 

L'écorce  est  tapissée  extérieurement  par  une  pellicule  transparente  très-fine  nommée 
épiderme  ; sous  cet  épiderme  est  une  couche  verte  de  tissu  cellulaire,  i|u'on  nomme  moelle 
exlerne,  pour  la  distinguer  de  la  moelle  centrale.  Celte  moelle  externe  est  revêtue  inté- 
rieurement par  les  fibres  de  l'écorce  ; ces  fibres  s'appliquent  contre  celles  du  l>ois.  La 
communication  entre  les  deux  moelles  est  établie  par  des  prolongements  de  tissu  cellu- 
laire, qui,  lorsqu'on  oliserve  une  tranche  horizontale  de  la  tige,  ont  l'aspect  des  rayons 
d'une  roue,  ou  des  lignes  horaires  d'un  cadran.  Chacun  de  ces  prolongements  provient 
en  partie  de  la  moelle  interne,  en  partie  de  la  moelle  externe,  et  passe  entre  les  libres 
dit  Ivois  et  de  l'écorce. 

Voici  iiiainlenant  comment  s'accroît  la  lige  : les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  sont 
séparées  les  unes  des  autres,  comme  je  vous  l'ai  dit,  par  le  tissu  cellulaire,  i|ui  est  divisé 
par  elles  en  ligues  rayonnantes,  qu'on  a nommées  les  rayant  médullaires.  Le  tissu  cel- 
lulaire, qui  se  trouve  entre  les  vaisseaux  de  cliaque  libre,  se  développe  à son  tour  dans 
le  centre  de  ces  filu-es,  cl  forme  un  nouveau  rayon  médullaire  qui  aboutit  à la  surface 
interne  de  l'écorce  ; ce  nouveau  rayon,  et  les  rayons  priiuilifs  qui  se  trouvent  entre  les 
premières  fibres,  produisent  dans  leur  intérieur  un  nouveau  faisceau  libreux,  qui,  en 
grossissant,  divise  et  déiloiible  le  rayon  méviullaire  au  milieu  duquel  il  est  né.  Dans  le 
centre  de  chacune  des  div  isions  du  faisceau  primitif  et  du  nonvean  faisceau  central  s'en- 
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nrndre  riisuili' un  autre  rayon  médullaire,  et  dans  ceux-ci  se  créent  successivement 
de  nouvelles  libres  : de  cette  manière , leur  nombre  s'accroît  sans  cesse  ; elles  devien- 
nent très-rapprochecs,  et  rorment  une  couche  continue.  l>e  bois  s'accrolidc  la  même 
manière  que  l’écoro-;  il  est  d'abord  composé  de  la  moelle  centrale  qui  engendre  des 
libres  autour  d'elle;  dans  l'épaisseur  des  rayons  médullaires  se  développent  de  nou- 
velles fibres , et  les  fibres  primitives  sont  bientôt  séparées,  parce  que  le  tissu  cellulaire 
de  leur  intérieur  se  développe  et  forme  un  rayon  médullaire,  lequel  est  bientôt  divisé 
lui-mènie  par  une  tibreengendréeô  son  rentre.  Ainsi  s’opère  l'accroissement  en  largeur. 

L'accroissement  en  hauteur  a lieu  d’une  manière  tout  ,5  fait  semblable  : la  moelle  du 
ôotrs’al longe ô son  extrémité(laquelle  extrémité  fait  nécessairement  partie  de  la  surface 
extérieure)  ; à mesure  qu'elle  s’accroît,  elle  serecouvrede  fibres  qui  se  continuent  avec 
celles  de  la  surface  externe,  puisi|ue  c’est  une  même  couche  qui  sc  dés einppe sur  toute 
la  superficie.  L’éroire  doit  son  augmentation  .A  un  procédé  analogue;  mais  sa  partie 
vivante  étant  interne,  c’est  sur  sa  face  interne  que  se  forment  les  fibres.  — D’après 
cetle  théorie,  que  nous  devons  A M.  Dulrochel,  vous  voyez  1°  que  l’accroissement  se  fait 
|iar  couches  A l’extéricurdu  bois  et  A la  surface  internede  l’écorce;  2”  que  c’est  le  tissu 
l'cllulaire  qui  engendre  tous  les  autres.— En  voulez-vous  deux  preuves  convaincantes? 
Tracez  des  caractères  sur  un  arbre  en  entaillant  l’écorcc  dans  toute  son  épaisseur, 
et  en  entamant  même  le  bois  : ces  caractères  seront  bientôt  séparés  en  deux  |>arlies.  La 
|iartic  creusée  dans  le  bois  est  recouverte  par  les  nouvelles  couches,  et  se  trouve  ainsi 
renfermée;  celle  qui  occupait  l’épaisseur  de  l'écorce  est  repoussée  au  dehors  par  les 
fibres  de  nouvelle  formation  ; ainsi  les  deux  portions  de  caractères  sont  séparées  par 
les  couebesde  bois  et  d’écorce  tout  A la  fois  ; donc  ces  parties  croissent  en  sens  inver.se. 
— Si  maintenant  vous  voulez  vous  assurer  que  c’est  le  tissu  cellulaire  qui  engendre 
toutes  ces  parties,  coupez  par  tranches  menues,  au  printemps,  une  tige  charnue  ; 
vous  voyez  au  point  de  jonction  de  l'écorcc  et  de  la  tige  une  couche  transparente,  qui 
est  la  partie  nouvellement  développée.  Si  vous  enlevez  l’écorce,  vous  enlevez  avec  elle 
la  moitié  de  cette  couche  transparente  : l’autre  moitié  reste  adhérente  au  bois.  Cette 
séparation  s’opère  sans  dtArhirure:  le  bois  et  l’écorce  ne  sont  donc  que  juxtaposés; 
tous  deux  se  séparent  d’eux-mémes  en  produisant  une  couche  au  point  de  contact. 
Cette  couche,  d’abord  entièrement  cellulaire,  se  continue  avec  les  deux  moelles,  n’en 
est  par  conséquent  qu’une  émanation,. et,  puisqu'elle  forme  les  fibres  , il  faut  con- 
clure que  c’est  le  tissu  cellulaire  qui  est  la  source  primitive  de  toutesles  productions. 

Mais  quel  est  l'aliment  qui,  en  nourrissant  les  cellules,  leur  donne  cette  fhcullé  • 
créatrice?  c’est  la  séve.O  liquide,  que  les  racines  ont  pompé  dans  le  sol,  monte  dans 
la  tige  par /es  vaisteaux  qui  entourent  la  moelle  centrale,  et  se  répand  en  même  temps 
du  centre  A la  circonférence;  il  arrive  ainsi  dans  les  parties  vertes  des  végétaux,  princi- 
palement dans  les  feuilles.  Celles-ci, étant  le  siège  de  la  transpiration, et  faisant  office 
ilepoumons,  mettent  la  séveenconimunicationavecratmosphère;  la  sève  se  dépouille 
alors  de  la  plus  grande  partie  de  son  eau,  s'enrichit  du  carbone  que  lui  apporte  l’acidecar- 
bonique  de  l’air,  s’assimile  en  même  temps  le  carbone  qu’elle  avait  puisé  dans  le  terreau, 
acquiert  ainsi  de  nouvelles  propriéti's , .se  trausforinc  en  suc  nourricier,  et  redescend 
des  feuilles  vers  la  racine  entre  le  bois  et  récorce.  C'est  cette  séce  ilcscentlante  t\ui  abreuve 
Iclissu  cellulaire,  et  produit  chaque  année  nne couche  d’écorce  et  une  couche  de  bois 
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Le  bois  il'mi  arbre  dicolylédunc  se  Irouve  donc  fttrm#  de  cônes  très  - allongés  don! 
le  suinniet  esl  en  haut , et  qui  s'cnibullenl  les  uns  dans  les  autres,  de  manière  que  le 
plus  récent  esl  aussi  le  plus  extérieur.  Si  vous  eou)iez  transversalement  le  tronc  de 
cet  arbre,  vous  verrez  sur  la  Iranebe  des  cercles  coneentriques  (|ui  sont  la  limite  des 


cmpt  d>n,  i.p  zicsiMow  l'ôge  de  ce  rameau  ; pour  savoir  celui  de  l'arbre,  il  faut  le 
cou|ier  au  eullet  de  la  racine. 

Les  tiges  des  végétaux  ô un  seul  cotylédon  {monocotxlcdones  ) s'accroissent  d'une 
manière  toute  différente.  Si  vous  observez  la  germination  d'une  graine  de  palmier, 
vous  verrez  qu'il  ne  s'élève  plus  de  jeune  tige:  c'est  le  jeune  bourgeon  qui  forme  une 
gerbt  de  feuilles;  du  centre  de  celte  gerbr- s'en  élève  une  autre,  qui  rejette  les  pre- 
iiiieres  en  dehors  ; celle-ci  (lersiste  par  sa  base  seulement , et  forme  sur  le  collet  de  la 
racine  un  anneau  qui  devient  la  base  de  la  tige.  Ce  ne  sont  donc  plus  des  cônes  creux 
emboîtés,  ec  soûl  des  anneaux  snper|N>s(‘s  , et  la  tige  ne  croit  qu'en  hauteur.  — U' 
troned'un  arbre  monorolylédone,  coupé  en  travers,  n'offre  ni  zones  eomentriques. 


eelliilaire;  les  parties  les  plus  eenlrales  sont  les  plus  jeunes 
et  les  moins  dures  : c'est  ce  qui  a fait  dire  ô quelques  bota- 
nistes (|uc  le  tronc  d'un  arbre  monorotylédune  est  comparable  ô une  lige  dicolylé- 
done  privée  de  son  bou.  et  dont  l'écorce  s'est  dévrlop|>ée  A l'intérieur,  de  manière  â 
confondre  ensemble  tous  les  faisceaux  fibreux. 

Parlons  maintenant  des  divers  modes  de  reprodurtion  que  la  nature  a accordés  aux 
végétaux.  Vous  eonnai.ssrz  la  reproduction  par  fécondation  : elle  est  opérée  par  le  pol- 
len jeté  sur  le  stigmate,  qui  a ensuite  passti  dans  l'ovaire  entre  les  cellules  du  style;  — 
mais  les  plantes  se  multiplient  par  plusieurs  autres  moyens,  dont  les  princi|iaux  sont 
les  boutures , les  marcottes , les  drageons , les  stolons . les  tubercules  et  les  bulbUles. 

ta  bouture  est  une  jeune  branche  que  l'on  sépare  d'un  végétal,  et  que  l'on  met  en 
terre  |K>ur  produire  un  nouvel  individu.  On  choisit  dans  le  temps  de  la  sève  une  bran-  i 

ehesaine,  vigoureuse , garnie  de  boulons,  et  verticale  plutôt  qu'horizontale;  on  en-  | 

lève  avre  l'ongle  les  boutons  situés  sur  la  partie  qu'on  doit  enlern-r,  mais  on  respecte  | 

les  bourrelrls  qui  leur  servent  de  supimrt,  car  ce  sont  eux  qui  doivent  produire  les 
racines  : ce  moyen  de  reproduction  s'applique  surtout  aux  Saules,  aux  Peupliers,  etc. 

ta  marcotte  est  une  branche  tenant  au  Imne,  dont  on  environne  la  base  de  terre 
humide  |iour  y provor|uef  la  formation  de  racines;  quand  les  racines  sont  développées, 
on  sépare  les  branches  de  la  plante  mère,  et  on  les  met  en  terre  comme  une  bouture. 

tes  drageons  sont  des  branches  qui  naissent  au  piixl  de  plantes  ligneuses  et  herba- 
eées , et  qui , séparées  avec  un  fragment  de  ta  raciste,  puis  mises  en  terre  , peuvent  for- 
mer de  nouveaux  individus  ; c'est  ce  qu'on  peut  expérimenter  sur  les  Piolettes,  la 
Figne,  VOlifier,  etc. 

Iz-s  sZo/o/u  ou  rouôtnzj  sont  des  hranehes  |mussanldu  oilleldes  racines  tnmhanle.s,el 


courbes  formées  chaque  année,  et  dont  le  nombre  peut  par 
consé<|uent  indiquer  l'ôgc  de  la  lige  ; si  vous  observez  la 
tranche  d'un  rameau,  les  zones  ne  vous  apprendront  que 


ni  rayons  médullaires,  ni  moelle  centrale;  le  bois  est  divisé 
en  filets  nombreux,  tantôt  é|iars,  tantôt  disposés  |>ar  fais- 
ceaux ; chacun  de  ecs  faisceaux  est  entouré  de  moelle  ou  tissu 
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pi'uduiitaiit,  dVspaci'  en  espace,  suix-'hcurcmcnl  des  racines,  infi‘rieuremen(  des  ü-uilles  : 
c’est  eeque  vous  observez  dans  le  Fraisier. 

Les  iitberculft  sont  des  masses  •'paisses , contenant  du  tissu  cellulaire  dont  les  niaillis 
.sont  remplies  de  fécule , et  entre-crois('es  par  quelques  vaisseaux  qui  se  rendent  A la 
surface.  Cette  surface  offre  de  petites  cicalrici’s  ou  /ch*  , qui  ne  sont  antre  chose  que 
de  véritables  bourgeons  souterrains,  aptes  â produire  de  nouveaux  individus  ; c’est 
ainsi  que  la  Pomme  <le  terre  peut  se  reproduire  ; la  Pomme  de  terre  est  un  véritablir 
rameau  souterrain  , gonflé  de  parenchyme,  d'oi'l  naissent  des  racines  et  des  feuilles. 

lyCs  bulbiltes  sont  des  corpuscules  écailleux  ou  charnus  qui  naissent  sur  diverses  par- 
ties de  eerlaiiis  vt'gétaux , se  détachent  de  la  plante  niére, s'enfoncent  en  terre,  cl  pro- 
duisent de  nouveaux  individus  : c’est  ce  qu’on  observe  dans  une  espèce  et  une 
espèce  de  /a«. 

La  ftreffe  est  un  mode  de  reproduction  des  végétaux  ligneux , qui  consiste  A implanter 
sur  un  individu  une  branche  ou  un  bouton  d’un  autre  individu.  Pour  que  la  greffe 
réussisse,  il  faut  que  les  deux  individus  appartiennent  au  même  genre  et  A la  même 
famille  ; que  leurs  vaisseaux  soient  conformes , pour  pouvoir  s'aboucher  ; que  leurs  sucs 
soient  identiques;  qu’ils  absorbent  la  même  quantilé  de  sève,  et  entrent  en  sève  à la 
même  époque  : lorsque  ces  conditions  sont  remplies,  et  que  l’on  met  en  contact  les 
fibres  intérieures  de  leur  écorce , la  branche  ou  le  boulon  greffé  sc  développe  comme  A 
sa  place  naturelle.  L’individu  surlri|ucl  on  prati  (Uc  la  greffe  s’ap|>elle  sujet,  et  l'indi- 
vidu qn’on  lui  fail  adopter  s’appelle  goc/'/'c. 


Js  III.  L’kr.oi.z  ne  cit.TiHr. 


Pa.ssons  dans  le  carré  qui  fail  su. le  A l'Fcole  des  arbres  fruitiers,  et  qu'on  nomme 
Vi^.cole  de  ruiliire.  Ca'lle  ficole  est  destinée  A nietlrc  sous  vos  yeux  tout  ce  qui  est  relatif 
A l’éducalion  des  végétaux  , et  A offrir  des  modèles  des  diverses  pratiques  employées 
l>our  leur  mullipllcation.  — C'est  ici  que  vous  pourrez  observer  lisi  boutures , les  nuir- 
eottes . les  greffes , lis plnututions , la  manière  de  tailler  des  arbres , soit  pour  prolonger 
leur  durée , suit  pour  rendre  leurs  fruits  plus  gros  , plus  savoureux  , plus  abondants  ; 
la  taille  de  la  f'igne , en  plants  isolés,  en  berceau,  en  espalier;  les  Haies,  divisées  en 
haies  de  défrnsc,  haies  greffées,  baies  simples  et  doubles,  haies  de  fiiurrages;  les  Palis- 
sades de  printemps,  d’été  et  d'hiver  ; les  Fossés,  la  manière  de  les  construire  et  de  les 
fortifier  par  des  Haies.  — Dans  les  planches  destinées  A la  taille  des  arbres,  on  voit  A 
c(Vlé  l’une  de  l’autre  les  tailles  en  quenouille,  en  boule, en  buisson,  en  vase,  en  éventail, 
en  espalier,  et  Yanure , qui  consiste  A courber  les  branches  en  demi-cercle , pour  dé- 
tourner le  cours  de  la  sève , et  faire  produire  plus  de  fruits  A l’arbre.  Vous  allez  com- 
prendre comment  on  peut  hAler  la  maturité  des  fruits , en  enlevant  au  printemps  qp 
anneau  d’écorce  sur  la  branche  qui  doit  les  porter,  ou  en  interrompant , par  des  liga- 
tures , le  cours  de  la  sive  descendante , pour  la  faire  refluer  vers  les  fruits.  — Dans  lei 
planches  oA  sont  les  modèles  de  greffes,  vous  voyez  des  arbres  soudés  ensemble  par  le 
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haut  de  leur  Imnc , de  manière  qu'une  seule  tète  est  nourrie  par  quatre  ou  cinq  pieds 
qui  sont  A l'entour.  — Il  y a des  arbres  qui  |iortenl  sur  le  même  pitti  autant  de  fruits 
c|u'il  y a de  branches  principales.  — l^es  exemples  de  Palissades , de  Haies  et  de  Fossés 
offrent  é|;aleinrnt  beaucoup  d'intérêt  ; voici  des  Herceaux  ou  CabinrU  île  verHurt,  foi- 
imS  par  la  |;rcffe  de  deux  lignes  d’arbrisseaux  revêtus  de  feuillage  au  sortir  de  terre, 
et  dont  les  braoehes,  réunies  en  voûtes,  sont  si  touffues,  que  le  moindre  rayon  de 
soleil  ne  peut  y |)énétrer;  voici  des  Haies  d'arbrisseaux  dont  1rs  troncs  , soumis  à de 
nombreuses  greffes  par  approche , offrent  des  losanges  d'une  symétrie  admirable. 


S IV.  Le  rtaTeaae  ues  rLtsrrs  uenicixtLis,  Le  cieee  FLetaisTC, 
LE  ctaee  ceei'x.  Le  p«eTeaRC  eutrTsL. 


Ueseendons  maintroant  vers  la  terrasse  qui  conduit  A la  |x>rte  d'entrée  du  côté  de  la 
rivière:  en  face  de  cette  porte  sont  quatre  cariés  consacrés  A la  culture  des  plantes  mé- 
dicinales, dont  on  fait  des  distributions  gratuites  aux  (lauvrcs.  Klles  y sont  déjiosées 
par  bandes,  et  toutes  étiquetées,  |iour(|ue  les  herboristes  cl  les  étudiants  en  pharmacie 
puissent  les  examiner  dans  tout  leur  développement. 

Le  carré  qui  vient  A la  suite  du  Parlerrc  médieinal  porte  le  nom  de  Carré  fleuritte  ; 
on  y cultive  les  plantes  d'ornement  annuelles  et  bisannuelles,  c'est  A-dire  celles  qui  ne 
vivent  qu’un  ou  deux  ans. 

liC  C arré creux,  au  fond  duquel  il  y avait  aulrelois  un  liassin  destiné  A la  rullurc 
des  plantes  aquatiques  qui  devaient  rerevoir  |>ar  infillraliun  les  eaux  de  la  .'>eine,  est 
maintenant  consacré  A la  culture  des  plantes  étrangères  dont  on  envoie  des  graines  au 
Muséum.  C’est  IA  que  se  fait  la  vériHralion  des  espèces  : vous  n’apprendrez  pas  sans 
étonnement  que,  sur  six  A sept  mille  sachets  de  graines  exinSliés  chaque  année  au  Jardin, 
et  que  l'un  sème  |mur  les  vériher,  il  se  reneontre  A |>eiiic  cinquante  espèces  nouvelles. 

Après  le  Carré  creux  , vient  la  Pépinière  centrale,  que  nous  visiterons  bientôt  ; et  au 
delA  de  cette  Pépinière  est  le  Parterre  Chaplal,  où  l'on  cultive  les  plantes  d’uruement 
vivaces.  Il  doit  son  nom  au  ministre  qui  accorda  les  fonds  nécessaires  |x>ur  l'établir. 
Vous  y iMMirrez  admirer  de  longues  lignes  d'/m,  des  Picoiner,  des  .Vanagons , des 
.1  tiers,  des  fjahlias , des  Géraniums,  et  deeliarmanles  0eurs  propres  aux  bordures. 


Dans  le  carré  <|uc  nous  allons  visiter  niaiiitriiaiit , les  (liantes  ne  sont  (loint  rangiVs 
selon  une  inéthede  Uitanique,  mais  par  ordre  de  (iropriélés.  Il  y a des  carrés  (aiur  les 
(liantes  qui  nourrissent  l'hoimne,  (Hiur  h-s  (liantes  (inipres  A servir  de  fourrages.et  (hiiii' 
les  plantes  enqiloyécs  dans  hs,  arts.  I.A  sont  les  Céréales  (Fromem,  yévoine.  Orge, 
Seigle,  .Vola),  les  légumes  farineux  llaricoli.  Fèces,  Ptns,  /.enlilles,  etc.),  les  (liantes 
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potagères  ( /Vi/a/rj,  Tupinumbuur,  Scorsimérc , Cboux,  f'piimiils,  OstiUr,  .inuhauls. 
Choux-Fleurs,  Capucines,  Courges,  Melons  ),  les  Semences  ou  les  feuilles  aruiiiati(|ues 
{Coriaiulre,  Anis,  Fenouil,  Persil),  les  plantes  iiiangiH’s  en  salade  ( A/nVue,  Chicorée, 
Mâches  ; lÂ  sont  aussi  les  plantes  textiles  (/2n.  Chancre,  Phormium  lenax),  les  plantes 
tinctoriales  (finnmee.  Paslel),  les  Herbes  i fourrages  ( Craminées,  Trèfles,  Luzernes, 
.faùi/'uin); enfin,  le//ouA/on,le  Tabac,  le  Chardon  à foulon,  qui  ont  un  usage  particulier. 

L'École  des  plantes  usuellis  est  une  vÿritable  ferme-mmUle  en  raccourci.  Chaque 
massif  nqirésente  un  champ  destiné  A chacun  des  végétaux  herbacés  qui  sont  utiles  A 
l’bomme.et  qui  peuvent  croître  dans  nos  climats.  On  a soin  d’alterner  les  cultures,  pour 
lie  |ias  mettre  plusieurs  années  de  suite  les  mêmes  plantes  dans  le  même  terrain  j cette 
alternance  est  fondée  sur  la  propriété  spéciale  appartenant  A chaque  plante  de  ne  puiser 
ilans  le  sol  que  les  matériaux  qui  lui  conviennent,  et  de  laisser  ceux  qui  ne  peuvent  la 
nourrir,  mais  qui  pourraient  nourrir  une  espèce  différente. 

Ceci  me  fournit  l'occasion  de  vous  dire  quelques  mots  sur  les  variélés.  Vous  savez  i|ur 
le  mot  Espèce,  en  botanique,  exprime  la  réunion  d'indicidus  assez  semblables  entre  eux 
pour  être  supposés  issus  d'une  même  graine;  vous  savez  qu’un  Genre  est  la  réunion  des 
espèces  analogues  par  les  organes  de  la  fructification  ; vous  savez  enfin  qu’une  Famille 
est  la  réunion  de  lousles  genres  qui,  malgré  des  différenci-s  dans  la  fiirine  extérieure  du 
calice,  de  la  corolle,  du  pistil , dans  le  nombre  des  étamines  et  dans  le port  de  la  plante, 
ont  entre  eux  une  affinité  réelle , fondée  sur  le  calice  libre  ou  adhèrent , T ensemble  des  pé- 
nales, le  point  de  ilépart  des  étamines,  l'agencement  du  pistil  el  l'organisation  de  la  graine. 
Ainsi,  la  Famille  se  divise  en  Genres,  etIcGenn'cn  Espèces;  mais  l’espèce  elle-même 
peut  se  subdiviser  ; plusieurs  individus  provenant  des  graines  d’un  même  ovaire  peuvent 
être  placés  dans  de  certaines  conditions  , différentes  pour  chacun  d’eux.  L'un  végétera 
sur  un  rocher  aride,  l’autre  dans  un  sol  marécageux  ; celui-ci  sera  abrité,  celui-h  sera 
battu  des  vents;  l’homme  lui-même  pourra  faire  naître  volontairement  cescirconstanccs 
extérieures,  et  les  combiner  selon  ses  besoins.  Le  végétal,  soumisA  ces  diverses  influrnces, 
finira  par  éprouver  des  changements  dans  scs  qualités  sensibles,  telles  que  le  volume  de 
la  racine,  les  dimensions,  la  consistance  et  la  durée  de  sa  tige,  les  nuances  ef  le  |tarfum 
de  sa  fleur,  la  saveur  et  les  dimensions  de  son  fruit , etc.  — .Mais  ces  changements , quel  - 
que  grands  qu’ils  puissent  être,  n'effaceront  pas  le  caractère  primitif  de  l'espèce,  que 
l'on  reconnaîtra  toujours  au  milieu  de  ces  modifications.  L'ensemble  des  indicidus  d'une 
même  espèce  qui  ont  subi  une  modification  semblable  porte  le  nom  de  var  iêt  A. 

Les  caractères  d'une  Variété , tenant  A des  causes  accidentelles,  ne  sont  jamais  con- 
stants; dès  que  la  cause  altérante  s'arrête,  l'altération  cesse,  et  l’espèce  primitive  reparaît 
avec  son  type  originel.  I.a  plupart  des  variétés  sont  l’ouvrage  de  l'homme  : il  a observé 
attentivement,  il  a continué  avec  persévérance,  il  a même  exagéré  les  circonstances 
accidentelles  qui  avaient  donné  lieu  A une  modification  quelconque  dans  les  qualités  de 
l’espèce;  et  la  plante  sauvage  a reçu  entre  ses  mains  des  perfectionnements  prodigieux , 
au  bénéfice  du  cultivateur.  O Sans  la  culture,  dit  Linné,  le  doux  Raisin  serait  acide;  la 
suave  Pomme,  acerbe;  la  délicieuse  Poire, austère;  la  succulente  Pêche,  aride;  la  gras.se 
et  lisse  Laitue, maigre  et  épineuse;  la  pulpeuse  Asperge,  fibreuse;  les  sapides  Cerises , 
aigres;  les  Céréales  seraient  sans  fécule;  les  légumes  et  les  fruits  s’aviliraient.  » L’hor- 
ticulteur a changé  la  fleur  de  rÉglanlicren  Roses  doubles  cl  pleines  ; il  a rendu  vicarcs 
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les  piaille- aniiuc‘ll(>s;  il  a supprimé  li-s  |ié<loiiriiU‘s  A fleurs  du  Ursritn.  el  la  li(;e  de  relie 
plante (ipii  chez  nous  est  une  herbe),  forlifiéedela  sève  destinée  au\  fleurs,  est  devenue 
un  arbrisseau , eoinnie  dans  sa  |iatrie  primitive.  I>es  linnksin,  les  Casuarina,  les  Fiica- 
hplus  de  Van-l)iénien , la  llclle-tle-.\uil  el  les  Dahlian  du  Pérou , fleurissent  dans  leur 
héiiiisphere  pendant  l'été,  qui  cotiicideavre  l'hiver  du  nôtre ;apporlésen  Kraiire,  ilseon- 
servaient  les  mêmes  habitudes , suivaient  les  mêmes  périodes  de  vé);élalion  , et  le  froid 
les  faisait  périr,  la-  jardinier  les  a cultivés  en  serres , en  a obtenu  desgraines , et  a semé 
ces  graines  une  époque  favofable  ; la  plante , forcée  d'entrer  en  sève  au  printemps , a 
fleuri  (lendanl  l'été,  fructifié  en  automne,  et  s'est  naturalisée  dans  nos  jardins. 

lai  iwncté,  une  fois  obtenue,  |icut  se  reproduire  identique  parboulun-s,  marcottes, 
lulierculcs  , drageons , greffes,  etc.;  mais  la  graine  ne  conserve  pas  la  variété,  elle  tend 
toujours  1 reproduire  le  lygie  primitif  de  l'espi-ce.  Il  y a cr|>endanl  des  plantes  dont  les 
variétés  sc  multiplient  par  graines , (xiurvu  que  l'on  conserve  les  conditions  de  culture 
qui  ont  modifié  l'esiiécc  : telles  sont  les  Céréales , qui  forment  non  pas  des  vnriMs, 
mais  des  racej.  dont  le  type  originel  est  perdu. 

\jp  Chou  potager  va  vous  fournir  un  exemple  frappant  de  cette  |terfectibilité , ou , si 
l'on  veut,  de  cette  propension  A dégénérer,  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'espèce 
végétale.  Vous  ave/  ici , sous  les  yeux  , cinq  variétés  principales  du  Chou  potager  ; 
1“  la  variété  nommée  Chou  sauvage  est  le  type  primitif  de  l'espèce;  la  rficinc  est 
cylindrique  et  élevée  hors  de  terre;  les  feuilles  sont  d'une  couleur  verl-dc  mer:  les 
inférieures  sont  très-larges,  p<‘tiolées,  presque  charnues  et  A bords  sinueux;  les  supé- 
rieures sont  sessiles , embrassent  la  tige,  et  leurs  bords  sont  très-entiers;  2»  la  variété 
nommée  Chou  frise  ou  Chou  de  Hlilan  a une  tige  cylindrique,  un  peu  allongée;  les  feuilles 
sont  pres(iue  en  tète  dans  leur  jeunesse,  puis  élaléts  cl  crispetes;  3"  la  variété  nommiV 
Chou  cabus  ou  Chou  pommé  a une  tige  cylindrique , courte;  les  feuilles  sont  vertes  o»i 
rouges,  concaves,  non  frisées,  ramassées  en  tète  avant  lafleuraison;4"la  variété  nommré 
Chou-Itavc  a sa  tige  renflée  et  globuleuse  A l'origine  des  feuilles;5°  la  variété  nommée 
Chou-Fleur  a ses  pédoncules  ramassés  et  serrés  avant  l’époque  de  la  fleuraison  ; la  sève  se 
jette  sur  ces  pédoncules,  et  les  transforme  en  une  masse  épaisse,  charnue,  tendre,  mame- 
lonnée ou  grenue  : c’est  en  cet  état  qu’on  sert  le  légume  sur  nos  tables.  Si  on  laisse  vivre 
la  plante,  «ette  tige  inflirmc  et  rabougrie  s'allonge,  sedivisc,  et  porte  des  fleurs. — Telles 
sont  les  inodilicalions  que  la  culture  fait  subir  au  ('.hou  potager,  et  qui  altèrent  si  pro- 
fondément en  lui  la  physionomie  de  l'état  sauvage.  Elles  sont  ducs  uniquement , 
comme  vous  le  voyez,  au  dévelop|>ement  exagéré  du  parenchyme,  ipii s'accumule  tantôt 
dans  les  fi'uilles((3inu  cabus) , tantôt  au  bord  seulement  de  ces  feuilles(Chou  frisé', 
tantôt  au  bas  de  la  lige  i(ihou-llave  , tantôt  enfin  dans  les  pédoncules  (Chou-Fleur). 


S VI.  i.ts  eériMEnes  et  eosuiets. 


F.niron-  maintenant  dans  la  Cépiuiére  centrale,  située  entre  le  Paiirrre  Chaptat  el 
le  Carte  c/rux.  C’est  lA  tpi 'on  élève  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustt-s  ni'cessaires  pour 
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garnir  les  différeiiles  |inrlies  du  Jardin.  (In  y priip.ige  tiiules  les  (S)i(H-es  iiiléressanles 
<|ui  sont  nuuvTlIemenl  intrnduiles,  on  i|ui  ne  sont  pas  eneore  ri'p.indueMl.ins  leriini- 
inrrce,  et  l'un  en  donne  de  jeunes  pieils  aux  corres|iondants  du  Muse'uni..le  vais  vous 
indiquer  les  espèces  les  plus  remarquables. 

Voici  d’abord  le  Cognassier  île  la  Chine,  i grandes  et  belles  fleurs  roses,  et  i calice 
non  cotonneux.  On  le  greffe  sur  notre  (Cognassier  de  France;  ila  fleuri  au  Jardin  pour 
la  première  fois  en  ISII.  Voici  une  Home  à fleur  ilouble : c’est  notre  Ronce  sauvage 
que  l’horliculleur  a civilist'eaux  dè|iens  de  sa  fructiHcalion.  Voici  ['.icaria  tortueux  et 
le  Myrica  île  l’cnsylianie ; il  y a une  espèce  de  ce  genre  (Myriea  lerifeni],  dont  les 
fruits  donnent,  par  leur  ébullition  dans  l’eau,  une  cire  avec  laquelle  on  fait  des  bougies 
d’une  odeur  agréable.  O joli  arbrisseau,  toujours  vert,  appartient  •’l  la  famille  des  Jas- 
minées  ; c’est  le  f'ontanesia phyllyreoliles,  originaire  de  Syrie,  <|ue  M.  de  La  Billardière 
a décrit  le  premier,  et  auquel  il  a donné  le  nom  du  professeur  Desfontaines.  Oq  Orme 
pyramiilal  n’est  autre  chose  qu’une  variété  de  ï Ormei  hamprire.S'oiei  un  .^ntlia  épineux, 
de  l’Amérique  septentrionale.  Voici  un  jidi  ütarronnier  A fleurs  rouges.  Voici  le  Pécher 
il’/spahan,  dont  Olivier  apporta  des  noyaux  A son  retour  de  Perse,  en  17X0;  ce  noyau 
est  peu  ridé,  et  a l’aspect  de  celui  de  l'Amandier.  Le  Jujubier,  (pie  vous  avez  sous  les 
yeux,  appartient  au  genre  des  ,\erpruns;  il  est  originaire  de  Syrie  ; ce  fut  Painrius  qui 
le  transporta  en  Italie;  vous  connaissez  le  goût  fin  de  ses  fruits,  noniniésyit/uèe.c.Ot 
.lune  A feuilles  découpées  est  une  variété  de  I’, /une  commun.  Voici  l'.lralia  ilii  Japon, 
dont  la  feuille  est  énorme , et  découplée  en  folioles  si  nombreuses,  qu’on  croirait  voir 
autant  de  feuilles  distinctes;  mais  vous  savez  que  la  feuille  abrite  un  bourgeon  A son 
aisselle  : ici  les  folioles  n’en  ont  |>a$ , et  c’est  seulement  A la  base  du  pétiole  principal 
que  vous  voyez  le  bourgeon  ; toutes  ces  folioles  forment  donc  itnc  feuille  unique. 

I,es  Hosi/uels  que  nous  allons  visiter  sont  des  succursales  de  la  Pépinière.  A la  suite 
de  Vkcole  îles  plantes  usuelles  est  un  earré  clos,  primitivement  consacré  aux  arbres  qui 
conservent  leur  verdure  toute  l’année  : de  IA  son  nom  de  Bosquet  il'Imer;  mais  les 
arbres  verts  n’y  ont  i>as  prospéré,  et  il  n’en  reste  qu’un  petit  nombre.  O carré  sert 
maintenant  pour  la  propagation,  par  boutures,  des  arbres  et  des  arbustes.  Vous  y 
pouvez  voir  le  Houx  des  Iles  Baléares  (Houx  de  Mahon),  greffé  sur  le  Houx  de  notre 
|vays,  et  le  Pin  de  Caramanie,  variété  du  Laricio,  dont  les  |)ousses  sont  jaunes  A leur 
extrémilé. 

Le  earré  clos,  qui  fait  suite  A a-lui  d'où  nous  sortons , contenait  d’abord  exclusive- 
ment une  collection  des  arbres  dont  les  feuilles  et  les  fruits  se  colorent  pendant  l’au- 
tomne: de  lAson  nom  de  Bosquet  d'automne, Oay  trouvait  des  Aliziers,  des  Néfliers, 
des  Sorbiers,  des  Poiriers,  etc.;  maintenant  c’est  une  Pépinière  pour  toute  espèce 
d’arbres.  LA  nous  voyons  le  Frêne  d’.Jmérique  ou  Frêne  blanc,  le  Ptaqueminier  de  Pir- 
ginie  (Oiosphyros  Pirginiana),  le  Bouleau  noir  d'Amérique  ( Betula  papyrifera),  que  l’on 
a greffé  sur  le  Bouleau  de  France;  son  écorce  se  détache  par  larges  plaques,  dont 
les  sauvages  font  des  canots.  Voici  le  Tilleul  argenté,  greffé  sur  le  Tilleul  d’Europe,  et 
le  Cinckoà  feuilles  bilobées,  le  plus  beau  des  individus  cultivés  dans  le  .lardin.  C’est 
un  arbre  du  Japon , ap|)artcnant  A la  famille  des  Conifères  ; son  feuillage  singulier  ne 
vous  l’aurait  pas  fait  sou|içonner,  mais  son  fruit  est  tout  A fait  analogue  A celui  de  l’If; 
il  est  gros  comme  une  pomme,  et  contient  une  amande  qu’on  sert  sur  les  tables:  il  fut 
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iiilriHluil  l'ii  Angifimi',  .lU  milieu  du  siêele  dernier,  el , |«‘u  apres,  M.  IVligny  l'ap- 
ixirla  en  France. 

Nmis  arrivons  inaintenani  dans  un  lx>squet  sans  eldlure,  qui  (ttrmait  autreBiis  le 
llim/uct  d'éic  el  le  liosquel  île  prinfemps.  Vous  y remarquerez  le  Frêne  A feuilles  simples 
{ Fraxintts  monopItrIUt  ) , diverses  es|>éees  de  Celtis  ou  MiesKoutier,  le  Chiral  {Gymno- 
rlailus rmmilensis).  Od  arbre,  de  la  faniillrdes  Ix'guniineuses , porte  des  feuilles  divi- 
siB-s  en  folioles  nombreuses  ; ces  feuilles  oui  juv|u’à  trois  pieds  de  lon(;ueur  ; en  hiver, 
lorsqu’elles  sont  lombth's,  les  branches, qui  sont  en  petit  nombre,  donnent  A l’arbre 
l’as|)ect  d’un  arbre  iiiort  : de  IA  son  nom  de  Chient.  Nous  y trouvons  aussi  un  Irtsi- 
l>eau  iVoyer noir  lie  /'iipnir,  tlonl  le  Itois,  d’un  violet  fone*',  noireit  avec  l'Age,  ne 
iriiiiiille  |>as,  n’est  jamais  allaqiu'  par  les  vers,  et  donne  de  très-beaux  meubles:  on 
jiourrail  le  greffi  r sur  le  \oyrr  rommun;  il  pousse  plus  vile  que  ce  dernier,  et  son 
l«ois  est  supérieur.  Voici  le  Fesser  à trais  épines  (Gleiliizia  Irùuanthos),  arbre  au  feuil- 
l,ige  fin  et  au  imrt  élégant.  Tous  ers  végétaux  sont  exotiques,  et,  pour  la  plu|tarl , 
originaires  de  r.Vniériqur  srplenlrionale. 

itemarque/  sur  leur  tronc,  du  cAlé  i|ui  regarde  le  midi , la  traee  du  terrible  biver 
de  ce  fut  rarlion  du  soleil , siircédanl  brusquement  A celle  du  froid, qui  endoiii- 
inagra  le  tissu  de  la  lige. 

la-  Rosquet  du  printemps  ax  ait  autrefois  une  étendue  double  : quand  on  construisit  le 
|K)nt  d’Austerlitz,  on  en  retrancha  une  partir  pour  agrandir  le  quai  ; les  arbres  qu’on 
enlexa  furent  lransi>orlés  de  l'autre  côté  du  .lardin,  A la  suite  de  V Fraie  de  ruiturc.  Or 
llosrpiet,  défendu  de  la  poussière  par  un  rideau  de  Thuyas , est  presi|ur  rotpplélemenl 
détruit  ; nous  n'y  trouverons  plus  (|ue  le  Poirier  d feidlle  de  Saule,  le  Pommier  à baie. 
le  SélUerA  feuille  de  Pntnier,  et  le  ConutuUler  mâle. 
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Remontons  maintenant  l’allée  des  .Marronniers;  après  avoir  longé  la  limite  méri- 
dionale de  la  ! allée  suisse  el  les  fosses  des  Ours,  nous  arrivons  vis-A-vis  de  deux 
jardins  enfoncés  d’environ  dix  pieds  au-dessous  du  sol  ; ce  sont  : l°  le  Janlin  de  l\'alu- 
mlisaiion  ; 2“  le  Janlin  des  .Semis.  Comnirtiçons  par  ce  dernier. 

Le  jardin  des  Semis,  destiné  A entretenir  et  augmenter  les  richesses  végétales  du  Mu- 
séum. n’existe  que  depuis  l78G;Buffun  enronHa  l'ordonnance  A yindré  Thoidn  , jardi- 
nier en  chef.  Dans  cet  enclos,  abrité  par  sa  position  contre  1rs  vents  et  le  soleil , on 
sème,  on  fait  lever,  on  conduit  jusqu’A  l’époque  de  la  transplantation,  les  végétaux  de 
tous  les  climats.  La  |>orte  d’enin'e  est  au  bout  de  la  terrasse  de  deux  rents  pieds  de 
long , qui  occupe  le  devant  de  la  serre  tempi'ri'r.  Prn<lant  la  belle  saison,  celte  terrasse 
est  garnie  des  arbres  et  arbrisseaux  qui  ont  passé  l’hiver  dans  la  serre  : vous  pouvez, 
de  l'allée  des  Marronniers,  jouir  du  coupd'u-il  magnifique  de  celte  exposition. 

Dans  ce  jardin,  garni  de  chAssiset  de  couches,  les  plantes  sont  distribuées  d’après  la 
liât  lire  du  climat  qui  leur  ronvieni  ; les  unes  sont  constamment  protégées  par  descliAs- 
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'is,  cl  Iruiiveni,  dans  des  cuiiclies  ijiaiidcs,  la  leiiipeialiire 
lie  leur  pairie;  oe  sont  les  plantes  tropiralri.  Les  autres, 
■|ui  appartiennent  A des  ri'Kiims  lempt-rèes,  sont  abritées 
eitalenienl  ennire  les  vents  du  nord  et  les  ardeurs  du  soleil, 
y IVaiitres,  enlin,  sont  placées  de  manière  à ne  recevoir  que 

quelques  rayons  le  matin  et  le  soir  ce  sont  les  véttélaiix 
des  régions  polaires  et  des  iiionla;rnes  couvertes  de  neiges 
éternelles.  Vous  verrei  parmi  ces  plantes  de  jolies  fougères 
du  nord,  des  Daphnrn,  des  tirnlianr»,  des  (irniniums 
iilpitiM,  la  Violedrà  fleur  jaune,  les  Andrnmrrt,  les  Prime- 
vères el  Saxifrages  des  Pyrénées,  la  Saldanetle  des  Aljies,  V.ihsinthe  des  ijtaeiers,  les 
Rennneules.  les  Sttidrs  nains,  etc. 

I.a  plate-bande  adossée  A l'allée  des  Marronniers  est  partagée,  dans  son  milieu  par  un 
pa.ssage  souterrain  et  vodté,  qui  conduit  à l'Kcole  de  Imtaniqiie. 

Le  jardin  de  Maluralisatinn  est  A l'est  de  relui  que  nous  venons  de  visiter;  il  en  est 
séparé  par  une  plantation  de  hauts  Thuyas,  et  un  mur  de  clôture,  au  milieu  diii|uel 
est  la  porte  d'entrée  : sa  largeur  est  d'abord  la  même  (|ue  celle  du  jardin  des  Semis,  mais 
il  se  rétrécit  en  allant  vers  l'est,  ce  qui  rend  sa  forme  irrégulière.  La  face  qui  .se  pré- 
sente au  levant  est  destinée  à recevoir  pendant  l'été  la  plupart  des  arbres  et  arbustes 
de  la  Kouvelle-llollande,  qui  ont  passé  l'hiver  dans  la  serre  tempéree  : ce  sont  les 
Melrosiderns,  Embolhrium,  Melaleuca,  Euen  yplus.  etc.  Le  long  des  murs  qni  entourent 
le  jardin  des  trois  autres  côtés,  ou  voit,  au  midi,  des  Pistachiers,  des  Jujuhiers,  des 
drenadiers,  des  Câpriers,  etc.  Au  nord,  des  arbrisseaux  et  des  plantes  vivaces  des  pays 
froids,  tels  que  îles  Spirées  de  Sibérie,  des  Orchidées,  des  Fougères,  etc.  Ce  jardin 
est  coupé  transversalement  par  deux  allées  de  Tliuyas,  qui  sont  rapprochés  les  uns  des 
autres,  et  .sous  lesipiels  on  élève  en  pots  les  plantes  qui  crois.sent  dans  les  forêts  les  plus 
épaisses,  et  ont  besoin  d'ètre  cultivées  A l'ombre.  Le  reste  du  jardin  est  divisé  en 
plates-bandes  destinées  à la  culture  des  plantes  vivaces  de  pleine  terre,  les  plus  intéres- 
santes et  les  plus  rares 
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Nous  n'avons  vu  jusqu'ici  que  les  Carres  considérés  isoleiiienl  : il  faut  maintenant  les 
examiner  ilans  leur  en.semble  avec  les  diverses  allées  qui  les  séparent.  Nous  terminerons 
cette  revue  générale  |iar  une  promenade  sur  les  deux  collines  situées  au  nord-ouest 
du  jardin. 

Prenons  pour  point  de  départ  la  cour  du  Cabinet  d'bisloire  naturelle  ; devant  cette 
cour  s'étendent,  jusqu'au  quai,  deux  magniliques  allées  de  Tilleuls,  plantées  par  Buffon 
en  1740.  — Passons  à l'angle  sud  de  la  cour,  et  entrons  dans  l'allée  qni  borde  la  lisière 
méridionale  du  jardin  ; siiivons-la  dans  toute  sa  longueur  ; nous  avons  à notre  gauche  le 
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l'arjfrre  CAii/i/d/,  à noire  ilroilr,  le»  galeries  île  Wo/iiiiô/nr  rl  île  Mhirratitgit;  ileiaiii 
les  galeries  miiiI  i|iieli|ues  arbres  |ilanlés  jailis  |iar  Tuiirnerurl  el  IlernartI  île  Jussieu 
voici  il'aboril  un  Sophora  du  Ja/nin,  le  premier  ipii  ail  été  riiltiié  en  Europe;  ee  fui  le 
P.  il'Incarville  ipii  en  envoya  îles  racines  en  1717  i B.  de  Jussieu  ; il  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois  en  1770;  jusqu'alors  on  l'avail  nomme  l'arbrt  inrnnnu  dri  Chinait  {arbor  in- 
cognilu  Sinarum)  : sa  fleur  lit  voir  qu'il  apparlenait  i la  ramille  des  Légumineuses  ; c'est 
un  arbre  dont  le  bois  est  très-dur,  et  qui  pousse  avec  Iteaucoup  de  vigueur  dans  les  terrains 
pierreux  ; un  (Irnévrier  élevé  iJuniprrui  cxcelta\,  qui  a quarante  pieds  de  baul,  et  seire 
pieds  jusqu'à  la  naissance  des  branches  ; il  fut  apporté  du  Levant  par  'l'ournefort  ; c'est 
presque  le  seul  qui  existe  en  France;  nous  n'avons  que  l'individu  à étamines  ; le  Chénr 
Veute  iQuercus  Uex  \ le  Micocoulier  d'Amérique  ( CcUit  occidcnlaliil,  grand  arbre  de  la 
ramille  des  Amenlacées,donl  le  bois  est  dur  et  propre  à fairedes  meubles  ;enlin  le  premier 
Acacia  venu  de  l'Aiueriqiie  septentrionale,  ipie  Vespasien  Kobin,  qui  en  était  |iosses- 
seiir,  planta,  quand  il  Tut  nommé  sous-démonstrateur  de  liotani(|ue.  lors  de  la  rondalioii 
du  Jardin,  en  I05.'i.  De  lui  sont  venues  les  graines  qui  ont  servi  à naturaliser  en  France 
l'un  des  arbres  les  plus  élégants  et  les  plus  utiles  de  notre  patrie;  c'est  en  mémoire  de 
ce  service,  rendu  par  Kobin,  que  Linné  a donné  au  genre  le  nom  de  ttobinia  ; le  nom 
il'esiièce  <le  celui-ci  est  l‘tnulu- Acacia  (car  ce  n'est  pas  l'Acacia  vérilablei . Ce  jialrian'be 
du  Jardin  a subi  l'injure  des  temps.  Il  avait  aiitrerois  plus  de  soixante  pieds  d'élévation, 
mais  les  brandies  supérieures  s'étant  successivement  desséchées,  on  a été  obligé  de  le  re 
ceper  pour  le  faire  repousser  du  tronc. 

Nous  sommes  à la  limite  du  Parirrre  Chaplal;  nous  avons  à droite  le  petit  pavillon- 
café,  que  le  vieux  Rnhinia  protège  de  ses  rameaux  vénérables;  à notre  gauclie  s'é- 
tend une  allée  qui  sépare  d'alxml  le  Parirrre  Cbaptal  de  la  Pépinière,  puis  le  Carré  tirs 
Mnnncolylédnnei  tic  relui  île  Dicolylédonet.  Cette  allée  est  ornée,  ilaas  la  lielle  saison, 
par  des  arbres  en  caisse  qu'on  a retirés  île  la  serre  tempérée.  En  longeant  la  Pépinière, 
à gauclie,  nous  longeons  à droite  le  Carré  des  plantes  usuelles.  Nous  arrivons  ainsi  vis- 
à-vis  de  la  porte  qui  ouvre  le  Jardin  sur  la  rue  de  Biiffon  : à droite  est  l'allée  dite  des 
Tulipiers  ; il  n'y  en  a plus  i|u'un  ; les  autres  sont  morts,  el  on  les  a remplacés  par  des 
Xnycrt  d'Amérique  | le  Nnyrc-Olivier,  cl  le  \oyrr  cendré  ) ; à gaiicbe  est  une  allée  sé- 
parant la  Pépinière  du  Carré  Creux  ; celle  allée  est  garnie  de  deux  rangées  d'arbres  ; la 
ligne  adossée  à la  /Vpi'niéir  .se  compose  de  Xéfiers  à feuilles  élroilet  iMctpilut  linearit), 
dont  les  br.iuc|ies  borironlalcs  soûl  d'un  effet  pilloresque.  La  ligne  adossée  au  C arré 
Creux  cal  formré  (wr  le  A'ie/reiiferi'n  puin'cii/ntu.  jolie  espèce  d'arbre,  originaire  de  la 
Cliiiie.  qui  a été  inlniiluile  en  France  en  I7K(). 

Après  avoir  doublé  le  Carré  Creux  et  le  Bntquel  d’ Hiver,  nous  arrivons  entre  deux 
allées  latérales,  dont  l'une,  à gauche,  est  garnie  de  deux  rangées  d' Acacias  parasols  ; cet 
arbre  n'est  autre  chose  qu'une  variété  sans  épines  du  Robinia  Pteuilo-Acaeia,  dont  nous 
parlions  tout  à l'heure:  le  feuillage  s'est  développé  aux  dépens  des  fleurs;  l'allée  de  droite 
porte  encore  le  nom  df  Allée  des  Mélises,  mais  les  Mélèzes  n'y  ont  pas  réussi.  Vous  voyez 
à leur  place  diverses  espècesd'arbres:  ce  sont  le -Voyez  noir,  que  vous  avez  déjà  vu  ; V Érable 
sucré,  dont  la  sève  fournil  un  sucre  abondant  aux  liabilanUi  du  Canada  ; ÏVImus  omeri- 
cana,  le  Fécier  à longues  épines  ( Gledilzia  maeraeaniha  ),  arbre  exotique  très-élégant, 
comme  toutes  les  espèces  du  même  genre,  el  l'-IHoucèier  ( Cralagus  aria  ),  qui  app-vr- 
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ik'iil  à la  riure  rran<;ai?>c.  KFiiiari|iir]!,  an  nord  <Ui  iloM|iiri  d AiiIoiiiik',  or  lirait  l’tunrin 
rirnala,  ^nre  voisin  de»  Ormri,  rl  un  liel  individu  dr  (linrkii  hihitir. 

Après  avoir  pas>r  le  Carrr  FIruritIf,  d'une  pari,  rl  le  llus,url  (/'.lu/omnr,  de  l'aiilrr 
nous  iroiiYons  à droite  i'AlUr  ilti  Frahirt  ; elle  e>l  fornur  par  VFrable  à Iruil»  coUm- 
wujr  ( .Irrr  Friœarpon  ) ; à paiirlir,  l'aller  ipii  sépare  le  Carre  Kleiirisle  du  l’arlrrrr 
MfiUeinal,  et  qui  n'est  |ias  j;arnie  d'arbres,  ^ous  ronlinuons  notre  iiiardie  juMpi'à  l'ex- 
Irrniilé  de  l’ANemie  des  Tilleuls,  et  nous  arrivons  à l'Allée  des  TiYunlrt,  qui  se|iare  à 
ilroile  le  Bosquet  if  Fié  du  Botqun  de  Prinirmpt.  Les  foraines  de  ce  bel  arbre  rureni 
euvoyiirs  de  la  (diine  parle  1’.  d'Iwarville,  en  1751.  Itesfunlaines,  l'ayant  vu  friirliliri 
|N>ur  la  première  fois  ebez  l^nionnirr,  à \ rrsailles,  le  reronniit  pour  un  nuinraii  ^eiirr 
de  la  famille  des  Térébinlhei  ; il  lui  donna  le  nom  d'difriHtr,  qu'il  porte  à Ainlioine,  et 
qui  sijrnilie  Arbre  du  Ciel;  on  l'avait  d'altord  desiftiié  sous  le  nom  de  Irrnij  du  Jiqniti, 
(laree  qu'on  avait  cru  à tort  que  1rs  Ja|Hinais  en  liraient  leur  beau  vernis. 

Aoiis  voilà  à la  lin  de  la  m'amie  Aller  des  Tilleuls  : vous  avez  pu  remarquer  qu'à  |>ailir 
de  la  porte  qui  ouvre  sur  la  rue  de  Kiirron,  les  Tilleuls  sont  moins  élevés,  celle  differenre 
vient  de  ce  qu'ils  sont  deipiaranle-lrois  ans  plus  jeunes  que  les  précisleiils. 

Pas.sons maintenant  entre  le  Parterre  Méilicinal  et  la  (lorled'enlréequi  donne  sur  lequai , 
laissons  à notre  gaiiclie  la  grande  Allée  de  Tilleuls,  |tarallèle  à celle  que  nous  venons  de 
quitter,  et  entrons  ilans  f Allée  des  JUarnmniert.  Celle  allée  fut  plantée  par  lliilTon,  lors 
qu'il  eut  fait  Taci|uisiliuii,  en  lïKâ,  des  terrains  appartenant  aux  religieux  de  Tabliaye 
de  Sainl-\'iclor.  Le  Marronnier  d'Inde  n'est  venu  en  Europe  que  dans  le  dix-septième 
siècle  : il  arriva  du  nord  de  l'Asie  à Cionslantinople,  d'où  il  passa  à Vienne,  puis  en  llifs'i, 
à Paris,  où  Ton  n'en  posséda  longtemps  (pie  trois  individus,  Tun  à Tliùlel  de  Soubisc,  le 
second  au  Luxembourg,  le  Iruisièiiie  au  Jardin  du  Roi. 

Cet  arbre,  dont  les  bourgeons  sont  entourés  d érailles  laineuses,  qui  les  prolegeiil  roiili  e 
les  rigueurs  de  Tliivcr,  se  naturalisa  rapidement  dans  toute  TEiiro|ie,  et  il  roriiie  aujoiir- 
d'bui,  par  la  bailleur  de  sa  taille,  la  dis|>usilion  élégante  de  son  feuillage,  la  synieirie  et 
la  riebesse  des  thyrses  de  ses  Heurs,  le  plus  bel  oriienienl  de  nos  jardins  publics.  Parcoii- 
ions  celle  magnitiqiie  avenue,  qui  se  prolonge  entre  la  Vallée  Suisse  et  les  Carrés  que 
vous  connaissez.  Nous  trouvons  d'alxird  à gauche  l'Allée  des  Arbres  de  Judée,  qui  offre  un 
aspect  délicieux  au  commencement  du  printemps,  lorsque  les  feuilles  ne  sont  pas  encore 
développées  et  que  toutes  les  brandies  sont  couvertes  d'une  innombrable  (juanlilc  de 
Heurs  roses;  l'arbre  de  Judée,  ou  Gainier  (Cereis  siUquasIrum],  appartient  à la  famille 
des  Légumineuses.  Après  avoir  passé  VFcolede  culture,  nous  arrivons  à la  bailleur  de 
l'allée  des  Catalpas,  ipii  sépare  l'École  de  culture  de  celle  des  arbres  fruitiers.  Le  Ca 
talpa  I Bignonia  Catalpa  | a de  larges  feuilles  en  co'ur  et  des  Heurs  irrégulières  d'une 
grande  beauté.  Entre  le  Carré  Fruitier  et  V École  de  botanique,  est  une  allée  latérale 
garnie  de  Virgilias,  dont  les  bourgeons  offrent  un  caractère  singulier  ; ils  sont  placés, 
lion  pas  à Tais.selle  de  la  feuille,  mais  dans  l'intérieur  même  du  pétiole,  qui  les  coiffe 
(■endant  tout  Télé,  et  les  laisse  à nu  après  sa  cliule.  — Enlin  nous  longeons  l'Énde  de 
baianique,  nous  laissons  à droite  les  fosses  des  Ünrs,  le  Jardin  de  fialuralisalian  et  le 
jardin  des  .Srmis,  et  nous  arrivons  à TextrémilédeTAIIéedes  Marronniers,  cpii  se  termine 
au  pied  des  collines  nommées  vidgairemeni  les  Bulles. 

Avant  de  gravir  leurs  pentes  douces,  déloiirnuns  à droite,  et  entrons  dans  ce  grand 
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rond  uu  orale,  qui  rurnie  un  beau  lapis  de  verdure  entre  rAiiipliilliéAlre  et  la  Petite 
Hutte.  On  y trans|iorle,  pendant  la  lielle  saison,  les  plus  beaux  arbres  en  caisse  de  la 
(jrande  serre  leuii>érée,;  mais  nous  y trouvetons  aussi,  en  pleine  terre,  plusieurs  plantes 
Irès  intêressantes.  Cunimençons  [>ar  ces  dernières . nous  avons  à droite  l'Anipliithcâtre,  à 
irauclie  la  Petite  Hutte,  le  Ion);  du  treillage  sVleiid  un  massif  de  terre  de  bruyère,  qui 
va  nous  offrir  de  eliarmants  arbustes.  Ce  sont  des  Àzaléat,  soirs-arbrisseaux  dont  les 
Heurs  sont  solitaires,  à l'aisselle  de  feiiilles  alternes  -,  diverses  es|ièces  de  Hhododendrem, 
y Airelle  agréable  \ Vaceinium  atmrnum),  V Andromède  à feuille  de  Canine  iAndromeda 
Catiinefidia),  l'Andromède  ajillaire  | Andrnmeda  axillarii),  le  ( lelhra  à feuille  d" Aune 
( Clrlhra  Alnifolia  ),  dont  les  Heurs  lilanebes  sont  disposées  en  épi;  le  Clellira  acuminé 
I Clclbra  aruminala  |,  la  Kalmie  à largei  feuilles,  arbrisseau  de  six  pieds,  dont  les  Heurs 
forment  îles  grapjies  d'un  rose  pdic,  etc.  ; toutes  ces  plantes  sont  des  Hruyères,  dont  la 
plupart  viennent  de  l'Ami  rique  septentrionale  ; les  Alezia  diplera  et  leirapirra,  qui  ap- 
|iarliemient  à la  famille  des  Éliénaeccs,  et  dont  la  première  est  d'une  extrême  rareté;  le 
Crphalanllie  orridrnial,  Hiibiacée  du  Canada;  le  Céanolhe  occidental,  de  la  famille  des 
^erpruns  : le  Calycanihe  précoce,  arbrisseau  du  Japon,  voisin  des  Rosacées,  à feuilles 
opposées,  sans  stipules,  à Heurs  odorantes  qui  s'épanouissent  en  biver  ; le  \éflirr  Yulang 
et  les  .Vagnolia  Thompsoniana  et  cordala,  arbrUseaiix  dont  le  calice  est  A trois  folioles, 
la  corolle  A neuf  pétales,  les  étamines  et  les  ovaires  nombreux. 

'l'ouriioas  à gaucbe,  entre  le  massif  et  le  treillage,  nous  verrons  l'Itéa  de  Virginie, 
saxifrage  éléganle  de  rAméri<|uel>oréale,  dont  les  Heurs  sont  petites,  blancbes  et  disposées 
en  grappes  qui  terminent  la  tige;  le  Fothergilla  it  feuille  d' Aune,  dont  les  étamines  sont 
nombreuses  et  les  feuilles  alternes  : sa  famille  est  inconnue  ; la  Glycine  de  Chine,  Légn- 
minetise  <|ui  grimpe  le  long  d'un  Sapin  picea  ; le  Comptonia  A feuilles  de  Capillaire, 
arbris.seau  de  la  famille  des  Amenlaeées,  dont  les  feuilles  sont  profondément  crénelées 
et  velues  en  dessous  ; le  Magnolia  grandifîora  ou  Laurier- Tulipier,  arbre  magninqiie 
lie  l'Amérique  Iwrcale,  qui  s'élève  souvent  à une  hauteur  de  quatre-vingts  pieds. 

Sur  ces  ruines  artificielles  vous  voyez  le  Bignonia  grimpant,  que  vous  connaUsez  déjà, 
et  la  Honce  remarquable  ( Rubus  ei>eclabilis)  ; enlin,  vers  l'extrémité  du  roeber,  en  nous 
rapprocliant  du  point  de  départ,  nous  trouverons  des  touffes  A'Alysson  deltoïde,  petite 
Crucifère  à Heurs  bleues,  de  Saarifrage  Joubarbe,  et  de  Sedum  à feuilles  opposées. 

l-esarbresen  caisse  qu’un  a transportés  dans  le  Grand  Rond,  pour  y passer  le  temps  de  la 
belle  saison,  sont  : rdroucon'ii  du  Brésil,  l'Araucario  de  Cunningham,  l’Araucaria  des 
lies  fi'orfolk  (Araucaria  cjrcelsa),  Conifères  d'une  admirable  élégance,  à rameaux 
groupés  cireidairetneut,  et  formant  dans  leur  patrie  d'immeases  forêts  ; le  Dragonnier 
austral,  Liliacéc  qui  a le  port  des  T’almiers,  et  dont  la  tige  simple,  .souvent  énorme,  est 
couronnée  par  une  touffe  de  feuilles,  d'oii  sortent  des  grappes  de  Heurs;  un  Eucalyptus, 
arbre  de  la  famille  des  Myrtes,  venu  de  la  ISuuvelle-liullande,  et  dont  les  feuilles 
coriaces,  entières,  sont  marquées  de  points  transparents  ; des  Banksia,  venus  aussi  de 
l'Autralasie,  et  dont  les  feuilles  sotil  |iersistanles  ; des  Cosuarina  ou  Filao  qui  ont  le  port 
d'une  Prèle  arborescente,  et  dont  les  rameaux  pendants,  grêles  et  cannelés,  offrent  île  pe- 
tites gaines,  terminées  par  des  dents  analogues  à des  feuilles  ; l'Olivier  fer  de  lance,  de 
nie  Hourlion  ; le  Citronnier  à feuilles  de  Myrte,  le  premier  individu  qu'on  ait  cultivé  en 
France;  le  Slerculia  ri  feuilles  de  P/alane,  Malvacée  dC'  Indes;  le  Thuya  articulé  ou 
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CaliitriSy  (|iii  fuiiriiil  la  r('>iiie  nonuiwv  Smidtmufuc ; l'j-lr^ria  Juhùmin,  iwMiiiiie  vul- 
irairenieiU  Arbre  de  mie,  à cause  tie  la  (inesse  de  .^es  foliüJes,  elc.,  ele. 

Sortons  maintenant  du  Grand  Uonil,  et  |»assous  devant  la  limite  de  la  V alh**'  suisse 
<|iii  fait  suite  à l'enlnn;  de  la  serre  leiniNTtr.  Si  nous  voulions  [tareourir  les  alh'es 
de  la  Vallée  suisse,  nous  y trouverions  de  Iteaux  individus  de  tous  les  arbres  i|iii 
peuvent  passer  Tliiver  en  pleine  terre  ; inais^  (*<mime  vous  les  avez  déjà  observés  dans  les 
Carres,  nous  nous  conlenteruns  de  remanpier  ceux  qui  font  suite  à la  façade  de  l'Oran- 
gerie. Voicidalnird  un  Sophora  du  Jafwn,  un  Krnble  d feuilles  de  Fre'ne{Arer  negundoj^ 
un  Hobinia  ou  Aeacia  d peurs  roses,  un  l>eau  Mûrier  à papier  ( HrtHtssonrtia 

papyriferai  d’Otballi,  un  Syeomore  { Acer  Psfudoplalanus)^  un  Ctmdrier  de  liyzaurr 
{('orylus  eolurntt)^  dont  la  noisette  est  garnie  de  deux  enveloppes  de  bradées,  l'exté* 
rieurc  très-decou|»ée.  et  l'intérieure  à trois  4tivi>ions. 

Ueiuarqtiez,  en  passant  devant  l'Auiphitliédlre,  t'es  deux  beaux  Falmiers  à évetilail 
iChamœrops  àurni7û|.  En  Sicile  et  en  Espagne,  on  n'eu  rencontre  jamais  qui  soient  aussi 
clevés.  Ils  furent  envoyt's,  il  y a cent  citM|iianle  ans,  à I.oiiis  XIV  |>ar  le  iiuirgravede 
Hmle-Boiirbicb  ; iis  avaient  alors  douze  pieds  de  lige.  Je  vous  ai  expliipié  ratTroisseiiieiii 
lies  Palmiers  ; il  a lieu  par  le  sommet,  et  non  par  des  bourgeons  latéraux  , il  ne  se  fornic 
l>as  de  nouvelles  couches  sur  le  tronc,  et  il  |K)iisse,  eliaque  auni'e.  de  nouvelles  feuilles, 
tandis  que  les  plus  anciennes  tomlienl  ; le  nombre  tl'anneaiix  qui  se  voient  sur  la  tige  in- 
dique son  Age,  comme  les  zones  concentriques  du  Ixiis  intliqueut  celui  dt's  arbres  dicoly- 
léiiones.OlKervez  ipie,  dans  ces  deux  Palmiers,  la  base  se  soulève  de  même  que  le  sommet, 
de  sorte  que  l'impression  du  premier  anneau  de  feuilles,  qui  était  primitiveiueiil  au  ni- 
veau de  la  terre,  en  est  atijourd'imi  à plus  de  deux  pieils  ; cela  vient  de  ce  que  le  pivot  de 
la  racine,  étant  re(>oussé  hors  de  terre  par  les  racines  inférieures,  qui  ne  |>ouvaienl  s'en- 
foncer au  delà  du  fond  de  la  caisse,  a monté,  faute  île  fmuvuir  descendre. 


Nous  allons  maintenant  parcourir  les  deux  collines  ou  bulles^  que  l'on  nomme  aussi 
Labyrinthes^  à cause  des  sinuosités  de  leurs  sentiers.  Ces  labyrinthes  nous  offrent  beati- 
l'üup  d'intérét  à cause  de  la  riche  cullerlion  d'arbres  et  d'arbrisseaux  toujours  verts,  que 
l’on  y cultive  ; nous  y trouvons  environ  trente  esjiéces  de  Conifères,  quinze  d’Amenla- 
cées,  et  cinquante  de  familles  diverses. 

Commençons  par  la  Grande  liuUe,  nommée  rommiincmeiit  le  Labyrinthe ^ et,  pour  ne 
pas  nous  y égarer,  attachons  notre  (il  au  Cèdre  du  Liban.  Cet  arbre  magniliqiie,  dont 
vous  connaissez  l'histoire,  est  au  centre  d'un  carrefour  d’où  partent  quatre  allées  ; l'une 
monte,  vers  l'ouest,  jusqu'à  des  ifs;  la  seconde  monte  vers  le  smi,  et  conduit  au 
Colimaçon;  la  troisième  descend  au  sud-est.  et  conduit  à la  rampe  des  deux  grandes 
serres  ou  pavillons;  la  (pialrième  descend,  an  nord,  justpi'à  l'allée  qui  conduit  à la  (>orte 
«rnvrant  sur  la  place  de  la  Pitié. 

F.n  vous  acheminant  vers  le  grand  Cèdre,  «pii  sera  notre  point  de  départ,  vous  avez  vu 
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les  es|ià'es  d'arbres  i|iie  iiuus  rennmirerons  le  plus  frét|ueiiiineiil  dans  nuire  pruiiieiiaile. 
Je  vais  vuus  les  niciilionner  ici  une  rois  |Miiir  luules.  ce  suiU  : le  .\crprun  loujimrs  vrii 
I Hhamnus  trmprr  rirrnu),  arl>risseau  peu  brillani  par  lui-mùnie,  niais  ipii  lieni  liien  sa 
place  dans  renscinble  d'un  paysace  d'arbres  verts,  l'yl/iiirr /i»«  ( CraKrgiii  glabra  \ 
Husacée  i|ui  a des  feuilles  lar|;es,  luisantes,  et  d'un  vert  gai , le  Thuya  de  la  Chine  | Thuya 
orienlalii,  numiné  aussi  Arbre  de  rie,  élégante  Cuuifère  dont  les  rameaux  dressi^  sont 
nietuis,  un  |ieu  aplatis,  el  cbargés  de  feuilles  lrès-|ieliles,  qui  se  recouvrent  cuinine  les 
tuiles  d'un  tuit  ; If  commun  [ Taïue  baeeala),  dont  vuus  avez  étudié  le  fruit,  analugue 
à une  liaie;  les  deux  Cyprèe  horizontal  el  pyramidal;  le  Tamarix,  duni  l'rx'orce  rou- 
geâtre, les  rameaux  déliés,  les  feuilles  cutirles  et  menues  forment  un  contraste  liarmu- 
iiieiix  avec  la  verdure  sombre  des  Ifs  et  des  (Jyprès  ; le  Buis  commun  ( Buxut  temiici 
ri'rcn»),  arbre  de  la  famille  des  Eupliorbiacr^s  ; le  Sapin  épicéa  [Abiet  exceUa),:i 
feuilles  courtes,  carrées,  pointues,  d'un  vert  foncé,  éparses  en  tous  sens  autour  de- 
brandies  ; ce  qui  le  distingue  du  Sopin  ordinaire  { Abiei  ficrit'natn  ),  qui  a ses  feuille- 
plaies,  blanclies  eu  dessous,  et  disjiosées  sur  deux  rangi^  le  long  des  rameaux  ; le  l’in 
sylrolre  [Pinue  spirrstn'i  ),  dont  les  jeunes  (lousses  sont  venlâtres,  les  feuilles  d'un 
vert  un  peu  bleuâtre,  et  de  deux  pouces  de  longueur le  Pin  d' Ecosse  (P mut  ru6rii) 
duiil  les  pousses  et  le  liois  sont  rouges,  et  les  feuilles  plirs  courtes  et  plus  glauques  ipie 
celles  du  précéileni  , le  Pin  marilime  | Pinus  maritima  I,  qui  a des  feuilles  d'un  vert 
foiiix-,  droites  et  longues,  de  six  â dix  jiouces  ; le  Pin  de  Corse  ( Pinus  iMricio),  dont 
les  feuilles  sont  aussi  longues  ipie  celles  du  préctxlcnt,  mais  un  peu  cliiffomiées.  Dans  tous 
ces  Pins,  les  feuilles  naissent  deux  â deux. 

Parlons  donc  de  notre  Cèdre  du  Ubaii,  el  prenons  l'allée  qui  monte,  à l’ouest,  vers  celle 
des  Ifs  , outre  plusieurs  des  arbres  que  je  viens  de  vous  citer,  et  sur  lesquels  je  ne  revien- 
drai plus,  nous  trouvons,  à gaiiclie,  le  Thuya  d'Amérique  ( Thuya  oceidenlalis  ),  dont  les 
rameaux  sont  étalés,  et  dont  les  feuilles,  froissées  entre  les  doigts,  ont  rôdeur  de  la  Thé 
riaque,  médiraiiient  célèbre,  inventé  par  Mitbridale,  el  composé  de  plus  de  cent  sub- 
stances différentes;  un  petit  groiqic  de  jeunes  Pins  cembro,  dont  les  feuilles,  disposées  par 
cinq,  sont  d’un  vert  glaiiipie;  à droite,  le  Méflier  buisson-ardcnl  { Mespilus  pyrucaniha). 
dont  les  fruits  iiombreux,  el  d’un  rouge  irarlate,  font  souvent  [laraitrc  cet  arbrisseau  comnic 
en  feu  ; le  Chèvrefeuille  o baies  blanches  ( Symphoricarpos  leucocarpa  ),  le  .Sapin  baumici 
( Abies  balsamea  ),  arbre  de  l'Amérique  boréale,  qui  a le  port  el  les  feuilles  de  notre 
Sapin  commun,  el  fournit  une  Térébenibine  nommée  Baume  du  Canada. 

Nous  voilà  au  milieu  de  T Allée  des  Ifs;  elle  conduit  du  Réservoir  an  t'o/i’mafon,  ipii  cou 
ronne  le  Labyrinllie  dé  ses  sentiers  en  spirale,  et  est  siirmonté  liii-ménie  d’un  lielvédère 
Montons  celle  allee  : parvenus  au  Coliniai;un.  faisons  le  tour  (le  sa  liase,  en  prenant  le 
sentier  à gaiiclie,  nous  voyons,  à droite,  les  massifs  de  Lilas  ( .Syrinjo  i,  de  Jasniinoide 
I Lyrium  ),  et  de  Seringat  { Philadelphut  ),  i\u\  conqiosenl  exclusivement  la  hlore  du 
ixilimaçon;  à gauche,  un  jeune  Laurier-Cerise  ( /'ruuu»  Lauro-Cerasus),  aux  feuilles 
épaisses  cl  liiLsanles,  un  jeune  Chésu  pyramidal  ( yucrciu  fastigiala  ),  un  Houx  des  Iles 
Baléares  { llcx  balearica  ),  un  Chêne  Yeuse  ( Quercus  llcx),  el  le  lomlieau  de  IJaiilienlon, 
entouré  d’un  Cyprès,  d'un  Pin  I.aricio  el  d’un  If  Nous  arrivons  au  petit  escalier  qui 
conduit  au  lieivcilèrc  ; vous  y avez  déjà  fait  un  voyage,  passons  outre,  el  aciievons  notre 
circuit  aiilaiir  du  Colimayon  Nous  voilà  de  nouveau  dans  l'Alb'e  des  Ifs,  desceiidons-la 
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jHs»ni'aii  Krs^rvoir;  <*W  ilaii'i  ce  \\n«\n  «(ii  arrive,  <lii  raaal  tte  r(>iirci|,  l'eaii  iltMinée  à 
alimifnler  \e  .laniiii  ; «rii’i  parleiii  <]<*  iiombmix  Inyaiix  «|iii  diHlribueiit  dans  ioii> 
les  (larn^.  'ronrnoii'i  à ?aiicbe,  ei  latsMiiis  à mMre  <lr<nie  le  pelil  sentier  qui  descend  vers 
la  porte  du  Jardin  ; nous  voilà  ilaiis  I' J//e>  drt  Soupir»,  presque  parallèle  à celle  que  non> 
u’iions  tie  quiller;  nous  y iroiivons  à panebe  I oiilre  les  arbres  déjà  cités)  iin  jemu* 
Houx,  un  pelil  frmiVr  du  Portugai  {Pvumm  lu»Hanirn)  et  mic  variété  de  Cliéiie 
Yeuse  ; ces  arbres  sont  au  liout  de  l'allée^  et  de  ce  point  vous  voyez  une  planialion.  eu 
f»enle,  île  jeunes  Pins  et  Sapins,  faisant  face  à la  cour  du  Cabinet  <riiistoire  naturelle. 

Ici,  laissons  le  petit  sentier  qui  monte  à ttauclie,  tournons  à droite,  et  nous  descendron^ 
sur  la  tfrrn»»f  qui  lN»rde  la  rue  du  Jardin  ; celle  terrasse  est  à peu  prés  parallèle  à I'AIUt 
des  Soupirs.  Elle  offre  à ^aiiclie  un  rideau  de  'l'illeids  ; à droite,  voits  trotivere/  deux  va- 
riétés de  Houx  le  Hou.r  ordinaire  et  le  //oi<.r  panaehé,  puis  un  Cenévrierde  Virginie 
f Juntperui  ViVÿinianfl  ) , arbre  moyen,  nomim*  Cèdre  rouge  à cause  de  la  couleur  de 
son  IkiLs. 

A l'exlréinilé  de  la  terrasse,  nous  trouvons  un  sentier  qui  descend  vers  la  porte  du 
Jardin,  et  monte  vers  le  Ueservoir  ; laissons-leà  notre  droite  ; en  desremlanl,  nous  trou- 
verons dans  le  massif  adoss<>au  mur  de  la  rue  un  joli  Hui»  ô feuHtes  rtroife»  {Buxu» 
angugiifoliu»)^  le  fhèrrrfeuilte  de  f/'debour  {l/tnicern  Ledehourii),  venu  de  l'Asie 
septentrionale  ; le  Gro»eitiier  .«nn^iiin  ( Ribe»  »auguineum)^  dont  les  l>elles  Heurs  roiiees 
(karaissenl  au  commenmnent  du  printemps;  un  jeune  Chêne  4 gro»  gland»  {Quereuit 
mflrrocorpn),  et  le  Paulotrnia  impérirtf,mainifiipie  Rignoniao^  aux  larges  feuilles,  ré- 
eemment  nalurali.sée  dans  noire  climat.  I.e  long  du  miir  s'étendent  le  Rignonia  grimpant 
et  ï' Prythriite  crête-de-coq,  arbre  sarmenleiix  de  la  famille  des  Légumineuses,  dont  les 
fleurs  sont  graniles  et  d'un  rouge  tvlatanl. 

Nous  sommes  à la  polie  ouvrant  sur  la  place  de  la  Pitié;  suivons  rallée  qui  s’étend 
devant  nous  : nous  avons  à gauche  im  inas><if,  et  à droite  le  biLvsin  inférieiirdii  Uésenoir. 
I\ins  le  ma>>if,  vous  voyez  le  Rerfwri»  nri»taia,  le  Chèvrefeuille  du  Mexique  ( Sgmphn- 
riearpo»  mexicana  le  ('hrne  pyramidal  que  vous  connaisse/  déjà»  une  Aubépine  ;i 
Heurs  roses;  le  Mèflier  du  Japon,  à fenillcs  larges.  denhVs  au  sommet  et  cotonneuses  en 
dessous  ; le  Sèpier  cofrmmVr  à petite»  feuille»  { Coionem^ler  Mierophylla)^  petit  arbrisseau 
étalé,  dont  les  feuilles  sont  laineuses  en  dessous  un  jeime  Pin  élevé  ipinu»  exeeha),  l(»iii 
re<*emment  natiira)is<\  et  qui  atteint  «lans  sa  pairie  une  liauleur  coiisitlerable  ; deux  va- 
riétés de  P»n  ,Sa6in  (PiniM  SaAiniana  ),  espèces  nouvelles  Irès-inléressanics,  et  enlin 
un  Erable  <i  grande»  feuille»  ( Arer  Macrnphyllum  \ le  seul  pi«l  <pn  existe  en  France. 

A droite,  en  partant  du  bassin»  dont  les  murailles  sont  garnies  de  Lierre  H d' Amfulopti» 
à cinq  feuille»  ou  vigne-vierge,  vous  voyez  un  jeune  Saute  p/curc«r»  un  jeune  Peuplier 
pyramidal,  un  beau  Platane  d’ Amériqtu^  une  jolie  plantation  de  Sapin#  du  Canada  iAbie» 
eanadenti»),  vulgairement  nommés  ffemloek-Spruee  ; le  Mahonia  rampant  et  \eMahonia 
fasciculé,  arbri.sseaux  voisins  du  genre  Berlieris  ; iin  pied  femelle  du  Gineko  bilobé, 
le  .seid  qu'on  possède  au  Janlin , tous  les  autres  étant  de.s  individus  à étamines  ; un  beau 
Pin  de  Corse  {Pinus  Laricia)  ; quatre  jeunes  TuHpiert  (Uriodendron  /u/ipt/êra),  espèce 
appartenant  à la  famille  des  Magnoliacées,  remarquable  par  la  beauté  de  ses  feuilles  et 
de  ses  fleurs  \ une  variété  curieuse  du  Sophora  japoniVa,  dont  les  rameaux  sont  pendaiit>i 
comme  ceux  du  Sanie  pleureur;  le  Liquidambar  d" Amérique  tlJquidambar  imberbe). 
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\nienla<'t'e  an»  feiiille>  elc^aimiienl  ilrroiiiH^'i , le  Mahnnia  « fruilirt  <lc  lloux,  Iterlie- 
ridée  lie  rAimTi>|iie  (lu  ^orll;  le  Cyprrs  fuu.r  Thuya  tTupre$tutlhuym<lrii,  nomiiii'  vul- 
:;airenient  C rHre  blanc,  qui  crnil  ilaiis  les  niarêcases  ilii  Canada,  el  dont  le  Imls  lilaiie, 
mais  serré,  se  iravaille  rarilenienl  ; un  lieau  Huit  dc$  Uei  Ualrarci  i/iuj-us  balearicai; 
el  enlin  plusieurs  fÿprè*  f/muer»(C«prf»riu  (/i»(ir/i(il.  Cel  arbre  alteiiit  dans  sa  pairie 
une  liauleuret  une  ;rros.senrpru<liïieuses  : il  y en  aiin  individu,  an  .Mexique,  dans  le  rime- 
Mère  de  Sainle-Mane  de  Tnla,  à deux  lieues  niiesl  d'Oaxaea,  qui  a eeiil  pieds  de  liaiil. 
el  mil  dix  huil  pieds  de  circonfrrenre;  il  est  ineuliunné  par  Fernand  Curiez,  qui  abrita 
snussnnumbre  toute  sa  petite  année,  quand  il  vint  faire  la  rouquéte  du  Mexii|iie.  O 
rninsse  du  Réftne  végétal  est  un  nbjet  de  baille  véuéralinn  pour  les  Mexicains  indigènes. 

Nous  Minimes  maintenant  au  milieu  d'un  earrefonr  i|iii  sépare  les  deux  riulles.  et  où 
viennent  alnulir  six  allées  ; prenons  celle  qui  conduit  aux  bureaux  de  rAdniinisiralion. 
nous  Iroiiveroiis,  auprès  de  la  maison,  un  cléRanl  .iraiiraria  à feuilles  imbriquées  ; des 
Pins,  des  Tlinyas,  el  un  lieaii  Genrrrier  de  Virginie. 

Hevenons  à notre  carrefour;  noiisallons  monter  l'allée  qui  conduit  au  Késervoir.  Avant 
de  nous  mettre  en  marche,  voyons  les  végétaux  qui  garnissent  le  massif  que  nous  avons 
à notre  gauche  ; ce  sont  : le  Pin  élevé  (Pimn  •arcfrni , dont  je  vous  ai  parlé  tout  i l'iieiire, 
le  .S'apin  morinda  (Abies  morindal,  le  lloux-h’ragon  à grappe  {Puseus  raeemosusi,  (jenre 
voisin  de  celui  des  Asperges,  dont  les  pédoncules  sont  élarpis  comme  des  feuilles,  ci 
jiorlenl  les  Heurs  sur  le  milieu  de  leur  surface  ; ici,  comme  dans  tes  Asper;;es,  les  feuilles 
se  réduisent  à de  petites  écailles  ; la  Pitmine  enarbrr  iPœnnin  imiulniil,  que  les  jésuites 
de  la  Chine  ont  fait  connaître  en  177H;  les  Chinois  cultivent  cette  espèce  depuis  quinze 
cents  ans,  cl  ils  en  ont  obtenu  plus  de  deux  ceiils  variélés,  dont  ils  raffolent,  comme  les 
Hollandais  des  Tiili|>es  ; le  Séflier  ralonnirrà  feuilles  de  Puis  {f nlaneaster  buxi folia), 
petit  arbrisseau  dont  les  branches  sont  inclimrs  vers  le  sol  ; l' Yueca  gloriosa,  lielle 
Liliacée  de  rAméri(|ue  scplentrionale,  voisine  du  "enre  Àloés;  enfin  un  jeune  Cèdre 
déodora,  plus  beau  que  relui  du  l.ilian,  qui  nous  a été  envoyé  des  monts  Himalaya,  et 
qu'on  a )>arfailenienl  réussi  à naturaliser. 

Montons  maintenant  l'allée  conduisant  au  Késervoir  vous  voyez,  à droite,  deux  Itcaiix 
Genévriers  de  Virginie,  des  Sapins  à feuilles  d'If  (Abies  laxifolin];  â gaiirlie,  de  beaux 
^pin<  épicéas,  une  variété  à larges  feuilles  <lii  Cytise  faux-Ebénier  {Cylisus  latmrnum) 
et  un  très-bel  Érable  de  Montpellier,  planté  par  Toumeforl.  Après  avoir  passé  devant 
les  roseaux  qui  bordent  le  bassin,  et  laissé  à notre  gauche  l ^lffcr  îles  Ifs,  descendons  le 
petit  sentier  que  nous  avions  négligé  en  quiltanl  la  terrasse  <|ui  longe  la  rue  du  Jardin, 
el  regagnons  celle  terrasse  pour  la  parcourir  de  nouveau,  mais  en  sens  inverse.  Arrivés 
â son  extrémité  méridionale,  nous  avons  devant  nous  la  porte  île  l'étage  siipiTieiir  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle,  et,  à notre  gauche,  le  petit  sentier  devant  lequel  nous  avions 
passe  en  quittant  l'Allee  des  .Soupirs.  Montons  parce  sentier  vers  le  C olimaçon.  Nous 
trouverons  à droite  deux  birables  de  Montpellier,  el  diverses  espèces  de  Berbéris  ; lais- 
sons à gauche  l'escalier  du  Limaçon,  le  sentier  qui  conduit  au  lomlieau  de  Daultenlon, 
el  entrons  dans  l'allée  qui  descend  au  grand  Cèdre  ; remaripiez,  dans  le  massif  même  de 
Daultenlon,  deux  Pins  maritimes  el  trois  Érables  ri  fruits  enltmnrux{Acer  Eriocarpnn). 

Nous  voilà  revenus  à notre  point  de  deitarl  : nous  avons  devant  nous  une  allée  qui 
descend  au  nord  jusqu'à  l'allée  i/c  la  Pitié,  el  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  Sapin  ; 
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rnmmeelle  ne  nous  orTrirait  rien  de  nouveau  à oliserver,  faisons  un  demi-lnut  el  descen- 
dons l'allée  qui  conduit  auv  deuv  fijaniles  serres  neuves , nommées  commimëinent  les 
Parilinns.  Nous  trouvons  à droite  un  licau  /*in  d pignons  {Pimts  pinea).  Cet  arbre  est 
droit,  élevé,  et  se  divise  en  liranelies  étulises  qui  rcirmenl  un  vaste  parasol  Itoiiibé  ; son 
écorce  est  rou^eAtre  et  raboteuse  ; on  le  reiirontre  à cliai|iie  |>as  dans  la  eainpa^uie  de 
Home,  oit  il  atteint  plus  de  cent  pieds  de  baiiteiir;  ses  o'mes  sont  gros  et  rougetllres,  et 
ses  graines  sont  blanches  et  douces  ait  goût.  A gauche,  an  bas  de  l'allée,  nous  voyoas 
un  petit  Cèdre  du  Liban,  occupant  le  cap  du  massif,  tpii  répond  à la  rampe  des  papillons. 

Nous  allons  maintenant  visiter  la  Peliie  Huile  : celle-ci  mérite  mieux  ipie  la  grande  le 
nom  de  fjihyrinlhr,  car  ses  sentiers  sont  beaucoup  plus  entrelacés  ; les  carrefours  y sont 
nombreux,  et  les  allées  très-courtes.  Afin  de  nous  y reconnaître,  permetlez-moi  d'em- 
prunter à la  langue  des  Latins,  bienp'iis  riche  que  la  nôtre,  les  mots  de  Iririum  et  de  7110- 
drirtimi,  qu'ils  employaient  pour  désigner  les  carrefours  à Iroiiouà  guaire  aboutissants. 

Prenons  pour  point  de  départ  la  rampe  îles  pavillons,  et  montons  la  première  allée  à 
droite,  derrière  les  Serres  t nous  trouvons,  à gauche,  de  Iteaux  Philarias \Phyllgrea  médiat 
de  la  famille  des  Jasmitiées  , arbres  très-rameiix,  à écorce  cetidrtie,  ilont  les  feuilles  se 
conservent  pendant  l'biver;  l’Érable  de  Montpellier,  et  le  Cliéne  Yeuse,  que  vous  con- 
naissez déjà,  puis  le  f/iénc  li  glands  doux  {Quercus  ballola),  dont  on  mange  les  fruits 
comme  des  cldtlaignes,  en  Espagne  et  en  Barbarie  ; à droite,  le  Cerisier  de  Portugal 
{Prunus  lusilaniea),  qui  a des  Heurs  en  grappes  et  des  feuilles  toujours  vertes,  puis  un 
quadrivium.  Prenons  l'allée  à droite,  et  nous  descendons  à la  Plaee  du  petit  Cèdre,  garnie 
en  avant  d'une  lialusirade  de  fer,  et  ayant  vue  sur  V Allée  des  Marronniers;  au-des.sons  de 
nous  s'étend  une  délicieuse  petite  colline,  ornée  de  Chênes,  de  Pivoines  mouton,  de 
Séfliers  eolonniers,  d'ruccu  gloriosa.  de  Pins  de  C riméc.etde  ramuri'x.  CesTamarix, 
qui  appartieimeiit  aux  espèces  tiallieaet  Indien,  sont  très-voisins  du  Tamarix  manni- 
fera,  qui  produit  la  fameuse  tnanne  des  Hébreux.  On  avait  pensé  que  celte  .siilislance 
nutritive  était  fournie  par  VÀthagi,  esiièce  de  Sainfoin  épineux  de  la  Mésopotamie,  mais 
il  est  aujourd  liiii  reconnu  que  cési  une  erreur  : MM.  Bové  et  Büppel  ont  vu  recueillir 
au  mont  Slnai  la  manne  sur  le  Tamarix.  des  branches  duquel  elle  déroule  et  tombe  sons 
forme  de  petites  larmes.  l>es  femmes  arabes  chargées  sie  celte  minutieu.se  rixxdte  jettent 
la  mamie  dans  de  l'eau  chaude,  alin  de  la  délnrrasser  îles  molécules  de  sable  qui  y 
adlièrent.  Ce  suc  est  aussi  agréable  ipie  le  meilleur  miel.  Noils  ignorons  si  les  Arabes 
conservent  aujourd'hui  cette  précieuse  sulistance.  mais  il  est  probable  qu'après  l'opéra- 
tion à laquelle  ou  la  soumet,  la  fermentation  s'y  développe,  de  sorte  qu'il  faut  se  bâter 
de  la  manger,  commeaii  temps  de  Moise. 

A partir  du  petit  Cèdre,  en  tournant  à gauche,  nous  laissons  du  même  côté  uu  beau 
massif  d'AucuAu  du  Jupon,  arbrisseaux  à feuilles  épaisses  et  panachées  ; nous  suivons  une 
allée  courte  qui  nous  conduit  ù un  trivium,  nous  prenons  l'allée  à gauche  : nous  ren- 
controns un  petit  Cèdre  et  uu  grand  If,  et  nous  revenons  au  ((uadriviiim  ipie  nous  avons 
traversé  tout  à l'heure.  Nous  descendoas  à droite,  nous  lais.son$  à notre  gauclie  un  If, 
et  nous  arrivons  à un  nouveau  trivium  ; là  nous  ne  prenons  pas  la  petite  allée  à droite, 
nous  descendons  devant  nous  jusqu'à  un  autre  trivium  ; nous  négligeons  l'allée  de  gauche, 
qui  nous  ramènerait  à notre  point  de  départ,  et  nous  descendons  à ilroile.  Nous  trou- 
vons, du  même cûlé, vis-à-vis  Ictriviiim,  le  llouxtllex  aqui folium),  deu\  Junipersu excetsa , 
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jeunes,  et  le  Sa/iin  île  IhmgUu,  iirigiiiaire  de  (Jalirurnie,  ijiii  s y élève  à nue  liaiiteiir  île 
deux  reiiLs  pieils.  Au  tritium  suivant,  nous  rontimions,  sans  desrendre  à ejaiirlie,  ri 
nuiis  Iruuvoiis,  dans  le  massif  du  nu'me  coté,  le  Pin  de  Sabin,  le  Pin  petani  | f'inus  pim- 
derota  I,  dont  un  a soutenu  les  rameaux  l<>ni;s  et  prèles;  le  AV/lirr  eninnnierà  feuillet  de 
buis,  <|uc  vous  ,ivez  déjà  vu  ; le  Supin  du  Canada,  et  deux  tariclés  de  Pin  Larieiu.  — 
Au  trivium  suivant,  iimis  continuons  l'allée,  s, ms  desctndre,  et  nous  reinari|uuiis.  à 
jtaiielie,  le  A'f/lirr  lifisant  l}frtpilut  lucida),  un  Cèdre,  iiii  Puis  det  llaléaret , un  Pin 
mugho,  un  Sureau  et  un  Tamnrix  occupant  le  cap  nriental  de  la  Itiitle;  à dniile.  nous 
Iruuvous  le  Chêne  pyramidal,  le  Chêne  à grut  glandt,  le  Chêne  rerrit,  ÏAuruha  du  Japon, 
le  (iroseillier  sanguin,  ei  nous  arrivons  dans  l'Allee  des  Marronniers.  I,e  Pin  mughn{Pi 
nutmugho\a  des  brandies  très-élab^  de  eoulriir  cannelle,  ijul,  plus  tanl,  deviennent 
d'un  pourpre  noirâtre  \ les  feuilles  sont  d'un  lieaii  vert , le  bois  est  roiissâtre  et  très-re- 
sineiix,  et  l'on  en  fait,  dans  les  tnontaijnes  du  Daupbiué,  îles  torches  qui  brident  très- 
bien;  de  là  son  nom  iiopulaire  de  Torche-Pin.  Le  Chêne  rrrn'f  a ses  feuilles  ilérou|iées  en 
forme  de  lyre,  ordinairement  cotonneuses  à leur  face  inférieure;  son  içlami  est  prolijp' 
par  un  godet  de  bractées  qui,  au  lieu  d'ètre  appliijiiées  les  unes  contre  les  autres,  couuiie 
dans  le  Cbène  ordinaire,  sont  reilres.sées  à leur  sommet,  et  forment  une  coupe  liércssée. 

Maintenant  tournons  à Kaiicbe  vers  la  grande  serre  tempérée,  nous  longerons  une 
petite  colline  qui  porte  le  Oenêvrier  de  la  Chine  | Jiiniperuj  sinensis),  le  Pin  pumiliu, 
arbrisseau  raUiiigri  de  six  à liiiit  pieds,  dont  les  rameaux  sont  étalés  et  rampants;  le  Pin 
de  Caramanie,  un  massif  d'.âuruàa,  le  Xêflier  du  Japon,  et  le  Chionanlhut  de  Virginie 
{Chionanihus  virginiea),  petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Jasminces,  qui  se  rouvre  au 
printemps  de  Heurs  blanches  très-nombreuses  ce  ijui  lui  a valu  le  nom  po|iulair<' 
d'Aràrcdf  neige. 

Arrive^  à la  lia  uteur  de  l'angle  de  la  serre  tciiipérée,  nous  négligeons  le  premier  seu 
lier  à gauche,  et  nous  suivons  entre  le  Grand  Rond  et  la  Colline  : nous  trouvons  le 
Berberit  aritlala,  la  Spirêe  lancéolée,  le  Xêflier  buisson  ardent,  le  Hinii  hérissé,  un 
massif  de  Cognassier  du  Japon  | Cydonia  jai>onical,  arbrisseau  épineux,  à fleurs  ecar 
laies  aggtoméré'es  et  à jeunets  pous.ses  cotonneuses  ; le  Chalrf  réfléchi  | lileagnut  reflexa  i, 
arbrisseau  du  Ja[Kiu,  et  les  Magnolias  purpuren,  glauca,  soulangiana.  Iripelala  et 
macrophylin.  'l'oiis  ces  arbrisseaux  sont  dans  leur  patrie  de  grands  et  lieatix  arbres. 

.Arrives  au  carrefour  qui  sépare  les  deux  Diiltes,  nous  négligeons  le  jielil  cbemiii  à 
gauclie,  et  nous  avons,  au  cap  ouest  de  la  colline,  le  Mahonia  rampant,  les  Rhododm- 
droH  hybridum,  ponticum,  maximum,  le  lloteia  japonica,  le  Magnolia  li  grandes  feuilles, 
et  le  Calycanlhus  pracox  que  vous  connaissez  déjà.  Ivn  conliniiani  à longer  la  colline, 
nous  reiKMidrous  quatre  jeunes  Lauriers-Cerises,  et  cnlin  nous  revenoits  au  sentier  qui 
a été  notre  point  de  départ.  Derrière  les  iMvillonssonl  abrites  deux  luagniliqiies  Magno- 
lias >i  grandes  fleurs,  de  bi  Caroline. 
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I.a  ^raiiile  serre  teniperee.  roiiiiiiuiiiliiietit  iiomiiiee  (frungerie,  ii'exisle  i|iie  depuis 
i|ii.iraiile  ans  ; elle  a üeiiv  rems  pieds  de  lun:;iieiir,  vin'^t-cpialre  pieds  de  largeur,  vingt- 
'epl  pieils  de  liaiKriir.  La  jNirle  est  large  (le  dix  pieds  el  liante  de  viiigl-ipiatre,  |Hiiir 
ipi'oii  puisse  aiséiiiriil  faire  entrer  el  sortir  les  arbres.  Il  y a,  sur  le  mur  du  fond,  des 
(MM'drs  avre  des  tuyaux  de  cbalenr,  mais  on  ii'y  fait  du  feu  (pie  ipiand  la  température  du 
deliors  desreml  a quatre  degrés  aii  dessniis  de  zéro  ; les  croisées  s'ouvrant  au  midi,  il 
siiflii  du  moindre  rayon  de  soleil  pour  entretenir  une  douce  clialeiir. 

Les  arbres  ipi'oii  abrite  dans  la  serre  teni|iérée  sont  originaires,  les  uns  de  l’Asie  Mi- 
iieiire,  de  la  Grére  el  des  autres  contrées  de  notre  liémisplière,  dont  le  climat  est  seiii- 
Mablr  à relui  de  ITispagne  ; les  autres  viennent  de  climats  aussi  froids  ipie  celui  de  la 
l'raiii'c  ',  mais  comme  leur  été  rorresponil  à notre  hiver,  el  ipi'ils  lleiirisseiil  pour  la  plii- 
(larl  pétillant  celle  saison,  on  ne  peut  les  laisser  eu  pleine  terre  -,  il  en  est  cependant  plu- 
sieurs (loin  on  Unira  |iar  retarder  la  lluraison.  de  manière  qu'ils  puissent  fleurir  pen 
dam  l'été, 'et  jiasser  ensuite  ini|iiinéuiem  l'hiver  en  pleine  terre. 

< hi  loge  les  caisses  dans  cette  serre  au  mois  d'ix’lohre  ; on  les  en  relire  au  mois  de  nui  : 
on  (ilace  les  nues  dans  le  (Irnnil  Himil,  les  autres  dans  la  grande  allée  transversale,  ipii 
eoiqie  l’f'rolr  île  /«p/innVpie  et  séiure  la  Pipiniirr  du  f’iirré  Chiipinl  ; les  plus  (iclilos  sont 
disjiost^  en  ainphiihéâire  sur  la  terrasse  qui  est  aii-devaul  de  la  serre. 


2*  Serres  cliauiles 


Nous  venons  de  voir  la  grande  serre  tempérée , nous  allons  visiter  siuxHguiveinenl  les 
serres  chaudfs,  dont  cluenne  a une  destination  particulière  -,  cumm  -ni;ons  |tar  celles  qui 
sont  adossées  à la  [uriie  orientale  de  la  Prlilt  Bulle.  Mous  y enlnms  par  une  {Htrie  qui 
est  vis-à-vis  de  VAlUe  de»  jlfarronni'ers.  On  trouve  d'abord  une  petite  cour  oit  sont  rangées, 
dans  la  Itelle  saison,  l(>s  plantes  les  plus  ciirieuses  de  la  serre  ; à gaiiehe,  une  autre  cour 
plus  petite  et  fermée,  où  sont  des  eouclies  et  des  châssis  pour  quehpies  plantes  précieuses, 
et  un  cabinet  où  se  font  les  rempotages. 

11  y a ici  Imis  serres  dis|Kisées  en  amphithéâtre,  ados.sées  les  unes  aux  autres,  el  com- 
iiiiiniipianl  entre  elles  ; leurs  toits  sont  obliques  et  vitrés  ; on  les  couvre  de  (tailla.ssoiis 
IH-mlanl  les  grands  froids,  ou  aux  approches  d’un  orage,  ou  lorsipic  le  soleil  est  trop 
.irdeiil. 

l-'nlnHis  d'alHird  dans  la  terre  Philibert,  (|ui  est  la  plus  inh'-rienre  des  trois  ; elle  a été 
eiHislruile,  en  IN2I,  (xiiir  renfermer  la  riche  colleelion  (pii  venait  d'arriver  de  l’Inde  et 
de  (àiyennc  On  lui  a donné  le  nom  du  capitaine  de  vai.sseau  ipii  a transporté  rts  plantes 
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en  France  ; il  serait  plus  juste  «le  la  iiiHiiiner  lerrr  Ptrrolcl,  car  c'est  ce  dernier  tuya- 
geur,  reman|iiable  par  son  activité  et  son  intellij^cnce,  qni,  après  avoir  recueilli  liii-incnte 
la  plupart  (tes  plantes  dont  elle  est  ^rarnic,  les  a toutes  soignées  pendant  la  traversée,  et 
apporti'es  an  Muséum  dans  le  plus  lielétat  de  véttétalion. 

Celle  serre  a sui.\anle-i|iiinze  pieds  de  Ion;;  sur  douze  de  large  et  dix  de  liaiileiir.  Elle 
est  cliaiirTce  paripiaire  fuiinieaiix,  dont  les  tuyaux  y eniretiemieni  uneelialeiir  de  quinze 
degrés;  c'est  la  pluscliande  des  trois  : là  sont  déposées  les  plantes  réceniineni  arrivées 
des  régions  tropicales,  et  aiixipielli»  un  veut  conserver  la  tem|iéralure  de  leur  elinial 
naturel.  Parmi  les  espèces  (pii  s'y  Iruuveni,  renianpiez  le  Sloanaa,  belle  plante  de  la 
ramille  des  Tilleuls,  que  Hàl.  Guilleiniu  et  lloiillet  ont  rapportée  des  forêts  vierges  du 
Krésil  ; voici  le  Cmnellitr,  ipii  est  une  espèce  de  Laurier  ; le  Cacaoyer,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Malvacées,  et  dont  la  graine  sert  à fabriipier  le 
cbocolat  ; le  GirofUer,  de  la  famille  des  Myrtes  ; le  Cafitr 
d'Arabie  ( Coffra  arabica),  dont  vous  counais-sez  l'iiistoire;  le 
Café  de$  Hiran»,  qni  nous  est  venu  de  l'Auiérique  septen- 
trionale ; voici  diverses  espèces  d'/irum  ou  Gouel  aux  feuilles 
larges  et  en  fer  de  llècbe,  dont  les  plus  remarquables  sont 
l'drum  diieolor,  l'.4rum  de  Séguin  et  l'ylrum  palmé;  le  Icey- 
tki$  oUaria,  arbre  de  la  famille  des  Myrtes,  dont  le  fruit 
énorme  s'ouvre  en  travers,  comme  vous  l'avez  vu  daits  la  Jiis- 
(ptiaine  et  dans  le  Mouron,  et  ligure  un  vase  épais,  fermé  par 
un  couvercle,  de  là  son  nom  de  âfarmile  de  tinge.  (X-t  arbris- 
seau, (le  la  famille  des  Apocynées,  est  le  Théophratte  de  Jus- 
sieu  I Tbeophratta  JuMi'tn'  ) : il  réunit  les  noms  de  relui  qui 
créa  la  Uolaiiique  cbez  les  anciens,  et  de  celui  qui  déruuvrit  la  Méthode  chez  les 
modernes  ; cet  arbre,  très-rare  dans  les  serres,  porte  an  .sommet  de  sa  tige  une  touffe 
de  fenilles  circulaires,  ligttrani  un  va.se.  'Voici  le  Itrésillel  ou  Vois  de  Fernamboue  ( Cce- 
salpinia  echinata  |,  qui  doit  son  nom  générique  à un  botaniste  célèbre  du  seizième  siècle  : 
cet  arbre,  de  la  famille  des  Legumineu.ses,  sert  à faire  des  meubles,  et  fcmrnit  une  belle 
couleur  rouge,  très-connue  des  teinturiers  ; voici  enfin  le  Carolinea  prineeps  | Paehira 
aquttliea  ),  (pi'on  nomme  à 1a  Guyane  Cacao  saurage  ; il  appartietit  en  effet  à la  famille 
des  Malvacées;  c'est  un  arbre  reinari|uable  par  ses  lielles  feuilles  dé(»tipées  en  grandes 
digitations,  et  surtout  par  ses  fleurs  à étamines  nombreuses,  dont  l'ensemble  offre  sou- 
vent dix  ponces  de  diamètre,  et  justpi’à  quinze  pouces  de  longueur. 

Passons  dans  la  serre  Vaudin,  qui  est  au-dessus  de  celle-ci,  et  qui  fut  construite 
en  1708,  pour  loger  les  plantes  apportées  par  le  jardinier  du  Mtkséum,  Riedié,  voyageur 
infatigable,  qui  avait  accompagné  le  capitaine  llaudin  dans  sou  esjiédilion  botanique  à 
Purto-llicco,  Saiiit-'l  bornas,  etc.  On  y fait  des  boutures  sous  châssis,  on  y cultive  les 
plantes  berhacees  les  plus  curieu.ses,  et  l'on  y élève  de  jeunes  arbrisseaux  pour  les 
transporter  dans  la  serre  supérieure.  Cette  serie  a cent  quarante  pieds  de  long  sur 
neuf  (le  large;  elle  est  cliaulfée  par  deux  poêles,  la  temp(>rature  y est  entretenue  à 
dix  ou  douze  degrés.  Voici  ÏArisloloehe  d grandes  lèvres  { Arislolocbia  labiosa),  dont 
les  fleurs  exludent  une  odeur  fétide  ; l'drlstofucAe  rrcAipnéc  f Arisloloehia  riiigens),  le 
Figuier-Cerisier  ( Ficus  rrrasifi>rtHis),le  Laurier  à glands  I Oeliolea  ) du  llrésil  ; la  Pas- 
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siflore  palmée  ( l'astiflora  pnlmalat.  Ce  i;enre.  dmit  nu:is  verrons  île  nonilirriises  es|iéi'es 
tapisser  les  murs  et  les  irniUes  des  serres,  doit  son  nom  de  Pasiiflorr  à la  siriicliire 
bizarre  de  sa  Heur,  où  riiislitrien  espatmol  Pierre  de  Cieza  a rrn  voir  reiiréseiilrs  tous 
les  instriimeiils  du  supplice  de  Nulre-.Seigneiir  Jt^iis-Clirisl;  de  li  le  nom  tie  Fleur»  ilr 
la  Piuiion,  ipii  a été  donné  aux  espèces  de  ce  (tenre  sintndler.  La  corolle  est  de  i'iin| 
pétales,  et  présetite  entre  eux  et  les  ciiu)  étamines  trois  rantrees  de  lilaïueiits  (lointus. 
dont  les  pitis  extérieurs  sont  plus  longs,  c'est  ce  ipti  ligure  la  ronronne  d’épinet;  le  pistil 
est  terminé  |>ar  trois  styles  divergents,  à stigmates  élargis,  ce  sont  les  elout  ipii  servi- 
rent à lixer  le  corps  sur  la  croix  t les  étamines  ont  des  antlières  à loges  séparées,  et 
ont  l'apparence  de  murlenux  ; ipiani  aux  cordes,  ou  peut  les  voir  datis  les  vrilles  ipii 
acronipagneiit  les  reitilles,  et  att  moyeu  destptelles  la  plante  s'attache  aux  arbres  ipti  la 
soutiennent. 

INoiis  trouvons  aiLssi  le  Poivrier,  plante  .sarmenteuse  de 
la  ramille  des  Lrticées.  dont  les  graines  roundsseut  la 
(MHidre  nommée  Poivre  ; la  Dionée  Attrape  • Mnuelié 
t Diunœa  museipula),  dont  je  vous  ai  parlé  dans  l'École  de 
Itolatiiqite;  le  Ctrropia  palmala,  arbre  brésilien  de  la 
fainille  des  L'rticées.  dont  les  feuilles  sont  partagées  en 
neuf  longues  digilatioas,  blanclies  et  cotonneuses  en  des- 
sous, et  dont  la  tige  creuse  lui  a valu  aux  colonies  le  tioiii 
de  Uoit  Trompette;  le  Calelitunier  tCreirentia  rujete), 
llignoniacée  dont  l'ovaire  énorme  et  de  coiisislance  li- 
gneuse sert  à fabriipier  des  vases  ; le  Tamarin  ( Tamarin- 
tlus  indiea  |,  Légumineuse  dont  la  guus.se  brune-roiigejUre 
est  remplie  d'une  pulpe  aigrelette  au  milieu  de  laiptelle 
sotit  niellées  les  graines  ; le  llura  erepitani,  (letit  arbre  de 
Cacnv»  i»ii>uo  la  famille  des  Kupliorlves,  dont  les  ovaires,  en  se  décollant  * 

à la  maturité,  éclatent  avec  bruit  et  lancent  au  loin  les  . 
graines;  dans  la  capsule  desséchée  et  criblée  d'ouvertures,  on  place  du  .sable.  Enlin  la 
Waneeniliier  {Hippomane  Maneinetlat,  de  la  famille  des 
Eu|iliorbiacées  ; cet  arbre,  dont  le  suc  laiteux  est  le  plus 
redoutable  des  puisons  du  Hègne  végétal,  habite  les  bords 
de  la  mer  sous  les  tropiques  ; reperdant,  ipielles  ipie  soient 
ses  propriétés  vénénetises,  il  vaut  etteore  mieux  que  sa  ré- 
putation : on  cixiit  que  celiti  <pii  s'endort  sous  son  ombrage 
ne  se  réveille  plus;  mais  le  contraire  a été  expt'rimenté^ 
)iar  plusieurs  personnes.  Ce  tpi'il  y a de  vrai,  c'est  tpie, 
dans  certaines  contrées,  un  ne  le  fait  aliatlre  <|ite  par  les 
crintinels;  la  pluie  tpti  tuinlte  sur  la  peau,  a|>rès  avoir 
coitlé  sttr  ses  feuilles,  y produit  l'effet  d'im  vésicatoire  ; les 
Indiens  empoisonnent  leitrs  llècbes  en  les  trempant  dans  le 
suc  tpti  coule  de  son  écorce,  et  si  le  voyageur  iitex|iéi  i- 
meitté  se  laisse  séduire  |wr  les  vives  couleurs  et  le  (laKimi 
suave  de  son  fniit,  il  tie  tarde  pas  à périr  ait  milieu  îles  plus  affreuses  diHileiirs. 


Digilized  by  Google 


iUOISlKMi:  l‘AKilK. 


l'iJIJt-c 


>l<«moiis  dans  la  serre  sii|Hrienre  un  serre  HuffoH.  11111 
lui  Cüiislniite  en  I78«;  elle  a ee..l  vingt^inq  pie,ls  el  den.i 
•le  long,  douze  pieils  el  .leiiii  de  large,  el  iiuinze  de  liaii 
leur.  Cest  la  moins  chaude  des  iroU , on  n v enlrelienl 
qn  une  clialeiir  de  div  degrés.  Nous  y trouvons  une  nia- 
gnilique  colle<-liuii  de  Fougères  é<|ualoriales.  telles  que  le 
(iymt,„sr„mma  ( h-ytophytla.  dont  les  reiiilles  sont  dorées 
en  des.sons , le  (iijmnogrntnma  ilfalbnia,  dont  la  fare  infé- 
rieure est  argentee  ; le  Hatyrerium  n/rirume  un  ^rroslfe 
a cornr  île  cerf,  dont  le  feuillage  esl  irrégulièrement  dé- 
tqie  a son  eMreniite.  ce  qin  offre  une  exa'plion  à la  symétrie  ordinaire  des  Fougères. 

\oiei  I dtlra/xeu  WaUithii.  siijierhe  Malracré  originaire 
•le  nnile,  à feuilles  en  e.eur  très-gramles,  el  à Heurs  d'iiii 
ronge  éclaUul,  disposées  en  unihelles  serrées,  lleniaisiuez 
ce  Fin  dammara.  c esl  le  seul  qui  existe  en  Europe  ; ce 
Fiyuicr  élastique  | Ficus  elastica  ),  donl  la  stipule  esl’si- 
tuée  è I aisselle  de  la  feuille,  el  forme  un  cornet  clos  qui 
recouvre  tout  le  bourgeon  comme  une  sorte  de  coiffe;  s< 

I on  enlève  la  pellicule  inlerne  cl  la  pellicule  externe  de 
celle  stipule,  il  reste  utie  nienibratie  i|ui,  luimectee  d'eau, 
et  placée  sur  un  tnicroscope,  offre  les  vaisseaux  rainilics  de 
la  sève  descendante,  ilans  lesquels  on  peui  voir  celte  st'-ve 
circuler.  La  sève  descendante  du  Figuier  élastique  esl  lai- 
teuse; lorsqu'elle  a été  épaissie  par  l'évaporation,  elle  four- 
mi une  es,dve  de  cuir  moilore,  iasipide,  mou,  llexible,  lr<s-élaslique,  connu  dans  le 
ruinnicrcc  sous  le  nom  de  ( ooulcAouc;  ce  pculuii.  blanc  d'abonl,  devient  bruii  par  l'ac- 
*1011  .le  la  fu.ueeà  la.p.elle  il  esl  exposé  ,«r  les  ImUeus;  d'antres  Lnicées  el  E.iphoi- 
, liiacces  e\utii|iies  fuiiriiissent  aussi  du  Caoulclionc. 

. Dans  la  serre  «uffim,  nous  trouvons  encore  le  llouyainvHlia  speelabilis,  inagnilnue 
>yclagmcegriin|«nte,  découverte  au  Brésil  par  C.in.mersou  pendant  .son  voyage  autour 

Les  feuilles  sont  l'uiaanles,  la  lige  esl  mince,  Hexueiise,  et 

lairtelcs  epiucs  recourlaies  ati-.lessus  de  l'insertioii  des  feuilles  ; les  fleurs,  peu  appa- 
rentes, sont  roses  et  velues  en  dehors,  jaunes  en  dedans, 
elles  ont  un  tube  long  et  réirétù.  Ce  qui  justifie  le  nom  spé- 
ciliqne  de  cette  plante,  c’est  la  beauté  de  ses  bractées 
uvales,  longues  el  de  couleur  rose,  réunies  trois  par  trois 
sur  un  pédoncule  à trois  divisions  ; une  fleur  est  insérée 
sur  clia<|iie  bractée,  un  peu  plus  lias  que  le  milieu  de  sa 
face  supérieure.  Le  (iIMa  pcne/ié  ifihMa  nu/nns)  esl  ime 
Munocolylédone  de  la  famille  des  Amouiévs  ; ses  feuilles 
sont  grandes  et  ses  fleurs  nombreuses,  disposées  en  épi 
liendant;  elles  contiennent  deux  étamines  el  un  ovaire  A 
trois  loges.  Voici  le  .Wusa  rosiiren,  <(ui  appartient  à la  liclle 
famille  des  Bananiers;  la  lige  .les  plantes  de  celle  famille 
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<•>1  simple  , el  formée  |>ar  les  (.Mines  des  p<Tii>les  îles  feuilles  i|in  se  reeiHivrenl  el 
sein elup|ieiil  ; le  suiimiel  de  relie  lice  est  rimrnniié  |>ar  iin  faisi-eaii  de  Imil  Â ihni/e 
feuilles  qui  aet|iiU'reiil  smueiil  dix  pieils  de  longueur  sur  un  de  largeur:  du  eenlre  de 
celte  couronne  de  feuilles,  suri  nn  (tros  el  loue  iirdunrnie,  qui  sert  d'axe  à de  nnnilircnses 
fleurs,  rarliées  sons  des  liraclées,  el  formanl  un  loue  épi  nomme  rrtjimr;  res  fleurs  oui 
nn  ralire  soudé  avec  le  pislil,  el  divist'  dans  sa  partir  siqu'iieiire  en  deux  lolies  inécaiix  , 
il  y a six  rlainines,  dont  plusieurs  avortent  ordinairement  ; l'ovaire  esi  Irianciilaire  el  à 
trois  lofres;  à sa  maliirilé  il  forme  un  fruit  de  rinq  à liiiit  pouces,  qui  devient  jamullreen 
mûrissant  ; cliaipie  régime  porte  roimniinémeut  de  qnaire-vincis  à ceni  liananes. 

Kn  quittant  la  serre  llu/Jun,  nous  trouvons  une  (letile  serre  faisant  suite  à la  serre 
l’kiliberl  ; elle  sert  aux  mulliplirations,  ainsi  qu'aux  plantes  exiceant  de  l'Iuimidili', 
telles  que  le  .Yé/>eii(/ie*,  dont  je  vous  ai  dijà  parle,  le  /'oirre  ItiUii,  les  T.'iipiiioires  fiuiq/o 
et  Aÿupoiirt,  cir. 

l’assons  iiiainlenanl  aux  deux  Pavillons  de  fer  tpii  ont  été  eua-truils  depuis  israi 
ces  niacniliques  (lalais  de  cristal  sont  chauffés  à la  vapeur  ; une  grande  chaudière  esi 
disposée  derrière  les  PavilloiLs,  et  l eaii  rérhiile  en  vapeur  par  rehullilion  vient  se  rr|um- 
dre  dans  de  gros  tuyaux  île  fer  qui  régnent  le  long  de  l'intérieur  des  serres.  Celle  va- 
(leiir  Ijri'ilanlerède  sa  chaleur  au  métal,  se  condense  par  le  refroidissement  et  va  rouler 
dans  un  réservoir,  où  un  la  reprend  pour  la  placer  de  nouveau  ilans  la  chaudière . 1rs 
tuyaux  échauffes  coinnumiquent  leur  température  aux  ronrhes  d air  envirmnianles 
celles-ci,  devenues  plus  légères,  s'élèvent  vers  la  région  su|H'rienre  de  l'édilice.  el  soûl 
reniplact^  |iar  des  couches  d'air  plus  froiiles  qui  se  sucré- 
«lent  continuel lenienl.  Ce  mode  de  chaulTage  est  aride,  mal- 
gré sa  rcgiilurilé,  et  l'alniosphère  des  l’av  liions  n'imile 
|ias  exactement  celle  des  trophpies,  un  les  végétaux  sont  ra- 
rement arroses  par  de  l'ean  liquide,  mais  cunslaninieni  liai- 
gnés  dans  une  vapeur  tiède  qui  les  humecte,  en  iiu'me 
temps  i|u  elle  les  échauffe. 

Commentons  par  le  Pavillon  nrienlal,  dont  la  lem|K'ra- 
lure  est  moins  élevée  «pie  celle  «le  son  voisin.  Le  végétal 
ipii  domine  tous  les  autres  est  \ Pucalyplus  glauca,  arhre 
«le  la  famille  «les  .Myrtes,  ipii  croit  «lans  la  INotivelIc-llol- 
lanile.  Voici  le  Dragonnitr  îles  terres  auslralrs  ( Ürariena 
australis),  superbe  Liliaci‘e,  dont  nous  verrons  hienlùt  l'es- 
pèce principale  ; le  llhododenilron  des  Indes,  et  le  Dahlia 
arboreseenl  «lu  Me.xiipie  ; le  Phormium  lcna.r,  dont  je  vous 
ai  «Itjà  parlé;  l'dcncm  habille  (.Iron'i  veslilai,  «lotit  les 
foli«iles s«inl  velues,  le  Mimosa  dealbalo.  ihariuaiil  arbris- 
seau à feitilles  argetitécs  ; l'ylcurin  «i  feuilles  variables  (/lr«- 
ria  helcrojthgllm,  dont  les  pétioles  aplatis  ressemblent  a 
des  feuill«rs.  sitrlout  lorsque  les  folioles  ne  .s'y  miiiI  |>as  «le- 
veloppt^.  Ce  petit  arbrisseau  est  tin  Thé  «le  la  Chine  tTVico 
ri'i  idi'*)  ; ses  feitilles  sont  toujours  vertes,  «T  imrlciil  à leur 
aisselle  des  lletii  s élégantes  ; res  deux  Chênes  sont  le  Chêne 
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ilii  N«'p»nl  {Quereut  itfpnM/cnri»  |,  et  le  Chêne  line  {Querctit  glnlirn'-,  le  Injcrj/nritmi 
tle$  Met  est  île  I.1  ramille  des  Uiysaoiis,  el  ses  Heurs  sonl  d'une  lielle  omdeur  rose.  — 

Ce  îfraeieus  soiicliel  est  le  /'apÿru»  des  atieiens  tCyjterut  papyrus).  Il  eroll  dans  les  nià- 

rais  de  l'Kjsypte  el  nii'nie  de  la  Sicile  ; c'est  avec  les  ('dires  parallèles,  cnmposant  .sa  ti^re. 

i|iie  les  anciens  raliriipiaient  leur  papier  ; ils  en  cmipaient  des  Iranclies  loiigiliidinales,  I 

ipi'ils  plaçaient  en  croix  les  nues  sur  les  antres  ; ces  liges,  soumises  à la  pression  on  à 

la  |ierriission.  s'aplatissaient  et  rorniaienl  liientùt  nn  renillel,  que  l'ouvrier  lissait  en-  i 

suite  avec  nn  insiriiinent  d'ivoire 

Cet  arlirissean,  dont  les  renilles  resseinljlenl  à celles  des  Fougères,  dont  le  port  innie 
celui  des  l’aliniers,  et  dont  la  rructilicalinn  rappelle  celle  des  Conifères,  ap|iarlienl  aux 
Cyeitilêet,  famille  peu  nomlirense  en  es[ièccs,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  digne  d'in- 
lérOI.  C'est  le  Cijrai  revolula;  la  graine  est  nue,  comme  dans  les  C.onifèrcs ; il  n'y  a ni 
calice,  ni  corolle,  ni  ovaire  pour  la  protéger  ; les  llenrs  femelle»  forinent  nn  cliaton, 

OH  cliaqiie  graine  est  placée  à l’aisselle  d'nne  espèce  de  pétiole  avorté,  dont  les  liords 
denlelts  se  replient  pour  envelopper  complètement  le  fruit.  I.es  Japonais  mangent  le  | 

fruit  du  Cyeat  remiula.  et  font  si  grand  cas  de  la  fis'ule  que  leur  fournit  la  moelle  tic  | 

son  trmic,  qu’il  est  défendu,  sons  peine  de  mort,  de  transporter  cet  arbre  hors  dn  j 

.lapon. 

I.e  l’avillnii  est  tapisse  par  des  Passillores  et  autres  plantes  grimpantes  appartenant  aux  j 

genres  Plumbago  , Clêmalile,  Thnnbergia  et  Lirêehe.  | 

Passons  dans  le  Pnrilinn  neeiilenlnl,  nommé  le  Pavillon  de»  Palmievi;  ici  la  tenipéra- 
liirc  est  pins  clevé'e.  Nous  trouvons  il'almnl  le  llambou,  Gramim'e  gigantesque,  rivale  des 
Palmiers  dans  les  Indes,  où  leitr  tige  s'élève  à pins  de  soixatile  pieds.  Vous  avez  vu 
souvent  dans  nos  rani|>agnes  les  ondnlalions  des  lilés  agités  par  le  vent  ; vous  ligiirez-voiis 
nn  ouragan  dans  l'Inde,  on  croLs.sent  des  forêts  de  Raml>ons?Kcanlez  nn  grand  poète,  il  va 
ions  iraiisporler  sur  les  bords  dn  Gange  : • I.e  vent  s'engonffrait  dans  l’allée  des  Ilani- 
Ikuis.  el  quoique  ces  lloseaiix  indiens  fussent  aussi  élevés  que  les  pins  grands  arbres,  , 

il  les  agitait  coniine  l’Iierlie  des  prairies  ; on  voyait,  b travers  des  loiirbillons  de  poussière  i 

el  de  feuilles,  leur  longue  avenue  tout  ondulante,  dont  une  partie  se  renversait  à droite 
et  à ganebe  |usi|u'à  terre,  tandis  que  l'autre  se  relevait  en  géinis.sant,  * La  pellicule  qui 
recouvre  la  tige  du  Bamliou  est  employée  par  les  CIdnois, 
qui  en  font  un  papier  sur  leipiel  sont  iinpriinés  la  plupart 
de  leurs  livres.  Iæ  long  du  mur,  en  entrant  i ganebe,  vous 
voyez  la  Canne  à sucre,  autre  Graminée  moins  iiiajes- 
tuciise,  mais  bien  pins  utile  que  le  Hainbon.  La  tapisserie 
de  celle  serre  est  formée  par  le  Figuier  grimyanl.  le 
Poivre  noir,  et  siirloni  par  plusieurs  espèces  de  Vanille». 

La  Vanille  est  une  Orebidré  sarmenicnse,  comme  je  vous 
l'ai  dit  ; elle  croit  dans  rAinériipie  méridionale,  et  fournit 
des  fruits  allongés , de  l’arouie  le  plus  délicieux  ; .ses 
graines  sont  nombreuses,  très-menues,  el  1 on  voit  au 
milieu  d’elles  de  petites  aiguilles  blanches  : ce  soid  le-- 
cristaux  d'un  acide  vi-gélal,  nomme  acide  lienzoïque.  1-a 
Vaidlle  qi'ercf  est  celle  qui  en  contient,  el  qu'on  estime  le 
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}>)!»>«  |MHir  i'eil4‘  rnisoii.  — Ou  u réussi  à oliteiiir  «les  rntils  de  Vanille  dans  retle  sem*  - 
il  a failli  (Kinrrela  feeonder  arliliciellenieiil  le  pisiil  de  cltaque 
lletir,  en  af»pli(|(iaii(  sur  le  siigniale  le  |>ollen  »oUUf  qui  rarae- 
(érise  relie  sin^'ulière  r.iiiiille. 

Le  iimK'  du  mur,  vous  vo\e/  aussi  le  <Viro/irieu  innignn, 
donl  les  |»clale.s  oui  Irei/e  |H>uces  de  ioii;(ueiir  . le  .Son^  r;#i- 
nnr»  {Cal'iilitiHt  rittlarrumi,  inaKiiilique  plante  de  la  famille 
lies  Animi,  et  le  ( irrtjt  tin  Penm.  rejeton  deraiieien,  donl  je 
vous  ai  |iai'l('. 

Au  centre,  sont  des  /^i/mt>r<  entourés  d'/lruiru  grimjWHtn, 
et  |>liisieiirs  lieaut  Itnnmûerx  : voici  d’alHird  le  SirHitzia 
rrf/tmr,  dont  le  calice,  de  couleur  safran , amlraste  ave<’ 
la  corolle  qui  e>l  du  bleu  le  jilus  pur.  Le  IhtHanirr  de  la  fViiiic  { .Uioui  xiiimjifii), 
que  vous  voyez,  donne  des  fruits  ineilleiirs  que  c<mi\  «lu  Ifunauirr  de  l'Kden  ( J/nxo 
Itarrtdhirtrn  t.  Linné  a donné  le  nom  de  parudt.sntrti  à re  Bananier,  |iarce  que,  suivant 
la  tradiiion,  t'e  fut  «‘et  arbre  donl  le  fruit  tenta  nos  premiers  parents,  et  donl  ils  ein> 
ployèrent  la  fniille,  après  l«  iir  cbiite,  pour  cacher  leur  iiudilé.  La  feuille  du  Bananier, 
en  effet,  sert  de  viHeinent  aux  liabilanLs  de  l'Afrupie  et  «U^s  Indes,  «pii  en  «'ouvrent 
aussi  leurs  cases,  et  tirent  du  lil  de  sa  litte  ; le  fruités!  Irès-noiirrissaut  ; il  a le 
d'une  pâte  «le  beurre  frais,  légèrement  sucree. 

Le  Dattier  ( Phtmiæ  dnciylifrra  ) est  le  plus  utile  des  arbres  de  la  famille  «les  BaU 
miers  ; «lans  celle  fainilte  de  .MonocolyI«Mloiies,  les  élaiiiines  et  les  pistils  liabiteiU 
ordinairement  «les  Heurs  «lilferenles . le  <*uli«'e  est  à trois  folioles,  la  conille  ù trois  |M‘tales  ; 
il  y a six  «daniiiies  , le  fruit  est  d'al>or«l  A trois  loges,  «pii  se  ré«luiseiit  par  avnrlenieiil  i 
une  seule,  coiiienaiit  aussi  le  plus  souvent  une  graine  imiqiie. 

1^  Dattier  se  cultive  jiarticuiièreiiieiil  «laiis  cette  [lariie  de 
la  Barliarie.  connue  sous  le  nom  «le  Itiliduhjerid  on  paye 
de»  iMttet.  I^es  naturels  fiVoiidenl  arlilk'icllemeiit  leurs 
Dattiers  eu  secouant  sur  les  arbres  à pistil  le.s  lirauclies  d'un 
antre  arbre  cliaPA*  delanûnes.  Le  CtKoiier  {('iteox  mteifera)^ 
dont  v«iiis  ave/  pu  voir  un  Jeune  individu  «lans  la  serre  Blii- 
titierl,  est  un  Balmier  «pii  croit  en  Asie  et  en  Aiiiérûpie.  Ses 
friilLs  ont  le  volume  de  la  tèl«^  de  riiomine,  ils  sont  envelop|iés 
par  un  broti  lilniidreux  ; hhis  ce  liron  e.sl  une  noix  dure, 
j»erc«*c  A son  smiimei  «le  trois  iro«is;  l'amamle  est  creuse,  et  se 
compose  d'iiike  chair  sucrt'e,  au  milieu  de  laipiolle  est  un 
lait  «lu  nièiiic  godt;  l'eue  iiialière,  <l«»nt  une  moitié  est  li- 
quide, et  l'autre  solide,  n’est  autre  cliose  que  cet  aiiment  xup- 
fdrmeniairr  dont  je  vous  ai  il«*jà  souvent  entrelemie,  ei  «pii 
«luit  nourrir  lajcimc  jdahle^  «lonl  les  proportions  sont  li*ès* 
exigiiès  «lans  la  graine  «lu  Oicntier.  I^s  antres  Palmiers  .sont 
le  SahaJ  umffrtieulifrra,  on  arbre  A parasol  ; le  htianier  de 
Ifourhn»  : I Mrrr  c<ic/«o«i,  «pii  evoB  aux  Indes  et  A Oeylaii,  et 
«tout  l amaudea  une  saveur  Apre  et  astl^grntc;  elle  entre  dans 
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la  cnmp(yiitinn  ilii  pille  formée  de  rliaiix  vive,  de  feuilles  de  Poivre  et  île  graines 
d'Arec,  que  les  Indiens  mârlienl  rontinnellenient  pour  exciter  la  salivalion  -.  ils  se  pré- 
senlenl  inulnellement  de  celle  pâle  dans  leurs  visites,  comme  en  Kiiro|H-  nous  orrions 
du  taliac  aux  personnes  de  noire  com|iagnie. 

Enfin,  le  pins  élève  et  le  pins  élégant  des  arlires  de  rAmériipie  est  l'drcr  Irijumr 
tÂrrca  orcrnccnl,  qui  fmirnil,  au  rentre  du  lionqnel  de  renilles  lermiiiant  sa  lige  un 
Imiirgeon  tendre  el  siieciileni  : ce  Iniintenn  a la  saveur  de  rAnirliaiil.  el  on  le  mange 
anx  Antilles  sons  le  nom  de  Chtm-I’iilmiafr. 

Ces  Fougères  arlMirescenles  sont  lÀneimia  Uiriniain,  dont 
la  friiclillralinn  est  dls|iosée  en  grappe,  ronnne  daas  les  Oa- 
mimtlra;  el  le  Poli/fiodium  rorcoradmar,  rap|iorlé  IihiI  ix-ceip- 
nienl  du  Brésil  par  MM.  (îiiillemin  el  lloiillel. 

I.e  Catniln  | Chryanplnjllum  mnrmpliyllum  ) est  un  grand  el 
liel  arlire  des  Aiililles,  dont  le  friiil  reiirenue  une  pulfie 
agréable  ; le  Dritgonnifr  I Itmeami  drneo)  esl  un  arbre  gigan- 
tesque des  Iles  Canaries,  dont  le  tronc  a souvent  plus  de 
ipiaire-vingts  pieds  île  circonférence. 

Nous  voici  an  bord  d'un  petit  bassin  que  protège  une 
dégante  naïade  de  marbre;  daas  ses  eaux  l.èdes  vivent 
le  Vontrdrria  craaaipta,  de  la  famille  des  IVaivisses.  le  Lim- 
norharia,  le  IS’ymphaa  Intoa,  et  le  A'ginp/nrn  aaiirc  ; mais  la  plus  intéressante,  simui 
la  plus  lielle  de  tontes  ces  plantes  ai|iiatii|ues,  est  le  VaUianrria  apirulit  : les  étamines 

el  le  pistil  ne  .sont  |>as  réunis  dans  une  même 
fleur  ; la  fleur  femelle  a une  longue  tige 
roulée  en  spirale,  qui  naît  d'une  touffe  de 
racines  attachées  au  fond  de  l'eau,  el  est  en- 
tourée de  feuilles  allongées,  d'un  beau  vert 
pre.s<|ue  transparent;  les  fleurs  à étamines  ont 
un  pédoncule  très-court,  et  sont  groupées  au- 
tour d'un  axe  envelop|ié  d'une  bractée;  â l'é- 
poque <le  la  floraison,  le  péiloncnle  de  la  fleur 
femelle  allonge  sa  spirale,  et  la  fleur  vient 
flotter  à la  surface  de  l'eau,  où  vous  pouvez 
voir  les  six  pièces  très-petites  que  forment, 
sur  deux  rangs,  son  calice  et  sa  corolle  ; alors 
les  fleurs  mâles  se  détaclient  de  leur  axe,  ouvrent  la  bractée  qui  les  enveloppe,  et 
viennent  voguer  autour  de  la  fleur  â pistil,  ipi'ils  ne  tardent  pas  à saupoudrer  de 
leur  pollen  ; après  celte  fécondation  merveilleuse,  la  fleur  femelle  resserre  sa  spirale, 
et  descend  an  fond  de  l'eau,  pour  y mûrir  ses  graines. 

V Lrt*  «erre*  c»*ort»n. 

Ces  Serres,  qui  existent  depuis  18.10,  occupent  l'emplacement  des  anciennes  Ss-rres 
•xiiislrililrs  successivement  pai  Fagoii,  Biiffon  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui  fut. 
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vmi»  le  lave/,  le  ilrinier  inleiiil.niil  du  Jardin.  Klles  sont  i deux  ÿlage^, 

el  cliai|(ie  étape  se  divise  en 
trois  eoiiiparlinienls.  L'étage 
inrérieiir  est  eidrelenii  à une 
tenipiTaliire  plus  élevte  ipie 
le  sii|KTieiir.  Visitons  d'almnl 
l'étape  inrérietir  : dans  le  pre 
■nier  niiii|iarlliiienl  nous  trini- 
vous  le  Sirphanotit  fîoribunda, 
Apoeynée  à fleurs  blanelies  el 
odorantes  ; le  Clemdmdrum 
iquamntum , Verveine  de  la 
ISouvelle  - Hollande , dont  les 
fleurs  lilanelies  on  roses  nais- 

seiil,  trois  par  trois,  à l'aisselle 

des  renifles  ; la  Piuiiflorr  qun- 
ilrHiigutiiirr,  tloid  le  rniil  est  Irès-volinninenx  -,  le  Jalropha  manihol,  F.U|iliorbiaeée 
américaine,  dont  toutes  les  parties  sont  iieres,  e\ee|dé 
la  racine,  ipii  fournil  alwiidaninient  une  fécule  i|iH' 
vous  connaissez  sons  le  nom  de  Tapioka.  Eiisiiiie  vien- 
nent le  Figuier  n tliinilrt,  ipii  parnit  les  proltes  el 
1rs  iniiraillts,;  la  Fuineillade  [ Puinciam  puleherrima), 
arhrissean  de  la  fainille  des  la-pnininenses , cpii  croit 
aux  Antilles,  et  dont  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  em- 
ployées par  les  indipènes  dans  leurs  maladies;  le  Pim 
rnuyrr  lW(.r«  orellitna),  Ivelle  Tiliaeée  de  rAmiTii|iie 
méridionale,  dont  les  semences  som  enlonit^s  d'une  |a;l- 
liciite  runprAIre,  très-répandue  dans  le  commerce  sons  le 
nom  de  Rorou,  el  fort  usitée  dans  la  leintiire  en  rouge  ; le 
Rureniita  de  Mnilagnsear  I l'rimiit  niin/uguscnririiii'f  |,  ipii 
a les  feuilles  du  llananier  avec  le  Irunc  d'un  Palmier,  el 
marais  à Aladapascar,  où  ses  feuilles  servent  à couvrir  les  maisons,  les 
pellicules  de  ses  semences  à faire  de  l'Iiiiile, 
et  ses  senienies  elles-mêmes  à préparer  une 
iHinillie  firnlente  ; le  C nlimnier  arboreireni 
{(Inssijpiiim  rtriorrum);  le  Pilnnga  i Kuge- 
iiiii  Mirheliil,  de  la  famille  des  Alyries,  dont 
le  fruit  est  Irès-apréable  an  gofll  ; le  floyarier, 
de  la  même  fanulle,  dont  le  fruit  renfeime 
une  pnl|>e  sncridenle,  i saveur  douce  el  par- 
fumée ; le  Rhiptaliâ  mlicurniuidee,  plante  de 
la  famille  des  cactées;  et  enlin  1c  Tamniit  à 
pied  d'clrplianl,  remaripialile  par  la  sviucbe 
rabmiprie  el  ciselés;,  d'où  |iartenl  les  liges. 
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Dans  le  setsmd  cimi|iarrniieiit,  ilniit  les  inities  et  les  iiiiirailles  sniit  tapissées  de 
l‘(Utiparu  aliila.  de  Itrgmia  et  de  l‘mrrirrt,  on  élève  tie  jeunes  Palmiers.  \'oici  le 
.UiiHffuifr  I iliwijifrrn  itiitira  | . arlire  de  la  rumille  des  Térélniitlies,  (pie  l'on  enilive  aux 

Indes  et  au  llrt-sil.  tses  fruits  ver- 
diltrcs,  jaunes,  ruii;(es  ou  noirs  sur  le 
iiu'iiie  arlire,  sont  aroinatiipies  et  sa- 
voureux; on  en  pré|iare  des  gelées 
délicieuses.  Celle  Itiilaeée,  Â Heurs 
lileues.  est  le  (imjnr  ofjiriuiil,  grand 
arlire  des  Antilles,  i laiis  dur,  |irsaiil 
et  ri^iuciix  ; il  est  employé  en  niwle- 
cinc  cl  dans  les  arts.  Voici  des  Itrgn- 
nia,  (liait  les  feuilles  simt  d'un  veinule 
admiralile  \ oici  le  DiiTsIrnin  cm- 
Iriiyrrrii,  i|iii  élale  sous  nos  yeux  ses 
réceptai^les  carres,  sinueux  et  cliargés 
de  Heurs,  dont  je  vous  ai  expliipié  la  strucl  ure  en  voies  parlant  de  la  famille  des  V rticées. 
la!  troisième  compartiment  renferme,  entre  autres  végétaux  précieux,  le  tatndium 
esrulrnliim,  Arum  aux  feuilles  énormes,  dont  la  racine  lorré- 
liéc  fournit  une  fécule  nutritive  ; le  Pafinjcr,  arbre  des  deux 
Indes,  dont  le  fruit  volumineux  et  odoriférant  se  mange 
conlil  au  sucre  ou  au  vinaigre  l.c  Raisinier  {Coceoloba  iiri- 
frrn\  apparlieni  aux  Polygonées;  son  fruil  est  rouge  cl  très- 
agréable  à manger.  l.'.Dpmic  pcnr/iér  ( -l/piiiio  nnlant)  est 
ime  Ainoniée  de  rAinéritpie  méridionale;  le  Ihit  de  Caiii- 
/tcchc  ( Jltemaiuxylon  cmnpccianum  | est  un  grand  arbre  de 
la  famille  des  Laigiimineiises,  (loin  le  liois  fournil  une  lielle 
teinture  rouge  l-e  Playncminicr  Hbàiiicr 
( IHotpyrui  Hbcnm  I,  Irès-rcnoniiué  en  menui- 
serie, présente  dans  son  bois  une  singularité 
remari]uable  : les  couebcs  centrales  sont  d'un 
beau  noir  et  très-dures;  les  couches  plus  jeunes  de  la  circoufércmx;, 
nominées  aubier,  sont  molles  el  d une 
couleur  iilanclie. 

Montons  dans  l'étage  supérieur,  où 
l'on  entretient  une  clialeiir  lem|itù-ée. 

Dans  le  premier  coiiiparliiiieut  nous 
trouvons  surtout  des  plantes  grasses. 

'l'els  sont  les  Cierges  propreinenl 
dits  (t'crni»),  dont  voici  une  variété 
nions iriieuse  ( Ccrcu*  momlrosiu)  -, 
les  Maniillaria  ou  Cierges  laiteux  ; 
les  t'cliinoraclus  ou  Cierges  épi- 
neux ; les  Mflitcarlae  ou  Cierges  ra- 
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bouj^ri».  el  anvmlis  rumnie  «les  Melons  ; les  Ojnmtùt  ou  Ciei'};<»eii  rai|iielles.  I)ans  les 
■ KroUes.  nous  voyons  diverses  es|iéoes  d'Ko- 

f«.  phiirbff.  des  AM»  frnirr»  ( Alor  fcrns  \ ; le 

y /'oiiMeHiu.  iiiii^illque  Eupliorbiacie,  «lout  les 

'J  ' • bradées  ciiormes  sont  d'un  roiq;e  vif  ; et  des 

VjL;'  Cierpes  grimpants  <|iii  tapissent  les  luiirailles. 

Avant  de  «piiller  re  euin|iarlinienl,  jetez  un 
' 1^,'^  l'oiip  d’ieil  sur  ce  Xamia  horiida,  à la  tige 

\ wil/  / eonrie,  auz  feuilles  coriares  et  grandes  ; il  ap- 
|wrlienl  Â la  fainille  iln  t'yrat,  ipic  vous  ave/ 
vu  toiil  à riieure.  Voici  r.lsr/rpùii/e  A/(r«/ic- 
ilumhr  (Arrlrpiat  riirattavicat,  Apooynce  «le 
, rAinerùpie  luériiliunale,  dinit  les  Heurs,  dis- 

|N)sées  en  ninlielle,  et  d'un  Iwau  rouge  aurore, 
altirenl  «le  pau«  res  nioucbes,  «pii  viennent  s'y  engluer,  jns«|u'à  re  i|ue  mort  s'ensuive. 

^ ^ hans  le  seconii  ismipartiment,  nous  rencon- 

trons  des  Aloès,  des  ()piinlias,le  \nf>at  <i  ('«>• 
rheniltf,  et  |)liisieurs  autre.s  Pi«|ials,  recouverts 
A ileCocliettille.  Voici  le  fcrctu  «eni'/i»,  du  Mezi- 

j «pie,  istuvert  de  longs  poils  blattes,  «pti  le  foitt 

Si  resseitibler  à la  tète  chenue  d’un  vieillard. 

Iroisièttte  coiiiparlitttenl,  sont  ctilli- 
V plantes  dit  Cap  et  de  la  >oitvelle- 

Hollande  ; les  "folles  sont  lapis>«es  de  guir- 
V \\  ,ay^  laudes  «le  t'erojicÿm  elegan»,  apiMirlenant  à la 

/J\.  \ • lïïS  t'aniille  «les  A|iocynées,  et  île  Pattipnre»  rn- 

^ metliblet  I l’axsiflora  eiluli»  |,  dont  le  fruit  est 
A«Vi«.ir.  Onr-Bi..  «riuie  saveur  aciilide  Iri-s-agia^alile;  on  y voit 

aussi  «pielipies  belles  Pralcrs.  telles  ipie  le 
l‘n  /ni  iii'i/cntfo,  le  l'rulcu  tj>erinsa  cl  le  Hiisxrlia  à Heurs  rouges.  Le  l‘rnlra  iirijrniru 
foriiie,  au  Cap.  «les  fort'is  entières,  et  ses  feuilles  argentées  en 
dessous  jet  lent  un  celai  eliloiiissant  ipiand  la  brise  les  agile. 

Il  ne  nous  reste  plus  à visiter  «pie  la  terre  de»  Orriiiiléet, 
«pti  est  siliice  «laits  le  janlin  de»  Sentit;  la  leui|K'ratiire  y est 
maintenue  à un  liant  «legré , nous  Iroiiveroiis  là  des  lArliti, 
«les  iiillleiti,  des  Oneidium,  de-  >fi/ÿo;«/«i/»i»,  «le^  Ctttntelum, 
des  IhiiUelia,  «les  Cyitripedium,  etc. 

■J  „ Tous  ces  Irt^ors,  «pie  vous  «enez  de  visiter  en  «leu.v  ll«•««res, 

' ont  été  aniassés  leiileinent  et  p«  iiibleiuenl  depuis  deux  siècles. 

II  a fallu  bien  des  depen.ses,  bien  des  soins,  bien  «lu  «levoiie 
'.A 's  nient  pour  les  réunir.  I.es  plantes  vivantes  «pie  le  nouveau 

\ monde  envoyait  à notre  Jaitlin  ii'arrivaienl  pas  toujours  a 

P«.m  Itou  port,  il  fallait  un  jartliiiicr  s(iérial  |H>iir  les  soigner  ; il 

fallait  «les  provisions  «l'eau  |>oi«r  l«-s  arroser  |H'ii«laiit  la  liaver- 
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sif,  il  riillail  les  iiiatelols  le>  n'^peotasMfnl,  el  soufTrîsseiU  sur  le  |x>iu  îles  caisses 
i|iii  embarrassaient  MMiveiit  la  manirtivre.  el  ilont  rarr(b>enienl  pouvait  n»ème  iliniiniier 
leur  ration  (|iioliilientie  il'eaii.  Aiijounniiii  rimenliuii  ilu  ilocieiir  Nalli.  Ward  rentetiie 
à tous  ces  iiicon\ênienIs.  el  le  devoiiemenl  de  IXTiieux,  qui  saiixa  son  plant  de  Café  en 
lui  sacriliaiil  son  eau,  devient  cmnpléleinent  siifierllu. 

Fipirc/.  vous  une  solide  luaisonnetle  en  liois  de  chêne.  Ionique  de  tn>is  pieils  quatre 
4>ouces.  I.'tr^e  de  dix*liuit  [MUices.  et  liaule  de  Ireiile  deux.  1^  deux  cùu^i  du  toit  sont 
de«  panneaux  vitrés,  prolc;:cs  par  un  ^rillatre  de  lil  de  fer.  ^^ur  un  lit  de  terre,  qui 
iM‘cii|R‘  le  niaiiclier  de  cette  caisse,  on  place  les  pots,  pleins  de  terre  eiix-inéines,  et  con- 
tenant  chacun  une  ptaiile  \ on  arrose  bien  tout  cela,  on  pose  la  toiture  sur  la  caisse,  et 
l'on  iiiasliqiie  toutes  les  joiniiires.de  ni.inière  que  la  maisonnette  soit  heriiiéliqiienieiil 
cl(»se,  et  n ail  aiiruncroiiimittiicalion  avec  l'air  exliTÎeur  ; on  amarre  ensuite  celle  caisse 
sur  le  pont  du  navire  ; là,  les  plantes  rei.xiivent,  par  leur  toit  de  verre,  la  hiiniêre  et  la 
clialeiir  d>mt  e’Ies  ont  l>esoiu.  >e  poiivaiil  rien  |»erdre  au  deliuis  par  évaporation,  elles 
coiiM'rvent  consiamiueiii  leur  aliiiosphère  chaude  et  humide,  et  les  vt^laiix  les  plus  dé- 
iti  ats.  iiiéiiie  ceux  qui  sont  lierliares,  arrivent  aiii'<^i  .sains  et  saufs  à Paris  après  six  mois 
de  traversée. 

A cet  iii 'mieux  pro’edé,  >1.  iNeiiiiiami,  directeur  des  Serres  du  Jardin,  vient  d*ajüu- 
ter  uneaiiiéiiuralion  importante  - le  transport  fiar  terre  de  ces  caisses  faisait  souvent  sor* 
tir  les  |Hits  de  leurs  troii",  ceux-ci  roulaient  pêle-mêle  les  uns  sur  l<^  autres,  et  les  plantes 
elaieni  iHMileversées.  \|.  .Neumann  recommande  aux  expéilileurs  de  Ut  de  jHtiUe 

sur  la  terre  qui  remplit  les  pots;  (*eUe  paille,  bien  nette  el  bien  droite,  est  disposée  entre 
les  ran^s  des  plantes,  et  )‘assujetiit  par  le  moyen  de  traverses  clouées  en  dehors  de  la 
caisse. 

pour  achever  coiupletemeiii  la  .statistique  du  Jardin,  il  ne  nous  reste  plus  à visiter  tpie 
les  (lüleries  de  lh>I  miqiie. 

X.  tiALEllIK.S  l»K 


l>aiis  i'«;tle  hm^ne  eniimératioti  de  plantes,  que  vous  venez  d'entendre,  vous  ave/  pu 
remar(|iier  que  l»eaiieoup  d'entre  elles  portaient  le  nom  de  |>er>4muai;es  modernes  C’est 
lin  priiici|ie  établi  en  liistoire  naturelle  que  qiiaïul  un  auteur  a dtroiiveii  une  ou  plu- 
sieurs espèces  qui  ne  reiitieiil  dans  aueiin  des  genres  connus,  il  a le  droit  de  créer,  pour 
ces  nouvelles  es|>iN'es,  un  grnrr  nouveau  , auquel  il  donne  un  nom  qiieieunque.  Olle 
cmiliime,  dord  laeaiise  première  est  ioualile,  a priMliiil  un  abus,  4|iii  tend  à rendre  ridi- 
cule el  Itnrltare  la  belle  nomenclature  latine  iloiit  Linné  a lire  mi  si  brillant  parti.  Les 
creaietirs  de  genres,  nu  lieu  de  eontiiiiier  la  li^te  bariiionieiise  des  iioiiis  mythologiques 
et  |MH‘lit|iies  de  rAiiliquité,  ont  cru  arqiiitter  une  dette  «le  reconnaissance  eu  lalitiisaul 
les  noms  gaulois  ou  tudexpies  des  liolanisles  ou  des  bienfaiteurs  tle  in  .science,  pour  les 
im|)osfi*  aux  plantes  iiouvellemeiil  decouvertes.  Aux  anciens  genres  llf/iirinihu*^ 
lorium,  Gcntinna,  \nrrtK8us,  Amuryliù,  IVi/crôimi,  xml  venus  s’aj^iuler 

les  genres  iiHMleriie^  Hutrhinxia,  ^iiddrriltrn.  tAt.rttnhtnir<jia.  Wutnrn- 
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Imrkiii,  etr.:  il  êlüil  |HiurUiil  bien  Tarile  île  iiiellre  en  ritiiiMlliHi.  niiiiiiie  l.iaiie.le  |k-i  - 
Miiinel  iHNiilireiix  iriloinère.  de  Virple  el  d'Ovide. 

Oh!  le  pliitsiiiil  priijel  d un  |mh'Ii'  uiiiiiraiil. 

Qui  de  liiiil  de  hér<iv  va  rhuivir  Cliildelir.iud  ! 

Que  |wileï-voiis  de  piH^les?  dira  t-un  ; la  science  n'a  rien  de  ciiiniiiiin  avec  la  |KH'sie. 
Hélas!  cela  n'est  que  lro|i  vrai,  dans  nuire  dix  iieiiviénie  siéi  le;  il  faiil  .se  resiftiier  d 
voir  separée.s  den.x  Muses  qui  s'aiTurdaieiil  si  bien  : leniuin  lliiri'on  , l.inné.  Guéllie. 
grands  boinnies  qui  elaient  nés  |iuéle.s  avant  de  devenir  savanls,  el  doni  les  ouvrages, 
par  celle  raison  même,  ont  donné  à l'Iiistuire  naturelle  la  puissante  impulsion  qui  la 
Tait  inarclier  anjourd'hni.  Certes,  quoi  qu'un  en  dise,  l'enplionie  des  nonienrialiires  esl 
une  iniporlanle  condiliun  île  sniTés  |ionr  la  pro|vagation  des  connaissances  humaines,  el 
ceux  qui  abordent  une  science  duni  le  vocabulaire  esl  énorme  ont  bien  le  droit  d'exiger 
que  les  termes  dont  elle  se  sert  soient  faciles  i retenir,  et  ne  tordent  pas  la  bourbe  qui 
lesarticnle.  — Mais,  dit-on.  cette  applicalion  d'iinnoiiid'bonmieàunvrgélalesl  un  brevet 
d'iinniortalile,  donI  diaque  printemps  reproduit  des  milliers  d'exeiiiplalres.  el  qui  fera 
vivre  la  mémoire  du  bienfailenr  de  la  siùence  aussi  longtemps  que  les  es|véies  baplisivs 
de  son  nom.  — Userait  plus  exact  de  dire  que  ce  nom  aura  pricisémenl  la  diirw  du  livre 
où  il  esl  écrit.  Cela  clanl.  ne  vaut-il  pas  mieux  ilunner  an  nouveau  genre  une  dcnonii- 
nation  .sonore,  et  écrire  au-dessous  : Dédié  à X...?Ce  iiiuyen  concilie  Ions  les  inicréis  ; 
un  nom  eupbunii|ue  est  imposé  à la  mémoire,  et  à ce  nom  se  ralUicbe  celui  du  bleiifai- 
lenr,  sans  être  delignré  |iar  une  terniinaison  en  l'a,  (|iii  le  rend  souvent  iiumnnaLvsable. 
Kecunnaissez-vous  Desfnnlaiurt.  professeur  de  lMilanii|ne.  dans  le  mol  Funinnetia,  qirwi 
(lourrait  beaucoup  niieiix  appliquer  ù if.  de  Fonlanet,  le  grand  maliie  de  l'universiié 
impériale?  Le  mut  est  cuiilant.  mais  s'il  ne  désigne  |>as  clairement  le  héros  que  l'on 
voulait  honorer,  mieux  valait  en  adopter  un  autre,  aussi  cunlant  et  moins  éqnivo<|ue. 
Vous  Vous  noniniez  Tourncfurl,  Ijetehenaull,  Lerou.e,  Uvnne- Mitisim,  Orateloup,  etc.; 
voilà  des  noms  francbemeni  gaulois  ; (leii  mélodieux,  il  esl  vrai,  mais  Irés-signilicalifs,  et 
par  con-équent  faciles  à releiiir  : or,  les  nomenclatciirs.  considérant  que  voils  avez  bien 
mérité  de  la  science,  soit  par  vos  travaux,  suit  par  des  services  rendus  aux  botanistes, 
croiront  vous  faire  un  boimenr  iiesigiie  en  dccuranl  votre  nom  tl'iine  désinence  latine, 
pour  en  affubler  une  jolie  plante  ! pauvre  fleur,  t|ui  va  s'ap|ieler  Toumeforlia,  Lrtcht- 
naulliii,  Lerouxia,  Honnemaitnnnia,  Graleloupia.'...  Il  n'y  a pas  Jnsi|n'an  lie,'ni  nom  de 
if.  Gag-Luneac  ipie  l'on  n'ait  cru  emltellir  encore  en  le  lraveslis.sant  pour  désigner  un 
nouveau  genre  de  la  fatnille  des  Uruyéi  es  : Gny-Lusiaria.  Je  vous  detnande  nu  peu  ce 
qn'y  a gagné  M.  Gav-Liessac?  — Lu  nom  qui  n'est  pins  frani;ais,  et  qui  ne  sera  jamais 
latin,  'l'ourncfort  el  l.intié  donnèrent  aussi  des  noms  d'botnme  à des  genres  nouveaux  ; 
mais  il  faut  remari|uer  que  la  plupart  de  ces  noms  sont  doux  à l'oreille  : Robin,  Fugon, 
Xicot,  Jutriru,  n'ont  rien  |H'i'dn  en  prenant  la  terininarson  latine  : Robinia,  Fagonia, 
Xicoliana  Juseiita  ; le  nom  même  de  Liuno'U.s  était  latinisé  d'avance,  et  l oti  ne  souffre 
|ias  en  entendant  citer  Liniiœa  boreatiê,  arbuste  de  1a  famille  îles  Chèvrefeuilles. 

Tout  en  déplorant,  mais  sans  amertume,  les  abus  qui  résnilent  de  l'emploi  des  noms 
miNlernes,  nous  avons  traverse  le  .lardin,  el  nmis  voilà  devant  les  Galeries  de  Itolanbpie. 
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Ici,  \cius  aile/  Viiir  le  ciile  serieiix  et  |nsilif  ite  la  nciiiieiiclaliire  ; ici,  vous  aile/  mesurer 
«riiii  ccmpcræil  les  services  reiuliis  à la  srieiKepar  ceux  qui  récolleiil  «les  piaules,  ceux 
ipii  les  ili’criveiil.  ceux  «pli  les  «-lasseiil,  ceux  «pii  cliulieul  la  striiclure  iiilinie  el  le» 
ruiiclioiis  «le  leurs  «ir^'aiies.  Celle  |Mis>i«Mi  pour  le»  vei;élaiix,  qui  élève  à la  fous  râiiie  el 
rinlelliseiice,  el  «pic  ne  refroiilil  («s  la  vieilles«e,  se  ré|iaii«l  «le  plus  en  plus  «laiis  mis 
S«ici«Mcs  iiuMleriies,  el  esl  devenue  une  soric  «le  reli;;inu,  iiiiissanl  par  les  liens  «rime 
fialeriiilé  ctuuiniine  Iniis  lisi  Ihilaiiisles  «lu  Kl'die. 

A«i  sein  «l«i  nion«le  (Htlirc 

S«- pnipaiic  «ll«  culle  [«aisIMe:  ■ - 

S«x'luir«'s  l«tl«Ta«ils,  «1«niI  le  «loame  «-si  musc. 

Ils  01)1  un  Chrhif  «l«*s  Sitnilg,  «les  Ifnrlyr/.  «iiH*  ftibtr; 
lie  c«'  Livre  divi«i,  «laos  les  «'luni|>«  dts|>ers4X 
Chaque  Ihsir  «svl  |KH«e  «stv  «me  page  lisihie. 

L«‘  dûin«‘  des  fonds  «sil  raoliqiie  «d  lin««l  li«'U 
Oi'i  lirilU'  a l«sii*s  regards  la  inaj«slé  «!«'  I)i«s«  ; 

lasir  maï/fc  esl  Lii«iH*;  Unies  «piain*  ennigf/islrs  X 

'l'oiirnefnii,  R«)l)«‘rt-Ri'ovvn,  lleeandnlle,  Jussieu  : 

C'esI  la  stnde  «Uu  R«i(at«isl«'s, 

Aloiilnns  «l'almnl.  inir  cri  escalier  [larliculier,  «lans  la  galerie  des  /frrWna,  on  l’on 
ii'enlre  pas  sans  une  |>erniission  sjiéciale,  el  «loni  les  savaiils  conservaleiirs,  MM.  (lainli- 
cliaiul,  G«iilleniin  el  liecaisiie.  répomironi  i l«mles  vos  «piestUms  arec  une  imliilgeiile 
aniénite.  Olle  galerie  esl  la  .Yérrn/m/c  «lu  r«iyaiime  véfp'dal  ; v«ius  allez  y voir  les  pl«is 
lielles  plantes  réduites  Â lelal  «le  mnmic;  niais,  «|uoique  aplaties  sur  du  fiapier,  vous 
IHuirrez  Mirore  rei'onuallre  leurs  formes  exh'rieures,  el  même  le  jmrf  «pi'elles  avaient 
|ien«laul  leur  vie.  l'ii  Herbier  esl  un  Janlin  ter,  inaltérable,  ipii  permet  au  Ixilaiiisle 
«l'oltserver  «lans  toutes  les  saisons  les  earaclères  «le  la  végrinlinn,  tels  que  la  nmsistance 
de  la  lige,  la  for««ie  el  la  «lisp«)sition  «les  feuilles,  rarraiigemenl  «les  Heurs,  etc.  ; qiiaïul 
il  veut  élinlier  les  caractères  «le  la  [rurlifirntinn,  il  fait  macérer  dans  «le  l'eau  lièile  la 
lle«ir  «pii  les  renferme  : tous  les  «irganes  se  gonllent,  se  raniolliseiit,  et,  en  les  plaçant 
sur  le  porle-olijel  «l'un  microscope,  l'observateur  («eut  les  «lécrire,  comme  s ils  étaient 
encore  vivauls.  C esI  ainsi  qii  uni  été  coinposi'es  lieaucoup«le  f/orr»  exotiques,  «loin  les 
auteurs  n'oni  pu  re«d:voir  les  plantes  «pi  à l'élal  de  sicrilé  : c'est  [tour  eux  «|u'nnt  Iravaillé 
les  berliorisaleuri  «pie  je  vais  tout  à riieiire  vous  nominer.  Vous  cumprenez  que  ces 
naluralisles,  qui  pa.s.saient  leur  journée  i sillonner  en  tous  sens  la  contrée  «loin  ilsavaienl 
entrepris  l'exploilalion,  n'avaienl  pas  le  leiiqis  «le  faire  la  «lescriplion  «les  espèces  re- 
cueillies; ils  ré«'«)ltaienl  les  v«~gétaux  |>enilanl  le  jour,  les  étalaient  sur  du  papier  peii«lain 
la  nuit,  el  lopupie,  par  la  pression,  la  piaule  avait  cédé  son  biimiiiité  au  papier,  ils  en 
faisaient  «les  lialloLs.  «pi'ils  plaçaient  dans  «les  caUses  soigiie«i.senienl  goudronnées;  le 
linil  «dail  expédié  aux  Imtanisles  «bi  M«isi‘uiii,  «pii  classairnl,  A télé  repos«T,  les  richesses 
«lu  pays  «pie  la  science  venait  «le  «din«piérir.  Ainsi  s'est  formé,  par  «les  tributs  envoyés 
«le  loiiles  les  régions  de  la  terre,  le  trésor  inestimable  «pic  vous  avez  sous  les  yeux  ; 
loules  les  es|ièces  «■«unuii's  «lu  llègnc  végidal  oui  Iroiivé  à se  «-aser  «lans  «-elte  galerie  : il 
y a eiH'iire  plus  «rime  («lace  ville  ; nuis  il  n>s|  |kis  aiijounl'liui,  sur  la  siirfai-e  «lu  glolie, 
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nue  s«ule  contrée  qui  ne  soit  parroiinie  par  d'haltile^  et  infati^'ablc^  voyageurs,  ronsa- 
eranl  leur  vie  tout  entière  à grossir  le  d«*pôt  pnVieiix  oii  la  science  iloit  puiser  un  joui* 
les  inlitcriaux  irmie  h'IorfuniveTsfUe. 

Sur  les  cAtès  de  la  galerie  est  l7/er6/>r  général,  renfernianl  un  cclianiillon  de  cha- 
cune des  es[KVes  conlcmies  dans  les  Herbiers  |»aiiiciiliers  ; ceux-ci  ocnqiciil  les  dix  ca- 
binets latéraux  où  nous  allons  tout  à riieure  entrer.  Ia*  fuml  de  cel  Herbier  general  est 
composé  de  rancicn  Herbier  tle  Vaillant,  dont  toutes  les  plantes  étaient  étiquetées  de 
sa  main,  avec  la  synonymie  de>  nuleiirs  connus  de  son  temps,  et  l indication  du  lien  où 
la  pldiite  avait  été  recueillie.  Il  y a\ait  aussi  dans  cel  Herbier  plusieurs  plantes  envoyées 
à Vaillant  par  des  iKdanistes,  cl  étiquetées  de  leur  main.  Ias  leritures  étant  connues, 
lorsinie  ceux  qui  ont  envoyé  des  plantes  les  ont  publU^s  dans  leurs  écrits,  on  a un  syno- 
nyme incontestable.  Dcsronlaincs  a joint  à cliamnc  de  ces  plantes,  sur  une  étiqiieltc 
(tarticulière,  le  nom  sysléniatique  nuKlerne  le  plus  sûr  et  te  plus  connu;  les  ck'hantil- 
Ions  ont  été  comparc>  avw  ceux  des  Herbiers  de  I.amarck  et  de  Jiissieti.  On  a tenu  sé- 
paré de  cet  Herbier  classiipie  celui  de  Tmirnefort,  qui  Mriipe  à droite  et  à gauche  ren- 
trée de  la  salle,  et  mi  l'un  trouve  étiqueU'es  de  si  main  toutes  les  plantes  qu'il  avait 
recueillies  dans  son  voyage  au  Levant, 

Visitons  maintenant  les  dix  cabinets  latéraux  qui  s'ouvrent  sur  la  galerie,  et  ou  les 
Herbiers  sont  disposés  dans  un  ordre  géographirpie. 

Dans  le  premier  cabinet  est  rilerbier  de  France,  formé  perles  Iwtanisies  peu  nom- 
breux de  nus  départements,  et  surtout  par  nilusire  de  Candolle,  dont  le  inonde  .savant 
pleure  ta  perte  toute  récente.  Ce  cabinet  renrerme  aussi  li*s  plantes  des  antres  contrits  * 
der/itiropc,  envoyées  par  MM.  Tenore,  ÎVoissier,  Bouc,  Uol>eri,  Bory  de  Saint- Vincent, 
Martins.  Ueiclieiibacb,  etc.  Dans  le  set'ond  cabinet,  est  rilerbierde  V Afrique  tepientrio- 
nalc  et  » ileiCanarirx  : \\  est  dû  à MM.  Bové,  Steinbeil,RiedIé,  Letiru,  Webb.  Dansletrub 
sièiiie cabinet,  nous  trouvons  l'Herbier  de  l’.VriVpie  tropicu/c  ; MM.  PeiTOlel,  Leprieur, 
Hemlelot,  ont  fait  celui  de  la  Sénégambie  ; M.M.  Dillon  et  Sdiimper,  celui  de  l'Abyssi- 
nie. Le  quatrième  cabinet  renferme  les  plantes  de  Wifrique  auxtrnle  : celles  du  cap  de 
Bonne-Espéraïu'e  ont  été  recollées  par  MM.  Dcl.nlande,  Ecklon,  Drègc  ; celles  de  l'Ile 
Bourbon,  de  nie-de-Francc,  par  MM.  Diipelit-Tlionars,  Commerson,  Uicliard  ; celles  de 
Madagascar,  par  MM.  Coiiimerson,  Dupetit-Tbouars,  Chapelier.  Le  cinquième  cabinet 
conlieiil  nierbier  de  r.D«(r<i/aju>,  que  nous  devons  Â MM.  Reidié,  Lesclienault,  Gni- 
chenol,  Bltimc,  Perroiet,  Robert,  Brown.  Dans  le  sixième  cabinet,  sont  les  plantes  des 
index  Orientalen.  recueillies  par  MM.  Lesclienault,  Macc,  Jacquemoiit,  VVallicli,  Wiglit. 

Le  .septième  cabinet  contient  les  Herbiers  de  VAtie  Mineure,  de  V Arabie,  de  VKgypfe. 
de  la  Perxe  e!  de  rcmpfrc  rtnnu*  : Olivier  et  Bruguière  ont  exploité  l'Asie  Mineure,  la 
Perse  et  l’Egypte;  MM.  Bové,  Scliiiiiper,  Boita,  l'Arabie;  MM.  Fischer,  Bunge,  Ledc- 
boiir.  l'empire  russe.  Le  hiiiUèmc  cabinet  renrerme  h*s  plantes  du  Chili,  recueillies 
par  -MM.  CL  Gay,  Bertero,  I>oml)ey.  Dans  le  neuvième  cabinet  sont  les  Herbiers  dn 
Prrntt,  du  itréxit  et  de  la  (hnjane  : MM.  iKimliey,  d'Orbigny,  llmulioldl  et  Bonpt.ind 
ont  recueilli  les  plantes  du  Pérou;  MM.  Poiiean,  Leprieur,  Pmrolet,  relies  de  la  Guyane; 
MM.  Commerson,  À.  de  .Saint-Hilaire,  Gaiididiaiid,  Guillenun,  Clnusscn,  celles  dn 
Brisil.  Knlin,  le  dixième  cabinet  contient  les  plantes  du  Mexitfue  et  de  V Amérique 
septentrionale  ; nous  devons  l'Herbier  du  Mexique  à MM.  L’Herminier,  Poileati,  PIté, 
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l’iTriili't, «I  l'i-liii  lie  rAinrrii|iie  ilii  Aiiril  A MAI.  Mirliaiix,  le  rmiile  l^xleliiaii,  Ijipilaye. 

Je  viens  île  viiiis  citer  les  nnins  îles  iialiiralLsies  (|iii  ont  alfninlé  îles  privai  ions  el  lies 
ilaii;;ers  lie  tuiile  espère  p iiir  enricliir  le  Aliisi'iiiii  île  plantes  séi'lies  et  île  plantes  vi- 
vantes : ceux-là  smit  les  sni'nls  île  la  Ixilaniipie,  ilmil  je  vuiis  |iarlais  luiit  à l'heure; 
mais  à i;e  titre  île  tiiinl,  on  peni  ajiinler  relui  île  martyr,  pour  un  granil  niimhre  il'eii- 
• Ire  eux.  Je  ne  parle  pas  ici  île  is'iix  qui  ont  sarrilié,  ilans  ces  péréRrinal ions  lointaines, 
leur  jeunesse,  leur  santé,  leur  talent,  leur  position  sociale  . je  ne  veux  faire  mention 
que  lies  braves  qui  sont  inorls  au  champ  (/'honneur  par  le  typhus,  la  misère,  la  faim, 
la  raptivilé.  l'assassinat,  le  poison,  et  la  noslaiftie  (relH-soin  inalailif  de  la  patrie  absente, 
ilctii/rrium  palriœ  énorme  que  ne  pouvait  guérir  l’eneritie  de  leur  dévouement  volon- 
taire | : voilà  les  inorlyrs  dont  les  noms  doivent  éire,  non  pas  latinisés,  mais  relittieiise- 
inent  iDnscrvés  en  toutes  lettres  dans  les  livres  de  botanique  , je  vais  vous  en  citer  quel- 
ques-uns, en  atlendanl  qu'iine  mémoire  plus  sûre  que  la  mienne  les  réunisse  el  les 
sitrnale  à la  ns'onnaissance  des  amis  de  l'Iiistoire  naturelle. 

Ilouiliey.  inoi't  dans  les  fers  en  ( ialalo^ne,  aux  portes  de  la  France,  comme  ce  citoyen 
romain,  qui  fut  rruciné  sur  le  promontoire  de  Messitie,  el  tpii,  du  liant  de  sa  croix,  pou- 
vait voir.  en  expirant,  la  terre  sacrée  de  l'Italie.  — Chapelier,  mort  de  la  lièvre  à Mada- 
gascar. — Kiedic,  qui  mourut  à Timor,  et  dont  les  paroles  dernières  furent  une  prière  à 
ses  eompagnons  jKiur  la  conservation  du  Figuier  à itmguet  feuitten  ( Fieu*  maerophylta  ), 
qu'il  avait  dix'oiiverl  dans  nie  de  Java  ; l'arbre  pririeiix  donné  par  leinoiiranl  à sa  jialrie 
arriva  sain  el  sauf  au  Aluscnm  : vous  avez  pu  le  voir  dans  la  terre  Buffon  — Goilefroy, 
assassiné  par  les  naturels  de  Alanille.  — Plée,  son  com|uignon,  empoisonné  à Maracalbo.  — 
llavet.  mort  de  fatigue  à Madagascar.  — Comuierson,  mort  à rile-de-France,bcrliorLsaleur 
admirable,  qui  avait,  |Niurdmmvrir  les  plantes,  la  sagacité  instinctive  d'un  Moliican.— 
AucJier-Kloy,  mort  de  misère  à Ispaban. — JacquenHuit,  qui  le  premier  nous  lit  connallre 
les  productions  végétales  du  Cacbemire  et  de  l'Ilimalaya  ; sa  santé  s'épuisa  sous  le  ciel 
ilévorant  de  l'Iiide,  et  les  miasmes  cnqiestés  de  l'ile  de  Salsette  lui  portèrent  le  dernier 
i-oup  : il  moiirnl  à Bombay,  le  7 dicembre  cinq  jours  avant  sa  mort,  il  adres.sa 
à son  frère  une  lettre  dirbiranle  pour  bu  dire  adieu  cl  le  consoler  : forcé  )>ar  la  dou- 
leur de  rester  sur  le  dos,  il  écris  it  sa  lettre  au  crayon,  el  mil  ileiix  jours  entiers  à l'écrire, 
son  généreux  hôte,  M.  Nicol,  passa  de  l'encre  sur  tous  les  traits  du  crayon  avec  une 
attention  religieuse  qui  conserva  exactement  le  caractère  de  l'écriture  du  mourant  : 
sainte  hospitalité!  Les  richesses  scienliliques  que  Jacqueinonl  a léguées  au  MiiscMim 
oui  doublé  de  valeur  en  pa.ssant  par  les  mains  de  M.  DccaLsne,  son  exécuteur  tesla- 
meiitaire.  — Rerlero,  (pii  avait  frété  liii-mème  un  navire  pour  transporter  sa  cargaison 
lailanique,  el  ipti  sombra  sous  voile  au  milieu  de  ïarehipel  i/et  Ainit.  — Rové,  mort  en 
Algérie.  — Heudelol.  collecteur  intrépide,  et  jardinier  intelligent,  qui  fut  vaineii  par  le 
climat  briilanl  du  Scmégal  .—Lefèvre,  mort  en  IN  iibie.— A . SIeibneil,  jeune  médeein-liota- 
nisle,  plein  d'avenir,  ipii  avait  dijà  pris  place  dans  le  monde  savant  par  des  iiHUiMiires 
du  plus  baiil  intérêt  ; il  se  rendait  au  Brésil  (lour  y étudier  les  iiombreiises  espères  de 
t,)uiu(|uinas  . mais  en  passant  à la  Marliniipie,  il  avait  berlmrisé  avec  ardeur  au  milieu 
des  mornes,  sous  le  soleil  des  Antilles;  il  y prit  le  germe  de  la  lièvre  jaune,  el  moiirnl 
dans  la  traversée.  — Le  docteur  Dillon,  (|ui  vient  de  mourir  en  Abyssinie,  lei  niine  ce  froid 
el  incomplet  martyrologe  nous  le  vîmes  (larlir,  il  y a deux  ans  à i>eine,  et  imuis  étions 
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luili  (k  <|iic  son  ajioslulal  liulaiiH|iie  sérail  de  si  courte  duree.  l '.e  jeiiiH'  medei'iii, 

liuiiiiiie  de  liaule  piele  el  de  niieiirs  austères,  ilpre  i l'etiidè.  tenace  dans  l'oliseï  valion . 
dune  d'une  vaste  ineinuire,  dessinateur  e.vcelleni,  reiiiiissail  an  plus  liant  de);rè  taules 
les  <|ualilrà  du  naturaliste  Toya)ceur.  Son  talent  |iour  la  |ieinlureel  ses  senlinients  re- 
li)(irux  ravaieni  rendit  clier  ait\  clirèliens  de  l'Miyssinie  , il  l'aisail  îles  tableaux  pour  le- 
relises  de  leurs  villages,  el  les  Akyssiniens  lui  servaient  de  pu  ides  el  de  prolecleiirs 
dans  ses  lierlwrisalions.  Sa  santé  rolnisle  n'uyanl  pn  sullire  à . son  zèle,  itiie  dyssenlerie 
meurtrière  est  venue  iiilerruiiipre  la  iiti  siun  ipte  le  .Mu-euni  lui  avait  cunliee. 

Mous  allons  niaiiiteiiani  desreiidie  dans  la  (jalerie  du  rez-de-clians.sée  i|ui  est  ouverte 
au  public.  l.e  ve-libule  est  inapnili(|ue  : aii-desstis  de  ces  |iurtes  up|vosées  sont  deux  iiit- 
ineases  Feuilles  de  Pulmirr  poroso/.  Le  loup  des  nntrailles  sont  ipiebpies  eebantilloiis 
desaédiées  de  Foupères  arborescentes;  en  voici  iineipii  est  bifuripirâ,  disposition  tout  à 
Fait  exce|iti<iniiclle  dans  le  tronc  des  (vlanles  de  cette  Famille. 
Celle  antre  Fonpère  pipanlesipie  a clé  parlapee  en  deux 
nioilkS  lunpiludinales.  Voici  un  Harenula  mort,  es|iéee  dont 
vous  avez  vu  dans  les  Serres  un  individu  vivant  : iHi  le  noiitnie 
à >ladapa.scar  i urbre  riu  royiiijriir  ; ce  nom  est  jnslilie  |>ar  la 
disposition  de  ses  Feuilles  <|ui  olFrenl  an  voyapetir  altéré  un 
rvservoir  plein  d une  eau  Fraicbe  cl  limpkle  Vous  voyez  atis-i 
tpielqties  Palmiers,  dont  un  est  raineiix,  anomalie  non  moins 
rare  i|iie  dans  les  Foupères;  parmi  eux  se  trouve  le  Dattier, 
ipte  vous  connaissez  déjà.  Itenianpiez  relie  tipe  de  Palmier 
ipi'enloiirent  de  mille  liandeletirs  eut relaeées  les  racines 
aériennes  d im  arbre  ipie  l'on  suppose  être  iin  Figuier.  Vous 
voyez  (|ue  ces  banilelelles  n'ont  produit  aucune  impression 
sur  le  tronc  du  Palinier,  ipii  ne  croit  pas  en  grossetir.  Si 
c'eut  été  un  arbre  dutolylwlone.  dont  raccroissemeni  se  Fait 
eu  banteur  et  en  diamètre,  la  pression  de  ces  racines  edi 
donne  lieu  à des  iHmrrelels  considérables.  Voici  un  Orme  des 
environs  de  Paris,  tpti  a été  Foudroyé,  et  dont  la  Foudre  a 
divise  U-s  Faisceaux  libreiix. 

Entrons  dans  la  Galerie  de  botaniipie  ; lions  trouvons  de- 
vant le  meuble  tlu  milieu  un  bloc  de  Iwis  jielrilié,  recueilli 
dans  la  YulUt  de  la  dénoFct/irm,  qui  s'èlcml  du  t^irc  à la  mer 
Itoupe.  Sur  la  table  de  ce  meuble  est  la  collection  de  Cbam- 
pipnons  imités  en  cire,  dont  une  [«nie  a été  donnée  par 
l'cmiiereur  d'AiiIrkdie.  A gauebe,  dans  liai  cabinets,  sont 
lies  buis  vivants  de  tous  les  piys,  dont  [ilusieiirs  oFFrenI  des  coupes  diFFéreiiles,  qui 
munirent  l'organisalion  des  lipes.  V oici  un  iiiorcean  de  liois,  dans  rinlérkiir  duquel 
mi  IriMive  riin|irrssin«  île  ce  qui  avait  été  écrit  sur  l'écorce  en  I7.ÔII;  les  lettres  el  les 
cbiFFres  se  voient  eiHsire  sur  l'écorce,  mais  il  n'y  en  a |ws  la  moindre  trace  sur  les 
couelies  intermédiaires  qui  se  sont  Formées  entre  l'ccorce  el  le  IhvLs.  Mous  trouvons  aussi 
dans  ces  cabinets  les  liges  dont  la  partie  libreitse  Forme  un  lissu  iiaturel , tel  est  le  Lu- 
gelln  on  Boi»  dentelle,  arbrisseau  de  la  Famille  des  Dapbiice'.  dont  l'ccorce  se  dèilouble 
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fil  lu s liliiiulmisf-,  i|iii  imileiil  lu  fiazr  on  la  ilfiuelle;  Ici  est  ciiinic  VHi/dnMjrlun 

jrnfttrale,  iloiil  je  \ons  ai  ili‘jà  parlé. 

Les  Iraréfs  séparaiil  les  caliinels  à ilroile  el  à f;andie  reiilei'iiieiil  la  colleelioii  îles 
fniils  iiuli;?ciies  et  cviliipics,  ilessiTliés  ou  roieerves  dans  de  l'espril-de-vin.  Voici  de 
lieaiix  Coem  rie»  Miililhet , doiil  im  est  à ipialre  lolies;  ces  fruits  apparlieiiiieiit  à im 
l'aliiiier  ( /»(/oiVfo  Strhclliiriimt,  deconverl  aux  Iles  Stx'lielles  par  (àiiiuufrsoii.  On  lésa 
ap|M'lés  Cwvis  des  Maldives,  parce  ipie  les  niarins  les  Iruuvaieni  llullanis  aux  environs 
des  Iles  de  ce  nom  ; on  en  a Iromé  depuis  dans  divers  parantes  de  l'Océan,  el  jiisi|iie  sur 
les  rives  de  l'Islande.  Le  liuum  ou  l‘alinier  de  la  Tliéliaide,  dont  vous  voyez  les  fniils 
voliiiiiiiieiix,  esl  un  liel  arbre  nuliirel  àl  K^yple;  son  tronc,  ipii  fournit  des  planches; 
ses  feuilles,  avec  lesipielles  on  fabriipie  des  lapis  el  des  paniers  ; son  fruit,  dont  la  pulpe 
esl  sucrée,  en  font  un  des  té;:élaiix  les  plus  utiles  de  I Éuypte.  \ oici  le  fruit  du  J>c//- 
f/ii's,  ipie  vous  cunnai.s.sez  déjà,  el  dont  la  forme  bizarre  expliipic  le  nom  isipulaire  de 
MarmiU  tie  Singr.  Je  ne  passerai  |ias  oiiire,  .'ans  vous  dire  nu  mol  du  Hafflenia,  dont 
on  conserve  la  Heur  dans  des  Iwcaiix  d'espril-de-vin.  Celle  Cylinée  |iarasile  prodiul  une 
Heur  ipii  a plus  de  liiiil  pieds  de  circonférence,  el  ne  (à-se  pas  moins  de  ipiinzc  livres  , 
la  corolle  est  à cini)  pelalcs,  réunis  |>ar  un  tidieoii  neclaire,  ipii  peut  cuiilenir  au  inoins 
donre  pinles  de  Ibpiide  ; ce  neclaire  esl  plein  de  moiicbes,  attirées  parl'mleur  de  viande 
ipi'il  exbalc.  Celle  fleur  ppanle.sipie  croit  et  s'épanouit  sans  tige  ni  feuilles,  et  cou- 
slilne  presipie  Ionie  la  plante  , une  (Hdite  racine  traçante,  longue  à peine  de  deux  doigts, 
la  fixe  H celles  du  Cisnis  angustifiUiut,  aux  dépens  du(|iiel  elle  se  nonrril. 

.Nous  allons  mainlenant  visiter  les  cabinels  tpii  occupent  le  câlé  droit  de  la  Calerie 
là,  sont  rangés  les  végétaux  fosnilcs,  dont  M.  Ad.  Ilrongniarl  a publié l'bisloire. 

Vous  avez  .souvent  enlemlii  ilirc  (|iie  le  glolie  terrestre  n'a  pas  toujours  été  ce  ipi'il  esl 
aciiiellemeni , celle  vérité,  devenue  aiijnurd'biii  vidgaire,  nous  a éic  révélé'C  par  1rs 
conciles  de  terrains  différents,  superposées  les  unes  aux  antres  dans  un  ordre  de  succes- 
sion (|ui  est  partout  le  même,  et  renfermant  des  débris  d'animaux. 

Ces  débris  all&sleul  ipic  les  animaux  des  couebes  inférieures  vivaicnl  à ciel  ouvert  sur 
le  sol  de  ces  rouelles;  qu'ils  y ont  été  engloutis  dans  des  liquides,  qui  se  sont  ensiiile 
durcis  [lar  évaporalion  ; que  .sur  celle  croi'ile  sont  venus  vivre  d'autres  animaux,  lesquels 
ont  été  cnvaliis  à leur  loiir  par  de  nouveaux  liipiides,  qui  .sesont  égaleinciil  épaissis  el 
solidiliés,  ponréire  babilés  |iar  de  nouveaux  éires  qu'a  détruits  la  fornialioii  de  lacroi'ilc 
siqierliriclle  sur  laquelle  vit  aiijourd'liui  rboniiiie  sorti  le  dernier  des  iiiains  du  Créaleiir. 
La  (laie  relative  de  loiiles  ces  révolutions  nous  esl  donnée  |>ar  les  ossniients  et  les  co- 
quilles d'animaux  lerresires,  marins  et  d'eau  douce,  qui  occiipenl,  loiijuiirs  dans  le  iiicme 
ordre,  les  concbcs  siiccessivcmenl  formées.  Un  en  doit  conclure  ipie  la  mer,  l'eau  iloiiee, 
la  terre  ferme,  oui  tour  à tour  oixiipé  le  même  bassin;  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple, 
à Paris,  où  l'on  trouve  des  lliillres  marines,  des  .Moules  d'eau  douce,  ties  yiiadrnpédes 
lerresires,  et  irénoriues  Ampbibies.  tels  ipie  le  Crocodile  île  Meudon,  etc. 

Celui  qui  a jeté  le  plus  de  lumière  sut  l'Iiisluire  de  ces  llévoluliuus,  esl  Cuvier.  Lu 
seul  os,  trouvé  dans  les  carrières  de  Monliuartre,  lui  a. 'itni  pour  construire,  par  iiuliic- 
tiun,  itn  animal  complet  dont  l'esiiècc  avait  dis|taru  ; el  quelque  temps  après,  on  a trouvé 
dans  le  plâtre  le  squelette  prcsipie  entier  de  l'animal  incoium.  cotifornic  au  dessin  qu  il 
en  avait  tracé.  En  piHusuivant  ses  études  sur  les  fossiles,  Cuvier  est  ariivé  à recounaiire 
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i|u  lin  irraiiii  iiuinlire  U'e>|)è<*t'<  anim.ile'i  ircsislaipiil  |»lus  à la  Hiirface  Un  ^Uolie  ; il  ni  a 
ilimiie  U (le^rnplinii  sm*  les  osseinentK  qu'on  a trouvés^  et  ihhk  avons  en  ainsi  la  Faunr 
foittilc  de  noire  planète. 

Vons  adiiienrez  sans  peine  que  les  premiers  animant  <pii  peuplèrent  (es  aneiennes 
coiirlics  de  la  terre  durent  se  nourrir  de  vejrétaux  ; le  Uèsriie  vêfîélal  a doue  precêilé  le 
Hè;nieaniinal  ; mais  quels  étaient  res  vrg;élaux?  (^est  ce  que  >1.  .\d.  Hronifiiiart  a entre- 
pris de  nous  faire  coiinailrc  : t?éoloirnee(  botanisie  profond,  il  s'est  livré  à de  longues  et 
minnlieiises  reclierchcs  ; les  matériaux,  d'almrd  peu  nombreux,  qn  il  avait  à sa<lis(K>si- 
tion.  lui  ont  siifli  pour  établir  les  familles  et  tes  genres  de  la  Flore  fontitr;  et  ceux  qui 
>0111  veniu  s'ajouter  aux  premier'^  onicoiilirmé  la  justesse  de  ses  a|>errus.  Je  vais  en  peu 
de  mots  vous  faire  comprendre  ipieilcs  dinicnltésil  y avait  à vaiiuTe  pour  que  la  liota- 
iiii|ue  eut  son  Cuvier. 

On  peut,  en  Zoologie,  ilétermincr  d'après  la  .structure  d'un  seul  organe  celle  «le  tout 
I individu  : ainsi  un  os.  ayant,  gnb'e  à la  nature  de  son  tissu  serré  et  calcaire,  résUb* 
aux  causes  dedé«'«7ni|iosiilon,  et  conservé  sa  forme  extérieure,  |mmiI  révéler  à unoliserva- 
leiir  exercé  la  pro[HU  lion  des  autres  os  avec  lesijuels  il  s'ageiiçail,  et  la  structurelles  par- 
ties molles  ati\<pielles  il  servait  d'axe  : ainsi,  ime  dent,  une  griffe,  un  sabot,  im  lies', 
une  in.li'hoire,  en  nous  indupiant  le  régime  alimentaire  et  les  niirurs  d'un  animal.  |>en 
veut  nous  conilnire  à «leviner  sa  structure  complète,  on  du  moins  à le  classer  dans  le 
genre  ou  la  famille  à laquelle  il  ap[iariient.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  Bolanitpic. 
la  connexion  «piî  lie  les  <»rgancs  de  la  plante  (bien  «pi'on  ne  puisse  la  réviHpieren  doulet 
est  loin  «l'cire  aussi  évidente  «pie  chez  les  animaux . C'est  seulement  dans  les  végétaux 
inferieurs,  comme  dans  les  Aif/uf»,  où  la  liaison  est  intime  entre  la  végétation  et  la 
frurlilication,  «pie  loti  peut  lecmiiiaiire  la  smmile  paria  première,  et  délr'nniner  la  fa- 
mille,  le  genre  et  im’me  l’esfKi'f  ; «lans  les  Fomjèrc»,  les  Frrlex.  les  A/ouves,  la  végéta- 
tion sufiilpour  indiquer  la  famille  ; mais  la  friunilicalion  est  iiidis|>ensable  pour  arriver 
ù rrcoimaltre  le  genre  ; ici  déjà  la  fructiticition  cl  la  x'gtdation  sont  moins  dépendantes 
l une  «le  i'auire;  dans  les  monocotyltMlones,  et  siirt«)iit  dans  tes  di<'otylédones,  cette  dé- 
{lendanre  iniiluello  «lesorgatit's  vcgélanis  et  reproducteurs  est  encore  moins  marquée. 
Or,  le.s  végétaux  fossiles  préseiitaul  très-rarement  réunis  le.s  «leux  systèmes  d'organes, 
et  n'ayant  guère e«>iiservé  que  ceux  de  la  végétation,  c'est-à-dire  les  liges  et  les  feuilles, 
il  a fallu  s’en  contenter  [inur  recomp  tser  la  plante  dont  les  parties  étaient  dispers«'es. 

M.  Ad.  Brongninrt  a accordé  à «'lia«pie  organe  une  valeur  fond  ée  sur  son  importance; 
il  a mis  en  première  ligne  le.s  caractères  aiialomitpies  de  la  lige,  qui  tiennent  à l'orga- 
iiisation  intime  de  ta  plante;  et  lorsqu'il  n a pu  lesol»server,  ila  cliercliéà  découvrir  «lans 
les  formes  extérieures  «pielipies  inndiricatiims  qui  fussent,  pour  ainsi  dire,  l'expression 
du  caractère  interne.  Après  te  nimle  de  distribution  des  vaisseaux  dans  la  tige,  il  a placé 
I insertion  des  feuilles  et  la  disiribntion  des  vaisseaux  qui  se  rendent  «lans  le  pétiole; 
enlin,  t'arraiigemenl  des  nervures  dans  les  feuilles  lui  a fourni  les  sigm^  les  plus  essen- 
tiels |H)ur  les  «li>lingner  entre  elles,  ei  pour  déterminer  les  ramilles  auxijiielles  elles 
appartiennent. 

Onant  aux  organes  reprodncfeurx,  ils  n'ont  fourni  à M.  Hrongniari  «pi'iin  bien  |>elit 
luunlire  d'inilicalions  r la  Heur  ne  se  reiinmtre  presque jarnai.s  ; le  fruit  ituiirrait.  par  sa 
structure.  s«n  ailhereiue  avec  le  calice,  le  nombre  et  l insertion  de  .ses  graines,  etc.,  four- 
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iiir  des  umii'lt'i'es  prericus  : mais  il  est  urdiiiairement  impossible  de  le  distinguer  : ee- 
peiidaiit  un  a pu  pri'sunier  le  nundire  des  loges  de  l'ovaire  il'aprfe  celui  de  ses  cotes  ou 
de  ses  sillons  longitudinaux,  ou  bien  encore  par  les  Iraees  île  la  Itase  des  styles. 

Mais  ce  ipii  coni|ili<pie  suiioiit  l'etiide  de  la  Uolaniqur  fouile,  ce  saut  les  déruniia- 
lioiis  variées  que  la  cbaleiir,  la  pression  en  sens  divers,  etc.,  ont  Tait  subir  aux  organes 
lies  végétaux  : « Ces  inoilillcatiuns,  dit  M.  Hronguiart,  exigent  une  atlenlion  extrême 
|H>ur  reiiionler,  lorstjue  cela  est  possible,  de  l'écliantillon  ainsi  transforme,  à son  type 
primitif,  c'est-à-ilire  à la  forme  que  l'organe  devait  avoir  durant  la  vie  ; eepetidant 
celte  operation  est  celle  ipii  doit  précéder  toute  autre  reclierclie,  et  sans  laquelle  on  est 
l'oniliiil  aux  erreurs  tes  plus  grossières.  Ainsi  il  faut,  avant  tout,  s'assurer  si  l'érlian- 
lillon  repré.sente  la  plauleoii  sa  co«<rr-r|»reurf  dans  la  roclie  environnante  ',  dans  le  pre- 
mier cas,  un  iloit  iléterininer  si  la  plante  est  entière  un  incoinpléle  i si,  |>ar  exemple,  I é- 
eorce  y est  encore,  représentant  la  surface  extérieure  de  la  plante,  ou  si  celte  surface  est 
dépourvue  d'ecorce  et  n'est  qu'un  moule  iiilérieiir.  Dans  le  seconil  cas,  il  faut  eiaininer 
si  la  contre-épreuve  représente  la  surface  exU-rieure  de  l'écorce  ou  le  noyau  intérieur 
sans  écorce.  Faute  de  loiiles  ces  prccantions,  un  e-l  expo-e  à des  erreurs,  i des  multi- 
plications d'espèces,  etc.  « 

C'est  en  marcliant  avec  pruilence  et  circoiLspection  dans  ces  roules  olMciires,  éclaire 
par  le  llamlieau  «le  l'analouiie  comparée,  que  M.  Ad.  Brongniarl  est  parvenu  Adres- 
ser l'inventaire  des  ricliesses  végétales  onde  anlcdiluv.en.  Dans  les  terrains  de  tran- 

sition et  dans  les  bassins  deAoui'ffi- \Charbon  de  terre) , «lotit  l'origine  est  due  A des  végétaux 
accumiilLis,  «|ue  sont  venues  recouvrir  et  comprimer  s«»ns  leur  poids  brdlant  «les  niasses  «le 
snlislances  mincrales,  lascience  n'a  rencontré  «|u'nn  petit  nombre  de  familles  : les  Alguet 
constitiicnl  pres«pie exclusivement  la  Flore  «les  frrroi'nr  «fr  (rnnsttfon  |quisecampo«enlde 
M-liistes-ar«l«iises  noirs,  calcaires,  etc.,  lentenient  dépo-cs  sur  le  granit  primitif).  Dan-  les 
lerraim  himitlert  qui  succétièrent  aux  précédents,  on  ne  retrouve  plus  les  Algues  iqiii. 
sans  doute,  vit  le  peu  de  s«ilidité  de  leur  tissu,  ont  été  détruites),  mats  les  Prèlei,  le- 
l^ropodesKt  les  Fougère»  )-  dominent.  Les  Fougères  «le  ces  temps  primitifs  ii'élaienl  pas 
les  mêmes  «pie  celles  qni  vivent  aujourd'lini  dans  nos  cli- 
mats tenqiérés  : on  ne  retixnive  leurs  analogues  «pie  «lans 
les  Fougères  arborescentes  «les  r«igions  équatoriales  » Les 
autres  arbres  de  celte  antique  végétation,  dit  M.  A.  Bron- 
gniarl, sont  représentés  aujourd'lini  par  les  vé«gélaux  les  plus 
himililes  «le  notre  Flore.  Ainsi  les  Calamite»,  «pii  avaient 
jusqu'à  seize  pieds  d'élévation , ont  une  res.semblani'e 
pres«|ue  complète  avec  les  l'réle»  «lonl  les  liges,  moins 
gros.ses  que  le  doigt , «lépaxsent  rarement  trois  pieds  de 
liaulenr  : les  Calamite»  étaient  «lonc  «les  Prfle»  arbore»eea- 
le».  Les  Ijtftidodendrortt , «pii  ont  rontribiié,  plus  que  l«>iis 
l««s  autres  végétaux,  à la  formation  «le  la  lioiiille,  «lifi'èreiit  |ieu«le  nos  Lycnpoile»;  mais 
lamlis  que  les  Lyc«ip»«les  actuels  sont  «le  petites  plantes,  ordinairement  rampantes  et 
semblables  A «le  graniles  m«>«is.ses,  atteignant  rarement  trois  pietls  «le liant  et  couvertes  de 
très-petites  feuilles,  les  Lepidodemlron»,  lonl  en  conservanl  la  même  forme  et  le  même 
aspect,  s'élevaient  jiis«pi'à  Miixanle-ipiinze  pieds,  avaient  à leur  base  près  «le  neuf  piols 
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(le  ciirtiiirérciH'e,  rl  porlaieiil  de<(  feuilles  iriin  pied  el  demi  de  Innjcueiir  : celaieiil 
par  C(ias«(pient  des  Lyrapodct  arboreierult . comparables  par  leur  laille  aux  plus  grands 
Sapius.  • 

• Après  la  destrucliun  de  celle  puissante  vegélalion  priiiiilive,  ipii  fut  ensevelie  sous 
les  dernières  couches  des  lerniim  hoiiilltrt,  le  Règne  vêgélal  parait  pendant  lunglemps 
n'avoir  pas  atteint  ee  même  degn*  de  développement  : ee|)endant  la  période  (pii  sépare 
la  formation  houillère  de  nos  terrains  modernes  est  reniarqualile  par  la  prépondiTaiice 
de  deux  familles  ipii  se  perdent  |iuur  ainsi  dire  au  milieu  de  l'immense  variété  des  végé- 
taux dont  est  couverte  aujourd'hui  la  surface  de  la  terre,  mais  qui  alors  dominaieni 
toutes  les  autres  par  leur  nomhre  et  leur  grandeur  : rc  sont  les  Conifrret  et  les  Cyradfrt. 
L'exislenee  de  ces  deux  familles  pendant  cette  pt-riode  est  d'anlant  plus  importante  à 
signaler,  qu’iuliineiiieut  liées  entre  elles  par  leur  organisation  (vous  vous  rappeler  <pie 
leur  fleur  ii'a  ni  calice,  ni  corolle,  ni  ovaire,  et  se  réduit  i une  graine  nue,  protégée  imi- 
(|uement  |iar  une  écaille),  elles  forment  le  chaînon  intermédiaire  entre  les  plantes  sans 
cotylédons  à fructiiicalion  inconnue,  (|iii  composaient  presque  seules  la  végétation  primi- 
tive, et  les  monocolylédones  el  dicotylédones  qui,  de  nos  joitrs,  forment  la  majorité  dn 
Règne  végétal.  > 


C'est  au-dessus  des  terrains  rré/oeés. 
entre  la  etni'f  et  le  ralrnire  yrottirr,  que 
change  tout  à coup  la  nature  de  la  végéta- 
tion terrestre.  I.es  Cyeadées  ont  disparu  ; 
on  ne  trouve  presque  aucune  Fougère . la 
végétation  est  composée  de  Conifères  très- 
différentes  des  anciennes  ; on  voit  en  outre 
apparaître  des  PatmierM,  des  i4meti/neée«, 
des  \oytm.  des  Érabltt,  et  une  foitlededi- 
p>ii>,cr  (wir  colylédones,  dont  on  ne  peut  déterminer  la 

famille.  l.e  calcaire  grossier,  d'origine  ma- 
rine, eontienl  de  nouvelles  Algues,  des  \aïadct:  el  enlin  les  terrains  d’eau  douce,  qui 
foniienl  les  ootiehes  supérieures  du  sol  que  nous  habitons  au- 
jourd'hui, présentent  à l’élal  fossile  des  Chara,  des  Liliacfct. 
des  Nymphéas,  etc. 

s Ainsi,  aux  Prèles,  aux  Fougères,  aux  Lyeopndes,  premier 
degré  de  l'organisation  ligneuse  (qu'avaient  précédées  les 
Algues  ),  succèdent  les  Cnnifères  el  les  Cyeadées,  qui  tieiment 
un  rang  plus  clevé  dans  l'échelle  des  végétaux  ; el  à celles-ei 
succèdent  les  plantes  dicotylédones  (pii  en  occupent  le  som- 
met. 

• Dans  le  Règne  végétal,  comme  dans  le  Règne  animal,  il 
y a donc  eu  un  perfectionnement  graduel  dans  l'organisation 
des  êtres  (pii  ont  successivement  vécu  sur  notre  globe,  depuis 
ceux  ipil.  les  premiers,  ont  apparu  à sa  surface,  jusqu'à  ceux 
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qui  l'habilent  aeliiellemeul.  • 
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Nous  (ivoiKs  lei mine  la  revue  lM)lanu|ue  du  Jardin  ; V(»iis  avTz  admiré  )a  splendeur  de 
ee  royal  élablisseiiienl.  vous  avez  dénombré  foules  les  richesses  vé^élales  ipi  il  miferiiie  . 
mais  ces  ricl*esses  vont  au;;meii»er  de  valeur  à vos  yeux,  quand  vous  saurez  ee  qu'il  en 
a coulé  tie  travaux,  de  palieiice  el  de  génie  pour  les  acquérir,  et  les  ranger  tlnns  l’ordre 
<m  nous  \e<  voyons  aujoiinriiui. 

On  vous  a dit  que  Louis  Mil  créa  le  Jardin  du  Uni  ; mais  il  u'e>t  pas  sans  inlériM  de 
remonter  aux  causes  premières  (pii  ameiièreut  celle  création.  Vous  saurez  donc  ((ue  tes 
dames  de  la  cour  de  Henri  IV  avaient  un  goût  très-vif  pour  la  broderie  des  fleurs  : aprè> 
avoir  exenx*  leur  laleiil  sur  les  piaules  de  nos  liois  et  de  nos  prairies,  elles  se  lassèrent 
de  \ Èylantine,  tle  la  Maryurritc,  du  Bouton  d’or,  el  lirenl  partout  clierclKT  des  fleurs 
elrangère^.  Or,  il  y avait  à la  |M>inle  occidentale  de  la  Cité,  sur  remplaeeinenl  actuel- 
leinenl  occupé  |»ar  la  place  Haupldiie,  un  jardin  ap|M*irtenan1  à Jean  Bobin, 
tiu  /foi.  Ce  Jean  Kobin  avait  fait  venir  à grands  frais  de  la  Hollande  des  Graines  el  des 
Oignons  de  Plantes  exolitpies.  et  son  catalogue  s'élevait  à treize  cimls  esjtèces  ; il  vendait 
des  Heurs  aux  dames,  mais  il  refusait  obstinciiieiit  d'en  donner  les  graines,  et  dclniisait 
sehrnynLT  pliiu'il  que  de  les  communiquer,  (iiiy  Patin  (le  célèbre  adversaii*e  de  l'émé- 
liipie),  grand  amateur  d'borlicullure,  n'avail  rien  pu  obtenir  de  Jean  Uubin  : aitssi  l'ap* 
|ielail-il  dans  ses  lettres  le  dragon  de*  llrtj)èridr*.  Ou  raconte  même  que,  déscspcraiU  de 
rendormir,  il  se  présenta  un  matin  cliez  lui,  en  grande  rolto,  Miivaiii  l'usage  des  inétle* 
riiis  de  ce  lemps-là  ; il  le  trouve  dans  son  grenier,  occupé  à ranger  les  semences  el  les 
fniit.s  de  sa  ixilieclion  ; il  regarde  tout,  admire  tout,  el  ne  demande  rien  ; il  lui  explUpie 
les  propriétés  médicinales,  et,  comme  on  disait  alors,  riwfcrifur  de  toutes  ces  piaules. 
L'avare  jardinier  était  eiichatilé  de  cette  visite,  el  toutefois  ne  perdait  pas  de  vue  les 
mains  agites  de  Guy  Patin;  mais  le  rusé  docteur, aiiani  el  venant  par  la  cliambn*,  l>a- 
lavait  avec  la  longue  (pieue  de  sa  rol>e  le  panpiel  tout  jonché  de  graines  ; H s'en  aiTro- 
clui  plus  d'une  à rélofïe  doctorale,  comtne  vous  pouvez  croire.  Ce|»eudaiit  cette  révolté 
d'uti  nouveau  genre  ue  fut  |ias  a«sez  alMuidaiile  |K>iir  enrichir  les  amateurs,  el  la  répiila- 
lioii  exclusive  de  Jean  Kobiii  alla  toujours  croissant. 

Ce  fut  alors  (pie  Guy  de  Iai  Brosse,  inede<‘iu  ordinaire  du  roi  Louis  XIH,  eut  l'idée 
de  susciter  au  sûnpUrisIe  une  concurrence  royale.  Il  Klininla  .son  (*oliégiie  llérouard, 
Premier  médec  in,  el  toii.sdeiix  représentèrent  nu  roi  (pi’il  était  honteux  pour  la  cou- 
roimc  et  afiligeaiU  pour  l liumaiiite,  qu'un  simple  purliculier  fût  seul  possesseur  eu 
Fniiice  des  plantes  exotiques  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  ; (pie,  dans  une  capitale 
coiiime  Parts,  où  llorivsaii  la  médecine,  il  était  imlis(>eiisahle  d'avoir  un  ctablisMMiienl 
NjKvial  [tour  la  dcmon>Iralioit  de  Vcjrtérieur  el  de  rinfrViVtir  des  Plaiil(s,  ainsi  que 
p(nir  la  manipulation  «Icn  drogues.  Louis  \IH  accueillit  les  oliservations  de  ses  médecins, 
el  le  Jardin  rayai  des  Ptantes  mtdirinales  fut  institué.  L'édîl  créait  trois  professcm> 
pour  la  driniiiisiraiitm  de  rinierietir  des  tilaiite>.  de  la  chiime-plianiiacie  cl  de  la  fiola- 
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nique  : (>uy  de  Brosse  fut  noiiinu'  iiuemlant  du  Jardin  ; il  fut  charf;(‘  de  diricer 
les cultures qt  d’enseigner  rcj/rriewrdes  plantes,  c'est-â-dire leurs raraeléres  physiques; 
sur  sa  demande , on  lui  adjoignit , omime  soiis-itémomiraicur,  / 'espttsirn  Pobin . fils  de 
Jean,  qui  asait  suecMi',  du  vivant  de  son  père,Ala  charge  d'«rfiom/e  nu  jim/>/iVit/e  du 
roi.  Cette  adjonction  était  un  habile  calcul  de  La  Brosse  : la  vanité  paternelle  parla 
plus  haut  que  l'avarice  dans  le  coeur  du  vieux  jardinier,  et  pour  payer  la  bienvenue 
de  son  fils  , il  donna  au  Jardin  plus  de  douie  cenis  espères , qui  formèrent  le  fond  de 
l'Â’co/e  de  Botanique. 

Vous  devez  penser  que,  dans  un  établisseiiieni  qui  portait  le  nom  de  Jantin  des 
Herbes  médicinales . les  plantes  durent  être  classées,  non  d’après  leurs  rapports  d’or- 
ganisation, que  l'on  ne  connaissait  pas,  mais  d’après  leurs  vertus,  que  l'on  croyait 
connaître:  ainsi  l’on  réunit  comme  espèces  émollientes  la  Ciiimame,  la  Moténe . le 
Seneçoa  et  la  Pariétaire,  qui  appartiennent  J quatre  familles  très-éloignées  les  unes  des 
autres  ; le  Pied-de-Chat , le  Coquelicot , la  .Vaiice , furent  mis  ensemble  sous  le  nom  de 
plantes  héchiques  ; VHrstqte  , le  Capillaire  el  la  f 'ironique  occupèrent  une  même  plate- 
bande  en  qualité  d'espèces  pectorales , etc.  • 

Le  Jardin  était  loin  d’offrir  alors  le  magnifique  développement  qu'il  a reçu  sous  Buffbn. 
la's  deux  grands  carrés,  sé|iarés  par  un  bassin,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  Parterre 
Chaptal,rt  qui  s'étendent  vis-â-vis  des  deux  Buttes,  formaient  quatre  carrés  oh  l'on  culti- 
vait les  plantes  médicinales  les  plus  usitées.  (Vous  avez  vu  des  carrés  analogues  .1  l'en- 
trée du  Jardin,  du  cAté  de  la  rivière.)  Entre  ce  grand  |iarterre  et  la  petite  Butte  élâil 
\' Broie  de  Botanique,  nui  s'élendail  par  conséquent  depuis  la  rain|)equi  monte  entre  les 
deux  grandes  Serres  neuves , jus(|u'A  l’allée  qui  sépare  Y École  actuelle  en  deux  parties 
inégales.  Plus  A l’ouest , c’est-.A-dire  vis-à-vis  la  pramle  Butte , étaient  d’abord  des  ban- 
quettes pour  les  Plantes  du  midi  de  la  Francev  puis,  tout  à fait  à l’ouest  (jusqu’à  la  cour 
qui  est  située  devant  le  Cabinet , VOrangerie  el  son  jardin.  (>  qu’on  appelle  maintenant 
le  C ttbinet  OU  la  Galerie  d'histoire  naturelle  n’existait  pas  encore  ; il  y avait  là  un  châ- 
teau à un  étage , occupé  par  l’intendant  -,  la  porte  d’entrée , qui  était  unique  pour  tout 
l’établissement , répondait  à l’alli'e  séparant  le  Parterre  nu’dicinal  de  l’École;  A gauche 
de  cette  porte,  était  un  amphithéâtre  pour  li-s  leçons  ; à droite  le  château;  el  A l’angle 
méridional,  une  galerie  contenant  six  cents  bocaux  de  substances  desséchées,  désignées 
sous  le  nom  de  matière  médicale,  .'sur  remplacement  actuel  des  (paieries  de  Minéralogie 
et  de  Botani(|ue,  s’étendait  un  Jardin  li'gumier,  qui  devint  plus  lard  Yficole  des  arbres 
sous  Toumefort , et  où  existent  encore  le  vieil  .Jracia  de  Vespasien  Rohin,  YÉirahIr  de 
Montpellier,  le  Sophora  du  Japon  , le  Genécrirr  élei'é  el  le  Micocoidier  austral. 

lèi  rue  de  Buffon  n’était  |ias  percée;  l’espace ((ii’elle  traverse  aujourd’hui  était  necu|>é 
par  des  jardins  particuliers.  A l’est  du  Parterre  méridional  et  de  l’Ecole,  étaient  d’abord 
un  petit  bois  percé  en  étoile,  cl  planté  d’arbres  rustiques;  puis  un  terrain  vague, 
dont  on  lira  plus  tard  du  sable  pour  les  allées;  puis  un  Jantin  des  couches  et  des  lé- 
gumes délicats;  puis  enfin  un  f 'erger  agreste  en  quineonce,  continuant  au  nord-<'st 
l’Ecide  de  B<dani(|ue.  (’etlc  limite  orientale  du  Jardin  commençait  à la  porte  qui 
ouvre  sur  la  rue  de  Buffon,  coupait  l’angle  nord  des  deux  terrains  faisant  suite 
au  Parterre  médicinal,  et  occupés  adiiellement  |Kir  la  grande  Pé/iiniére;  puis  elle 
Imrdait  le  Verger  agreste  en  quinconce,  qui  depuis  est  devenu  le  cuinniencenieiil 
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ilu  grand  carri'  de  l'tc'ulr  aciurllc.  Arrivr'c  à l'alUV  où  l'un  a depuis  planld  des  Mar- 
ronniers , elle  se  terniinail  A l'angle  de  marais  dunnani  sur  la  rue  de  iieinr , et  uü  se 
trouvent  niainlenant  le  Janliit  îles  Serres  et  la  graïule  Serre  Irmpine.  long  de 
toute  celte  limite  roulait  la  rivière  de  Bièvre,  dont  le  eours  a èlè  détourné  plus  tard. 
Filtre  la  Bièvre  et  la  Seine  étaient  des  marais  légumiers  et  des  clianliers  de  bois. 

La  liinilr  septentrionale  du  Jardin  , faisant  suite  A relie  que  je  viens  de  vous  dé- 
crire, longeait  le  Jardin  actuel  des  Semis,  et  se  brisait  pourronlourner  la  petite  Huile . 
laissant  A sv  droite  le  jardin  de  l'Iidlel  Magny,  où  l'on  a plus  lard  établi  le  gnuu! 
liond , et  construit  VJmphiiluiUre ; puis  elle  suivait  le  ronlour  de  la  grande  Butte, 
jusqu'A  la  rue  du  Jardin-slu-Boi,  en  longeant  A droite  des  maisons  et  des  terrains  qui 
aujourd'hui  ap|Kirtirnnrnl  A rétablissement. 

Tel  était  le  .lardin  dont  (iuy  de  La  Brosse  fut  le  véritable  fondateur,  et  oiA  le  premiiT 
il  professa  la  botanique.  Il  mourut  trois  ans  apres  l'ouverlure  de  l'établissement,  et  sa 
mort  eiAI  été  un  malheur  irréparaUr,  s’il  n'avait  laissé  un  p<iit-neveu  qui  devait  plus 
lard  restaurer  glurieu.sement  son  œuvre;  en  alleudani,  un  s'aceu|)a  de  donner  un 
successeur  A t^uy  de  La  Bnisse  : il  fallait  un  botaniste  |H>ur  remplir  sa  place,  et  ce  fiit 
un  magistrat  qui  l’obtint  : Bouvart  de  Fourqueux,  premier  méderin  du  roi,  et  en  celte 
qualité  surintendant  de  son  Jardin  des  Herbes  médicinales,  nomma  intendant  et  pro- 
fesseur de  botanique  son  propre  fils,  conseiller  au  parlement.  .Nous  ne  savons  si  ce 
cumul  fut  aussi  préjudiciable  A la  justice  qu'A  la  seienee;  ce  qu'il  y a de  vrai , c'est  que 
Ves|>asicn  Bobin  demeura  seul  chargé  de  démontrer  l’extérieur  des  plantes.  BienlAt  le 
premier  méderin  Bouvart  fut  remplacé  par  Vanlier,  qui  voulut  évincer  le  fils  de  son 
prédécesseur,  et  nommer  un  intendant  A son  choix  ; n'ayant  pu  y réussir,  il  se  dégotila 
de  la  surintendance,  et  ne  prit  plus  aucun  intérêt  au  Jardin.  l)<-s  lors  tout  tomba  en 
décadence,  les  plantes  périrent,  les  Icçoqs  furent  négligées,  et  le  jiauvre  Bobin  n’osa 
|ias  réagir  contre  l'incurie  de  Vautier.  Toutefois  , celui-ci  (qa'ra  une  réforme  utile  dans 
l'enseignement  : il  substitua  un  cours  d'Anatumie  A celui  qu'on  faisait  sur  l'intérieur 
des  Plantes  ; cette  mesure  prépara  la  cbaire  que  Cuv  ier  devait  remplir  un  jour. 

Vallol , qui  succéda  A Vautier  en  , ne  montra  pas  d'abord  plus  de  zèle  que  celui- 
ci  ; mais  une  circonstance  fortuite  vint  le  tirer  de  son  apathie  : il  vit  A Blois  le  jardin 
’ de  botanique  établi  |»ar  Caston  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIll.  (>  jardin  renfermait 
non-seulement  une  riebe  collection  de  Plantes  de  tous  les  |says,  que  le  prince  avait  fait 
décrire  par  de  savants  botanistes;  mais  on  y admirait  encore  de  niaguiliques  vélins 
qui  représentaient  les  csiièees  les  plus  remarquables , peintes  par  le  fameux  Bobert. 
Vallot  fut  alors  saisi  d'une  généreuse  émulation  ; Vesiiasicu  Bobin  venait  de  mourrir  ; 
il  nomma  pour  le  remplacer  Denys  Jon<|uel , médecin , (|ui  cultivait  des  plantes  A 
Saint-Cermain-des-Prés;  Jonquet  s'adjoignit  Cuy  Fagon  , |)ctit-neveu  de  Guy  de  La 
Brosse,  et  dès  lors  commenta  la  prosjiérité  du  Jardin. 

Fagon  venait  de  terminer  .ses  études  A Samti'-Barbe;  le  Jardin  du  Boi  était  sa  patrie, 
il  y était  né  en  même  temps  que  les  carrés  de  l'Kcole;  les  premiers  mots  qu'il  avait 
U^ayés  étaient  les  noms  latins  des  plantes.  A |H'ine  nommé  sotis-démonstrateur,  il 
se  met  en  roule  |iour  enrichir  sa  terre  natale:  il  parcourt  la  France  A scs  frais  (et  sa 
fortune  était  inuicc) , ramassant , demandant , achetant  des  graines , des  oignons , des 
boutures,  cl  fait  passer  au  Jardin  tout  re  qu’il  («eut  recueillir,  .lonquel  , en  même 


Digitizad  by  Google 


207 


ItOTAMOI  K. 

U’inps,fi)it  vi'iiirilrs  plantes  (l<‘«  |iay»  élranners;  enfin,  apr^sdix  ans  de  travaux,  de 
IH'r^grinalions  et  de  sacrifices,  mis  deux  botanistes  publièrent  leur  CnMlopie  : il  était 
de  quatre  mille  espères;  en  tète  du  t jilalojjue,  dèdiè  au  roi . on  lisait  une  pièce  de  vers 
latins , composée  par  Ka^on , où  momiriir  le  siirinienilant  Vallot  était  loué  avec  finesse. 
Vallot  nomma  sur-le-ebampKat;un  professeur  derhiiiiie,  et  ù la  mort  de  Jonquet,  qui 
arriva  six  ans  après,  il  lui  donna  la  chaire  de  Imianiquc. 

Mais  Fat;on  savait  faire  autre  chose  que  des  vers  latins  ; d avait  obtenu  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine;  il  avait  défendu  en  pleine  Faculté  la  théorie  <le  la  cireulalion  du 
mng,  et  les  vieux,  </uoii/iie  non  prrpnn's  A ce!  excès  d'audace,  trouvèrent  que  le  jeune 
homme  avait  défendu  avec  esprit  cel  eslmnge  paradoxe.  Fa);oii,  devenu  professeur  de 
botanique , repeupla  d’étudiants  le  .lardin  du  Itoi , coiniiie  il  l'avait  rc|ieuplé  de  végé- 
taux ;il  professait  avec  chaleur;  son  érudition  était  imniensr,sa  mémoire  prodigieuse  ; 
il  nommait  imperturbablement  les  quatre  mille  espères  de  son  Catalogue;  et  alors 
chaque  espèce  ne  portait  pas  seulriiirnt  deux  noms  comme  ù iH-iSent,  il  y avait  une 
lihrase  pour  chacune,  et  souvent  des  synonymes  ,1  la  suite  : ainsi,  par  exemple,  la 
firrte  rulgaire(flela  vulgaris  ) s'ap|ielait  en  latin  Urne  hianclie  <ni  pâle,  qui  es!  la  Poirér 
des  botUiqnrs  ; la  .Spirér  filipendnlr  (Spinra  filiprmiula)  se  nommait  Filipendide  vulgaire. 
peul~énr  le  Motox  de  Pline;  le  Fiénc  A manne  ( Fraxiims  itrnus)  était  le  Frêne  plus 
humble,  ott  Vautre  de  Théophntste  A feuille  plus  ctnirle  et  plus  étroite;  le  Parech  vési- 
euteux  [Fueiu  l'csieulosus)  était  le  Fureelt  maritime,  tm  Chénede  mer,  portant  des  l’Cii- 
rutes,  etc.  etc.  Cette  seirnre  de  mots  était  la  seule  qu'on  [lOsséxiAt  dans  ces  temps-hA, 
et  c’était  la  science  qui  cnn  venait  ù l’é|NK)ue  : il  fallait,  a \ant  tout , pos.séder  un  grand 
nombre  d'espèces,  les  distinguer  les  unes  des  autres  par  les  traits  les  plus  saillants  de 
leur  physionomie,  tels  que  la  consistance  et  le  |>orl  de  la  plante,  la  couleur,  l’odeur; 
la  fitnne  de  la  Heur  et  de%  feuilles  ; en  un  mot . il  fallait  commencer  par  le  commen- 
cement. De  cette  réunion  de  végétaux  découlait  nécessairement  l’étude  comparée  de 
leurs  caractères  les  plus  délicats,  tels  que  la  structure  de  la  corolle  et  du  fruit.  Oes 
ouvriers  infatigables  amassaient  les  matériaux  de  l’imifice;  rarchilcctequi  les  mettrait 
en  ordre  devait  arriver  tOtnii  tard. 

.Au  reste  le  poète -botaniste  Fagon  était,  plus  que  personne,  capable  d'orner  cette 
aride  nomenclature  et  de  la  mnémoniser  pour  les  étudiants.  Quand  il  nommait  une 
plante,  il  assaisonnait  la  lourde  phrase  de  Itauhin  d’un  vers  de  Virgile  ou  d'Ovide, 
et  la  phrase  était  digérée  par  ses  auditeurs.  I.rs  démonstrations  de  botanique  se  fai- 
saient dans  l'F.cole  méitie:  il  présentait  .A  scs  élèves  une  branche  de  ,'ùiuge  officinale, 
et  leur  citait  le  distique  léonin  de  ['Frôle  de  .Snlrnie  ; 


tâir  iiiorialiir  himio  cui  sateia  cresrit  in  horto^ 
Contra  viin  inorlis  non  est  inisliramcn  in  hnrtis. 


« Pourquoi  mourrait  riiommc , (|ui  a de  la  Sauge  dans  son  jardin  ? — C’est  qu’il  n’y 
a p,as  dans  les  jardins  de  remède  contre  la  mort.  » 

S'il  en  voyait  un  tenant  en  main  ntic  de  ces  fleurs  de  Pied  d'.llouellr,  idi  je  vous  ai 
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rail  lire  le  nom  d’Ajax  : aia  , il  x'approrhait , et  lui  projiosail  la  tanieusc  énigme  de  la 
troisième  èglogue  de  Virgile  : 

Dicquibus  in  terris  iuscripti  noniioa  reguoi 
Naseantur  flores , et  Phytlida  solus  babelo. 

O Dis-moi  en  quel  |iays  naît  la  fleur  sur  laquelle  est  écrit  le  nom  d’un  roi , et  je  le 
céderai  ma  Phyllis...  n Puis  il  lui  montrait  l’inscription  mystérieuse  qui  est  le  mol  de 
l’énigme,  cl  l’étudiant  gravait  dans  sa  mémoire  la  longue  phrase  que  Linné  a formulée 
depuis  par  les  deux  mots  Üaupliinelle  tC,4jax  ( Delphinium  y/jacis). 

Fagon  ii'était  pas  seulement  professeur,  il  exertail  la  médecine,  et  il  l’exerçait  avec 
un  désintéressement  eomplet;  il  n’acceptait  ni  l’argent  de  ses  malades,  ni  les  présents, 
qui  sont  un  salaire  déguisé  : il  fut  bientAl  nommé  médecin  ordinaire,  puis  premier 
médecin  du  roi,  et  porta  â la  cour  l'insouciance  du  gain,  qui  l’avait  fait  remarquer  A 
la  ville,  (e  mépris  des  richesses  fut  taxé  de  bizarrerie  et  d’orgueil  par  les  courtisans 
du  grand  roi,  et  ils  ebrrrbèrent  i lonrner  en  ridicule  un  homme  qui  leur  donnait  un 
exemple  si  sévère.  Fagon  ne  s’en  inquiéta  point , et  se  réduisit  strictement  aux  appoin- 
tements de  sa  place;  il  renonça  .A  tous  les  bénéfices  accessoires  qui  rendaient  énormé- 
ment lucralive_la  charge  de  premier  médecin  du  roi  : c'étaient  des  rétributions  qu’a- 
vaient .A  payer  les  médecins  orr/i/taif«,  pour  leur  prestation  de  serment,  les  intendants 
des  eaux  minérales  du  royaume , les  professeurs  qui  obtenaient  une  chaire  à la  Fa- 
culté, etc.  Le  roi,  en  faisant  la  maison  du  dauphin  , avait  donné  à Fagon  la  charge 
de  premier  médecin  pour  la  vendir  A qui  il  voudrait  ( pauvre  dauphin  ! ),  et  cc  n’étail 
pas  une  somme  A mépriser  ; mais  Fagon  ne  souffrit  |»as  qu’une  place  aussi  importante 
filt  vénale,  et  il  la  fit  tomber  sur  Ixt  Carliérr,  qu’il  en  jugea  le  plus  digne. 

Dès  qu’il  sentit  que  ses  devoirs  de  médecin  pouvaient  nuire  à scs  fonctions  de  profes- 
seur, il  songea  à se  démettre  des  deux  places  qu’il  occupait  au  .lardin  ; il  se  fit  suppléer 
dans  la  chaire  de  chimie  par  Lémery,  puis  par  (Geoffroy  ( ù qui  il  céda  définitivement 
sa  place  en  17121  ;et , pour  la  botanique,  il  fil  venir  de  Provence  le  jeune  Tournefbrl , 
dont  le  nom  était  déjà  célèbre.  Tournefbrl  était  né  à Aix  , où  il  avait  fait  de  brillantes 
études  chez  les  jésuites  ; son  père  voulait  en  conséquence  le  faire  if  églite,  le  fils  aimait 
mieux  être  de  science;  mais  il  fallait  obéir,  entrer  au  séminaire,  suivre  un  cours  de 
théologie,  et  le  pauvre  abbé  Tourncforl  dut  craindre,  comme  le  cardinal  Duperron, 
de  gdtecsa  bette  latinité.  Libre  enfin,  à la  mort  de  son  père,  de  suivre  sa  vocation  i»our 
l’histoire  naturelle, Tourncforl  avait  parcouru  les  Alpes  en  tous  .sens,  et  fait  un  ma- 
gnifique herbier;  puis  il  avait  exploité  les  Pyrénées  et  la  Catalogne,  avait  été  pris  et 
dépouillé  par  les'miquelets  ; il  avait  caché  son  argent  dans  un  pain  noir  qui  ne  lenUi 
pas  la  cupidité  des  brigands  ; il  avait  souffert , pendant  ses  longues  herborisations,  le 
froid , le  chaud , la  faim  cl  la  soif,  et  son  ardeur  ne  s’était  pas  ralentie;  enfin,  rentré 
en  France,  il  avait  refusé  la  chaire  de  botanique  de  l.eyde,  dont  les  appointements 
étaient  de  1,000  francs  ( lô.OOO  francs  d’aujourd’hui). 

Tel  élait  l’homme  que  Fagon  jugea  digne  de  le  remplacer.  Vous  avez  vu  dans  Fagon 
le  médecin  désintéressé,  ce  r|ui  est  beau;  le  fonclionnairr  ennemi  du  cumul,  ce 
qui  est  rare  ; mais  voiei  le  siildiine  ! e’esi  le  professeur  cédant  sa  place  à un  homme 
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(|u'il  sail  ÿlcf  plus  capable  que  lui...  Ili'las  ' hi'las!  que  ee.s  (einps  lit'ruiqiies  soin  loin  île 
nous! 

Tournefbrt  arrive  A Paris  en  U0U,  et  bientbl  ses  leçons,  ses  voyages  nombreux  ri 
produelifs,  la  réorganisation  de  l'Kcole  d'apres  une  nouvelle  méthode,  rendent  le 
.lardin  plus  florissant  que  jamais.  Fagnn , nommé  premier  médecin  du  roi  et  en  même 
temps  surintendant , vient  encore  augmenter  de  son  crédit  et  de  son  zèle  la  prospérité 
de  sa  chère  patrie.  L’année  1693  est  mémorable  par  la  nomination  de  Kagon  A la  sur- 
intendance du  .lardin , et  la  publication  des  Ktéments  de  Itotamt/iie  de1  ournelort.  Dans 
cet  ouvrage,  l’auteur  expose  les  principes  de  sa  Méthode,  dont  les  divisions  sont  tirées 
de  la  durée  et  de  la  coasiilanre  des  vi'gétaux  , de  Vahsenee  ou  de  la  présent  e des  pé- 
tales, de  leur  soudure  ou  de  leur  indépendante  réciproque,  de  la  disposition  et  de  la 
forme  des  Heurs  et  de  la  nature  du  fruit.  Il  range  dans  cette  méthode  dix  mille  cent 
quarante-six  eipécri.  qu’il  distribue  en  six  cent  quatre-vingt -dix-huit  (,r;uri  ; ch.iqiie 
espèce  est  indiquée  par  une  phrase  caraeti'ristique. 

lai  méthode  de  Tournelttrt , fondée  sur  la  partie  la  plus  brillante  du  règne  végétal  . 
facile  A comprendre  et  A prati<|uer,  obtint  un  succès  universel;  mais  ce  qui  recom- 
mande surtout  Tournefort  A la  |)ostérilé,  c'est  la  création  des  genres  et  des  espèces, 
qu’il  caractérisa  le  premier  d’une  manière  rigoureuse  et  précise. 

I)i'  tous  les  voyages  de  Tournefbrt,  le  plus  remarquable  est  celui  qu’il  Ht , en  I70li , 
dans  le  Levant , accompagné  du  peintre  .Vubriet , attaché  au  Jardin,  qui  devait  dessiner 
leses|)èces  nouvelles.  Cendant  son  absence,  sa  chaire  fut  remplie  par  Morin , membre 
de  r.Académie  des  sciences  , et  médecin  de  l’IlAlel-Dieu  : ce  Morin  mettait  tous  les  mois 
ses  appointements  dans  le  tronc  de  l’hbpital,  d’mi  vous  |x>uvez  conclure,  d’abord,  qu’il 
était  désintéressé, ensuite  qu’il  soignait  ses  malades. 

Tournefbrt  nous  a laissé  une  relation  de  son  ! oyage  au  /.ri  ant , qui  suffirait  |iour 
immortaliser  son  nom,  si  nous  n’avions |»as  ses  Institutions  de  la  Chose  végétale  Insti- 
lutiones  rei  herbarite),  qu’il  écrivit  en  latin,  et  qui  sont  une  traduction,  augmentée,  de 
ses  Éléments  de  Botanique.  Il  mourut  dans  toute  la  force  de  son  talent,  des  suites 
d’un  coup  qu’il  avait  reçu  de  l’essieu  d’une  voiture.  Il  laissa  au  Jardin  sa  collcclion 
d’histoire  naturelle  et  son  herbier. 

C’était  en  1708;d’lsnard,  nommé  professeur  de  botanique,  n’avail  pu,  A cause  de 
sa  santé , faire  qu’un  seul  cours,  et  Tourneforl  n'était  pas  remplacé  ; mais  le  plus  fer- 
vent des  élèves  de  ce  grand  homme  dirigeait  les  eullures  du  Jardin  ; il  se  nommait 
Sébastien  Calitant. 

Vaillant  naquit  A Vigny,  près  Pontoise,  en  1669  ; dès  l’Age  de  einq  ans,  il  était  Imta- 
niste,  sans  connaître  le  nom  d’une  seule  plante;  il  avait  rassemblé  dans  le  jardin  de 
son  père  tous  les  végétaux  qu’il  avait  pu  trouver  dans  les  bois  et  les  prairies  du  pays  ; 
le  père , qui  voyait  son  |ietit  parc  encombré  |)ar  les  plantations  de  l’enfant , fut  forcé 
d’arrêter  ces  envahissements , mais  il  lui  laissa  en  toute  propriété  un  côté  du  jardin 
pour  qu’il  y pAt  cultiver  .ses  délices.  Sébastien  eut  bientbt  épuisé  toute  la  eampagne 
des  environs;  alors  il  se  glissait  dans  les  jardins  du  voisinage,  et  trouvait  toujours 
moyen  d’en  rapiwrter  quelque  graine , ou  quelque  oignon  , dont  il  enrichissait  sa  col- 
lection. Bientôt  il  fallut  que  le  iietil  savant  apprit  A lire  et  A écrire,  on  l’envoya  chez 
nn  ftére  qui  tenait  uneéeide  ; il  y avait  dis,  lix^xnis  A apprendre  parcn  ur.el  Sébaslii’n 
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IKiSHsit  avoc  sr«  I1i'ur>  plii>  île  teiii|e<  qu'avec  son  cnli^chisiiie  : il  fut  puni,  «1  nSolul  de 
UC  plus  l'flrc  : |K)ur  accorder  ses  devoirs  avre  sr-s  plaisirs,  il  plaça  au  chevet  de  son  lit 
un  soufflet  (tariii  d'un  gros  clou  de  cuivre,  et  s’en  servit  oomme  d’un  oreiller;  la  gène 
que  lui  causait  ce  corps  dur,  sur  lei|uel  (K>sait  sa  tMe , rendait  son  sommeil  léger  ; il 
s’éveillait  de  grand  matin,  étudiait  ses  leçons,  et  gagnait  ainsi  du  temps  pour  ses 
plantes  chéries,  la;  frotlcnient  continuel  du  clou  contre  la  nuque  du  pauvre  en^inl 
détermina  la  formation  d'une  loupe , qu'il  conserva  toute  sa  vie. 

Vaillant  devint  bientiit  le  meilleur  éeolier  de  sa  classe,  et,  pour  récompenser  ses 
progrès,  on  lui  lit  apprendre  la  iiiusi()ue;  A onze  ans,  il  devint  l'organiste  des  bénédic- 
tins, puis  des  religieuses  de  Pontoise,  qui  lui  fournirent , outre  ses  gages,  la  nourri- 
ture et  le  logement.  Notre  botaniste  musicien  , ayant  vu  les  bonnes  sœurs  faire  des 
liansemenis,  voulut  en  faire  aussi,  prit  goût  A la  niédeeine,  et  ht  une  campagne  avec 
je  ne  sais  quel  capitaine  de  cavalerie,  comme  ehirurgien  militaire. 

Ko  1(191,  Vaillant , Agé  de  vingt  ans , vient  A Paris , et  se  fait  recevoir  externe  A 
rildlel-Uieu  : IA  il  apprend  qu'au  .lardin  du  Roi  il  y a un  professeur  qui  démontre  les 
plantes  aux  élèves;  il  y court,  et  bientôt  il  «lit  les  noms  de  toutes  les  plantes  qu'il 
eonuaissait  depuis  quinze  ans.  Cet  enseignement,  qui  hxait  dans  son  esprit  par  des 
formules  précises  les  observations  innombrables  qu'il  avait  faites  depuis  sa  plus  tendre 
enfance,  l'enflainma  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  botanique;  il  ne  larda  pas  A être 
remarqué  de  l'ournefort,  qui  le  signalait  A tous  les  étudiants  comme  son  premier 
élève.  L'année  suivante.  Vaillant  va  s'établir  A Neuilly,  où  il  exerce  la  chirurgie  ; mais 
chaque  malin,  comme  un  héros  d'Ilonière,  il  supprime,  A pitxl , l'isiKiec  qui  sépare 
.Neuilly  du  Jardin  des  Plantes, et,  chemin  faisant,  il  herborise, ce  qui  veut  dire  qu'au 
lieu  de  faire  trois  lieues,  il  en  fait  six;  puis,  après  avoir  fait  ses  stations  au  Jardin  du 
Roi , il  retourne  A .scs  pansements,  ’l'ous  L'a  mercredis,  jour  d'herborisation  dcTour- 
iieforl.  Vaillant  est  le  premier  au  rendez-vous,  et  c'est  toujours  lui  qui  présente  au 
professeur  les  plantes  les  plus  rares.  Il  abandonne  birntùl  la  clientèle  de  Neuilly,  trop 
|ieu  productive  )iour  un  médecin  qui  ne  .sait  pas  demander  son  salaire  ; et  comme  il 
faut  ciu’il  vive,  il  accepte  la  pl.aee  de  secrétaire  du  père  Valois,  confesseur  du  duc  de 
Bourgogne. 

(;’esl  IA  qu’il  fut  rencontré  par  Kagon;  celui-ci  le  vit  occupé  A son  herbier  de 
mousses  ; frappé  de  l'ordre  admirable  qui  régnait  dans  sa  collection , et  de  la  beauté 
de  son  écriture,  il  lui  pixqiosa  d'étre  son  secrétaire  : secrétaire  d'un  surintendant  du 
Jardin  des  Plantes  ! vous  jugez  si  Vaillant  aceepta.(,)uclquc  temps  après*  Kagon , qui 
avait  apprécié  le  trésor  qu'il  possédait,  ronfla  A son  secrétaire  la  direction  des  cul- 
tures du  Jardin , puis  il  le  nomma  sous-démonstrateur,  pour  suppléer  le  professeur  en 
ras  d'absence,  et  ronduirc  les  élèves  A la  ranipagnr. 

Mais  Tournefurt  n'était  pas  remplacé  : d'Isnard  avait  donné  sa  démission  , et  Kagon 
cherchait  un  suceesseur  digne  de  remplir  la  chaire  occuihV;  si  glorieusement  (tendant 
vingt-cinq  ans.  l'iijour,  il  reçoit  A Versailles  la  visite  d’un  jeune  Lyonnais  , médecin 
de  la  Kaeiilté  de  Montpellier;  occ  jeune  homme,  élève  du  fameux  Magnol,  et  passionné 
"(lour  la  botanique,  est  venu  A Paris,  au  couimcnrenient  de  cette  année,  (tour  assister 
"aux  leçons  de  Tournefort,  dont  il  admire  les  ouvrages  ; il  l'a  trouvé  mourant,  et  n'a 
"pu  jouir  que  de  i|uelques  instants  d'rntrriien.  Pour  utiliser  son  voyage,  avant  de 
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orHournor  !i  l.yoïi,  il  imI  alli'  liiTUirisiT  dans  la  llrrlagiii-  ri  la*  >uriiiamlir,  ri  ni  rr- 
«vrnanl  par  Vrrsaillrs,  il  a voulu  saluer  M.  Kafion.  » Fafjon  areurillr  avrc  birnvrillanrr 
^^lrvc<lr  Magnol,  vrui  voir  ses  planirs  , Ir  i|ursliuiiiir , riVoulraver  alirniiou.el  noire 
• voyageur  se  dis|iosant  it  pn'iidrc  eoiigr , Kagoii  luidil  : «Vous  ne  |>arlirrz  |»as,  je  vous 
anoimne  proft-sseur  au  .lardiii  du  Roi,  |Knir  rrni|darrr  Toiirnerorl.»  O suen-ssrur  de 
rouriirforl,  Agii  de  viiigl-lrois  ans,  <lail  .inloii:e  t!e  Juaitu,  frrre  de  Hcnwid,  ilr 
Joseph  , et  oncle  iV  .inioine-lMureni. 

Ainsi  fut  fondi'c  la  dynastie  des  .lussieu  , |>ar  un  niup  d'iril  el  une  parole  du  surin- 
tendant Fagon.  rS'y  a-t  il  pas  lit  dr  quoi  nous  faire  aiinrr  le  drsiwlismc  értaiié  (je  nr 
parle  que  des  t'iablisseinenis  scient  ifiipies  ? La  répnbliqur  des  lelln-s  soit!  niais  la  ino- 
nairhir,  pour  les  seiences,  si-ra  toujours  le  uirilleur  dis  ri'giines.  f>  n'rsl  pas  ici  qu'il 
convient  de  développi  r celte  pro|Misilion  : I élablisseinriit  que  nous  visitons,  malgré 
son  nom  de  Janlin  du  /loi,  se  régit  d'apres  la  ronslilulion  toute  républicaine  qui  lui 
fut  donnée  en  93;  mais  l'histoire  du  passé  et  celle  du  présent  me  suftiraieiit  pour  prouver 
que , quand  le  poids  de  la  responsabilité  d'une  adminisiralion  est  égairnient  dispersé 
sur  un  grand  nombre  de  tries,  l'opiuioii  publique  est  une  relue  sans  autorité. 

Antoine  jusiiha  bientitt  le  choix  de  Fagon  .choix  i|ui  avait  fait  murmurer  blendes  -, 
concurrents)  par  ses  bi’llcs  leçons  et  ses  mémoires  scirniiliques;  en  1712,  il  était 
membre  de  l'.Veadéinie  des  sciences  ; en  17 1(1,  il  alla  parcourir  l’Espagne  el  le  Portugal  ; 
son  frère  Bernard,  qui  venait  d’arriver  il  Paris,  raerompagna  dans  son  voyage  ,el  se 
(lassiunna  pour  la  botanique,  aux  dé|iens  de  la  nn^ecine  qu'il  avait  étudiée;  néan- 
moins , il  se  rendit  il  Munt|iellier,  où  il  se  ht  recevoir  docteur  ; mais  sa  profonde  sen- 
sibilité le  força  A renoncer  une  profession  qui  lui  faisait  éprouver  toutes  les  souf- 
frances de  ses  malades.  Dés  lors  il  se  livra  tout  entier  il  la  botanique,  et  Vaillant, 
qui  d'abord  avait  vu  avec  déplaisir  la  uuuiiualioii  d'Antoine,  mais  qui  bienliH  s’était 
attaché  il  lui  par  une  amitié  fondée  sur  l'estime.  Vaillant  conseilla  lui-mrme  au 
frère  aîné  de  préparer  Bernard  il  le  remplacer  dans  sa  charge  de  sous-démonstrateur 
et  de  chef  des  cultures. 

Antoine  de  .lussieu  n’étant  pas  encore  rev  enu  d’F.spagiie  .A  l'é|ioi|uc  où  dev.dt  com- 
mencer son  cours  de  botanique,  ce  fut  Vaillant  qui  en  ht  l’ouverture,  en  1710,  par 
un  discours  que  la  |tustérilé  regardera  comme  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Dans 
ce  discours  mémorable,  Vaillant  démontre  la  nature  des  étamines,  et  le  phénomène 
de  la  fécondation  dans  les  végétaux;  gr;lce  A ce  monument  littéraire,  dont  la  date 
est  certaine,  c’est  A la  Framx'  que  revient  l'honneur  de  la  découverte  la  plus  impor- 
tante qui  eût  été  faite  Jusqu’alors  en  iiolanique  ; el  ce  fait  physiologique,  sou|)çonné 
seulement  |>ar  quelques-uns,  et  nié  par  la  plupart  des  autres, fut , pour  la  preniièn' 
fois,  exposé  d’une  maniéré  positive,  et  appuyé  de  preuves  incontestables  au  .lardin 
des  Piaules  de  Paris. 

Fagon  voyait  avec  bonheur  grandir  et  prospérer  le  .lardin  restauré  |>ar  lui.  la's  trois 
professeurs  d'anatomie,  de  chimie  et  de  botanique,  qu’il  avait,choisis  lui-mèine,  étaient 
des  hommes  supérieurs;  les  démonstrateurs  qui  les  secondaient  étaient  des  savants 
du  premier  mérite  : leurs  leçons  étaient  reçues  avec  enthousiasme,  el  l’amphilhéAtre. 
qui  pouvait  amtenir  six  eenls  auditeurs,  était  pres<|ue  toujours  plein,  lai  mission  du 
IH-lit-neveu  de  tioy  de  La  Brosse  était  acciimplie  : il  était  vieux  et  infirme;  il  se  démit 
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lie  sa  plare  <!<•  pmiiiiT  nii'iUYiii , ri  vint  inuiirir  |>aisibli-iiirnl  au  Mou  ou  il  avait  pris 
iialssauco, 

VaillanI  no  lui  surviyutque  do  qualroans;  il  mourut  prosqucA  l’Age  do  Tournefiirl. 
Il  avait  compost’  la  hlon  îles  emiwns  île  Paris  [liotnniron  Parisiense],  Col  ouvrago, 
le  meilleur  de  tous  les  livres  publit’s  jus<|u’A  nos  jours  sur  la  Flore  parisienne,  était  en- 
riobi  de  magnitii|ues  dessins  du  (teintre  Aubriol;  mais  il  fallait  |iayer  ees  dessins  : 
VaillanI , qui  n’avait  jamais  songé  A ramasser  un  peu  d’argent , ne  trouvait  les  relirt'r, 
et  P'agnn  ii’élait  plus  IA  ! sentant  mourir,  iléeril  au  grand  Boerbaave,  et  lui  reoonr- 
niande  son  /lolaniran  Parisiense...  Colle  lettre  devait  être  bien  touoliante , et  les  larmes 
du  mourant  durent  tomber  plus  d’une  fois  sur  le  papier  où  il  traçait,  d’une  main  dé- 
faillante, sou  dernier  vieu  do  botaniste.  Itoerhaave,  le  plus  fameux  médeoin  de  son 
temps,  qui  vivait  A Leydo,  et  A qui,  de  Imites  les  parties  du  monde,  on  écrivait  des 
lettres  portant  pour  unique  adresse  : Iloeihaaie  en  Europe.  Itoerhaave  adopta  sur- 

le-ohamp  l’ouvrage  du  pauvre  savant;  il  rôtira  les  dessins,  les  fil  graver  avec  le  plus 
grand  soin , et  se  chargea  de  l’impression  du  manuscrit.  VaillanI,  tranquillisé  sur  bs 
objets  de  ses  affoclions  terrestres,  n’avait  plusqu’A  n’ciler  leeanliquedesainl  Simi'on  : 
il  défenilit  qu'on  lui  parlAt  de  botanique,  ne  voulut  s’occuper  désormais  que  de  la  vio 
nouvelle  qui  allait  bienlùt  coinniencer  pour  lui,  et  mourut  en  remerciant  le  ciel  d'avoir 
|MUir  successeur  Bernard  de  .lussiou. 

Ici  vous  allez  voir  surgir  la  hideuse  figure  de  ee  Chirnr  qui  avait  su  tromper  le 
jH’nétrant  .Saint-^imon , et  obtenir,  par  sa  recommandation,  la  surintondanee  du 
.lardin.  ("était  oe mémo  C.hirac  qui  soutonait  que  la  |ielile  vérole  n’est  pas  contagieuse, 
et  qui  l’aiMisIropliait  ainsi,  la  lanoetleA  la  main  : Tu  as  beau  faire , petite  rerole,  je 
t’ammiiiinerai  A la  saipu'e!  Dieu  sait  combien  de  funérailles  furent  la  oonsé(|uenoedi' 
oet  entêtement  dogmatique  ! Il  voulut  appliquer  le  mémo  traitement  au  .lardin,  dont 
l’existonce  lui  était  confiée;  il  |K'nsa, le  misérable!  que  le  .lardin,  aussi,  s'arcoulnmernit 
(1  ta  saignée;  en  conséquence,  il  lui  enleva  jour  par  jour,  et  enserra  dans  son  eoffre 
l’argent  qui  devait  l'alimenter.  Mais  le  .lardin  n’eut  |>as  le  même  sort  que  ses  malades  , 
il  était  soigné  par  les  frères  .lussieu , qui  réparaient , aux  dé|)ens  de  leur  propre  subs- 
tance, les  coups  de  lanectte  de  l’inlAuie  Chirac.  I>eur  dévouement  fut  plus  tenace  que 
la  cupidité  du  surintendant.  Antoine  de  .lussieu  prati(|uait  la  médecine,  et  s'était  fait 
une  clientèle  considérable  (clientèle  qui,  du  reste,  ne  lui  fil  jamais  négliger  aucune  leçon): 
pauvres  et  riches  le  consultaient , il  ne  recevait  d’honoraires  que  des  riches , et  le  |ielil 
|icuple  du  faubourg  .Saint-Vietor,  qui  le  révérait  eomiiie  un  |>ère,  ne  croyait  (las  le 
moins  du  monde  altérer  son  nom  en  l'appelant  monsieur  Juiliiienr.  Antoine  sacrifia 
toutes  ses  économies  pour  soutenir  le  .lardin  dont  son  frère  et  lui  étaient  les  seuls  pro- 
tecteurs ; il  payait  les  engrais , les  instruments  de  culture,  enlreleiiail  les  serres , dé- 
friebail  les  terrains  iiieullcs,  relevait  les  murs  de  clrtlurc,  faisait  des-  voyages  A ses 
frais,  et  le  lrans|x>rl  des  plantes  recueillies  était  A sa  charge  ; son  fri’reci  lui  |>ayaienl 
de  leur  (lersonne comme  de  leur  Itourse;  et  bien  que,  malgré  tous  leurs  sacrifiées,  le 
.lardin  fût  devenu  languissant  sous  la  théra|ieuli  pie  meurtrière  de  Chirac,  jamais  les 
cours,  les  démonstrations  et  les  lierlKirisalions  iTavaient  marelié  plus  régulièrement. 

Cliirae  s'irritait  de  ees  généreux  efforts  : il  relira  A Bernaril  la  garde  du  Prngiiier. 
qu'on  avait  ajoiité-e  aux  allributions  de  démonstrateur  et  de  chef  eles  eullures  ; e’est  ce 
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Droguier  qui  devint,  sous  Buflxin,  le  Cabinet  it'hisltnre  naianUe.  Il  aurait  bien  voulu 
destituer  les  deux  frères  pour  les  remplacer  par  ses  rréalures,  et  alors  c’en  èlail  fait 
du  Jardin  ; mais  ils  avaient  des  brevets  qui  rendaient  leur  place  6xe.  C’était  une  pré- 
voyance du  grand  Colbert  : Gilbert  avait  eu  fieudant  quelques  mois  la  surintendance , 
et  il  avait  fait  rendre,  en  décembre  1(171,  une  déclaration  du  roi  qui  réglait  définiti- 
vement la  constitution  du  Jardin. 

Détournons  nos  regards  de  celte  ignoble  tyrannie , qui  dura  qualorrc  ans , et  repo- , 
sons-les  sur  l’adminislration  (laternellc  de  du  Fay  : elle  commença  la  convalescence 
du  Jardin,  et  le  préjKira  sans  secousse  .A  la  santé  robuste  qu’il  acquit  sous  Buffun. 
Charles-François  deGstemay  du  Fay,  fils,  petit-filsdc militaires,  militaire  lui-méme, 
avait  toujours  cultivé  les  sciences , et,  depuis  neuf  ans , était  membre  de  l'Académie  ; 
helléniste,  botaniste,  physicien,  chimiste,  et  même  alchimiste , il  possédait  toutes  les 
'qualités  nécessaires  |iour  donner  de  l'impulsion  A un  établissement  scientifique.  Nommé 
intendant,  i l’ige  de  trente-cinq  ans,  il  résolut  de  consacrer  sa  vie  entière  A l’élablis- 
sement  dont  il  était  le  chef.  .Ardent  et  infatigable  solliciteur,  ayant  aocès  auprès  des 
ministres,  il  préparait  de  loin  ses  demandes,  obtenait  souvent  des  fonds  extraordi- 
naires, dépassai!  toujours  les  sommes  accordées,  et  ne  craignait  pas  de  s’engager  dans 
des  avances  considérables.  Il  porta  sa  principale  attention  sur  la  botanique,  rendit  A 
Bernard  la  place  de  gnrdt  da  Cabinel,  fit  des  voyages  en  Hollande  et  en  .Angleterre  pour 
établir  des  correspondances  et  enrichir  le  Jardin , et  donna  au  Obinct  sa  collection  de 
pierres  précieuses.  La  septième  année  de  son  intendance,  il  fut  atteint  d’une  maladie 
mortelle , et  songea  A se  choisir  un  successeur.  Il  était  en  mésintelligence  avec  Buffun  , 
son  collègue  A l’.Académie  des  scienws;  mais  Hellot,  leur  ami  commun,  voulut  ré- 
concilier, dans  ce  moroent  suprême,  deux  rivaux  laits  pour  s’aimer  ; il  conseilla  A 
du  Fay  de  le  demander  pour  son  successeur;  du  Fay  suivit  généreusement  ce  conseil , 
écrivit  au  ministre  sur  son  lit  de  mort,  et  Buffon  fut  nommé  intendant  du  Jardin. 

Je  n’ai  pas  A vous  entretenir  de  la  splendeur  matérielle  que  le  Jardin  doit  A Buffon  : 
une  dictature  d’un  demi-siècle,  exercée  par  un  homme  de  génie,  qui  ne  relève  que  de 
l’autorité  royale  et  de  l’opinion  publique,  devait  produire  d'immenses  résultats.  Comme 
je  vous  dois  seulement  l’histoire  botanique  du  Jardin , je  ne  ferai  mention  de  Buffon 
qu’au  sqjet  du  renouvellement  de  l’École,  qui  eut  lieu  en  1774.  .Mais  avant  d’arriver 
A cet  événement,  qui  tient  une  grande  place  dans  les  fastes  du  .lardin , j’ai  A vous 
bire  connaître  quelques  détails  qui  pourront  vous  intéresser. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jusqu’ici  que  de  deux  Jussieu  : leur  famille,  originaire  de  Alont- 
rotier,  dans  les  mont^nes  du  Lyonnais,  était  fort  nombreuse;  son  chef,  nommé 
Laurent  de  Jussieu,  exerçait  la  pharmacie  A Lyon.  Il  eut  seixe  enfants;  trois  de  ses  fils 
vinrent  A Paris  : c’étaient  yintome.  Bernant  et  Joseph  ; son  fils  aîné,  Christophe,  fui 
pkteA'Jntoine-Laurrnf,  dont  le  fils  Jitrien  est  aujourd’hui  professeur  au  Jardin. 

.Antoine  avait  fait  adjoindre,  en  1735,  son  plus  jeune  frère7o.rr/iA  (d'abord  ingénieur, 
ensuite  médecin]  aux  académiciens  qui  allaient  en  Amérique  mesurer  un  degré  du 
méridien  sous  réi|uateur.  Joseph  avait  iwur  mission  d’étudier  l’histoire  naturel ledu  pays, 
et  d’envoyer  des  plantes  au  Jardin.  Il  fit,  en  effet,  des  envois  considérables  de  graines  et 
d'oignons , et  c’est  A lui  que  nous  devons  une  quantité  de  fleurs  qui  ornent  aujourd  bui 
nos  parterres,  tellesque,  par  exemple,  \’f/élUttmpeel\»  Cnpueine.  Il  lut  nommé,  en  1743, 
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iiirnibrr  lU'  l’Acaili'iiiie  !!<■*  M-k'nces,  iK'tulanI  qu’il  «'lait  dans  Ifslkirdilières.  Il  re\inl 
fort  lard  rn  Franci'  ; mais  les  fatigui-s  avaient  «'puis»'  sa  sanl«',  et  il  ne  put  rien  publier. 

.Antoine  mourut  en  I7r>8,  aprt’s  quarante-neuf  ans  de  professoral.  Sa  place  fut 
<lonn«'e  A hmis-Cuillniimc  /j-numnitr,  nn'deein  en  eli«‘f  de  l'arnu'e  d'Allemagne.  (> 
la'iiionnier  «'lait  fils  et  frère  d'académidens;  il  ii'a«ail  guère  que  vingt-deux  ans,  quand 
il  fut  lui-inènie  rei;u  .A  l’Aeadt'uiie  des  sciences,  ,A  la  suite  d’un  voyage  fait  avec  Cas.sini 
dans  le  midi  de  la  Franc»',  |«>ur  y prolonger  la  iiu'ridiennr  de  Paris.  Le  |>èreel  les  deux 
fils  siègèreiil  ensemble  pendant  quatorze  ans.  Lemnnnier  était  bon  pbysieien  : il  tra- 
vailla A la  première  Kncycloptklie,  et  publia  divers  mémoires  sur  les  .iimmus.  Il  aimait 
la  botanique  |iar-dessus  toutes  choses;  il  était  l'élèse  le  plus  assidu  de  Bernard,  et 
avait  exploité  avec  lui  la  riche  forêt  de  Fontainebleau,  en  compagnie  de  Linné.  Plus 
lard , il  fil  de  nombreuses  herborisations  avec  Jean-Jacques  Rousseau  dans  la  forêt 
de  Montmorency.  <Ju«'lque  temps  après  son  admission  à l’Académie,  il  alla  s'établir  â 
.'saint-Gerniain-cn-Layc  pour  y exercer  la  médecine;  il  y fit  la  connaissance  d’un 
fleuriste , et  entreprit  de  disposer  les  plantes  de  son  jardin  d’après  le  système  de  IJnné. 
Li’esl  li  qu’il  fut  remarqué  (or  le  duc  d'Ayen  (qui  fut  depuis  le  maréchal  de  Noailles); 
liemonnier  plut  au  duc  par  la  vivacité  de  son  esprit , et  lui  donna  le  goût  de  la  cul- 
ture des  arbres  étrangers.  RienliAt  le  duc  d'.Ayen  eut  de  br  lles  plantations  exotiques,  et 
l,ouis  \V  étant  venu  les  voir,  d’Ajen  voulut  lui  pri'senlcr  .son  ami  ; Leinonnier,  con- 
iluil  A l’improvisic  d«-vant  le  roi , se  troubla  cl  s'évanouit.  Louis  \ V fut  flatté  de  l’effet 
que  sa  présence  avait  produit  sur  le  jeune  homme,  et  il  le  nomma  directeur  de  son 
jardin  deTrianon.  l emonnier  jouit  bientôt  de  la  faveur  du  monar«|ue;  il  parlait  avec 
élégance,  et  son  enlhousiasmc  pour  la  b«>lanique  se  communiquait  A ses  auditeurs, 
l/ouis  XV  venait  souvent  A Trianon  sc  délas.s«'r,  en  l’i'coulant , des  ennuis  et  des  plai- 
sirs de  la  royauté  ; leurs  conversations  étaient  longues,  et  le  bonheur  de  Lemonnier 
excitait  au  plus  haut  degré  l'envie  des  courli.sans  qui,  de  loin  , voyaient  le  monarque 
s'entretenir  familièrement  avec  lui  |H'iidanl  des  bi'ures  entières.  Mais  Lemonnier  ne 
songeait  pas  A l'immense  parti  qu'il  aurait  pu  tir«T  de  ces  augustes  conférences , et  il 
ne  parla  jamais  au  roi  que  de  fleurs,  d’oignons  et  de  houturcs. 

Il  avait  trente-huit  ans,quand  il  fut  nommé  nn'deein  en  chef  de  l’armée  d'Allemagne; 
avant  de  quitter  Trianon , il  présenta  A laïuis  XV  Bernard  de  .lussieu , son  maître , p»>ur 
prendre  soin  du  jardin  en  son  absence.  Bernard , alors  Agé  de  cinquante-neuf  ans,  le 
remplaça  en  effet , et  classa  l'Kcole  de  Trianon  d’après  les  rapports  nalurrts  îles  plantes  ; 
bientôt  il  plut  au  r«>i,  qui  avait  en  botanique  des  iih'es  saines  et  étendues;  mais  Bernard 
ne  se  souriait  pas  plus  que  lannonnier  des  avantages  niali'riels  attachés  A la  faveur  royale. 
•Son  ambition  s’élevait  bien  plus  haut  ; il  rêvait  la  coordination  de  tous  les  êtres  du  Règne 
végétal.  Linné  avait  dit  : ««La  Nature  ne  fait  point  de  sauts;  toutes  les  plantes  sont  liées 
par  des  affinités,  comme  les  territoires  se  touchent  sur  une  mapp«'monde  ; les  botanistes 
doivent  suer  sans  cesse  pour  («arvenir  A un  ordre  nalurcl.  L'ordre  naturel  est  le  but  final 
«le  la  science  ; ce  qu  i rend  défrrtueu.s»'  la  méthode  naturel  le,  c’est  le  défa  ut  des  plantes  qu’on 
lia  pas  encore  trouvées;  (|uand  on  les  connaîtra  toutes,  l'ordre  naturel  scraarhcvé,r«ir/rt 
iXatute  ne  fait  point  de  saids  {Aatuni  non  farit  sattus).  u Linné  avait  lui-même  ébauché 
le  tableau  d'un  «irdre  naturel,  et  il  avail  écrit  au-dessous  de  la  liste  des  genres  qu’il 
Il  avait  pu  classer  ; l't'clui  «|ui  rangera  c«'s  genres  d’un  siège  incertain  A leur  véritable 
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place , celui-lâ  .sera  pour  moi  un  grand  Apollon  (cl  eiis  mlhi  magims  .■iittAtu).»  Ilernard 
de  Jussieu  avait  enlrepris  de  rendre  A leur  famille  U'gitime  les  plantes  donl  Linni‘  n'a- 
vait pas  su  débrouiller  la  généalogie;  il  avait  découvert  avec  une  sagacité  inerveilIruM- 
les  liens  de  parenté  unissant,  par  exemple,  le  Lihu.  <|ui  imsséde  une  corolle,  au  Frfne. 
qui  n'en  a pas  ; il  avait  placé  le  ChtMit  auprès  du  Cairx.  V.^loés  auprès  de  Vl/rarinthc, 
la  l'imprtnrlle  auprès  de  la  Siinguisorlie,  V /fj  ibvpht  Ile  .A  la  suite  des  Bomgy  turs,  etc. 
(ies observations,  qui  feraient  aujourd'hui  la  fortune  d'un  mémoire  A l'Inslitut.  Ber- 
nard lie  cherehait  pas  le  moins  du  monde  â s'en  faire  honneur , il  n'était  pas  plus  am- 
bitieux de  gloire  que  de  richesses.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  l'.Age  di’ 
vingt-six  ans , il  n'inséra  dans  le  recueil  de  celle  cum|>aguie  qu'un  petit  nombre  de  mé- 
moires; modesle]us<|u'a  l'excès,  et  ignorant  de  lui-mème  comme  un  enfant , il  ne  publia 
jamais  rien  de  général  ; mais  toutes  ses  observations  |iarlieulières  sont  des  modèbs.  ; il 
disait  souvent  : Ae  temps  qu'au  passe  d écrire  n'est  pas  emploj  e A obsen  eri  au  reste  s'il 
ne  publiait  pas  ses  di'couvcries,  elles  n'étaient  ])as  (terdues  pour  les  sciences  , car  il  les 
cximmuniquait  sans  réserve  aux  élèves  qui  l’entouraient.  Scs  rap|)orts  avec  eux  étaient 
multipliés  et  incessants.  Garde  du  Cabinet,  chef  des  cultures  , démonstrateur  de  bnla- 
iiique,  il  leur  était  utile  pour  la  matière  médicale,  l'horticulture  pratique,  et  surtout 
pour  les  herborisations.  Les  étudiants,  qui  radoraient,  inventaient  quelquefois  d'inno- 
centes malices  jMiur  mettre  A l'épreuve  la  sagacité  de  leur  maître  ; ils  falsifiaient  des 
plantes,  plaçaient  artistement  dans  le  calice  de  l'une  la  corolle  d'une  autre,  adaptaient, A 
la  lige  les  feuilles  d'une  troisième, et  venaieut  lui  présenter  le  végétal  factice  comme  une 
trouvaille  merveilleuse.  Le  bon  Bernard  souriait,  et  faisait  en  trois  mots,  l'analyse  de 
cette  combinaison  hétérogène;  tige  de  A,  feuilles  de  B,  calice  de C,  corolle  de  I).  L’at- 
tachement qu'il  portait  .A  ses  élèves  était  plus  fort  ijuesa  répugnance  pour  la  médecine, 
et  lorsqu'il  s'en  trouvait  quelques-uns  d'incommodés  pendant  les  langues  herborisations. 
Bernard  quittait  tout  |Miur  les  soigner.  C’est  A lui  que  nous  devons  la  connaissance  des 
vertus  liérxtiques  t!e  V Alcali  volatil  conlreXi  morsure  des  serpents  venimeux.  Il  fit,  sur  les 
propriétés  de  ce  médicament,  une  série  d’expériences  qui  constatèrent  l'utilité  de  sa 
découverte.  Aussi  portait-il  toujours  sur  lui , A la  campagne,  un  flacon  sl'eaii  sic  /Mce. 
et  il  lui  arriva  souvent  d'en  faire  usage  au  profit  de  ses  élèves,  lorsqu’il  herborisait 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  oiA  la  vi|)èrc  est  fort  commune. 

Jean-Jacques  Rousseau  fit  plus  d’une  fois  partie  du  cortège  de  Bernard.  Il  lui  de- 
manda un  jour  quelle  méthode  il  fallait  suivre  pour  apprendre  la  botanique  : nAucunc. 
lui  répondit  Bernard , observez  et  comparez,  vous  avez  assez  d'intelligence  |>our  cela  ; 
la  botanique  est  une  science  de  combinaison  , et  non  de  nomenclature.  » Cette  ré|)onse 
résume  complètement  les  travaux  de  Bernard  de  Jussieu  ; c'était,  en  effet,  |iar  la  eom- 
]>araisun  des  runictéirs  qu’il  avait  été  conduit  A pressentir  le  grand  principe  de  leur 
inégale  valeur,  c'e»t-A-dire  de  leur  suhonlination,  principe  qui  fut  si  habilement  dé- 
veloppé dans  la  suite  par  son  neveu  Antoine-Laurent. 

Revenons  A Lemonnier  : pendant  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  médecin  en  chef 
en  Allemagne,  Antoine  de  Jussieu  mourut , et  Iz'inonnier  fut  nommé  pour  ocrupeT  sa 
chaire  de  botanique  au  Jardin.  Lnnonnier  revint  A Paris,  et  voulut  |X‘rmuter  avec 
Hernard,  en  lui  cédant  la  place  de  son  frère;  Bernard  s'y  refusa,  et  demeura  simple 
démonstrateur.  Douzeans  après.  Lemonnier,  devenu  médecin  ordinaire  du  roi,  et  forcé. 
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par  les  devoirs  de  saeliarge,  de  résider  A Versailles,  se  (U  suppléer  au  Jardin  par  le  jeune 
Antoine- Laurent  de  Jussieu,  neveu  de  Bernard,  qui  venait  d’arriver  A Paris.  Kn  1788, 
noninié  pi  eniier  médecin,  il  se  démit  de  sa  place  en  faveur  de  Desfontaincs,  dont  noos 
parlerons  bientôt.  Comblé  des  faveurs  de  la  cour,  Lcmonnier  ne  fit  usage  de  son  crédit 
que  pour  encourager  les  savanis;  il  employait  ses  loisirs  A cultiver  des  plantes  et  des 
arbres,  qu’il  faisait  venir  A grands  frais  des  pays  étrangers;  ricbe  et  charitable,  il  était 
adoré  des  indigents,  dont  il  était  le  médecin  et  le  bienfaiteur.  Cetteesistenee,  calme  et 
sereine  depuis  soixanle-quinrc  ans,  fut  bouleversée  par  le  tourbillon  révolutionnaire. 
Il  était  au.v  Tuileries,  dans  la  journée  du  10  aoiU , en  sa  qualité  de  premier  médecin  du 
nti  ; la  foule  victorieuse  envahit  lecbAteau,  et  pénètre  dans  le  (tavillon  de  Flore;  Lemon- 
nier  se  présente  aux  assaillants;  sa  physionomie  pleine  de  douceur  et  de  dignité  ne  dé- 
sarme |>as  ces  furieux  ,(|ui  l’accablent  d’injures,  lin  de  leurs  chefs  saisit  le  vieillard  au 
collet,  et  l’entraîne  dans  le  Jardin  avec  tous  les  signes  de  la  violence.  Arrivés  au  Pont- 
Koyal  ,1a  scène  change;  le  vainqueur  féroce  devient  doux  et  poli,  il  offre  affectueusement 
son  bras  A Lemounier,  luidemandeoù  il  demeure,  le  conduit  A son  domicile,  et  lui  dit  en 
le  quittant  : «J’ai  les  rois  en  horreur,  et  j’ai  fait  serment  de  les  combattre  jusqu’A  la 
mort  ; mais  un  vieillard  vénérable  tel  que  vous  sera  toujours  une  majesté  pour  moi.» 

La  Kévolution  avait  n'specté  la  tète  de  Lemonnier,  mais  elle  le  condamnait  A l’in- 
digence. Il  n’avait  rien  conservé  des  émoluments  de  ses  places;  sa  bibliothèque,  son 
jardin  et  les  pauvres  avaient  tout  absorbé  : il  fallait  vendre  ses  livres,  couper  ses  ar- 
bres, eu  mourir  de  faim.  Lemonnier  serait  mort  de  douleur  avant  un  mois,  s’il  se  AU 
séparé  de  ce  qui  avait  fait  son  bonheur  pendant  soixante  ans.  Pour  consenrer  son 
trésor,  il  st;  fit  herboriste,  et  le  premier  médecin  du  roi  vendit  pour  un  sou  de  réglisse 
au  pauvre  peuple  sur  lequel  naguère  il  versait  l’or  A pleines  maint.  Ce  commerce  ne 
lui  fit  gagner  qu’un  peu  de  pain  ; mais  il  put,  pendant  quelques  années  encore,  ranger, 
déranger  ses  livres,  et  voir  bourgeonner  .scs  arbres.  De  douces  clartés  vinrent  dissiper 
les  ténèbres  qui  avaient  obscurci  le  soir  d'une  si  belle  vie  : l'une  des  nièces  de  l.«mon- 
nicr,  jeune,  belle,  pleine  de  talents  et  de  gnlces,  éprouvait  pour  son  oncle  un  amonr 
lilial,  qui  était  devenu  dans  l’adversité  une  adoration  religieuse.  liC  vieillard,  plus 
qu’octogénaire,  était  en  proie  A des  souffrances  qui  exigeaient  des  soins  minutieux  et 
continuels:  sa  nièce  le  supplia  de  l’épouser,  pour  avoir  le  droit  d’étre  son  infinnièrr. 
Lemonnier  s’en  défendit  longtem[>s;  mais  enfin , vaincu  par  les  prières  de  la  créature 
céleste  que  Dieu  avait  placée  sur  sa  route  pour  soutenir  ses  derniers  pas,  il  accepta  sa 
main , cl  mourut  en  la  bénissant. 

Parmi  les  événements  qui  prt'cédcrent  le  renouvellement  de  l'École,  en  1774,  je  ne 
dois  pas  omettre  la  visite  de  Linné  au  Jardin  des  Plantes.  Cet  homme,  dont  l’histoire 
offre  tout  l'intérêt  d’un  roman,  était  né  en  Suède,  d'un  pauvre  ministre  luthérien,  qui 
occupait  line  (lelile  cure  de  village.  Vous  avez  vu  que  Vaillant  était  botaniste  dès  l'Age 
de  cinq  ans;  on  peut  dire  que  Linné  le  devint  dans  le  sein  de  sa  mère.  Olle-ci,  pendant 
sa  grossesse,  passait  des  heures  entières  A contempler  son  mari  qui  cultivait  avec  amour 
quelques  fleurs  rares  dans  son  modeste  jardin  : aussi  ne  fut-elle  pas  étonnée,  après  la 
naissance  de  son  enfant,  de  le  voir  cesser  subitement  ses  cris  dès  qu’on  lui  mettait  une 
Heur  A la  main.  Ce  goût  ne  lU  que  s’accroître  avec  l'Age,  et  devint  une  passion  qui  s'é- 
tendit A toute  l'histoire  naturelle.  On  trouve  dans  un  froid  poème  de  Castel,  qui  parut 
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il  y a cinquante  ans,  un  vers  très-beureux,  qui  pourrait  tire  mis  au  bas  du  portrait  de 
Linnt  : 


Tu  ris , lu  coanus  tout,  et  lu  Bs  lout  counaltre  ! 


En  effet , son  regard  embrassa  le  globe  terrestre  tout  entier:  animaux,  vtgftaux,  mi- 
ntraux,  tout  fiit  observé,  classé,  décrit;  tout  reçut  un  signalement  sjiécial,  une  noir  ca- 
mcicristiqur.  TourneforI  et  Vaillant  conlribucrenl  pour  une  bonne  part  A la  gloire  bota- 
nique de  Linné;  ce  fut  en  lisant  le  fameux  discours  prononcé  par  Vaillant,  en  1716,  qu'il 
conçut  l’idéed'un  systénir  fondé  sur  les  texes  des  plantes  ; il  corrobora  par  des  expériences 
ingénieuses  et  multipliées  la  théorie  de  Vaillant  sur  le  rôle  physiologique  des  étamines  et 
du  pistil.  Quand  il  publia,  A vingt-sept  ans,  la  description  de  tout  le  régne  végétal , sous 
le  nom  de.VjH-ci»  Planiarum,  il  proBla  habilement  des  ouvrages  de  Tournefort , conserva 
les  genres  et  les cs;<érc«  établis  par  ce  dernier;  mais,  avec  un  bonheur  singulier,  il  sim- 
pliba  les  phrases  que  Tournefort  avait  employées  pour  les  désigner;  il  donna  A chaque 
genre  un  nom  substantif,  et  A chaque  espère  un  nom  adjectif  qu'il  plaça  A côté  du  nom  de 
genre;  chaque  plante  eut  alors  son  nom  générique  et  son  nom  spécifique,  A peu  près 
comme,  dans  nos  sociétés  modernes,  un  individu  porte  deux  noms,  le  nom  de  son  père 
et  son  nom  de  baptême.  — En  outre,  Linné  6t  subir  aux  genres  de  Tournefort  des  ré- 
ductions d’une  justesse  éminemment  philosophique.  Un  exemple  familier  va  vous  les 
faire  comprendre.  Tournefort  faisait  du  Prwùer.  du  Cerisier,  du  Ixturier-Cerise , de 
Y Abricotier,  quatre  genres  différents  : Linné  les  réduisit  au  seul  genre  Prunier,  et  il 
dit  : Prunier  domestique,  Prunier^Ceiisier,  Prunier  Laurier-Cerise,  P mnier- Abricotier: 
c’est  ainsi  que  les  genres  Pommier,  Poirier,  Cognassier,  Sorbier,  Alisier,  de  Tournefort , 
furent  réunis  par  Linné  en  un  seul,  et  l’on  eut  alors  le  Poirier  commun,  le  Poirier- 
Pommier,  le  Poirier-Copuissier,  le  Poirier-Sorbier,  le  Poirier-Alisier. 

Dans  sa  PbUosophie  botanique,  trésor  inépuisable  d’érudition,  de  didactique  et  de 
poésie,  il  affecta  A chaque  organe  un  nom  propre , et  A chaque  modification  d’organe  une 
épithète  particulière.  Tous  les  noms  et  tous  les  lermesqu’il  proposa  furent  consacrés  par 
le  suffrage  universel.  Ce  livre,  enrichi  d’aphorismes  dictés  parle  génie  et  l’expérience, 
n'est  pas  seulement  aujourd’hui  le  rode  des  botanistes  : les  princi|>cs  généraux  qu’il 
renferme  ont  été  appliqués  avec  de  grands  avantages  A tontes  les  parties  de  l’histoire 
naturelle. 

Je  viens  de  vous  parler  de  la  poésie  de  Linné  ; il  y en  a dans  tous  scs  ouvrages,  bien 
qu’ils  soient  écrits  en  prose.  Son  style,  qui  n’est  qu’A  lui,  sedistinguc,  non  par  l’harmonie, 
mais  par  la  concision  ; et  certes,  de  tous  les  éléments  de  la  poésie,  la  concision  était  pres- 
que le  seul  qui  convint  A un  livre  renfermant  la  description  de  tous  les  êtres.  C’est  sur- 
tout dans  ses  Introductions  et  ses  Cénératités  <pie  se  montre  le  poète  ; les  hautes  pen- 
sées, les  images  sublimes,  y abondent  en  foule,  mais  cette  fituleest  si  compacte,  qu’il  est 
impossible  de  traverser  rapidement  une  page  de  Linné.  l.orsqu'nn  a passé  une  heure 
avec  lui , et  qu’on  rencontre  ensuite  la  phrase  nombreuse  et  sonore  de  Buffon,  on  con- 
çoit le  peu  de  sympathie  qu’éprouvait  l’écrivain  français  pour  le  naturaliste  suédois. 

Je  vais  vous  donner  nne  traduction  libre  des  premières  lignes  qui  servent  d’cxordc  A 
son  grand  ouvrage  du  Système  delà  .Vaiiirr  ; je  dis /lire,  car  il  m’a  été  impossible  d’être 
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Rdèlc  au  texte  : je  vous  avertis  donc  avec  chagrin  que  la  concision  {note  caractvristique 
du  style  de  Linné)  manquera  tout  à fait  ici  ; il  faut  en  accuser  surtout  le  traducteur,  et 
un  peu  le  génie  de  notre  langue. 

Dans  la  nuit  de  Terreur,  une  soudaine  voix 
Médit  : Mortel  aveugle , ouvre  les  yeux  et  vois! 

Je  iiTéveillai  : je  vis  l’Être  éternel , immense  , 

Source  (te  tout  savoir  et  de  toute  |Hiissanre; 

Il  se  montra  sans  voile  à mes  yeux  stii|>éFaits  ; 

Je  compris  sa  beauté , sa  gloire , ses  bieiifatLs. 

Il  passait,  et  semait  les  mondes  dans  Tespacc  : 

Je  le  suivis  de  loin-,  en  adorant  sa  trace  , 

Et  l'empreinte  divine  à mou  es|yrit  grossier 
Révéla  les  secreU  du  céleste  ouv  l ier , 

Je  vis  dans  le  ciron , qui  pour  lui  vaut  un  monde. 

Raison , force , grandeur,  perfection  profonde. 


Vous  avez  entendu  tant  de  mots  latins,  depuis  votre  entrée  au  Jardin  des  Plantes,  que 
je  ne  puis  résister  à l’envie  de  vous  réciter  le  texte , dont  ces  vers  sont  la  froide  para- 
phrase*:  je  suis  sdr  que  vous  allez  te  comprendre,  eu  vous  aidant  de  la  traduction. 


srinpifmimii,  imimMisiim,  oinniscium,  oinnipolontem, 

exp«rKefac(iiM 
IrafiMcmaaem  vMI, 
rt  olM»tu|iui 

l<c|ci  Mli<|uot  cjn»  vrtitlirla  per  errata  rerum , 
in  qnibniv.  rtlana  In  mlnlmliv,  ae  frr^  nnlllfi 
qn»  ratio!  quanta  vW!  quAm  Inextrieablllii  perfeello! 


Linné  élail  ftgé  de  trente  et  un  ans,  et  avait  déjà  publié  son  Système  de  la  Nature,  et 
scs  principaux  ouvrages  de  botanique  (excepté  la  Philosopliie\  quand  il  vint  à Paris.  1 1 
arrivait  de  Leyde.ofi  il  avait  vu  Boerhaave  mourant.  Boerhaave  avait  porté  à scs  lè- 
vres la  main  du  jeune  homme, en  lui  disant  :<«  J’ai  rempli  ma  carrière;  que  Dieu  te  con- 
serve, toi  qui  n’as  pas  fourni  la  tienne.  Toul  ce  que  le  monde  savant  voulait  de  moi,  il  l'a 
obtenu,  mais  il  attend  bien  plus  cncofe  de  toi,  mon  cher  fils.  Adieu,  mon  Linnaeus  » 
Liiiné,A  |H*iiieUéban|ué,eourtau  Jardin  des  Planles;on  racoiUequ’il  yarriva  au  mo- 
ment où  Ikmard  de  Jussieu  faisait  une  démonstration  boUinique  : Linné  se  mêle  parmi 
les  assistants.  Bernardleur  parlait  des  différences  d’aspect  que  présentent  les  végétaux  de 
telle  ou  telle  région:  il  montrait  à l’un  des  élèves  une  plante  originaire  d’Amérique,  et 
lui  demandait  s’il  pourrait  bien,  sur  son  extérieur,  reconnaître  sa  patrie.  L'élève  gar- 
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danl  le  silence , une  voix  son  de  la  foule,  et  fait  entendre  ces  mots  en  latin  : /‘In  sio- 
nomie  amMcuine !...  (faites  amrriraiia)-,  Bernard  se  retourne  précipilamment  vers 
l’interlocuteur,  et  lui  dit  dans  la  même  langue  : « Vous  êtes  /.iimi‘!  — üui!  >>  ré- 
pondit celui-ci  : en  même  temps  il  lui  présenta  la  lettre  de  recommandation  que  Van 
Koyen  lui  avait  donnée  pour  les  Jussieu.  Van  Roycn , dans  eette  lettre,  appelait  Linné 
\e piinec  lie  la  liolam^iiic  ; mais  leprinre  était  sans  argent , et  loin  de  sa  patrie.  Bernard 
raecucillit  en  frère,  cl  ( |x>ur  parler  le  langage  des  anciens)  il l'aiigmciiia  île  sa  num- 
nair,  et  le  réchauffa  tir  son  hospitiiliic.  Les  deux  amis  exploitèrent  ensemble  la  forêt  de 
Fniitaineble.su  ; IWin.srd  présenta  son  bâte  .A  l'Académie,  qui  le  nomma  l’un  de  ses 
membres  eorres|siiiilaiits , et  Linné  quitta  Paris,  emportant  pour  les  Jussieu  une  re- 
connaissance qu’il  conserva  toute  sa  vie. 

Vers  1740,  Itr  rnanI , ni‘  pouvant  suffire  aux  travaux  que  nécessitait  la  direction  de 
toutes  les  cultures , iormatm  jardinier  nommé  Berlamboise,  qui  bientôt  fut  digne  d’un 
tel  mailre;  en  174.'>,  Iti  rtaiiiboi.se étant  mort,  Buffon  mil  i sa  place ycn/ivéndrè  Thvuin. 
Jardinier  a Slord,  près  I I le- Adam.  Tbouin  se  distingua  pendant  vingt-trois  ans  par  son 
zclcet  scs  connaissances.  Lorsqu’il  mourut , Bernard  proposa,  pour  lui  succéder,  son  fils 
.-Indrr,  A |iciiie  Agé  de  vingt  ans:  Buffon  sedéfiait  de  l’extrêmejeunesse  du  candidat,  mais 
Ibrn.ird  répondit  de  lui, et  André  fut  nommé  jardinier  en  chef.  C’est  encore  une  belle  et 
longue  vie  que  ccIlcd'Ainlré  Tbouin  : cejeune  homme,  lais.sé  par  la  mort  de  son  père  à 
la  tête  d'une  nombreuse  famille,  se  voua  au  célibat,  et  travailla  pendant  soixante  ans  .A 
justifier  la  confiance  des  .lussieu.  Doué  d'une  activité  et  d’un  esprit  d’ordre  admirables,  il 
Inwvait  du  temps  |xmr  tout,  il  faisait  faceaux  travaux  multipliés  de  l’intérieur  et  A toutes 
les  correspondances  du  di  bors  : c’était  lui  seul  qui  surveillait  la  préparation  des  terres  ar- 
tificielles. lui  seul  (|ui  fais,iil  les  semis,  lui  seul  qui  1rs  inspectait,  en  visitant  jour  par  jour 
îles  milliers  deimls.  Il  env  oyait  des  jardiniers  dans  les  colonies  pour  y établir  des  jardins 
de  naturalisation, et  leurdunnait  des  instructions  immcnsémcntdélaillers.  Il  réussit,  en 
(M‘U  d’années,  ,A  tripler  les  i ichesses  végélalcsdu  Jardin. — Reçu  .A  l’Aradémiedes  sciences, 
en  I7K(>,  il  fut  élu,  quatreans  après,  membre  du  conseil  général  dela’üeine:  on  le  char- 
gea de  la  section  d'agriculture, et  il  donna  une  impulsion  nouvelle  i cette  partie  de  l’ad- 
miuislratinn.  En  17113.  A la  réorganisation  du  Muséum,  il  fut  nommé  profes.seur  de  cul- 
ture, fonda  Vlirole  que  vous  avez  vue  au  bas  du  Jardin,  et  y fit  un  cours  spécial  sur  les 
diverses  parties  de  l’art  agricole.  Ses  leçons  avaient  lieu  A six  heures  du  matin , et  n’é- 
taient destinées  qu'aux  jardiniers;  mais  le  public  y accourait  en  foule  : on  admirait 
ses  leçons  substantielles  et  son  éloquence  simple,  que  rehaussait  encore  un  physique 
plein  de  noblesse.  Il  conseillait  lesrrmù  pour  raviver  les  races,  prêchait  les  plantations 
comme  un  acte  de  vertu , et  la  naturalisation  des  plantes  utiles  comme  un  devoir  en- 
vers la  iialrie.  — Vous  ne  serez  pas  étonné  qu’un  tel  jardinier  ait  été  estimé  par  Linné, 
.lean-.lacqucs  Rousseau  et  Malesherbcs.  Lorsque  Najioléon  créa  l’ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  il  fit  André  chevalier  ; mais  celui-ci  refusa  de  porter  la  décoration.  «J’ac- 
cepte avec  reconnaissance,  dit-il  A l’Empereur , cet  emblème  des  vertus  civiques,  qui 
m’est  offert  par  les  mains  de  l'héroïsme,  mais  je  ne  le  jiorterai  pas-,  un  ruban  irait  mal 
A mon  babil  de  jardinier,  et  l’orgueil,  iaséparablc  de  toute  distinction , iwurrait  me 
faire  oublier  la  béebe  et  la  serpe  : comme  elles  ont  fait  ma  consolation  et  ma  fortune, 
clics  doivent  suffire  A mou  ambition  ; c’est  d’elles  seules  que  j’allends  le  bonheur  cl  la 
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(lloire.n  II  mourut  A soixantr-rlix  sept  ans.  Il  avait  renoncé  au  mariage  pour  soutenir  ses 
frères,  dont  il  était  l'alné  ; mais  sans  avoir  eu  d'enfants,  il  éprouva  dans  ses  |>épiniérrs 
toutes  les  jouissances  de  la  paternité:  ses  semis,  ses  plantations,  ses  greffes,  étaient 
pour  lui  une  innombrable  famille,  dont  l'éducation  lui  codla  soixante  ans  de  travail  , 
de  patience,  et  de  dévouetnent.  La  postérité  d'André  1'houin  ne  vaut-elle  pas  bien  les 
deux  sanglantes  victoires  qu’Ëpaiiiinotidas  appelait  ses  deux  filles? 

Rernard  de  .lussieu,  qui , dans  les  dernières  anm'es  de  sa  vie , s'était  reposé  entière- 
ment sur  André Tbouin  des  détails  de  la  culture,  fut  contraint , par  l'Age , de  confier 
ses  autres  fonctions  à son  neveu;  depuis  1715,  il  avait  céd*  A Daubentnn  sa  place  de 
garde  et  démonstrateur  du  Cabinet  d'bistoire  naturelle,  placedevenue  importante  sous 
Buffon,  et  qui  demandait  un  homme  tout  entier.  Antoine-Laurent, que  Lemonnier’ 
professeur  titulaire,  avait  nommé  son  suppléant,  se  vit  delà  sorte  chargé  de  faire  les 
leçons  dans  le  jardin  et  les  herborisations  A la  campagne.  Lxtrsqu'cn  1772,  Buffon  , 
guéri  d'une  grave  maladie,  résolut  de  donner  A l’établissement,  dont  il  était  le  chef, 
toute  l’étendue  et  toute  la  régularité  passible,  les  sollicitationsd’Antoine- Laurent  le  dé- 
terminèrent A porter  d'abord  ses  vues  sur  la  botanique,  et  ce  fut  par  l’^eole  de  botanique 
qu’il  commença  l’exécution  de  son  plan.  Celte  École  était  encore  la  même  que  du  temps 
de  Tournefbrt  : les  arbres  étaient  séparés  des  herbes , et  plantés  A une  grande  distance, 
près  de  l’endroit  oA  est  maintenant  un  café.  L'espace  qui  se  terminait  A l'extrémité  des 
.serres  actuelles  était  tellement  iosuflisant,  qu’il  fallait  cultiver  une  partie  des  plantes, 
soit  hors  de  l’École,  soit  dans  les  endroits  où  l’on  trouvait  une  place  vide,  sans  aucun 
égard  A leur  rlassifiralinn,ct  que  le  professeur  était  souvent  obligé  d'aller  faire  la  dé- 
monstration dans  une  autre  partie  du  jardin.  Le  terrain  était  d'ailleurs  épuisé,  et  lis 
plantes  délicates  ne  pouvaient  s’y  conserver  qu’A  force  desoins.  Buffon , cédant  aux  in- 
stances réitérées  d’ Antoine-Laurent,  exposa  au  ministre,  duc  delà  Vrillière,  les  besoins 
du  ,lardin,ct  il  en  obtint,  en  1773,  une  somme  de  36,000  livres,  qui  fut  destinée  au  re- 
nouvellement de  l’École  de  botanique.  On  traça  des  plates-bandes , on  fit  défoncer  les 
terrains,  et  les  plantes,  levées  en  automne  avec  les  précautions  convenables,  furent,  A 
la  fin  de  l'hiver,  transplantées  dans  le  lieu  qu’elles  devaient  occuper.  Ce  fut  alors 
qu’Antoiue-l.aureiit  disposa  les  familles  et  les  genres  suivant  leurs  rapports  naturels,  en 
conservant  une  partie  des  groupes  établis  par  son  oncle  Bernard  dans  le  jardin  de  Tria- 
non;  sur  l’étiquette  des  plantes , il  substitua  aux  longues  phrases  de  Tuumefort  la  no- 
menclature laconique  de  Linné.  Il  dut  vaincre  A ce  sujet  les  résistances  de  Buffon , qui 
avait-cn  horreur  les  classifications,  et  pour  qui  Linné  était  la  classification  personnifiée. 

Alors,  de  même  qu’A  présent,  la  famille  des  Conifères  terminait  l’Éxole;  mais  celle- 
ci  avait  bien  moins  d’étendue  que  de  nos  jours,  comme  vous  pourrez  en  juger  par  la 
INisition  presque  centrale  du  grand  Pin  Laricio,  qui  fut  planté  par  Antoine-Laurent , 
et  indiquait  la  limite  de  l’École  nouvellement  établie.  L’École  fut  agrandie  d’un  quart 
en  1788;  en  1802,  Uesfuntaincs  la  rejil.inla  de  nouvc.au;  en  1821,  elle  fut  mise  dans 
l’état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Mais  on  s’occupe  en  ce  moment  de  l’agrandir 
encore-,  elle  va  se  prolonger  jusqu'il  l'extrémité  du  .lardiii,  et  envahir  remplacement 
des  Écoles  d'arbres  fruitiers  et  de  culture  ; ces  derniers  occuperont  le  terrain  qui  fait 
suite  A la  Ménagerie  du  côté  de  la  Seine. 

Bernard  de  Jussieu  vécutencoretroisansaprès  la  création  delà  nouvelle  École:  il  ve- 
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qiiiiiiiirfois  s'y  |in>iiU'iKT  inalf;ré  son  fcraiid  Agp  : «ous  Jiigcji  si  son  Aine  silpiiriensp 
pl  mmlpslp  iliil  (rpss,nilllr  dp  Itonlipiir  pn  voyant  son  npvpii,  son  Fils,  son  dispiplp  liipn- 
ainip,  l’iniilpr  Pt  fairp  mipux  qiip  lui.  Qii.ind  il  p.vrnissait  nn  Jardin,  sa  prespnpp  plail 
iinp  solpniiilc  : sps  anripiis  cIpvps  .apponraipiil  pn  foule  , ils  l'entonraipnt  avec  respect, 
cl  recueillaient  précieusenient  les  moindres  paroles  du  vénérable  vieillard.  Il  s'éleignil 
en  1777,  et  alla  rendie  coniple  à Dieu  d'une  vie  qu'avaient  evclusivenieut  occupée  l'.a- 
inourde  l'Iiumanilé,  roliservalion  de  la  naliire,  et  le  culte  de  son  Auteur. 

Je  viens  de  vous  dire  qirAiiloine-l.aiirenl  était  le  disciple  de  Bernard;  il  est  important 
de  savoir  au  juste  ce  que  le  neveu  doit  A ronele,  et  d évaluer  la  part  de  gloire  qui  revient 
àeliaeiin  dans  rétablissement  de  la  mHhoilt  nalurrUe,  Disons  d'abord  qu'en  17.’i8.  époque 
où  Uimc  publia  ses  nn/rrt  nnlurels , Reruard  de  Jussieu  u'avait  pas  encore  commencé 
les  siens;  ou  en  trouve  la  preuve  dans  un  petit  cahier  écrit  de  sa  main,  que  possède  au- 
jourd'hui son  pclit-neven  Adrien  ; les  ordre»  de  Uiiné  y sont  transcrits,  et  .à  la  suite  ont 
été  rangés  alphabétiquement  les  genres  d’un  liégr  inrrrinin,  pour  le  classement  desquels 
l.innr  faisait  unappel  à la  sagacité  des  autres  botanistes.  Ou  y voit  quelques-uns  de  ces 
genres,  iiilercilés  par  Bernard  dans  les  ordres  proposés;  quelques  genres  classés  par 
l.inné  sont  transportés  ailleurs,  ou  groupés  d'une  manière  differcnle.  L'antériorité  de 
Linné  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  Bernard,  pas  plus  que  celui  de  Linné  ii'esl 
amoindri  par  les  travaux  de  ses  pn'ulécesseiirs  ; l'idée  d'une  méihode  n'était  pas  nou- 
velle; dès  I6B!),  Magnol,  de  Montpellier,  maître  d'Antoine  de  Jussieu,  avait  déjà  intro- 
duit en  botanique  des  famitlei  dont  l'aiTangemenl  était  fomb-  sur  la  structure  du  calice 
et  de  ta  corolle;  en  IfiOO,  Wiri'n  avait  publié  une  elassiliealion  sur  la  ligure  de  la  eo- 
rolle,  sur  le  nombre  des  graines , sur  la  forme,  les  loges  et  la  consistance  du  fruit;  le 
problème  des  affnUh  nulurellti  était  posé  depuis  longtemps;  il  s'agissait  de  le  résoudre 
mii'iix  que  les  autres  : e’esl  ce  que  tenta  Biu  nard  de  Jussieu  ; mais  il  n'entreprit  pas  de 
motiver  les  préférences  qu'il  avait  accordées  A telles  ou  telles  analogies  ; elles  étaient 
jiour  lui  des  vérités  de  .sentiment  qu'il  ne  chercha  pas  à raisonner,  et  dont  il  consigna 
l'expression  matérielle  dans  les  plates-bandes  de  Trianou. 

Il  y avait  peu  de  temps  qu'.Anloine-Laiireut  était  arrivé  à Paris  , lorsque  Leinonnier. 
professeur  lilnlairp,  le  nomma  son  suppléant.  Il  avait  alors  vingt-un  ans,  et  son  expé- 
rience botanique  était  si  jeune  encore,  qu'il  était  .souvent  obligé  d'apprendre  la  veille  ce 
iiu'il  devait  enseigner  le  lendemain  ; son  oncle,  plus  que  septuagénaire,  était  affaibli  par 
l'Age,  et  consacrait  une  grande  partie  de  son  temps  à des  exercices  de  piété.  Le  jeune 
professeur  suivit  d'aliord  la  méthode  de  Tournefort , et  celle  circonstance  nous  autorise 
à croire  que  les  cnminunirations  verbales  entre  l'onele  et  le  neveu  se  réduisaient  à 
bien  peu  de  cliosc;  au  reste,  un  esprit  aussi  pliilnsnpbique  que  celui  d'Antoine-Laii- 
reiil  ne  pouvait  se  contenter  longtemps  du  svsième  imparfait  de  'rnurnefori  : ce  fut  alors 
qu'il  dut  prendre  connaissance  du  ealalogiic  manuscrit  de  Trianon,  leçon  mticllc  pour 
une  intelligence  vulgaire,  mais  que  la  sagacité  du  jeune  commentateur  sut  trouver  élo- 
quente, et  qu'il  voulut  eompléler.  Trois  ans  après,  son  travail  sur  les  Henonculaeéti 
lui  ouvrit  les  yeux,  et  il  put  s'écrier  : « Moi  aussi  je  suis  holaniste.  » 

l.e  choix  de  celle  famille  était  déjà  un  trait  de  génie  : en  effet,  les  anomalies  multi- 
pliées que  préseuicnl  dans  les  parties  tfeondairrt  de  leur  (leur  (calice  et  corolle)  les 
Anrolift,  les  ArnniU,  les  Dauphinfllrt,  les  Urllthorn,  les  NigtUti,  les  Rtnoneulet.  les 
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Anémonft.  cl  rn  mi’ino  temps  l'.iiinlope  invnrinblr  qui  associe  tous  ces  gcni'cs,  lors(|u'on 
niiscrve  In  non-somfiirc  îles  }H‘lalcs  cl  des  fnliotcs  du  calice,  la  position  cl  le  iiomlirc 
des  oLimincÂ,  la  direction  des  anthères,  la  forme  des  ovaires,  et  siirtniii  la  strncinrc  de 
la  grain  *,  ces  diverses  ronsidêralintis  durent  conduire  le  hoianisic-philoMiplic  à d<  roii- 
\rir  le  grand  principe  de  la  raieur  rrlative  des  caractères. 

IV*s  lors.  Anliiiiic-I.aiiicnl  put  raisonner  et  formuler  raxioinc  fécond  ipie  son  oncle 
avait  pressenti  : il  vil  (|irii  fallait,  non  pat  comptn\  maii  rvaiun'  les  caraelères,  eif|iie 
ce  calcul  fmuvait  seul  résoudre  le  problème  de  la  méthode.  Cesi  dans  ce  mémoire  sur 
les  /îcnonrti/ei,  tu  à rAcadémie  en  177Ô,  que  .«-c  Ironve énoncée  et  dévelop|M*e  i'impor- 
tance  reiative  cl  fu6ordonnc>  drt  divers  organes  de  la  plante , iiiqmrlance  r|iie  I.inm*  et 
tous  les  autres  avaient  mf^oiiime  avant  les  Jussion.  I.'aniiée  suivante,  comme  il  s'agis* 
sait  de  replanter  l'Kcote,  Aiitoine-l.aiinml  proposa  cl  lut  à l'Academie  le  plan  d'inic 
iionvclle  mélhode,  auquel  IhTiianl  resta  cnmplélemenl  étranger.  Ce  plan  fut  pro|>oséet 
ext^iilé  par  le  no\eii,  qui  fut  seul  ainsi,  selon  l’expression  de  son  fils,  législateur  et  mi- 
nistre de  la  méthode  \tegis  simullator  et  fniniXcr). 

A dater  de  celle  époque  mémorahie,  Jussieu  prépari  son  grand  ouvrage  sur  les  familles 
et  les  geiin^s  du  llègiic  végél.al.  Il  y travailla  s,viis  relAclie  pendant  quinze  an>,  an;dys:i 
Ions  les  genres,  lii  germer  tontes  les  gniines  sur  les  rourlies  du  Jardin,  ei  pas  im  élève 
ne  l'aida  dans  relie  immen.se  opéniiion.  Quand  ses  obscrvalions  furcnl  lerminéi‘S,  il  ré- 
digea son  ouvrage,  qui  panil  en  178!l.  Ka  préface  de  ce  lM*aii  livre,  écrit  en  laliii,  est  im 
imulélc  de  style  cl  de  philosophie  : ce  n'est  plus  raphoi  isme  nerveux  H concis  de  Umié. 
c'est  la  phrase  académique  de  Cicéron,  colorée  par  des  réminiscences  virgilienncs.  L' au- 
teur y expose  le  principe  Inminenx  qui  Ta  guidé  dans  ses  travaux, et  les  applicalionsqu'il 
en  a faites  .i  s:i  méthode  ; il  compare  entre  eux  les  caractères,  et  évalue  leur  iniporiince 
relative:  il  éialtlil  celte  ini|MirUince  sur  les  fonctions  cl  sur  la  constance  de  cli.'if|ne  or* 
ganc  : ainsi,  par  exemple,  la  graine  étant  destinée  à reproduire  la  plante,  cetio  fnm  lion 
de  premier  ordre  Int  donne  aussi  une  valeur  de  premier  ordre  ; viennent  ensuite  les  ca- 
ractères secondaires,  c'csi-â-dire  rinscriioii  des  étamines  «u-rfriiowi dn  pistil,  on  ow- 
inur  du  pistil,  on  au-drssus  du  pistil;  ta  présence  on  l'ahscncc  de  la  corolle,  la  soudure 
ou  l'imlépciidance  des  pelales,  la  forme  du  pistil  et  de  la  corolle,  le  nombre  (des  éLimi- 
iies,  etc.  Dans  s;i  coordination  des  familles,  il  corrige  par  des  noies  profondément  judi- 
cieuses ce  qu'une  série  linéaire  a lonjonrs  d'ariifirtcl  ; il  indique  les  rapports  multiples 
des  familles;  et  les  doutes  même  qu'H  exprime , révèlent  le  seiilimeiu  exquis  des  afliiii- 
lés,  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  n'ignorait  pas  que  les  grandes  diiisions  de  sa  nié' 
Ihodc  sont  défeelnenscs  dans  quelques  vas,  et  qu'il  avait  rompu  des  rapports  en  sépa- 
rant, dans  des  classes  différentes,  les  Monnpétales,  les  Polypètales  et  les  Ai>étales;  mai> 
celte  irrégularité  était  une  concession  qui  avait  pour  but  de  rendre  son  oiixrage  d'une 
application  plus  facile.  , 

Si  maintenant  vous  meiiex  eu  paniltèle  Aiiioinc-Laitrcnl  et  lieniard,  vous  ne  serez 
pas  embarrassé  à décider  lequel  des  deux  a le  plus  fait  pour  la  méthode  naturelle.  Bei  • 
nard  médita  pendant  vingt  ans.  cl  nhlinl  des  résultats  sii|iérieurs  à ceux  de  ses  devan- 
ciers ; trois  années  siinireni  à Aiiioine-Laiireiit  pour  découvrir  un  principe  qui  l'éleva 
subitement  à une  hauteur  d'où  il  put  considérer  la  philosophie  iKilanIqiie  sons  un  point 
de  vue  tout  nouveau;  cl  cela  seul,  à mon  avis,  le  place  bien  au-dessus  de  son  oncle,  in- 
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iie|»eiiüaiiiiiieiil  du  laltMil  «]u*il  a imiiilic  daiiM  IVifHibitiuii  ol  la  iiii^C!  ou  |»taiique  de  ce 
ItriiiciiH!  r<Hidauieiilal.  Ce  principe  s'appliqua  biciilùlà  luules  le.s  parties  de  i'iiisioirc  na- 
turelle, cl  U science  dut  remercier  Jussieu  d'avuir  prépaie  la  rcrorine  sotUogique , qui, 
à elle  seule,  suHirait  |HMir  iminurlaliser  Cu\ier. 

Il  y a des  livres  où  un  lit  que  « Bernard  décuuvril  la  inciliode,  et  que  son  neveu  la 
publia,  it  Celle  erreur  m'a  loujuiirs  révolté,  mui,  rudoraieiir  de  Bernard!  Antoinc-I^ii* 
relit  fut  le  diicipir  el  non  l'édikur  de  son  uiiclc  : il  partit  d'un  |>oinl  plus  clevé , cela 
est  vrai,  el  il  devailnioiiler  beaucoup  plus  haut  ; mais  tout  fait  penser  qu’il  s'il  eût  été  son 
conlciiqMiraiii , il  l'eût  laissé  Jiien  loin  derrière  lui.  A ceiii  dune  qui  siTaient  leiilés  de 
nier  la  sii|>érioritédu  neveu  sur  ronde,  elqui  diront  que  Bernard  a fait  Anloiiie-l.jurcni, 
parce  qu'il  lui  a servi  de  miHlèle,  on  peut  répéter  ce  qn'on  a dit  a::  sujet  d'iloinére  et  de 
Corneille,  venus  avant  Virgile  el  Bacine  : a Si  Bernard  a fait  Antoine-Laiirenl,  c'est 
assiircmeiil  son  plus  bel  ouvrage.  • 

('.omme  il  iic  m'est  |iermisde  louer  que  les  tiiorls.  je  vais  terminer  mon  récil  parl'liistoirc 
de  Ilesruiilaities,  qui  succéda,  en  nK8,à  Lemoniiier.  Jicnc  X>ri/bn/uinc<  naquit  en 
Tremblay,  village  dn  département  d'Iile-el-Vilaine.Soiienrancc  fut  mallieureuse;  il  avait 
(MHirmailred'ecoleuii  bruLilqui  le  battait saiiscesse.etaceompagiiail  scscot  reclionsdu  rc- 
fntiii  suivant  : oTii  ne  seras  jamais  rien.»  lin  jour,  après  avoir  dérobé  quelques  pommes, 
renfaiil,  voyant  arriver  la  vengeance  du  Bi'clon,  sauta  fNir  la  reiiéire,  el  se  siiiva 

chez  son  |>ère,  bien  r ésolu  à ne  plus  retourner  sons  la  férule  de  son  persécuteur.  Le  père, 
malgré  la  sinistre  pré<Metiun  dn  {K'dagogtic,  ne  regardant  pus  son  lils  eumme  tout  h fait 
|»crdu,  l'envoya  aucollégedeBenncs.L'enrunlarriva  à Keiines,  frappe  de  raiiailiéme  lancé 
parson  premier  maître;  el,  convaiiicni|u'il  était  un  inaiivaissiijel,  il  sodégoûiadu  travail. 
Un  beau  jour,  il  est  nommé  le  premier  en  lliènic,  el  iic  peut  revenir  de  sa  snrpri^c  ; son 
professtmr  rnicouiagc,  lui  rend  le  seiiiimenl  de  sa  propre  estime,  si  précieux  pour  les 
enfartis,  et  l^sfoiilaiiiesdevinlbieiilùt  le  meilleur  écolier  de  kv  classe.  Toutes  les  fois  qu'il 
écrivait  à son  père  pour  lui  faire  parld'nii  nouveau  succès,  il  ajoutait  en  apostille:  u>'oii- 
blicz  pasdetlircâ  M.  N.,  mon  niailro,  que  je  nesfrai  jamais  riVn.BCclle  petite  vengeaitee 
fut  répétée,  mcnic  après  qu'il  fui  sorti  du  collège,  cl  le  dernier  do  ses  po$t~sa  ijHum 
i*ailleurs  fut  celui  où  il  amiunca  it  son  |»èie  qu'il  venait  d'entrer  à l'Academie  des  sciences. 

Desfoiiiaines  était  venu  à Paris  pouréludicrla  médecine  : réliule  accessoire  do  lulMita- 
nique  lui  révéla  s;i  vocation,  et  il  se  mil  bientôt  en  rapport  avec  Anloitie-Laiiienl,  qui  le 
présenta  à Lemoniiier,  dont  vous  connaissez  rinsioire.l  einonider  accneillil  Uesloiilaines, 
le  fit  travailler  sous  sa  direction,  et  jugea  bientôt  qu'il  tic  pouvait  clioisir  un  plus  digne 
successeur  pour  lui,  ci  un  meilleur  eollègiic  peur  AntoiiiC'lMUireni.  Il  songea  donc  à lui 
iransnietlre  sa  place;  mais  Desfuiilaines,  ii'avatit  pas  encore  un  nom  connu,  travailla 
avec  ardeur,  publia  d'excellents  mémoires,  cl  fut  nommé,  en  1785,  membre  de  l'Acadé- 
mic  des  sciences.  Il  lit  alors  en  Barbarie  un  voyage  qui  aciieva  «l'établir  sa  répiilalioii. 

K son  retour,  Lenionnier  sc  disposa  à lui  céder  sa  eliaire  de  botanique  au  Jardin  ; mais 
aVaiit  de  SC  démettre,  il  vouluts'assurer  du  conseiilenicnl  de  BnlTon,  lequel,  en  sa  qua- 
lité d'iiiteiidaiil,  avait  seul  le  droit  de  iiomnier  tes  professeurs.  Biiiïon,  qui  tenait  à .ses 
prérogatives,  ne  voulut  s'engager  à rien  : a Lemoniiier  donne  s;i  démission,  dit- 

il,  eiisnile  j'userai  des  droits  de  ma  cbarg«%  » Lemoniiier  se  ilémil  do  sa  place;  BiilTuii 
lit  attendre  la  ré|Kmse  deux  jours  entiers,  et  l«r  troisième,  il  nomma  gnnieuscmeiii  Ib  s- 
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fonkiiiii-s.  Celui-ci  voulait  occuper  seulement  la  place  «le  deiiiuiislrateur,  et  laisser 
celle  de  professciir  à Jussieu;  mais  Jussieu  prirfiira  conserver  des  ruiiclions  que  son 
oncle  avait  eserciies  pendant  cinquante-cinq  ans. 

Uesrontaincs  lut,  en  17'J(i,  à I Acadd-inic , un  mémoire  sur  l'organisation  comparée 
des  Monocotrlédones  et  des  Dicoljlédunes,  i|ui  fut  reçu  avec  acclamations;  sa  division 
des  vegétaus  en  deus  classes,  établies  sur  la  strnclurc  de  la  lige,  s'adapta  parfaitement 
à celle  que  Jussieu  avait  fondée  sur  la  structure  de  la  graine,  et  facilita  l'application  de 
la  mclliodc  de  ce  dernier,  bn  effet,  avant  Dcsfonlaines,  une  plante  étant  donnée,  il  fal- 
lait, pour  première  notion,  savoir  si  la  graine  était  à deus  cotylédons  ou  à un  seul  ; or, 
la  plante  étant  en  Oeurs  et  l'ovaire  à peine  formé,  celte  question  était  difficile  à résoudre, 
et  relève  était  arreté  dès  le  premier  pas.  Les  observations  de  Dcsroiilaines  remédièrent 
à cet  iiic'invénieni  : il  ne  fut  plus  nécessaire  d'analyser  la  gniine;  il  siiflit  de  regarder 
la  coupe  de  la  tige , ou  même  les  net  vures  des  feuilles  ; si  la  lige  offre  des  zones  coti- 
cciitriqnes , coupées  par  des  rayons  médullaires,  si  les  feuilles  ont  «les  nervures  rami- 
fiées, dontlcs  dernières  veines  s'entre-croisent,  la  plante  est  une  Uicotvlédoiie;  si  la  lige 
offre  des  fibres  éparses  sans  ordre  dans  le  tissu  cellulaire,  et  si  les  feuilles  ont  des  ner- 
vures simples  cl  parallèles  entre  elles,  comme  dans  le  Maïs, 
par  evemple,  la  plante  est  une  Monocoiylédone;  ces  deux 
ri'gli's  sont  presipie  sans  csceplion. 

Vous  savez  qu'en  17tl3,  après  le  SI  mai,  le  Jardin  des 
Plantes  fut  sur  le  point  d'èlrc  détruit  en  qualité  d'établisse- 
ment royal.  Quelques  membres  de  la  Convention  résolurent 
de  s'opposer  h ce  vandalisme  : I un  d'eux,  M.  Lakanal,  prési- 
dent du  coinilc  il'inslriicliun  publique,  se  rendit  seciètemciil 
au  Jardin  ; il  s'cnirclint  avec  llesfontaines,  Tbouin  et  Uaubcii- 
ton.  sur  les  moyens  de  prévenir  le  «langer  qui  les  nienavait,  se 
fit  remettre  par  eux  le  projet  de  règlement  qu'ils  avaient  pré- 
senté a l'Assemblée  cunslilu.antc,  et,  dès  le  Icndeiiiain  , il  fil 
rendre  un  decret  qui  constituait  et  organisait  félablisscment, 
en  lui  duiinanl  le  litre  de  Mutéum  d’hiiloire  nalurclte.  Il  v 
avait  an  Janliii  trois  prof««sseurs , trois  démonstrateurs,  trois 
ganles  du  Cabinet,  un  sous- g-ardc  du  Cabinet , un  peintre  «lu 
Cabinet,  un  jardinier  en  chef,  en  tout  douze  fonclioniiaircs  ; 
le  deciet  de  la  Convenlion  porta  que  les  douse  oficien  du  Mu- 
séum seraient  tous  profnifurs,  et  jouiraient  des  mêmes  droits. 
Ils  claicnl  chargés  de  distribuer  entre  eux  les  fonctions  et  de 
se  nommer  eux-mènies  des  collègues,  quand  une  place  dcvicndi-ail  vacante. 

Les  sis  chaires  de  fiofani'quc,  cAi'mie  et  anatomie  se  trouvaient  remplies;  Amirc 
Tliouin  devint  professeur  de  culture,  et  la  place  de  jardinier  en  chef  fut  donnée  à Jean, 
son  frère  ' ; Datibenlon  fut  professeur  de  minéralogie-,  Vanspacndonck,  pmfcssetir  d'i- 
conayrapAi'e  ; Gcoffroy-Sainl-llilairc,  professeur  de  tonlogir.  Itcstaicnt  «leux  chaires  à 


' A AiiftreThouin  ont  luccftde  M.  Buse,  puo  M.  *Ii'  Mlitii'l,  artuctlenit'iil  pr<ac»M'iir  ; cl  Ji-aii  Ttiuuiii  , 
lar.linter  en  chiT,  a SIè  rrnipliré  par  .VI . Kiftirr'  ; à la  mort  rr'  iIcniMT,  Ir»  fonctions  de  jardiniot  r li 
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(itcii|ier  ; celle  de  géologie  cl  celle  des  animaux  inrerlébrn.  |j  ('.omciiliuii , cii  decre- 
douze  chaires  de  (iiofessciirs,  avait  apparcmiiieiil  prcleiidii  (|ue  les  douze  ulliciers 
du  .Musémii  seraient  aptes  à les  remplir  ; le  lias;ird  jiislilia  inerteilleusciueiit  celle  pré- 
tention rérolulinnnaire  ; il  se  trnu\a  <|ue  Kanjas  de  Sainl-Kund,  <|ui  epiit  charge  de  la 
correspondance,  avait  fait  un  bel  ouvrage  sur  les  volcans  du  Vavarais  : on  lui  ilonna  la 
chaire  de  géologie;  il  se  trouva  (|iie  I.ainaik,  <|iii  ii'élait  einpiové  au  Cabinet ipi'à  soigner 
les  herbiers,  connaissait  les  corpiilles  inieiiz  que  personne  en  France  : on  le  chargea 
d'enseigner  riiisloire  des  aniinaiix  invertébrés,  et  celte  nouvelle  direction  donnée  à ses 
travaux  nous  valut  bicnidt  d'excelleuls  ouvrages. 

Revenons  a Desrnniaines,  dont  le  long  professorat  fut  marqué  par  d'benrcuses  iiino- 
valions.  Les  travaux  de  ses  devanciers,  les  richesses  di;  l’Fctde,  cl  la  elassilicalion  iné- 
ibodique  que  Jussieu  y avait  établie , lui  permirent  ,de  donner  à son  enseigneineni  une 
marche  pbilostqdiiquc.  Il  divisa  son  cours  en  deux  parties  : la  première,  consacrée  à la 
description  des  organes  dans  les  végétaux  . et  à riiisloire  des  fonclions  de  ces  organes 
[anatomie  tiphgiiotogie)-,  la  seconde,  à la  elassilicalion  cl  à la  description  des  r.imilles, 
lies  genres  et  des  especes.  Celte  division  produisit  d'excellents  résultats;  elle  faeililail 
aux  élevés,  non  pas  seulement  laconnai.ssauce  des  formes  extérieures  des  plantes,  mais 
encore  celle  de  leurs  rapports  réciproques,  de  leurs  usages  dans  les  arts  et  l'économie 
domeslique,  et  des  diverses  modiliealiuns  que  la  culture  pouvait  leur  faire  subir.  Ucs- 
fonlaines  cunliniia  pendant  quelques  années  il  démontrer  les  plantes  dans  l'Fcolc  ; mais 
sa  manière  d'enseigner  attira  un  si  grand  nombre  d'élèves,  qu'il  devint  impossible  que 
tous  pussent  entendre  le  professeur  en  se  plaçant  sur  une  ligne  droite  le  long  des  plalc.s- 
lundes.  Le  professeur  prit  alors  le  parti  de  faire  ses  leçons  dans  raiiiphilheiilre,  où  l'on 
porta  des  cchanlillons  que  tout  le  inonde  pouvait  voir,  et  que  chacun  put,  après  la  leçon, 
aller  étudier  dans  l'Ecole. 

Jussieu,  de  son  cùlé,  faisait  chaque  semaine  une  herborisation  à la  eanqiagne  pour 
coiiiplètcr  et  mettre  en  pratique  les  notions  que  les  étudiants  avaientreçues  de  Desfun- 
laincs.  Dans  ces  promenades,  qui  duraient  quelquefois  plusieurs  jours,  il  ne  se  Imrnail 
pas  à leur  donner  les  deux  noms  latins  de  la  plante  présentée  ; il  prolilait  de  toutes  les 
oecasions  pour  leur  faire  sentir,  conqurer,  évaluer  les  caractères  qui  réunissent  et  sé- 
parent les  familles  et  les  genres.  Les  élèves,  rencontrant  des  végétaux  indigènes  disper- 
sés sans  ordre,  s'exerçaient  ainsi  à les  grouper  cl  à les  ramener  à des  types  connus,  et 
ce  travail  de  synthèse,  fait  joyeusement  en  parcourant  les  bois  et  les  prairies,  leur  ren- 
dait plus  faciles  et  plus  agiéables  les  éludes  analytiques  du  Jardin. 

Il  nous  faut  dire  adieu  à ces  deux  hommes,  si  eininenis  dans  la  science  et  renscigne- 
menl,  qui  traversèrent  plus  d'une  éqioque  diflicile,  sans  que  leurs  travaux  en  soiilfrisscnl 
un  seul  instant.  Pendant  que  la  tempête  révolutionnaire  grondait  autour  des  élahlissc- 
menls  religieux,  Antoine-Laurent,  calme  et  studieux  comme  un  bénédictin,  ramassait 
dans  les  cloîtres  les  livres  dispersés  qui  devaient  former  la  bibliolbèquedu  Muséum.  Des- 
fontaines,  noinnié  secrétaire  de  l'assemblée  des  professeurs,  travaillait  avec  ses  collègues 

clist  mit  Ole  re|tzf'lii‘S  riurv  XtM  t*e(iio  et  Neuiiunii,  ijmit  railiiiiiiislratiun  avait  |iu  a|ipm;ier  le  zèle  et 
ta  eapaeité.  M,  IVpin  iltrise  loiilea  le»  eLilluri-!t  en  )ileioe  terre  ; M . Neumann  titrise  te»  serre»  ; it  est 
v«*enn(lé  «tans  eette  vasle  «péeiatilé  par  .VI . llmiUel,  son  elète,  Janniiier  plein  cTinlellisence  et  il'aelivile, 
nui  vient  il’arriver  iln  Brésil  avec  tine  rielte  eollectinn  île  piaule»  vivantes. 
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;i  ledigiM'  le  tx'glemeiii  ilcinuiiüé  pur  la  Cuovciitioii,  el  à obtenir  lu  ci  éuiioii  de  plii»ieiir.» 
emplois  que  lu  nouvelle  orgaiiisulioii  remJail  nécessaires.  Tonie  füiirlion  adiiiiiiisiruii^e 
etail  alors  pénible,  el  .souvent  périlleuse;  le  zèle  de  Di^sfoDlaines  ne  s'elTruva  pus  des 
oiislaeles  qu'il  dut  renconlrer  dans  stfs  rapports  avec  ceux  de  qui  dépendail  la  destinée 
du  Jutdiii  Ci'l  boiniiie,  d'iiii  naturel  doux  el  liinide,  osa,  dans  un  temps  où  la  pitié  était 
un  crinie  capital,  visiter  les  lM)tanisies  l/Hérilier  el  Haiimnd,  quiéiaicni  détenus,  el  dont 
la  tête  était  ineitaeéc  ; il  ubtinl  même,  pour  le  premier,  un  sursis  qui  lui  sauva  la  vie. 

Quand  les  alliés  entrèrentâ  Paris,  en  1814,  un  corps  de  troupes  priissionncs  se  pre- 
seiila  à la  porte  du  Muséum  pour  bivouaquer  dans  rélablissenieiil  ; le  danger  éUtil  im- 
mineni  : il  n'y  avait  dans  l^aris  d'autre  auioiilé  que  celle  des  vainqueurs,  el  ce  fulà  rim 
de  leurs  cmiipatriotes  que  s'adressèrent  les  professeurs.  Le  commandant  prussien  avait 
eonsenii  à atieiidre  deuv  heures  avant  de  prendre  possession  du  Jardin  ; ce  delai  suflii 
|Kiiir  obtenir  une  sauvegarde  : rillustre  savant , M.  de  lliimlmld,  prévenu  par  les  profes' 
seurs,  parvint  r.ipidement  jusqu'au  généra)  prussien, el  te  Muséum  ruicxcmpié  de  luiil  lu- 
gemeiil  imliUiire.  Ce  fiità  peu  près  vers  celle  époque  que  Pesrontaines  cl  Jussieu  ruieiii 
avertis,  par  des  intinniles  successives,  du  Iribiil  qu'ils  devaient  bienlùl  payera  la  nalure  ; 
leur  vue  s'altéra  peu  à peu,  Uesronlaiites  la  perdit  même  tout  à fuit;  niais  l'activité  de  leur 
esprit  ne  déclina  pas  comme  leur  facultés  pliysiqiie.s,  cl  ils  cultivèrent  la  science  jtis(|u'à 
leur  dernier  jour.  Desfontaines  se  faisait  donner  des  plantes , qu'il  ne  |H)uvail  voir,  mai^ 
qu'ilcherciiaità  reconnaitrepar  le  tact;  iléUiit  souvent  heureux  dans  ses  déteriniiialioMs. 
el  ses  succès  lui  causaient  une  joie  inexprimable.  Jussieu  ne  sortait  que  très  rarement,  si 
tiille  s'élail  courliée.  La  dernière  année  de  s.i  vie  , il  vint  visiter  l'tà  ole  fondée  par  lui; 
il  entra  dans  le  pavillon  du  jardinier,  et  s'entretint  pendant  quelque  temps  avec  lui  sur 
les  moyens  de  changer  les  plantes  annuelles  en  plantes  vivaces.  En  sortant  du  pavillon, 
il  avisa  de  S4^s  yeux  presque  éteints  le  Pin  Ijiricio,  qu'il  avait  plante  s^iixatiic-lrois  ans 
auparavant,  et  dont  la  pyraiiiiile  domine  toute  l'Ecole;  il  s'approcha  de  lui,  appuya  une 
main  sur  le  tronc,  et  sa  tête,  inclinée  sons  le  poids  de  qiialre^vingt-iieuf  ans,  se  redressa 
en  irenihlant  pour  admirer  la  taille  élancée  et  rndolesccnce  vigoureuse  de  son  nourris- 
>oii.  Celle  visite  était  un  adieu,  car  elle  fut  la  dernière.  Il  niout  ui  en  1857,  et  son  iils 
.\drien,  qui  depuis  hmgtemps  le  remplaçait  dans  le  cours  ile  Itoluiiiqiie  rurale,  fut 
nomme  >on  successeur.  Desfoninines  était  mort  en  1855,  ;)igo  de  suixanlc^dix-iicuf  ans. 
et  sa  chaiiefiii  donnée  à son  suppléant,  .M.  Adolphe  Drongiiiarl. 

Ici  se  termine  la  liste  mortuaire  des  iVofesseurs  et  des  Demonslrnleurs  de  Dolaniquc 
(lu  Jardin;  liste  peu  iiomhieiise,  il  est  vrai  (bien  qn'il  ait  fallu  deux  siècles  pour  la  letii' 
plir),  mais  qui,  jsir  un  busard  furltiné,  ne  présente  que  des  noms  sans  tache.  On  se  sent 
nieilleiir  après  avoir  loué  ces  liomtncs  savants  el  probes,  qui  nous  rappellent  les  dmr» 
blanches  de  Varius  cl  de  Virgile,  adorées  par  le  bon  Horace.  Voltaire  voulait  écrire  pour 
Imite  critique  an  bas  de  chaque  page  de  Hacine  : 6rr<u,  AnnnoiifVnx,  sublime;  on  poiir- 
lail  égaleineiil  résumer  en  trois  mois  l'Iiisioire  botanique  du  Jardin  : drcouemml,  genie 
et  simpUcUê. 

£iim.  Xifi  Maout, 

lh'Ni»ti«lrjtcuf  •I*’  li»l«niquc  a la  racNlif 
dr  Mfikrtiii.- 
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L'exanicti  des  formes  extérieures  des  nombreux  habitants  de  In  Ménn- 
perie  ne  siiHit  pas  à votre  euriosité  toujours  eroissaiilc,  et  vous  éprouver 
le  désir  de  reconnaître  les  rouages  enchés  qui  font  mouvoir  tous  ees  corps 
animés,  ou,  en  d'autres  termes,  leur  organisation  intérieure,  leur  s(]iie- 
lelte. 


Digitized  by  Google 


JHH  yi  ATItlKMK  l^\llTII•; 

l’nWcii[M^  dp  cplle  idpp,  diriiipz  vos  pns  vers  le  Cabiiipl  (l  analomie  pom- 
parpp.  Cp  nom  dp  cabinet,  par  trop  modpstp,  ne  dpvrail  plus  Mrc  doiiitp  à 
ppUp  palpripplroilc  pI  ppii  longiip  qui  rptifcrmp  unp  collpction  anatomiqup 
dpjà  tiombrpiisp,  quis’apcroîtPts'purirliil  pliaque  annpp;  mais,  à vrai  dirp, 
si  p'psl  liipn  plus  qu'un  raltiiipl , cp  ii'pst  Piicorc  qu’uiip  f;alpric  à propor- 
tions tnpsquinps,  pt  qui  dpvra  un  jour  disparaîtrp,  par  le  mompiit  vipiidra  où 
la  spipiipp  dps  Daubeiiton,  dps  Cuvior,  des  dp  Blanvillc,  pvippra,  pourêtrp 
dpvpl<q)ppp  dans  l'ordre  de  l orfianisation  animale,  qu'un  véritable  Mus«‘p 
zootomique  puisse  renfermer  sans  confusion  toutes  les  parties  des  aiiimauv, 
depuis  les  plus  petits  jusqu'à  peux  dont  la  taille  est  la  plus  gigantesque. 

N'allez  pas  croire  que  nous  blâmions  ici  le  gouvernement  ni  les  profi*s- 
seurs  administrateurs  du  Muséum  de  n'avoir  point  encore  songé  p élever  à 
la  science  de  l'organisation  des  animaux  un  moiiumant  digne  d'elle  et  de 
la  nation  qui  a su  féconder  et  agrandir  graduellement  la  ronception  d'un 
vaste  panorama  de  toutes  les  productions  du  globe.  Les  hommes  de  science 
et  d'expérience  qui  ont  administré  cet  établisst'ment  ont  dû  s'occuper  d’a- 
bord de  recueillir  en  nombre  suffisant  les  matériaux  qui  doivent  former 
cette  collection  anatomique.  Or,  comme  on  n'aurait  pu  prévoir  exactement 
les  proportions  du  bâtiment  qui  doit  la  contenir,  il  a bien  fallu  s’en  tenir 
provisoirement  à ce  qui  a siifli  aux  premiers  besoins  de  la  science;  mais, 
de  mémo  que  les  galeries  de  botanique  , de  minéralogie  et  de  géologie  ont 
dû  céder  leur  place  aux  innombrables  espèces  du  règne  animal,  de  même 
que  ces  cabinets  ou  ces  galeries  de  botanique  et  des  corps  bruts  ont  néces- 
sité l'érection  d’un  Musée  minéralogique  et  géologique,  et  celle  d’un  Musée 
de  botanique,  ou  mieux,  d'anatomie  végétale  comparée,  de  même  faudra- 
t-il,  à une  époque  sans  doute  peu  éloignée  de  celle  où  nous  vivons  , élever 
un  nouveau  Musée  à l’anatomie  comparée  des  animaux.  Alors  seulement 
vous  pourrez  vous  faire  une  idée  juste  et  nette  de  l'immensité  des  dé- 
tails qu’embrasse  cette  science , dont  le  germe,  semé  dans  toutes  les  têtes 
savantes  du  monde  civilisé,  a poussé  dans  le  sol  français  des  racines  pro- 
fondes. Ces  racines  fournissent  une  sève  abondante,  mais  l'arbre  gigan- 
tesrpie  qu’elles  alimentent  se  trouve  resserré  dans  un  espace  étroit,  et  de- 
mande a étaler  si's  branches,  scs  rameaux,  son  feuillage  et  ses  fruits. 
C’est , en  ciïet,  la  science  de  la  nature  entière  , et  surtout  celle  des  corps 
organis<-s  , et  des  animaux,  qui  fait  le  mieux  connaître  à l'bomme  sa  di- 
gnité, sa  suprématie  sur  tous  les  êtres  de  la  création,  et  qui  devient  pour 
lui  une  soiiree  vive  et  pure  du  sentiment  religieux  de  son  avenir. 
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Pourquoi,  ayant  de  pénétrer  dans  cette  galerie  où  sont  déposés  et  en- 
tasst'-s  les  restes  prwieux  de  tous  les  animaux  morts  depuis  plus  d’un  siecle 
à In  ménagerie  de  Versailles  et  à eelle  de  Paris,  et  ceux  venus  de  toutes  les 
iwrties  du  globe,  iwiirquoi  excitez-vous  en  moi  cette  notion  de  In  nature 
morale  et  physique  de  l’Homme  ? Pourquoi,  dites-vous,  en  présence  de  dé- 
bris de  In  mort,  rapinder  l’espoir  de  la  vie  d’avenir  ? Pourquoi?  DaulM'titoii, 
Cuvier,  de  Itlaiiiville,  vous  ré|Mmdront  qu’en  anntomie  compuré«‘  il  faut 
d’abord  placer  l’Homme  moral  en  dehors  etaiHlessus  du  régne  animal,  et 
procéder  de  niomme  physique  à l’Éponge,  parce  (|ue  l'analoinic  de 
l’Homme  ayant  été  étudiée  1a  première  et  le  plus  longteui|)s,  c’est  elle  né- 
cessairement qui  c>8t  la  mieux  sue  dans  ses  détails  et  dans  ses  profondeurs  ; 
elle  doit  donc  fournir  le  point  dedé()arl,  et  le  princi|)e  de  l’ordre  (pi’il  a 
fallu  suivre  dans  l’arrangement  des  pice«*s  anntoiniqur*s  naturelli's  ou  arti- 
licielles  qui  doivent  figurer  dans  un  cabinet  tout  prêt  à se  transformer  en 
Musée. 

Le  corps  de  l’homme,  de  même  que  celui  des  liéles,  se  divise  en  deux 
grands  systèmes  d’organes;  savoir  : 1“  les  organes  de  l’intelligence  ou  de 
l’instinct,  siège  de  l’impulsion  aux  actes  de  la  vie  animale,  et  2“  les  organes 
qui  exécutent  tous  les  autres  phénomènes,  nu  moyen  desquels  l’animal  re- 
çoit les  impressions  de  tous  les  cor|>s  qui  l’environnent,  se  meut  parmi  eux 
et  y accomplit  toutes  les  fonctions  de  la  vie  organique,  qui  se  réduisent, 
' dans  les  animaux,  à la  nutrition  et  à 1a  reproduction. 

^ Dans  les  galeries  de  zoologie,  c’est  la  jieau,  la  mbe,  le  manU^ii  ou  l’exté- 
rieur qui  vous  donneront  une  notion  du  grandiose  et  de  la  magnilicence  des 
créations  animales.  L’exposition  dw  csjièces  du  règne  animal  y commence 
aux  Singes  et  finit  aux  /xiophylesou  Animaux-Plantes  et  à l’Kponge.  Vous 
n’y  verrez  |)oint  figurer  l’Iiomme  envisagé  sous  le  rapport  de  la  diversité  de 
ses  races.  C’est  que,  zoologiquement  et  philosophiquemen'.|)n  riant,  l’homme, 
sans  trop  exalter  le  sentiment  de  son  amour-propre  et  de  sa  dignité,  |ieut 
prétendre  à ne  pas  se  coraiiarer  aux  bêtes,  puisifue  ce  que  nous  .savons 
de  sa  puissance  industrielle,  de  sa  moralité  et  de  sa  religiosité,  ne  peut 
guère  ressembler  à ce  que  nous  savons  des  inonirs  des  liêtes,  même  les  plus 
doué*es  d’intelligenec  et  d'instinct.  Ce|>endant  ne  (lerdez  pas  de  vue  que 
c’est  l’anatomie  de  l'Homme  qui  a été  la  mieux  étudiée,  et  que  |H»ur  com- 
parer avec  fruit  les  parties  organiques  des  animaux,  il  faut  iiécessaii'cnienl 
marcher  du  connu  à l’inconnu  dans  cette  comimraison,  et  voilà  |M>urquoi  il 
vous  faudra  de  suite,  en  faisant  votre  examen  rapide  dans  lu  galerie  d’ana- 
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lomie  l•olnllH■nce^  vos  observations  par  la  salle  <le  stpieleUes  de 

riionime,  et  les  finir  dans  la  salle  on  sont  réunies  les  iwrlies  des  Inverté- 
brés, où  se  trouve  le  ):roU|K-  des  Zoopli)tes  ou  Animaux-Plantes. 


Pareoiirons  maintenant  les  galeries  dans  l’ordre  que  les  surveillants  de 
la  eollection  ont  dû  demander  à rarehiteetc.  Cet  ordre  ne  coïncide  (las  avec 
la  [lenséedc  G.  Cuvier,  mais  il  est  facile  d'y  remédier,  et  nos  indications 
vous  mettront  sur  la  voie  qui  vous  facilitera  l'intcllifîenee  de  la  portion  la 
plus  riche  de  la  collection  ; vous  reconnaisse*  tout  de  suite  qu’il  s’agit  des 
squelettes  de  l’homme  et  de  ceux  des  animaux  qui  s’en  rapprochent  le  plus, 
c’est-à-dire  des  Mammifères  principalement,  puis  des  Oiseaux,  des  Reptiles 
et  des  Pois.sons. 

VOITR  KT  PORTF  COCHèSE  DI'  CABIKKT  D'ANVrOMIE  (XIMI'AREK. 

Soi»  celU:  voûte  sont  deux  portes  ; relie  de  droite  sert  à l'entrée,  et  celle  de  itaiiche 
à la  sorlie.  Sur  cliaqiie  côlé  de  ces  deux  porlesi  vous  voyez  de  grands  os  qui  res,sem- 
blenl  i des  eûtes  et  (|ui  sont  des  inâclioires  inférieures  de  Baleines. 

Au  rez-de-cliaussce 

Sont  deux  salles  aiix<|iielles  conduisent  les  deux  portes  latérales  de  celle  voûte.  Ces 
deux  salles  renfernieni  es  sqiielelles  des  plus  (rranils  animaux,  qn'il  a été  impossible  de 


Digitized  by  Google 


AN  A rOMIK  l OMI’AIIKK  491 

<lis|)oser  dans  l'ordre  analotniqiie.  Il  faiil  donc  suivre  les  avis  que  nous  vous  donnerons 
pour  rétablir  l'ordre  suivi  dans  la  collection  par  G Cuvier,  et  conserve  par  le  profes- 
seur actuel,  M.  de  Blainville. 

l'IléMtÈHI!  SAU.I!  nu  HEZ-UE-CIIAl'SSéé. 

Kn  eiilrani  |iar  la  |m>i  le  de  droite 

Parcourez  rapidement  cette  salle,  qui  renferme  des  sipielettes  de  >lammifères  de  toutes 
les  dimensions.  Ces  sipielettes  appartiennent  à des  Cétacés  et  au  groupe  des  Carnas- 
siers. Nous  y reviendrons  quand  Cuvier  nous  le  prescrira. 

Au  fond  de  celte  première  salle  du  rez-de-cliaiissée  est  une  grande  porte  qu'il  vous 
faudra  ouvrir,  si  vous  voidez  voir  en  raccourci  tout  le  règne  animal.  Allez  vous  placer 
sur  les  gradins  du  milieu  de  cet  ampliitliéillre,  et  vous  aurez  en  face  de  vous  la  cliaire 
du  professeur,  et  au-dessus  de  cette  cliaire  vous  verrez,  sur  une  grande  étagère,  la  série 
de  tous  les  animaiii  vertébrés  ou  è os,  depuis  les  Singes  juscpi'aiix  Poissons;  puis,  sur 
une  étagère  inférieure  à gaiicbe.  la  série  des  animaux  articulés  extérieurement,  depuis 
le  Hanneton  jusqu'au  Ver  le  plus  simple;  puis  enlin,  sur  une  étagère  à droite,  la  série 
de  tous  les  animaux  inférieurs,  depuis  les  Poulpes  et  I liscargot  jusqu'à  l'Éponge. 

C'est  à M.  de  Blainville  le  digne  suecesseur  de  G.  Cuvier  dans  la  chaire  d'anatomie 
comparée,  qu'est  due  cette  pensée  artislii|ue.  qui  forme  pour  ainsi  dire  le  discours  pré 
liminaire  de  votre  promenade  dans  les  galeries  d'anatomie  comparée. 

Celte  première  vue  d'ensemble  du  règne  animal  que  vous  prendrez  dans  l'amplii- 
lliéàtre  est  aussi  néces.saire  pour  vous  faire  connaître  <pie,  ilans  la  méthode  de  M.  de 
Blainville,  c'est  par  la  peau  et  les  organes  des  sens  qu'il  faut  eomiiiencer  l'examen  des 
galeries. 

Mais  cet  arrangement  exigerait  un  local  heaiicoiip  plus  grand  ; c’est  poiinpioi  le 
professeur  actuel  n'a  rien  drt  changer  à l'ordre  élahli  par  son  prédécesseur,  l-e  principe 
de  la  doctrine  de  M,  de  Blainville  est  que  la  forme  extérieure  île  l'enveloppe  det  ani- 
maux traduit  ou  révélé  ce  qu'il  y a de  plu»  élevé  dan»  leur  organi»ation,  c'e»t-à-dire 
le»  organe»  de  l' intelligence  et  de  l'intlinel.  AI.  de  Blainville  comprend  sous  le  nom  d’en- 
veloppe externe,  non-seulement  la  peau  et  les  sens,  mais  encore  les  os  ou  le  squelette 
et  les  chairs. 

Or,  comme  le  squelette  contribue  aussi  iieaiicmip  à donner  la  forme  extérieure  au 
corps  des  animaux,  on  conçoit  comment  il  a cru  devoir  conserver  l'ordre  actuel  des 
galeries  d'anatomie  comparée. 

(I)  l.'Aanembléc  des  pniffSAeum  du  IIum-uiii  (rHistnire  Natarelle  désljçna,  ila  mort  de  Cuvier,  comme  de* 
vaut  lui  «uccMer,  kl.  de  Blainville,  qui  était  alors  le  teul  autetir  en  France  d'un  TrafU  d’Jnntomle  com- 
parée fondée  Hir  de  nouveaux  principei.  La  Société  royale  de  Londres  s'emprewa  d'admettre  M.  de  Blain* 
ville  pamd  ses  meml>res  en  remplacement  de  G.  Cuvier.  Plusieurs  autres  Stx'iétés  savantes  tirent  de 
même,  en  sorte  qu'en  France  et  en  Europe.  quoi(|iiela  céiélirilé  et  i'illu-strailon  de  G.  Cuvier  fussent  arri- 
vées i leur  summum,  ro|Hninn  exprimée  |»ar  des  hommes  com|>éleni-s,  tout  en  reconnaissant  la  perle  que 
le»  «clences  venaient  «le  faire,  fit  distinguer  l'Immine  de  sà-lence  et  d exj>érlence  i{ui  «lev.iil  joindre  scs  efforts 
a ceux  des  Daobenlon.  «lea  Vicq-d'Ailr  et  de*  Cuvier,  pmir  |iorler  le  double  fanleau  de  reii*el|tnement  et 
lie  l'invcstlitation  en  anatomie  comparée  et  en  loolf^cir. 
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O sont  les  squelellfK  des  Verlélirés  qui  oenipent  le  plus  de  place  dans  celle  collec- 
lion,  el  il  a fallu  employer,  pour  les  conlenir,  neuf  salles  sur  ireiie.  Sur  ces  neuf 
salles,  six  conlienneni  les  si|uelelles  des  Mammifères,  en  y comprenanl  l'homme. 
Voici,  avanl  de  oimmencer  notre  examen,  l'ordre  d'exposition  des  .squelettes  des  Ver- 
téhrés  : 

I.  Sailf  ilrt  el  dm  Irim  vmeuui  de  l' Homme,  ninlifftiè  à la  f^'aiule  salle  des 

s<iuelelles  des  Baleines.  Kez-ile-cliaiissee 

Escalier  qui  conduit  au  premier  êtayte 

II.  Collection  dei  fr/e»  mteuses  de  V Homme  et  de$  lUammifrree,  è la  première  salle  du 
premier  étape. 

III.  Salle  des  tries  osseuses  des  Oiseaiu:,  Hepliles,  Poissons,  renfermant  un  grand 
nuiuhre  d'autres  parties  osseuses  pour  les  études  de  détails;  plus,  qiiel<|ues  numstruo- 
sites. 

1\'.  Salle  de  rhoij:  de  squelettes  rie  Mammifères,  depuis  le  Chimpanzé  jusqu'à  l’Omi- 
ihorhynipie.  Il  faut  maintenant  considérer  n>mme  des  succursales  de  celte  salle  : 

V.  l-a  première  salle  de  droite  au  rez-de  cliaussée,  où  sont  des  squelettes  de  Baleines, 
d'autres  tiétacis,  el  de  Carnassiers. 

Et  VI,  la  salle  de  gauche,  au  rez-de-éliaussee,  (|ui  renferme  les  squelettes  des  grands 
l'acliydermes  el  des  Kuininanls. 

Après  l'examen  de  ces  six  salles  destinées  aux  squelettes  des  Mammifères,  on  doit 
voir  la  (iiialrième  du  premier  étage,  qui  fait  suite  à celle  des  petits  Mammifères,  Cette 
quatrième  salle  du  premier  étage  est  destinée  aux  s(|ueleltes  des  Oiseaux. 

Ijz  cimpiième  salle  du  premier  étage  renferme  les  si|ueletles  des  iteptiles  el  une  por- 
tion fies  sf|ueleltes  des  Poissons. 

Toute  la  sixième  salle  est  affectée  au  restant  des  sipielelles  des  Poissons. 

Nous  allons  maintenant  vous  donner  succinctement  une  idée  générale  de  chacune  de 
ces  collections  particulières,  tout  en  vous  indi(|uanl  les  soins  pris  par  les  professeurs 
|H»ur  favoriser  les  éludes  de  détails. 

IIEIJXItUE  SALLK  nu  UEZ-IIE  CIIAl  SSEK 

C'est  celle  des  squelettes  de  l'Ilomiue.  I.a  plupart  de  ces  sfpieletles  sont  d'individus 
de  la  race  caiicasiqne.  à laquelle  appartiennent  la  majorité  des  nations  européennes  el 
de  celles  de  l'Asie,  et  du  nord  de  l'Afrique. 

A votre  gauche,  en  entrant,  sont  des  squelettes  de  Français,  d'Italiens,  de  Hollandais, 
d'Anglais,  etc.  Sur  votre  droite  sont  des  squelettes  d'individus  de  la  race  étliiopique,  ou 
nègres,  el  de  races  croisées,  mulèires. 

Il  n'y  en  a point  encore  de  la  rare  mongoli(|ue. 

Les  parlicfdarites  ou  les  squelettes  les  plus  curieux  qu'il  vous  faudra  remarquer 
sont  : 

1"  Trois  Sfpieletles  de  momies  égyptiennes,  dont  deux  sont  ilc  femmes,  et  le  troisième, 
placé  entre  ces  deux  jiremières,  ipii  offre  des  traces  d'un  grand  nombre  de  fractures 
ipii  avaient  toutes  été  guéries  ; 

2"  Ia‘  sipielelle  du  jeune  .Syrien  Sfdyman  el  Hlialehy,  assassin  île  Klélier,  général  en 
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cher  de  l'aniiée  française  en  K^pte.  — Il  fut  condamné  i éire  empalé  après  avoir  en  la 
main  brdiée.  La  briilure  de  la  main  en  a seulement  noirci  les  os.  Le  pal  avait  déchiré 
les  organes  du  bas-ventre,  fracturé  le  sacrum,  deux  vertèbres  des  lombes,  et  s'élaii 
enfoncé  dans  le  canal  de  la  moelle  épinière.  Nunolmtant  des  blessures  aussi  graves,  So- 
lyman  el  Ifluleby  survécut  six  heures  i son  supplice,  et  en  supporta  les  souffrances 
sans  se  plaindre.  squelette  a été  donné  an  Muséum  par  M.  le  baron  Larrey,  chiriir- 
gien  en  chef  des  armées  françaises  sous  l'empire  ; 

3°  Le  squelette  de  Bél>é,  nain  du  roi  de  Pologne  Slanisbis.  Nous  croyons  devoir 
donner  l'histoire  de  ce  nain,  que  nous  enipnintons  au  Traité  dtt  Moiulrmiilét,  de 
M.  Isidore  Geolfroy-Saint-Ililaire  ; 

■ La  vie  de  Bébé  est  moins  remarquable  en  elle-même  que  celle  de  Jeffery  Hudson  ; 

• mais,  sous  le  rapport  scientilique,  elle  nous  offre  beaucoup  d'intérêt,  parce  que,  né 

• à une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  et  dans  laquelle  l'importance  de  l'ubserva- 

• tiou  était  mieux  sentie,  Itébe  est  devenu  le  sujet  d'études  exactes  et  précises,  sous  le 

• triple  rapport  de  .ses  conditions  pbysicpies,  de  ses  facultés  morales  et  de  son  déve- 

• loppement  intellectuel. 

■ Nicolas  Ferry,  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Bébé,  devait  le  jour  à des  parents 
« bien  constitués,  de  taille  ordinaire,  el  qui  depuis  eurent  d'autres  enfanis.  Né  en  no- 

• vembre  <Î4I,  à Plaines,  dans  les  Vosges,  il  vint  au  monde  à sept  mois,  après  une 

• grossesse  fort  extraordinaire,  l ors  de  sa  naissance,  il  n'avait  que  sept  i huit  pouces 

• de  long  , il  pesait  moins  d'une  livre  ; et  cependant,  malgré  son  extrême  petitesse,  le 

• travail  de  l'accoucbement  dura  deux  fois  vingt-r|ualre  heures.  On  rapporte  qu'il  fut 

• porté  à l'église  sur  une  assiette  garnie  de  iila.sse,  et  cfu'un  salwl  rembourré  fut  son 

• premier  berceau.  Il  avait,  ajoute-t-on,  la  bouche  trop  petite  pour  saisir  le  sein  ma- 
« temel,  et  fut  nourri  de  lait  de  chèvre.  Il  commença  à parler  à l'âge  de  dix-huit 
« mois,  mais  ce  ne  fut  qu'à  deux  ans  qu'il  sut  marclier.  A cinq,  il  fut  examiné  avec 

• soin  par  le  médecin  de  la  duchesse  de  Lorraine.  Il  pesait  alors  neuf  livres  sept  onces, 

• et  sa  taille  était  d'environ  vingt-deux  pouces  ; mais  il  était  formé  comme  un  jeune 
« homme  de  vingt  ans  ; et  dès  lors  on  put  prévoir  qu'il  resterait  toujours  extrêmement 

• petit. 

• Ce  fut  vers  cette  épo(|ue  qu'il  fut  conduit  à la  cour  du  roi  Stanislas,  ex-roi  de  Po- 
" logne,  duc  de  I,orraine,  qui  le  prit  en  affection,  et  auquel,  de  son  cêté,  le  jeune 
» nain  s'attacha  singulièrement.  Quoiipie  l’objet  continuel  des  soins  les  plus  empressés 
» de  la  part  des  dames  de  la  cour,  ses  facultés  intellectuelles  ne  se  développèrent  ja- 
« mais  qu'à  un  làen  faible  degré.  On  ne  put  jamais  lui  apprendre  à lire,  ni  lui  faire  con- 
« oevoir  aucune  idée  religieuse.  l'oiite  l'instruction  à laquelle  il  panint  fut  de  .savoir 

• damser  et  battre  la  mesure  avec  assez  de  justesse.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
s i|ue  son  intelligence  ne  s'est  jamais  élevée,  selon  l'expression  des  auteurs  du  temps, 
« beaucoup  au-dessus  de  celle  du  chien  bien  dressé,  c'est  qu'à  l'époipie  de  sou  arrivée 

• à Lunéville,  sa  mère  étant  venue  le  voir  après  quinze  jours  de  séparation,  il  ne  parut 
» pas  la  reconnaître. 

• Bébé  était  d'une  extrême  vivacité;  on  le  voyait  sans  cesse  en  mouvement.  Jl  était 

• susceptible  de  passions  très-vives  et  surtout  de  colère  et  de  jalousie.  On  rapporte 
- ipi'une  dame  de  la  mur  donnait  un  jour  devant  lui  des  caresses  à un  chien,  Ih'dié. 
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« fiirieiix,  le  lui  arraclia  îles  iiuins  el  le  prwipita  par  la  fenêtre  en  s'écriant  : • l’uur- 

• (|iioi  l'aimcz-vous  mieux  que  moi?  > 

• A quinze  ans,  belic  avait  vin^tt  iuMif  pouces  de  haut  : il  était  encore  vif,  gai,  bien 

• portant.  Sa  petite  taille  était  bien  prise,  sa  ligure  agréable,  son  sourire  gracieux.  Mais 
- à celle  époi|iie,  qui  fui  relie  de  la  piilirrlé,  une  révoliilion  fâcheuse  s ojiéra  en  lui  : sa 

• santé  dériina  rapidement  ; les  traits  de  son  visage  perdirent  loin  ce  qu'il  avait  de  gra- 

• deux  i il  devint  un  peu  contrefait  ; tous  les  signes  d'une  vieillesse  prématurée  ne  tar- 
vdèreni  pas  à se  manifester.  Il  mourut  le  9 juin  ITl>4,â  l âge  de  vingt-deux  ans  et  demi. 

• Sa  taille  était  alors  d'un  peu  plus  de  trente-trois  pouces. 

« Ces  détails,  pour  la  plupart  authentiques,  sont  en  granile  partie  extraits  de  deux 
" mémoires  présentés  i l'Académie  royale  des  sciences,  l'un  en  1746,  par  Claude  Jo.seph 
■ Geoffroy,  el  l'autre  en  1764  par  Morand.  O dernier  accompagna  la  présentation  de 

• son  mémoire  de  celle  d'une  statue  en  dre,  exécutée  avec  lieaiicoup  de  soin  el  repré- 

• sentant  Bébé  à l'âge  de  dix-huit  ans.  C'est  cette  statue,  ou  une  copie  de  cette  statue, 
" qui  se  voit  dans  le  cabinet  de  la  Faculté  de  Médecine  île  Paris. 

• Le  squelette  même  de  ce  nain  célèbre  est  cunsené  dans  les  collections  anatomiques 

• du  Muséum  d'histoire  naturelle.  La  grande  saillie  du  front,  el  surtout  une  déviation 

• très-marquée  de  la  colonne  vertébrale  dans  les  régions  dorsale  el  lombaire,  sont  les 
« particularités  les  plus  remarquables  que  m'ait  offertes  l'examen  de  ce  squelette. 

« Il  est  aussi  à noter  que  les  os  sont  presque  tous  parvenus  a un  état  très-complet 

• d’ossilicalion.  Il  n'existe  plus  aucun  vestige  de  suture  ni  entre  les  deux  frontaux,  ni 
« même  entre  les  deux  pariétaux.  Neanmoins,  en  plusieurs  endroits,  et  principalement 

• vers  la  sutnre  sagittale,  le  crâne  est  d'une  minceur  excessive,  et  les  deux  pariétaux 
“ .sont  creusés,  à leur  face  extérieure,  d'une  infinité  de  pores  ou  de  petits  trous  formant 
" une  sorte  de  réseau  i|iii  rappelle  à i|iielques  égards  la  disposition  normale  du  système 

• os.seux  chez  plusieurs  reptiles.  Enrm  on  peut  encore  remarquer  que  le  crâne  est  très- 
« déprimé  entre  les  Itosses  pariétales  et  la  bosse  occipitale,  que  le  nez  est  extrêmement 
" saillant,  les  os  nasaux  étant  très-larges  à leur  extrémité  inférieure,  et  que  le  gros  orteil 
•'  est  proportionnellement  très-allongé. 

• les  dimensions  des  principales  parties  du  sipielette  de  liélté  sont  comme  il  suit  ; 


a Hauteur  totale 2 9 tt 

• Lamgiieur  totale  du  membre  suptéieur.  . . I 2 9 

a Id.  de  7 • .7 

• Id.  de  la  main .7  • 

a Id.  totale  du  ineiiibre  iiih-rieur  . . I t t> 

a Id.  du  fémur 9 • 

a Id.  du  pied « 4 a 


4"  Le  squelette  île  la  Vénus  hultcnlote.  Sous  ce  nom  était  désignée  une  feiiinie  bo- 
schimane  que  l’on  montrall  comme  objet  de  curiosité,  el  qui  est  morte  à Paris.  Son 
corps  a été  moulé  en  plâtre  et  se  trouve  actuellement  dans  le  cabinet  d'anatomie  hii  ■ 
maine  dirige  par  ,M.  Serres.  La  tête  du  squelette  de  celle  Hoschimane,  qui  avait  été  vo- 
ice, a été  rendue  au  Muséum  par  une  |iersonue  qui  n'a  pas  voulu  se  faire  connaiire. 
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Il  esl  â Uesirer  i|ue  relie  télé  soit  replacée,  el  c'est  ce  qui  va  éire  faii,  lorsipie  ions  les 
objets  de  la  collerlion  analomiqiie  aiiroiil  élé  mis  à l'abri  de  la  ciipidilé  <le  ces  visileiirs 
aiisqiiels  Gall  aurail  Irmivé  la  bosse  du  vol  ou  du  désir  de  l'appropriation. 

.ï*  Le  moule  en  plélred'nn  squelette  donné  au  Miisénin  par  M.  Renvens.  directeur 
du  Musée  des  antiquités  île  l'Dniversilé  de  Leyde  A ce  moule  est  joint  l'iusci  iptinn 
suivante 

Squeltlle  prétumr  rire  celai  d’une  jeune  Homainr,  troniéen  IK28  dnn»  let  fouille»  faites 
Il  Avenitmrg , commune  de  H'oolnirg,  pré»  Lu  Ilayr , sur  l'emplacement  du  forum 
Adriani. 

6°  l.e  squelette  de  la  remiiie  Supiot,  dont  Morand  a donné  l'Iiisloire  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  en  IT.53.  Celle  femme  était  atteinte  d'un  ramollisse- 
menl  des  os.  Mais  ce  squelette,  de  même  que  plusieurs  tètes  osseuses  d'Itomnies  diffor- 
mes. nous  semblent  devoir  pliilAt  ligurer  dans  un  musée  d'analoinie  patliolofoque  que 
dans  la  galerie  de  si(uelettolofrie  liiimaine  d'un  musée  d'anatomie  comparée. 

La  collecliou  des  s(|ueleltes  de  l'homme  est,  sans  nul  doute,  bien  incomplète  ) mais 
elle  siillil  pour  le  moment  aux  besoins  de  la  science. 

Il  fallait  connaître  les  inodilicalions  que  l'âge  apporte  : 1°  dans  les  niâcboires  pendant 
la  pousse  et  après  la  chute  des  dents  ; 2°  dans  le  crâne  des  sujets  jeunes  et  vieux,  et  c'est 
pourquoi  il  a fallu  réunir  cette  série  de  tètes  osseuses  de  l'hoinme  que  vous  voyez  pla- 
tées au-des.siis  des  squelettes. 

Au  milieu  de  celle  salle  des  squelettes  humains,  sont  disposées  sur  une  table  des  tètes 
osseuses  d'éléphants.  Mais  dans  l'ordre  scientifique  du  Cabinet,  ce  n'est  point  lâ  leur 
place,  ^ous  vous  engageons  ici  à prendre  note  de  l'une  de  ces  tètes  d'Éléphant,  celle 
qui  est  sciée  longitudinalement  dans  son  milieu,  où  vous  remarquerez  combien  la  cavité 
du  crâne  est  petite,  ipioiqiie  la  tète  soit  très-volumineuse. 

Nous  devoas  faire  remarquer  ici  que  la  collecliou  des  tètes  osseuses  des  vertébrés,  de- 
puis el  y compris  l'Iiomme,  commence  déjà  dans  la  .salle  des  squelettes  humains 

Il  semblait  aussi  qu'on  aurail  dù  y commencer  la  collection  des  colonnes  vertébrales, 
des  eûtes,  des  sternums,  mais  il  n'y  avait  pas  possibilité,  ou  d'autres  raisons. 

C'est  dans  cette  même  salle  des  squelettes  humains  <|ue  vous  voyez  en  liaut  de  denx 
murs  : 4°  les  os  des  hanches,  qui,  avec  le  sacrum,  forment  la  ceinture  coiale  ; 2°  les  os 
lies  épaules,  qui  forment  la  ceinture  scapulaire. 

L'osiéologie  comparée  des  membres  des  vertèbres  commence  donc  dans  la  salle  des 
s(|ueletles  humainsj  mais  on  ne  trouve  dans  celle  .salie  <|ue  les  os  des  épaules  el  des 
haiiclies  des  mammifères,  et  ceux  des  bassins  des  oiseaux.  Nous  verrous  que  les  os  des 
epaitles  des  oiseaux  étant  unis  très-solidement  â leur  sternum,  celle  particularité,  exigée 
pour  l'action  du  vol,  nécessite  un  autre  genre  de  préparations  qui  forment  une  élude 
en  quelque  sorte  à |»ai  l. 

Nous  |K>iirrions  vous  présenter  ici  un  aper(ii  rapide  des  miHlilicali(in.s  el  des  gran- 
ileiirs  pi'oporlionnelles  des  os  des  hanches  el  des  épaules,  mais  comme  ces  |jarticulari- 
ics  se  lient  à la  forme  générale  des  squelettes  des  animaux  verlehrés,  cpii  sont  ou  ter- 
restres, ou  aériens,  ou  aipiatiques,  une  vue  générale  de  rensenible  de  ces  modilicalions 
sera  plus  convenable  lorsque  nous  serons  dans  les  salles  des  stpielelles  entiers  de.s  diverses 
classes  de  verlébres. 
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Tonies  les  preparauuiis  relatives  aux  etiules  des  détails  n'uat  qu'une  importance 
secondaire  (tour  cens  qui  se  bornent  i prendre  nue  idée  générale  du  Cabinet  d'anaUmiie 
comparée.  Mais  alin  de  faciliter  l'intelligence  de  leurs  le^oiu  an.\  élèves  ipii  suivent  leurs 
cours,  les  professeurs  ont  dd  rassembler  toutes  ces  préparations  d'objets  plus  ou  moins 
détaillés,  et  eu  foruier  des  .sortes  de  tableaux  synopti<|ues  renfermés  dans  des  cadres,  ou 
«les  boites  vitrees. 

Les  élèves  et  les  savants  nationaux  et  étrangers  qui  viennent  è Paris  pour  faire  ou 
compléter  des  recliercbes  ont  ainsi  riinniense  avantage  de  trouver  réunis  les  maté- 
riaux scientifiques  dont  ils  ont  liesoin,  et  de  pouvoir  .saisir  en  même  temps  les  vues 
d'ensemble  et  celles  de  détails. 

Il  vous  faut  maintenant  reman|iier  les  objets  places  dans  la  pièce  où  se  trouve  l'es- 
calier  qui  conduit  à la  salle  du  rez-de-cbaussee  (pièce  des  squelettes  bumains)  au  pre- 
mier étage. 

On  voit  dans  l'enfuncement,  sous  cet  escalier,  la  collection  des  os  du  bras,  de  la  cuisse 
et  de  ceux  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe  des  Mammifères. 

Ou  a aussi  placé  sur  les  ipiatre  murs  de  l'enceinte  de  cet  escalier  des  tètes  osseuses 
d'Hippvqmtames  et  de  Taureaux. 

On  a donc  profité  de  l'emplacement  de  cet  escalier  pour  continuer  la  collection  des 
tètes  os.seuses  et  celle  de.s  membres. 


S.VLLé  tIES  TÈTES  USSEéSES  DES  .U  A U U t F E U ES. 

Arrive  au  haut  de  l’escalier,  vous  vous  trouvez  en  face  il'iine  porte  toiijmirs  fermee 
c'est  celle  du  cabinet  du  conservateur  de  la  collection.  A votre  droite  est  la  porte  de  la 
première  salle  du  premier  étage. 

Entre  cette  porte  et  la  croisée  qui  est  en  face  est  une  grande  armoire  vitrée  tians  tous 
les  sens,  dans  laquelle  sont  disposées  des  tètes  buinaines  de  diverses  races  et  peupla- 
des, qui  sont  dues  aux  soins  des  voyageurs  ex|>éiliés  par  l'administration  du  Miisénni. 
et  des  médecins  naturalistes  attachés  aux  expéditions  scientiliques. 

lai  forme  de  la  tète  de  l'Iloiimie,  coiiiprenaiit  le  crâne  et  la  face,  est  si  généralement  con- 
nue, que  nous  devons  nous  borner  ici  à eu  signaler  le  caractère  priiicjpal  et  le  |ilus  saillant 

Ce  caractère  est  la  grande  étendue  du  cr.liie  qui  renferme  le  cerveau  le  plus  volumi- 
neux, et  la  proportion  moindre  de  la  face  ou  des  deux  inAcboires. 

Les  autres  tètes  sont  ici  disposées  dates  les  armoires  adossées  aux  murs  de  la  salle,  en 
prvH'édanI  des  Singes  aux  derniers  Mammifères,  (pii,  suivant  la  méthode  de  O.  Cuvier, 
sont  les  Cétacés. 

La  première  armoire  i gauche,  eu  entrant  dans  retle  salle,  est  celle  des  têtes  os- 
seuses de  Singes  ; celles  ipii  suivent  contiimneiit  successivement  des  tètes  osseuses  de 
Clieiroptères,  ou  Chauves-Souris,  et  d'insectivores,  puis  celles  des  Carnassiers  terrestres 
et  aipialiqiies;  puis  enlin  celles  des  Iloiigeurs,  des  Pachydermes,  des  Ituminants,  des 
Edentés  et  des  Cétacés. 

Toutes  les  différences  de  formes  et  de  proportions  entre  le  crâne  et  la  face,  ou  les 
inâclKiires,  ipie  vous  (Miuvez  reuianpier  dans  celle  série  de  tètes,  eu  général  pourvues  de 
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oui  élu  éUidiuuii  en  prerianl  lu  lêlc  oâsciiâcdo  l'iloiiinie  |Kiur  ly|>c.  Or,  Ititiicft  ces 
difféi'onres  peiiveiU  sc  réduire  à lu  considérutioii  |>rritii{ue  des  usages  que  lu  léie  osseuse 
remplil.  Kl  ces  prinripuiix  usages  sont  faciles  à consUiier.  Ou  suil,  en  elfel,  que  la  télé 
s<‘rl.  d'ulK»rd,  à contenir  Torg^ine  des  inanîresiations  de  riiiielligence  (terreau),  et 
quatre  sens;  savoir  : celui  de  l'odorat,  du  gmU,  de  la  \iic,  et  de  Touie;  que  par  sa 
forme  elle  se  prête  aux  divers  genres  de  Imomotion  terrestre  , aérienne,  aqiialiqiic; 
et  qti'enlin  elle  se  nnNlilie  aussi  suivant  les  divers  genres  de  maslicalion  et  de  respira- 
tion dans  l'air  et  dans  Peau. 

Voici  les  remarques  particulières  que  vous  poiivei  faire  dans  cette  premièie  salle  des 
tètes  osseuses  de  ITIomine  cl  des  Mammifères.  Négligez  pour  le  monieitl  les  dilTércnces 
nombreuses  entre  les  proportions  du  eràite  et  de  la  face  des  animaux  de  celle  salle, 
c'est-à-dire  des  Mammifères,  et  souvenez-vous  seulement  de  la  léie  osseuse  de  l'Élé- 
plianl,  sciée  au  milieu,  et  sur  laquelle  nous  avons  appelé  voire  alleiilioii  pour  plus 
lard.  Mais  remarquez  avec  soin  que  les  tètes  osseuses  des  Mammifères  sont  bien  ou  mal 
dentées,  c'est-à-dire  qu'elles  sonl  pourvues  des  trois  sortes  de  dents  qu'on  trouve  chez 
l’Homme,  ou  bien  que  le  nombre  do  ces  dents . toutes  semblables  entre  elles , angtnenic 
beaucoup  ou  diminue,  et  qn'cnrin  ces  insininienis  de  maslicalion  n'cxislctit  plus  dans 
un  certain  nombre  de  Mammifères , qui  ne  se  nounisseni  pins  que  de  Irès-peliis  ani- 
maux , avalés  sans  qu'il  soit  besoin  de  maslicalion. 

CVsl  dans  les  tètes  osseuses  des  noiigeurs,  des  Klepbanls,  de  la  plu|KUi  des  Humi- 
naiils,  que  vous  voyez  disparaître  une  sorte  de  dents;  c'est  dans  les  Paresseux,  les 
Tatous,  les  Oryctéropes,  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les  Cétacés  et  les  Monoirémes, 
que  vous  voyez  se  prononcer  riiniformiié  des  dents,  ei  enfin  la  disparition  complète 
de  ces  organes. 

Il  vous  est  facile  de  constater  que  les  dents  de  PKIépbaiii , du  Babitoiissa , du  Morse . 
du  Dinoiliériuin , qui  fotil  une  saillie  si  considérable  en  dehors  de  la  bourbe,  sont 
réellement  des  défenses  et  non  des  organes  de  préhension  cl  de  maslicalion.  Ce  sont  là 
les  traits  les  plus  «uiillanls  du  système  dentaire  des  animaux  mammifères,  qui  a été 
étudié  avec  rriiii  par  le  frère  «le  G.  Cuvier,  dont  les  autres  travaux  srieniiliqiies  vous 
ont  déjà  été  indiqués  en  traiiaiil  de  la  niénaperie. 


.\vaiil  de  sortir  de  la  salle  des  tètes  osseuses  «les  Mammifères,  jetez  un  « oup  «l'tvil 

as 
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sur  les  lieux  tables  entre  lesquelles  est  (ilaeec  rarmiiire  vilre'c  îles  It'Ies  osseuses  de 
rares  liiimaiiies. 

On  y 3 disposé  un  ehoix  de  pieds  de  devant  ou  mains  et  mi  elioix  de  pieds  de  der- 
rière dans  la  série  des  Vertébrés;  ces  extrémités  osseuses  des  deux  membres  sont  pla- 
eées  sur  le  plan  supérieur  de  ces  deux  tables.  Le  plan  moyen  et  le  plan  inférieur  de  ces 
tables  portent  des  boites  vitrées  renrermant  îles  eolonnes  vertébrales,  des  côtes,  des 
membres  ou  tiaReoires  paires  et  des  nageoires  impaires  des  Poissons. 

DEivilME  SAi.i.e  tu  eiitniKK  frAui-:.  ni  salle  oes  iEiss  osskises  tiES  oisEAtx. 
ors  UEI'TILES  ET  DES  l•IIISSIINS. 


bans  la  série  des  têtes  osseuses  de  ces  trois  classes  d'animaux , que  l’un  réunit  sous 
le  nom  commun  de  Veriéôrei  oeipairs,  il  sullisait  de  faire  un  eboix  des  espèces  les 
plus  remarquables,  et  c’est  ce  qui  a été  fait  dans  cette  partie  de  la  eollection  ostéolo- 
gique. 

Vous  vuyei  reparaître  ici  des  têtes  osseuses  de  Mammiléres,  mais  ecs  têtes  sont 
celles  du  jeunes  individus  ; et  les  ns  qui  entrent  dans  leur  composition  sont  disposes  par 
ordre  dans  des  boites  vitrées  pour  en  faciliter  l'étude  et  la  comparaison  avec  les  mêmes 
os  des  têtes  des  autres  Vertèbres. 

I^s  têtes  osseuses  des  Oiseaux  présentent  cette  particularité  que  toutes  les  pièces  qui 
les  composent  se  soudent  de  bonne  beurc  entre  elles,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  plupart 
des  Mammifères,  tii  dans  les  Itepliles  et  les  Poissons.  Citez  ces  deux  dernières  classes  de 
Vertébrés,  même  très-avancés  en  âge,  les  os  de  la  tête  sont  le  plus  souvent  si'parés 
entre  eux.  Il  n'y  a |>oint  lieu  de  distinguer  des  piéees  séparées  dans  les  erincs  cl  les  os 
des  mâclioires  dos  Poissons  earlilagincnx  et  librenx.  Ces  trois  parties  de  la  tête,  c’est- 
à-dire  le  erSne , la  niAeboire  supérieure  et  l’inférieure,  y sont  ebacune  d'une  seule 
pié-ee. 

I.es  bulles  renfermant  les  têtes  désarticulées  de  jeunes  Mammifères  et  des  télés  d' Oi- 
seaux sont  sur  Ins  élagércs  à gauebe  en  entrant. 

Iles  têtes  de  Hepliles,  Tortues,  Crnrodiles,  I,éz.irds.  Serpents,  Grenouilles,  Salam.ru- 
drcs,  sont  dans  la  première  armoire  à droite. 

l’n  certain  nombre  de  squelettes  monstrueux  et  des  os  préparés  pour  réitide  de  leur 
intérieur  sont  déposés  dans  la  deuxième  armoire  à droite.  Dans  une  troisième  armoire, 
toujours  à droite  de  la  porte  d'entrée , sont  placés  le  squelette  d’un  jeune  Hippopotame 
et  celui  d’un  jeune  Ours,  et  un  grand  nombre  de  squelettes  de  jeunes  Oiseaux  Gallinacés, 
Palmipèdes,  etc.,  ipti  ont  servi  h Georges  Cuvier  |«onr  ses  études  sur  le  développement 
du  sternum  des  Oiseaux.  On  voit  encore,  dans  celte  troisième  armoire,  une  série  de 
squelettes  d'embryons  et  de  fa'iiis  bumains. 

l ne  qnalrièinc  armoire,  située  en  face  de  l’armoire  des  têtes  de  Hepliles,  etc.,  con- 
tient une  série  nombreuse  de  préparations  de  stcrnnms  et  d’épaules  d'Oiseattx  adultes. 
Ces  préparations  sont  très-utiles  aux  élèves  pour  comprendre  les  vues  tbèoriqties  pu- 
bliées sur  ce  sujet  par  M.  de  DIainville  et  M.  1,’llerminicr,  son  élève. 

bans  une  einqttièine  armoire , plus  petite  et  contiguë  à la  précédente,  on  voit  la  pre- 
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lianliuii  M|uclollulogii|iie,  au  iiiuyon  de  la<|uellc  M.  de  Bluiiiviile  deuiuiilie  dans  se> 
euiirs  ses  |)riiici|ies  sur  la  dispusiliou  géiiénde  des  pièces  du  squelette  des  Vertébrés. 

Eiiliu  , sur  les  étagères  qui  sont  à droite  de  la  porte  qui  conduit  il  la  Iroisièuic  salle 
ilii  premier  étage,  ou  voit  encore  un  liès-grand  nombre  de  boites  vitrées  qui  renferment 
des  préparations  d'os  de  la  tète  d'un  certain  nombre  de  Poissons. 

Au  niilieu  de  la  deuxième  salle  du  preinicr  étage , on  a pratiqué  une  grande  ouverture 
eueulaire , garnie  d'une  kdustrade  en  fer,  (Kiur  éclairer  la  preinlèie  salle  du  rei-de- 
cbaussee,  où  sont  les  squelettes  de  Haleines, 

La  deuxième  salle  du  premier  étage  reçoit  le  jour  par  deux  lucarnes,  et , quand  on  le 
leiil,  par  une  croisée  (iratiquée  dans  le  mur  du  côté  de  l'est.  Cette  croisée  est  en  face  de 
la  porte  de  coinmiinicaiiuu  entre  la  deuxième  et  la  troisième  salle.  Dans  l'embrasuie  de 
cette  croisée  sont  deux  grandes  dcfcieu’S  d'Klépliant. 


mOlStEMIi  SXI.I.K  ut  PHtMICH  CTAOi;. 


Un  a disposé  dans  cette  salle  nu  choix  de  stpieletles  de  Mainiuifèix's  qui  ont  pu  être 
placés  dans  les  armoires.  On  y voit , eu  elTet . un  nombre  coiisiilérable  de  squelclles . di' 
Ouadrumanes  ou  Piimatès  dont  on  vous  a donné  une  deseri|ilion  succincte,  en  les  diti- 
saiit  eu  Singes  proprement  dits  ou  Pitlièqiies , en  Sapajous  nu  Cébus,  et  en  I.émurieus 
ou  .Makis,  en  traitant  de  la  singerie. 

L'étude  des  squelettes  de  ces  Quadrumanes  est  du  plus  gr.iiid  iiiicrèt  lorsqu'on  teiit 
entrer  dans  l'explication  des  particidarités  des  imeurs  des  animaux  de  cet  ordre.  Mai> 
nous  n'aurions  ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  vous  en  entretenir  ici , et  nous  devons  vous 
engager  à jeter  un  coup  d'o'il  sur  le  squelette  du  Cliimpanré  qui  a vécu  plusieurs  années 
chez  nuiroii , et  celui  d’un  Orang-Outang  adulte  dont  la  tète  et  surtout  le  crâne  tous 
présentent  la  physionomie  d’une  liéle  féroce. 

Les  squelclles  de  Lémuriens  ou  du  sous-ordre  des  Makis  sont  aussi  très-digues  de 
votre  allenlion,  surtout  ceux  de  rAyc-Aye,  des  Indrit,  des  latris  cl  du  Galago,  et  euliii 
celui  du  Galéopitlièqiic  qui  ressemble  lieaiicoup  à ceux  des  Cbeiroptéres.  Oans  ceux-ci, 
tout  le  squelette  est  modifié  pour  le  vol  cl  le  régime  insectivore. 


S|iiekUe  Ch<‘trr>|ifrrr  '4lli«HTr>-6eiur>* 
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üeiirs  uu  n:ig<  iirs  >|uc  voii<:  connaissez  sous  les  noms  de  Taupes,  de  Musaraignes,  de 
Üesmans,  de  Hérissons,  de  Tenrecs.  l’arini  ces  s<|nelelles  d’Iiisecihores , remaïqucz 
siiiioui  celui  du  Macioscêlidc  qui  nous  vienl  de  l'Algérie  el  <|ui  avait  l>esoiu  de  s:iuier 
pour  atteindre  les  sauiereiles  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Vous  ne  pouvez  trouver  dans  celte  salle  que  des  squelettes  de  Carnassiers  de  moyenne 
el  de  petite  taille.  Vous  n'avez  donc  sons  les  veut  que  ceux  des  principaux  genres  de 
la  classe  des  Mammifères. 

Vous  reconnaissez  ainsi  i'indispeii.saide  nécessite  de  considérer  comme  une  succursale 
de  la  troisième  salle  du  premier  étage  , celle  du  rt‘z-de-cliauss«-c  ou  \ous  a'cz  pu  re- 
marquer les  squelelles  de  I.oups,  de  Cliiens,  do  Renards,  de  Tigres,  de  Lions  et  d'Oiirs. 


Hans  l'ordre  siiiu  pour  rexposiliuii  des  squelettes  de  la  troisième  salle  du  premier 
elage , après  les  arinuires  coiilenanl  les  squelettes  des  |>etiis  et  des  moyens  Carnassiers, 
vieiineiil  les  squelettes  des  Marsupiaux,  puis  ceux  d'un  grand  nombre  <le  Rongeurs,  ceux 
des  Ldenlés  et  dos  petits  RumiuaiiLs,  et  enfm  les  squelettes  de  l'Keliidiié  el  de  i'Oruiiho- 
rliyiiqiic,  par  lesquels  sc  termine  la  série  des  squelettes  des  petits  Mammifères  de  cette 
salle. 

H a bien  fallu  transporter  ailleurs  les  sqiieleiles  des  Hacliydennes  (Llépiiants,  Rhiiio- 
cei  os,  Tapirs,  Cbevaiix,Corboiis),el  ceux  des  Ruminants  (Chameaux,  Girafe,  Cerf,  Daims, 
Reiims,  Élans,  Antilopes,  Chèvic,  Rrlier,  Bamf);  cVsl  pour  celle  raison  qu'il  vous 
faut  encore  considérer  la  salle  du  rcz-dc-cliaiissée  où  sont  tous  ces  squeleUe.s 
comme  une  deuxième  siicciirs;de  de  la  salle  des  squelelles  des  Maminifèies  au  premier 
étage. 

Mais  celle  grande  classe  de  .Mamiiiirères  qui  tous  nourrissent  leurs  petits  avec  du  lait, 
renferme  encore  les  Cétacés,  di^lillgués  par  Cuvier  on  //erWeorf»  (Uimaiitius,  Dugongs). 
<‘l  Cil  .S’ou/yTfurx  (Dauphin  . Marsouin,  Narval , Cachalot  cl  Ralcine).  Or , les  squelelles 
de  la  plupart  de  ce.s  animaux  , même  dans  leur  très-joiiiie  Age,  ii'auraietil  pu  être  ren- 
leriue.s  dans  les  armoires  des  salles  du  premier  étage,  cl  ou  a élé  forcé  d»*  placer  !ou> 
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li‘s  »t|iicldles  (lu  Oliiic»  qu'on  |«issc(le  ihins  hi  gnimle  salle  du  rci-de-uliaussuu , où 
vous  avez  dù  remarquer  le  M|iieleue  de  la  Ilaleiiie,  doiil  la  parlie  siqu-rieurc  de  la  bouche 
esl  loiilc  piriiie  de  fanons.  I.es  sqiielelles  des  (Placés  ncciipeiil , en  effel,  le  plus  de 
place  dans  celle  Salle  où  soiil  disposes  à gauulie  , le  long  du  mur  du  nord , les  S(|ue- 
lelbrs  des  Carnivores  (Tigres,  Lions,  Ours).  Celle  salle  du  rez-de-chaussée  où  l’on 
a réuni  les  sqiielelles  des  Célaeés  cl  des  grands  Carnassiers , esl  donc , comme  nous  l'a- 
vons déjà  dil,  une  verilabic  succursale  de  la  Iroisièiiie  salle  du  premier  clage  , où  soni 
les  sqiielelles  des  pelils  el  des  inovens  Uamniiféres. 

Mais  ces  deui  succursales  ii'onl  pas  sulli,  ci  il  ; a eu  nécessilé  impérieuse  de 
placer  le  squelelle  du  Cacbalol  dans  la  cour  située  au  nord  du  cabinet  d'analumie 
comparée. 


<t<|Hele((*-  ri  forme  riiersrarr 


Nous  avons  choisi  dans  le  Irés-^niiid  iioinhrc  de  squelettes  do  Mainniilcrcs  cl  re- 
produit ci-dessiis  trois  types,  savoir:  un  Mainniirèie  niarclieiir  (Heiiard) , un  volant 
(lu  Chauve-Souris),  cl  un  nageur  (lu  Baleine). 

Pour  compléter  ccl  expose  sur  lu  collcrtioti  des  sqiicletles  des  autres  Vertèbres, 
nous  avons  encore  à visiter  In  salle  des  squelettes  des  Oiseaux,  celle  des  squelettes  des 
Itepiilcs,  d'une  partie  des  Poissons,  el  enlin  celle  où  l'on  a léiini  le  restant  des  s^pie- 
loties  des  Poissons. 


Vl  ATKliiMF  ^AI.I  R IH:  PREMIER  ETAUR. 


Le  iiiOmc  noinhre  d'armoires  que  dans  la  salle  précédente  a snfll  pour  coniciiir  un 
iiomhie  convenahlc  de  squelettes  d'Oiseaiix  des  divers  ordres,  en  procéilanl  des  Ha* 
pares  on  Oiseatix  île  proie,  aux  Palmipèdes  les  plus  nageurs  et  ne  volant  plus. 

Il  a été  inutile  d'avoir  pour  celte  salle  d’uiiircs  succursales , puisqu'on  sVsl  attache  à 
faire  entrer  les  Oiseaux  les  pins  grands  (Aiitriidic,  Casuar)  dans  les  armoires  disposée^ 
pour  les  oonteiiir. 

L'ordn*  de  rexpo>ition  des  squelettes  des  Otseniix  esl  ou  doit  être  le  suivant  : 
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Nous  nous  1)01  nous  a iniliiiutT  cfs  ilou»  onlrcs,  qui  |)ciivciil  ilro  l'inploses  pour  le  pla- 
ccmcnl  (les  S4iiii‘lcUes  (les  Oiseaux  «fapris  les  Icçous  de  0,  Cuvier  ou  celles  de  M.  de 
lllaiutille.  Nous  nous  réservons  d'v  revenir  lorsque  nous  présenleroiis  les  coiisidé- 
latious  siicciucles  sur  le  squolellc  de  mus  les  Vertébrés  , dans  le  but  d'eii  avoir  uni' 
uoliuii  générale. 

I.es  Oiseaux  babilenl  aussi  le  sol,  l'air  cl  les  eaux  ; nous  ligurous  de  inéine  trois  lypes 
lie  sqiieb  lles  propres  à res  trois  genres  de  locomoliou  : 


I l.r  CiMM»  t.# 
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Les  armoires  à droite  el  à gaiirlo*»  en  enlram  dans  celle  salle,  eonlienneiit  les  sqiie 
■eues  des  lleptiles. 


i/ordre  d'ex]>o»ilion  ni,  jmminl 


(i  IAvikr:  ^ 

Si^iolcUct  d<*  (>Nrlonioit«  (Tortues) 

Sqtielt  lU'»  «le  \ de  Sauriens  (Crocodiles,  Leaanls). 

Reptiles,  1 la  d’OphwIiens  (Serpents). 

f id  de  Batraciens  '(ireiiouitles,  Crapauds , SaUmandrea' 

\l  DK  lli.AOirn.i.r  : 


I Tortues; 

" » Crocodiles), 
i U'iards) 

S.,u,  lriu-.  .Ir  'I  Scrponl,!. 

i . ttatrartfm  (CrcnouilU'S,  etc.', 

f Reptiles  à peau  nue|  (Salamandres, cic.) 

ou  Btiiamnipuii-,  ( (Cœcille»'. 


t Kiitydosauriens 
Reptiles  a peau  \ 

Oc>m.-u«.,  /s,uroplH..o 


Nous  verrons  qn‘en  suivant  l im  de  ces  den\  or- 
dres et  suiTonl  le  dernier,  nous  pmiiTtnis  encore 
!«ini|>iilier  les  eonsidénilions  relatives  i\  ces  sqiie* 
lelles. 

Nous  vous  ferons  remarquer  tinc  M.  de  Hlain- 
ville  place  les  Ptérodactyles  avant  les  Uepiiles  à 
peau  éoaillense,  el  les  Icliiyosaimis  après  eenx-ei. 

Nous  donnons  ici  les  (taures  des  sqiieleiles  sni* 
vanis: 

t®  l.e  PUTodaclyle»  animal  fossile: 


rifro4«rl«k.  («tiittl  fottik 
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5'  l.'Iclityo$:uinis,  :inimal  fossile; 


l.'lrhifnM»ru« 


i-  l.es  sqiielcllps  de  Gionoiiille,  de  Proléc  el  de  Oeilie. 


«•mtotliUr 


PnitM 


OrcilK 


l.e  nondire  considérable  de  sc|iieleile5  de  Poissons  c|iii  eoni|>osenl  celle  parlie  de  la 
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rollecûon  aoatuinii|ue  a exigé  uue  partie  îles  ariimiies  de  la  einquièiiie  salle  el  toutes 
relies  de  la  sixième  du  premier  étage. 


CINVIUÉHB  ET  SIXIEME  SAI.I.E  DU  PREUIEH  ÉTAGE. 


Malgré  les  ditficullés  que  présente  le  claaseineal  des  familles  Irès-ootnbreuses  des 
Buissons,  nous  vous  ferons  remarquer  que  les  grandes  divisions  ou  les  sous-ctasses  de 
ces  V’erlébrés  ovipares  tous  aquatiques  ont  pu  être  établies  d’après  la  nature  de  leur 
«(uelette. 

Vous  savez  que  les  Poissons  sont  : les  uns  os  seux,  les  autres  subosseux , c'est-à- 
dire  non  entièrement  osseux,  et  les  troisièmes  cartilagineux.  Les  naturalistes  qui  cul- 
tivent plus  spécialement  celle  branche  de  la  Zoologie  .savent  aussi  tirer  un  très-grand 
parti  de  la  nature  épiueuse  ou  m.ille  de  leurs  nageoires  impaires,  du  nombre  el  de  la 
position  de  leurs  membres  ou  nageoires  paires  et  impaires,  do  nombre  de  leurs  rayons, 
des  caractères  de  leurs  opercules  el  de  leurs  ouïes.  Mais  tous  ces  détails,  quoique  se 
raltacliant  à la  squelettologie  des  Poissons,  doivent  ici  être  soigneusemeut  éliminés 
pour  abréger  ce  qu'il  nous  convient  de  dire  maintenant  sur  toute  la  collection  des 
squelettes  des  animaux  vertébrés,  depuis  celui  de  l’Homme  jusqu'à  celui  des  Poissons 
les  plus  rapprocliés  des  Vers,  tels  que  la  Myxine  ou  l’Ainphioxus  de  Yarell  ( Rran- 
chistonia  du  professeur  Costa). 

Nous  devons  vous  btire  remarquer  ici  que  les  squelettes  des  Poissons  sont  également 
confurinés  pour  le  vol. 


I*Cs«C<rl. 


|mur  la  nage  en  général  (tous  les  Poissons,  exemple,  la  Car|>e|, 


N|uvI«IIa  «J«  C«r|^, 


.">î> 
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el  i|iielqiie4-un$  |>u(ir  rdni|>er  sur  le  sol,  linr>  île  I eau 


L*Aor,ui>U- 


Parmi  les  Poissoas  carlila^iiieiix,  dont  les  uns  ( Eslur^eoiis,  Squales)  nagent  i la  ma- 
nière des  Poissons  osseux  normaux  (Carpes,  eic.l.  dunl  les  autres  se  meuvent  dans  l'eau 
en  serpentant  comme  les  Anguilles  (Lamproies,  Myxiiies),  nous  devons  vous  faire  re- 
marquer le  squelette  des  Haies,  dont  les  nageoires  paires  anterieures  sont  transformées 
en  ailes  aquatiques  pour  voler  dans  I eau  à la  manière  des  Oiseaux  dans  l'air  C'est  pour 
relte  raison  que  nous  vous  donnons  la  ligure  d'un  squelette  de  Raie. 


HaM*. 


Ite  l'expose  siircincl  des  (irineipales  formes  des  squelettes  des  \ ertclirrs  dont  nous  vous 
avons  présenté  quelques  figures,  il  résulte  que  le  tronc  et  les  membres  ,se  moililieni 
(Kuir  les  trois  sortes  de  locomotion,  qui  sont  elles-mêmes  Irés-variées  ( marcliei , grim- 
lier,  fouir,  ramper,  saut),  (voltiger,  vol),  (nageait  moyen  du  tronc,  ou  de  la  queue, 
ou  des  uieiubres).  C'est  aux  exigences  physiologiques  pour  l'exécution  de  ces  moiive- 
ineiiLs  de  translation  des  Vertébrés  en  général,  que  sont  dues  les  principales  différences 
des  formes,  du  tronc  et  des  membres. 

Voici  en  quoi  consistent  ces  principales  différences  ; 

r l-e  squelette  du  tronc  est,  en  général,  raccourci  dans  ses  parties  moyenne  et 
|»stérieure,  pendant  que  les  membres  de  devant  sont,  en  général,  très-déveluppés  cher 
les  Vertébrés  de  chaque  classe  (Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles,  Poissons)  qui  volent. 

3'  A l'égard  de  ceux  qui  marchent  de  diverses  manières,  depuis  le  saut  jusijii'an 
fouir  et  au  ramper,  le  stpielelte  est  encore  modilié  dans  les  parties  moyenne  et  cau- 
dale dti  tronc  et  surtout  dans  les  membres  de  derrière,  qui  sont  Irès-développés  pour  le 
saut,  dans  ceux  de  devant,  qui  deviennent  très-forts  pour  le  fouir.  Einrm,  lorsqu'un 
Vertébré  doit  se  mouvoir  en  rampant,  les  membres  se  raccourcissent  de  plus  en  plus, 
disparaissent  d’almrd  i l'intérieur  ; on  en  trouve  encore  les  rudiments  ou  vestiges  sons  la 
peau , et  bientôt  les  vestiges  des  membres  ne  se  retrouvent  plus. 

5*  Lorsqu'un  Vertébré  devient  de  plus  en  plus  nageur,  soit  à la  surface,  soit  dans 
l'intérieur  de  l'eau,  les  extrémités  des  membres  prennent  les  formes  de  nageoires, 
et  le  corps,  devenant  de  plus  en  plus  pisciforme,  est  alors  caractéri.sé  par  la  grande  pro- 
(torlion  de  la  queue,  qui  est  elle-même  garnie  d'une  nageoire  horizontale  ilans  les  Céta- 
cés ( Voy.  la  ligure  de  la  Baleine  placée  sous  son  squelette,  p.  .tOI  (,  et  verticale  dans  les 
Reptiles  et  les  Poissons. 
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^>oll^  puulTiull^  entrer  ilaiis  il'aiilres  ilétail.i,  pour  vous  ilémontrer  (|ue  les  squelettes 
sont  aussi  mwlilies  pour  concourir  à l accotiiplissement  d'un  grand  nombre  d'autres  fonc- 
tions; mais  en  réllécbissant  bien,  nous  devons  nous  confonner  à l'ordre  pliysiulogi<|ue 
<pii  nous  est  trace  par  G.  Cuvier  et  M.  de  lllainville  ; dés  lors  les  scpielettes  ne  doivent  ici 
être  considérés  que  coiimie  les  organes  passifs  de  la  locomotion  îles  A'erlébrés.  I)  après 
les  principes  de  ces  deux  célèbres  ■/.oolomisles,  il  nous  faut  auparavant  jeter  un  coup 
d'iril  sur  la  septième  salle  du  premier  étage,  où  se  trouve  un  cbuix  de  pré|iarations 
pour  l'étude  de  la  Myologie  coiu[iarce  des  Animaux  vertébrés 

seiTtéite  siLi.E  nu  i'rexiier  étauk. 

En  entrant  dans  celle  salle,  \oiis  voyez  è votre  gaiicbe  une  statue  d'Iiomme  en  piè- 
tre peint,  qu'on  nomme  l'Èrnrehé  de  llouthardnn  Vous  pouvez  y distinguer  les  mus 
des  de  la  tète,  du  tronc  cl  des  membres,  du  moins  tous  ceux  qui  en  forment  les  coucbes 
superlicielles 

On  eût  pu  recourir  aux  préparations  artilicielles  de  myologie  bumaine  du  docleur 
Auzoïix,  qui  perineltenl  d'entrer  dans  la  plupart  des  détails  de-criptifs  de  celle  brandie 
de  l'analomie  de  l'ilomme  ' ; tuais  le  cadavre  ou  l'ecorcbé  artificiel  du  docleur  Aiizoïix 
est  plus  propre  à l'étude  des  détails  qu'à  une  vue  exacte  d'ensemble  des  muscles  de 
'i|uelelle,  et  l'assemblage  de  pièces  qu'on  peut  replacer  après  les  avoir  démontrés  ne 
[teiil  cire  assez  exactement  fait  pour  qu'on  puisse  obtenir  un  résultat  vraiment  artis- 
tique. 

Si  vous  avez  trouve  quelques  squelettes  de  races  ou  variétés  de  l'espèce  humaine, 
ne  vous  attendez  pas  à avoir  de  même  une  série  d’écorebés  de  chacune  de  ces  races  ou 
variétés.  l.'Écorclié  que  vous  avez  sous  les  yeux  est  un  exemplaire  tiré  d'un  moule 
d'un  individu  de  la  race  Caiicasique. 

Ine  collection  pour  l'étude  de  la  Myologie  comparée  serait  Iteaucoiip  trop  étendue, 
s'il  fallait  exposer  à vos  reganls  toutes  les  ilifférences  que  les  muscles  de  la  tète,  du 
tronc,  des  membres  de  l'Homme,  des  Mammifères,  îles  Oiseaux,  des  Reptiles  et  de> 
l'uissuns  présentent  lorsi|u'on  les  oliserve  comparativement. 

l es  quatre  ligures  d'Écorchés,  l'une  de  Mammifère,  la  deuxième d'Oiseaii, 


t.i-  laitavic  arlilKti  l imciiU-  )Sli  b-  iIih-Icui  .viunov  cii-0-  d.iio  li-  vulùoel  tlatulimiiv  timiMiiO',  l-isvc 
--«U-  la  itins-llon  de  H.  Scrrei.  orofps«ciir  .ni  vIh-i*iiiii  d’ilbioire  iialiiridte 
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' let  iruLsienie  ei  i|iutriènie  de  Heptiles, 


lôfVU*.  (pfiii>n»UI^- 


et  la  rinquiènie  de  PiHssmi , 


vuus  duiiiiei'unt  une  idee  generale  des  iiiuM'Ies  de  ces  Animaux. 

Il  a donc  fallu  se  Imrner  à un  certain  nombre  de  préparations,  .suit  artiiicielles  en 
cire  ou  en  plâtre  peint,  soit  naturelles  et  conservées  dans  l'alcool. 

Il  vous  sufiira  de  jeter  maintenant  un  coup  d'cril  sur  les  étiqnelteii  des  rases  où  sont 
renfermées  les  préparations  de  Myologie  comparée  |iour  vous  assurer  qu'on  a eu  soin  de 
faire  un  clioix  de  ce  genre  de  préparations  anatomiques  dans  les  classes  de  Mammi- 
fères, d'Oiseaux,  de  Reptiles  et  de  Poissons. 

Kn  outre  des  Myologies  de  rilotnme  en  cire,  vous  remarquerez  les  plâtres  peints  qui 
vous  donnent  une  idée  des  muscles  dti  Kanguroo.  de  ceux  du  Bélier,  et  des  muscles  du 
Cheval  et  du  Lion. 

Mais  pour  avoir,  à l'égard  des  organes  de  la  locomotion  des  Vertébrés,  une  notion  qui 
ne  soit  pas  trop  incomplète,  il  vous  faut  em»re  porter  vos  regards  sur  quelques  prépa- 
rations conservées  dans  la  liqueur,  qui  sont  relatives  aux  articulations  de  quelques  Ver- 
tébrés. 

Voici  (juelques  notions  sur  les  organes  de  la  locomotion  de  ces  animaux  - 

r Les  mnscles,  ou  les  chairs  plus  on  moins  rouges,  terminées  par  des  cordes  blan- 
clies  (tendons),  sont  protégés  par  des  membranes  libreuses  qui  leur  forment  des  enve- 
loppes, des  sortes  de  caleçons  aux  membres,  et  des  sortes  de  voûtes  ou  calottes  â la 
tète  et  au  tronc. 

Il  arrive  souvent  que  ces  sortes  d'enveloppes  des  chairs  sont  plus  ou  moins  os- 
seuses. Ces  enveloppes  des  muscles  sont  elles-mêmes  recouvertes  par  la  peau,  et  la  peau 
fournit  souvent,  soit  des  expansions,  soit  des  plumes  pour  faciliter  le  vol  ou  la  natation. 

I-es  muscles,  ou  les  chairs  tirant  les  os  en  divers  sens,  ont  été  appelés  avec  raison 
organes  actifs  de  k Incomoliou 
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Si  les  us  avaient  1 1<  tou-'  --alidi-ment  et  iimiiobilement  unis  entre  eux,  l'action  des 
iiiiiHcles  eût  été  inefficace,  il  a ilonc  fallu  que  les  diverses  pièces  des  squelettes  offris- 
sent des  jointures  ou  articulations  mobiles  propres  à se  prêter  à des  mouvements  en 
deux  on  en  plusieurs  sens  ; il  a fallu  encore  que  ces  mouvements  fussent,  ou  très-bor- 
nés, ou  très-élendus.  ptiiir  réunir  toutes  les  conditions  de  solidité  et  de  mobilité  qu'exi- 
irenl  toutes  les  sortes  de  station  et  de  locomotion  dans  les  trois  sortes  de  milieux  am- 
iM'ants  on  vivent  les  Vertébrés,  c'est-i-dire  sur  ou  dans  le  sul,  dans  l'air  et  dans  l'eau, 
lats  articulations  mobiles  des  ns,  dont  l'étiiile  s'appelle  Syndttmologie  eomparéf,  se  prê- 
tent atix  mouvements  très-variés  que  les  cliairs  on  muscles  communi<|nent  aux  os. 

Daas  tonte  jointure  ou  arlicnlation  plus  ou  moins  mobile,  on  a toujours  à considérer 
les  surfaces  articulaires,  les  moyens  de  ftlissement,  et  les  ligaments  ou  moyens  d'union. 
I.es  variations  que  présentent  les  formes  articulaires  .sont  relatives  au  degré  d'embolte- 
inent  de  l'une  de  ces  surfaces  par  l'autre,  ou  à de  simples  rapports  de  surfaces  planes  ntt 
pres(|ne  planes  entre  elles.  C'est  dans  le  squelette  de  quelt|ues  Oiseaux,  et  dans  celui 
de  la  plupart  des  Poissons,  qu'on  observe  îles  genres  très-curieux  d'articulations,  soit 
pour  fumter  des  sortes  d'encliquetage,  soit  pour  favoriser  la  pêcbe  à la  ligtie  des  petits 
Pois.sons  par  un  autre  Poisson  beaucoup  plus  grand  qui  les  dévore  à l'iastant.  Nous 
devons  vous  faire grice  delà  nomenclature  générale  de  toutes  les  articulations  immo- 
biles, semi-mobiles,  ou  de  (dus  en  plus  mobiles  des  os  du  sipielelte  des  Vertébrés.  I,a 
connaissance  pratique  des  différents  mouvements  de  la  tète,  du  tronc,  et  des  mem- 
bres de  votre  corps,  et  de  celui  d'un  Mammifère,  d’un  Oiseau,  d'un  Reptile  et  d’un 
Poisson,  doit  vous  suffire , et  vous  savez  très-bien  qu'en  dernier  résultat  tous  les  mou- 
vements opérés  par  les  muscles  et  favorisés  par  les  articulations  ont  pour  but  la  loco- 
motion, la  translation  ou  la  progression  de  l'animal.  Les  noms,  d'ailleurs,  très-connus 
de  toutes  ces  sortes  de  mouvements,  sont  : la  marebe,  la  course,  le  saut,  le  grimper, 
le  voltiger,  le  vol,  le  fouir,  le  ramper,  et  les  diverses  sortes  de  nages  ou  natation,  soit 
â la  surface,  soit  dans  l'intérieur  de  l'eau.  Voici  maintenant  tout  ce  è quoi  servent  les 
squelettes  des  Vertébrés. 

S»I  ,es  parties  des  squelettes  de  ces  animaux  sont  d'abord  coastniites  pour  agir  comme 
iastrunients  passifs  de  la  locomotion.  S)iis  ce  rapport,  la  construction  est  prévue,  selon 
(|ue  l'animal  est  destiné  à marclier,  sauter,  fouir,  grimper,  ramper,  ou  selon  qu'il  voltige 
ou  vole,  ou  enfin,  selon  qu'il  naee  de  diverses  manières. 

Dans  tous  les  Vertébrés  terrestres,  la  marche  se  fait,  l'animal  étant  vertical  | lloiiime  '. 
oblique  (Singes),  oti  horizontal  (la  très-grande  majorité).  Lorsque  le  corps  de  l'animal 
se  meut  Irarizontalentenl , le  dos  est  en  général  dirigé  en  l'air  ou  vers  le  ciel  tlans  tous  les 
Vertébrés  volatiles  et  la  plupart  de  ceux  qui  nagent. 

C'est  ici  le  moment  de  vous  faire  observer  ipie,  dans  cliaque  cla.s.se  de  Vertébrés,  il  v 
a des  animaux  marcheurs,  d'autres  volatiles  et  d'autres  encore  nageurs.  Vous  n'avez 
tpt'à  ex  imiuer  en  outre  des  sqiielet tes  déjà  figurés,  ceux  des  Singes,  des  Cliauves-Souris. 
de  la  Taupe,  du  Cheval  et  du  Photpie,  pour  voir  l'ensemble  des comlitions  qui  rendent  le 
sipielette  d’un  Mammifère  propre  an  grimper,  an  vol,  au  fouir,  à la  marche,  sous  diverses 
allures,  et  à la  nage  ; au  moyen  de  ces  cinq  types,  vous  reconnaîtrez  tontes  les  autres 
nuances  intermédiaires. 

\ ous  aurez  à constater  egalement  que  si  les  t)is<»iux  depuis  la  Frégate,  l'Hirondelle. 
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it*  Mariiiici,  jiisqii  à la  l’enlri\  el  an  Cik{.  vulrnt  en  ffeiuial  on  iiioius  bien,  \oii<»eii 
trouverez  «ranlres  qui  ne  voient  pins  du  tout  el  qni  ne  [leiiveiil  qne  inarciier  et  i'ourit 
I Aniniclies,  Casoars),  (mi  ({iii  ne  peuvent  ipie  na^^r  ( Mancliul  ).  Dans  oes  trois  cas,  le> 
'4iue)ettes  des  Oiseaux  sont  adaptés  à tons  les  degrés  du  vol,  a la  inarelie  et  à la  na^e. 
el  de  pins  au  genre  de  nuitrrilure.  d'uii  les  tlilTerences  des  becs  et  des  }»attes  dans  les  di 
verses  familles  île  celle  classe. 

Les  sipieletles  des  UepUles  (‘caillcitx  n'offi  ent  que  rarement  la  conforinatioii  propre 
an  vol;  voyez  cependant  ceux  des  Ptérrnlaclyles  (animal  fossile)  et  celui  du  Dragon, 
petit  Lézard  qui  peut  voltiger,  et  non  voler.  Dans  les  Ueptiles  avec  quatre  ou  deux  patle> 
on  (ont  à fait  dépourvus  de  pattes,  la  iiiarcbe  devient  rampanle,  et  au  fur  et  à mesure 
que  les  membres  disparaissent,  la  eolonne  vertébrale  jouit  dans  tontes  ses  parties  d'iiiu* 
très-grande  mobilité.  C’est  dans  les  Serpents  ipie  vous  trouverez  un  très-grand  nombre 
de  vertèbres  offraiil  des  tètes  artieulaires  qui  s'emlMiitent  dans  des  cavités.  Le  M|ueletie 
du  Python,  place  au-dessus  des  armoires,  vous  est  présenté  comme  exemple.  Lorsifue 
les  Heptiles  Itabileiil  de  plus  eu  plus  les  eaux,  leurs  pattes  sont  eu  nageoirtsi  {Tortues  de 
mer  ),  ou  paimees  avec  une  queue  aplatie  sur  les  cOtes  ou  coiiipritnee  ( ( jocodiies,  Pela 
milles,  liydrupliis  ). 

Dans  la  cta-sedes  Reptiles  à peau  nue  qui  sont  tous  plus  ou  iiiniiis  aquatiques,  le  sqiie 
letle,  d'aliord  semblable  à celui  d'un  Poisson,  passe  ensuite  à une  forme  ramassée,  sans 
(|ueiie  (Têtards  et  Crenouilies),  ou  conserve  toujours  une  queue  plus  ou  moins  t'oiupri 
inée,  comme  celle  des  Poissons.  Parmi  ces  Reptiles  à |iean  mie,  les  uns  ((•renouilles 
Cra)iands)  sautent  plus  ou  moins  bien  ; les  autres  ont  une  marche  rampante,  lente  ( Sala 
luaiidres)  ; quelques  autres,  enfin,  sonl  plus  propres  à la  nage.  Ces  squelettes  ressemhlein 
déjà  un  peu  à ceux  des  Poissons. 

C’esi  dans  cette  dernière  cla.><se  des  Vertébrés  que  le  squelette  présente  des  formes  et 
des  longueurs  très-variées,  el  se  trouve  adapté  à raplaiissement  du  corps,  soit  sur  les 
cotes  ( Poissons  plats  ),  soit  de  haut  en  bas  | Poissons  déprimés,  Haies  ) ; tous  ces  Poissoii> 
nagent  le  dos  en  l'air.  Les  Pleuronecles  (Soles,  Liriiandes,  Turbots),  nageant  sur  un  cOie 
du  corps,  offrent  seuls  cette  singularité,  que  les  deux  yeux  sont  situés  du  côte  louriic 
vers  le  ciel. 

Dans  celte  classe  vous  trouverez  de  iiièiiie  que  dans  les  )»rt‘i’édenies  des  squelette'* 
propres  au  vol  (Trigles.  Exocets);  d'autres  adaptes  aux  niouvemeuts  de  reptation 
sur  un  sol  humide,  hors  de  l'eau  (Anguilles),  el  d'autres  encore  qui  peinieiUnl  à un 
poisson  de  grimper  Mir  les  arbres  du  bord  et  en  dehors  de  l'eau  ( .\nabas).  Mais  dans  le 
squelette  d'un  Poisson,  toutes  les  pièces  sont  en  général  dis|>osé'e>  |ioiir  nager  au  moyen 
tl’iine  queue  verticale,  tandis  que  tous  les  Cétacés  qui  viennent  res|driT  l’air  à la  siirfact 
de  l’eau  ont  leur  queue  )>ourvue  d'une  nageoire  horizontale.  ( Voyez,  dans  la  salle  des  Ha 
ieines,  le  squelette  du  Dauphin  du  (laiige,  auquel  on  a laissé  celte  nageoire  iransverse 

Nous  devons  vous  épargner  des  considéralioiis  plus  étendues  sur  les  ressemhlance>  et 
les  différences  des  squelettes  des  Vertébrés  (|ue  nous  avons  vus,  dans  chaque  salle  de  ces 
animaux,  être  plus  ou  moins  propres  à la  marche,  au  vol  el  à la  nage.  Il  nous  reste  a 
'oii-s  indiquer  comment  ces  «liverses  pièces  «les  squelettes  îles  Verlchrès  pn»légeiii  le** 
•uganesde  la  sensibilité,  et  ceux  au  m«iyen  «leMpieU  iiu  animal  vei  tebre  rcnqilit  Ionie- 
les  autres  fonelhuis  niTessaires  à >oii  existence 
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etifl,  le  eràiie  et  le  raiial  ile>  vei  lelins  s«‘r^enf  à renfern>er  et  ahritcT  le  eeneaii  et 
U moelle  epiniére  . 1»^  eavhês  os^Mwe^  île  la  Tare  sont  tiesiinéf  s à lo;;er  les  tjiialre  sens 
(le  la  UHe,  savoir:  les  orbites  |M»iir  les  yeux,  les  c(>U^  du  crâne  |Knir  Toieille,  le^ 
fosses  nasales  pour  le  sens  de  l'udorat,  et  rinlervalle  des  mâchoires  pour  le  sens  du 
tïodi 

Itl’ITlKMR  SU.l.R.  KOl.OtUE  COMPIRÉR;  SVU.F.  DES  rilÉPARATinSS  PRS  ORGWFS 
DE  I.A  SE.NSiniLlTE. 

r>ans  celte  huitième  salle  du  premier  èta;;e,  on  a disposé  les  prepraiions  soit  en  cire, 
soit  en  plâtre,  soit  nahirelles  des  cerveaux,  des  nuKdl&s  épinières  et  des  sens  de  (mis 
les  Yerlehrés  nombre  de  ces  préparations  est  sinon  complet,  du  moins  plus  que  suf- 
fisant pour  l'etude  et  pour  donner  une  idée  de  la  variété  et  des  dejjcrés  de  composition 
des  centres  nerveux,  et  de  chacun  des  sen«au  moyen  desipiels  ranimai  peut  apercevoir, 
entendre,  flairer  sa  proie  ou  son  ennemi,  et  yodler  ou  distinguer  les  aliments  qui  lui 
conviennent.  1^  huitième  salle  ihi  premier  éta^e,  où  sont  déposées  toutes  ces  prépara- 
lions,  peut  donc  être  considérée  comme  la  collection  de  la  Névrologie  comparée,  en  y 
rattachant  les  organes  des  sens  d’après  la  doctrine  de  G.  Cuvier. 

Dans  la  nouvelle  méthode  de  l'enseignement  de  l’Analonne  (‘oinparée  que  fait  aelueh 
lement  M.  de  Hlaiiiville  au  Muséum,  les  organe.s  des  sens,  au  nombre  de  cim)  (toucher, 
vue,  ouïe,  (Nloral,  godt},  sont  dét'rits  après  Tétiide  generale  de  la  |>eau.  envisagée  : 
comme  donnant  la  forme  cxlérieure  de  l'animal  -,  comme  le  siège  de  toutes  les  par- 
ties destinées  â abriter  les  organes  .sous-jacenU,  et  à servir  comme  moyen  de  défense 
wi  d’atta(|ue;  et  eoiiime  traduisant  les  formes  typiipies  du  système  nerveux.  Les  ligure«> 
(|iii  suivent  représentent  : 

l"  Le  cerveau  et  la  moelle  épinière  d’un  Veriéhré  Mammifère,  qui  sont  renfermes  dans 
le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  ; au  dessou.s  de  la  moelle  est  le  cordon  ganglionnaire 
des  nerfs  des  viscères. 

Â’  I.e  cerveau  et  la  série  des  ganglions,  ou  im»ellc  noueuse  d'un  Animal  artinile,  pla- 
cée du  côté  du  ventre;  au-dessus  de  cette  moelle  noueuse  est  le  cordon  des  nerfs  des 
viscères. 

3"  collier  nerveux  autour  de  r<rsophage,  et  les  nerfs  qui  en  j>arleîU,  cher  les 
Mollu-stpies  ; le  cordon  des  nerfs  des  viscères  se  voit  encore  du  ci*>lé  du  dos 

f®  Le  pentagone  ganglionnaire  et  nerveux  de  quel<pies  Animaux  raynnm^. 


' i X » 


Les  pre|»aiations  des  organes  des  seiLs  (toucher,  vue,  ouïe,  odorat,  godt|  sont  Irès- 
nomhreiises  ; U*s  unes  sont  sèches,  les  autres  en  plâtre,  et  plusieurs  dans  la  liqueur  II 


Digilized  by  Google 


.11.2  (.Il  ATKM.MI.  l'AldlK 

i 4lt!sinr  i|ii  un  eu^'UlÂt  de»  iiiiilalioiis  en  cire  IriSi  prus»ies  de»  priiieipaiix  ippa- 
reil»  cl  nrjnnesde  seiisaliun  le»  plu»  reniarciuable»  dan»  la  .série  animale.  Il  non»  serait 
impossible  de  titnirer  iei  tons  le»  nraanes  de»  sens  ; non»  noos  liornans  à donner  les 
lifftires  do  globe  de  l'teil  de  i|nelques  Vertébrés  et  Invertébrés. 


Le»  ligures  indii|uée»  parlesN*"  I,II,  lU,  IV,  V,  VI,  VU,  représentent  les  yeui  du 
l.ynx  (l|,  de  la  Italeine  (II),  d'un  Oiseau  (III),  d'une  Tortue  |IV),  d'un  Poisson  (V). 
d'un  in.seete  (VI),  d'un  Mollu»i|ue  Céphalopode  (VII). 

\ ou»  «levez  considérer  comme  un  conimencement  de  l'expression  de  la  pensée  scien- 
tifiiiue  de  M.  de  Blainville.  les  st'rie»  des  animaux  empaillés  ou  conservés  dans  la  li- 
tpieiir  tpii  .sont  placés  daas  Tampbitbéâire  contigu  au  cabinet  d'analotbie,  et  dans  leqite 
vous  avez  dit  entrer  et  faire  cette  remarque  avant  de  parcourir  la  salle  des  squelettes 
de  Tllomme.ait  rez-de-ctiaussée.  M.  de  Blainville  a aussi  fait  placer,  dans  les  intervalles 
des  portes  de  communication  des  .salles  du  premier  étage,  plusieurs  boites  vitrées  ren- 
fermant un  certain  nombre  de  groupes  d'os  et  de  préparations  de  la  peau  , suivant  sa 
«loctrine.  Vous  verrez  réunis  dans  ces  boite»  des  choix  de  préparations  de  pièces  os- 
seuses, de  niameni»  cornés,  soit  isolés  (|<oils,  jar,  bourre,  soie,  piquants  soit  aggluti- 
nés pour  former  les  diverses  sortes  de  parties  connues  sou»  les  noms  de  callosités  dans 
les  Chameaux,  ehàlaignet  chez  le»  Chevaux,  de  cornet  plet'nei  (celles  des  Rhinocéros), 
lie  cornea  emuea  (celles  des  Rtiminanis). 

Les  iKiis  non  caducs  de  la  Girafe,  et  ceux  de  la  famille  des  Cerfs  que  vous  voyez 
suspendu»  au  mur  de  la  salle  des  squelettes  des  Mammifères,  sont  un  poussement.  une 
végétation  osseuse  de  l'os  du  front,  qui  est  elle-même  recouverte  par  tme  peau  velue  ; 
vous  reconnaissez  aitisi  la  différence  qui  existe  entre  les  cornes  et  les  Itois.  et  vous  savez 
en  outre  que  ces  derniers  sotit  en  général  caducs,  c’est-à-dire,  tombent  au  bout  d'un 
certain  temps  et  sont  remplacés  |iar  un  nouveau  buis,  tandis  que  les  corties  et  quelque» 
liai»  ne  font  que  croître  et  ne  tumlient  jaiiiai». 

M.  de  Blainville,  ayant  en  égard  à ce  que  les  dent»  de  tous  le»  V ertébrés  qui  en  sont 
|Him  viis  devieiinetit  cliez  quelques- utis  moins  dures  et  presque  contées,  et  à ce  que  les 
dents  de  la  plupart  des  Cétacés  sont  remplacées  dan»  les  Baleines  par  des  lames  cornées 
très  grandes  qu'on  noniine  des  fanons  (Koy.  la  lioucbe  de  la  grande  Baleine),  a réuni 
»uu»  le  nom  conmiun  de  phanèrrt  (c'est-à-dire  organes  évident»  par  leur  saillie  à Tex- 
lérieiir),  les  |ioil»,  le»  piquant»,  les  cornes,  les  liées,  les  fanons  et  le»  diverse»  sorte» 
de  dent».  Cette  concr|ilioti  facilite  beaucoup  à ses  élèves  Tintelligetice  de»  rapports  qui 
existent  entre  le~  pallie»  ijtii  unuiib»l,iiil  leur»  lesseiiiblauee»,  leiiiplissent  de»  usage» 
Ile»  varié» 
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Toiil  l'cnsomtilp  ii<>  l’cnsfiRiK'im'iil  de  M.  de  Rhiinville , fondé  sur  sa  lliéoric  jénérale 
de  l'orpanisnie  animal  el  les  dévelop|>enienls  ilans  lesquels  il  entre  pour  soutenir  ses 
vues  physiologiques  sur  la  peau  , sur  les  cinq  sens , sur  les  organes  de  la  loeoinolion , 
sur  tous  cens  de  la  vie  organique  (digestion,  eirrulation,  respiration , dépuration , etc.  ), 
et  eulin  sur  le  système  nerveux  , attirent  à ses  leçons  non-seulement  les  élèves  de 
l'Ecole  de  Médecine  humaine  ou  vétérinaire,  mais  encore  les  savants  de  Paris,  des 
départements  el  les  étrangers  qui  vieuuenl  en  Eranee,  el  même  un  certain  nonihre 
de  personnes  qui  s'oecupent  de  littérature,  de  philosophie  ou  de  heatix-arls,  E'anatomie 
coiuparce  est  ilmie  devenue  eu  Eranee  une  science  trés-clevce.  t.es  elTorls  de  Dauhenton, 
de  Vicq-d'Azir,  la  juste  célébrité  cl  la  grande  iullueuce  de  G.  Guvicr  lui  ont  assuré  tnt 
rang  distingué  parmi  les  hranehes  de  l'histoire  naturelle  enseignées  au  Mtiséitm,  el  pour 
que  la  scienee  de  roigauisalion  soit  toujours  en  progrès  en  France,  il  faut  bien  que  le 
laliorienx  el  savant  siiceesseiir  de  G.  Cuvier  réponde  par  tous  ses  efforts  ,à  tout  ce  qtte 
l’on  est  en  droit  iratteudre  de  ses  luiuières,  de  son  expérience  el  de  sou  zèle  itiraligahle. 

C'est  au  sujet  de  la  peau  , des  sens  el  de  l'appareil  des  nerfs  ipie  nous  avons  été  con- 
iliiiis  à vous  faire  counallre  la  pensée  seientilique  du  professeitr  aelucl  d'anatomie  com- 
parée. 

Nous  avons  Itesoin  de  vous  faire  remarquer  maintenant  que  G.  Cuvier  n’a  pas  cru 
ilevoir  suivre  dans  rarrangemenl  des  préparations  relatives  aux  organes  du  mouvement 
le  tiiêtue  ordre  qu'il  a exposé  dans  ses  leçons..  S'il  s’y  fill  conformé,  il  eût  dû  placera  la 
suite  des  squelettes  des  Vertébrés  toutes  les  parties  solides  des  Invertébrés  (Mollusques 
.Articulés,  Zoophyte.-),  qiti  sont  les  organes  passifs  des  mouvements  de  ces  animaux.  Il 
eût  dû  encore  disposer  dans  la  salle  des  préparations  de  Syndesmologie  cl  de  Myolo- 
gicFomparéc  des  pièces  relatives  aux  articulations  el  aux  muscles  d'un  choix  d’Animaiix 
iuvei  lébrés.  Mais  de  ce  ipie  ces  organes  du  mouvement  des  Invertébrés  ne  fout  point 
suite  à ceux  des  Animaux  vertébrés,  il  n’eu  faut  pas  déduire  que  les  préparations  des 
parties  sidides  el  des  muscles  des  Invertébrés  ont  été  négligées,  car  vous  les  verrez  bien- 
tôt paraître  ilaiis  l’une  des  salles  siiivaiiles.  Nous  devons  croire  que  G.  Cuvier,  qui  avait 
établi  un  ordre  très-convenable  pour  la  romparnison  des  parties,  aurait  désiré  le  mettre 
à exécution  dans  les  galeries.  Mais  il  est  probable  que  le  personnel  de  .scs  préparateurs 
ou  aides  ne  lui  permellail  point  alors  do  faire  coiifeclioniier  des  pièces  anatomiques  dont 
la  préparation,  eu  raismi  <lii  très-grand  nombre  d'.Animaux  invertébrés  et  surtout  en  raison 
de  la  petitesse  des  parties,  pré.senle  des  diflicnllés  très-grandes  et  exige  surtout  he.aucoup 
de  temps.  Nous  devons  vous  faire  cr  Ile  réflexion  pour  vous  démontrer  qu’un  esprit  aussi 
sagace  el  aussi  habile  que  celui  de  G.  Cuvier  ne  pouvait  développer  sa  pensée  dans  un 
espace  trop  étroit,  et  nous  pensons  qu’il  a très-bien  fait  de  mettre  en  relief  l’anatomie 
compaièc  des  Vertébrés,  qui  sont  en  généixd  mieux  connus,  sauf  à revenir  plus  lard  à 
l'oriire  établi  ilans’ses  leçons,  surtout  lotscpie  l’anatomie  comparée  des  Invertébrés , 
iiioius  bien  connue,  serait  plus  avancée. 


tu 
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C'«*sl  ici  que  sont  c\}iom‘S  dans  un  espace  encore  Irup  resserre  ions  ies organes  connus 
sons  le  nom  <ie  \is€êres  ou  irenlraiiles.  Ceux  de  la  digcslion,  de  la  circnIuUoii , de  la 
respiraiion  el  des  sêcrélions  y sont  encore  disposés  en  proccdanl  toujours  depuis 
nioinnio  jusqu’au  dernier  Poisson. 

Le  irès-grand  nombre  de  préparalions,  disposées  aussi  bien  que  possible,  n'a  |mini 
permis  de  se  conf<»riner  à l'ordre  s<-ientilique. 

U faudra  donc  vous  résoudre  à discerner  au  moveti  des  éliiiueUes  les  entrailles  dans 
l'ordre  suivant  : 

l**  Les  organes  de  la  digestion  au\quel>  il  faut  raitaelier  les  mâcltoires  et  les  dents. 
L’est  ici  le  cas  de  promener  vos  regards  sur  la  série  des  préparations  des  dents  des 
Mammifères,  des  Uepliles  et  desiNtissmis.  Ces  prépanilions,  qui  vous  inmiirent  les  dents 
de  la  première  et  celles  de  la  deuxième  <lentiiion  d’un  certain  nombre  de  Vertébrés,  sont 
exposées  sur  des  tables  placées  au  premier  étage  dans  lessidies  .V  5,  ou  des  squelettes 
des  Mammifères,  V f,  ou  des  squelettes  des  Oiseatix.  l^s  viscères  digestifs  des  Vertébré!* 
*^ont,  les  uns  dans  la  liqueur,  les  autres  soiifllés  el  préparés  par  dessiccation. 

â"  Les  organes  de  la  ciieulation,  dont  le  cœur  est  le  centre  < l dont  les  vaisseaux  du 
s;iug  rouge,  ceux  du  sang  noir  et  ceux  du  sang  blanc  un  transparent  sont  les  rayons  et 
les  réscntix.  Les  préparalnuis  des  organes  circulatoires  compreuneiil  : I®  celle  du  cœur 
de  chaque  classe  <le  Veilébrés;  2®  les  injections  d’ailèrcs,  «le  veines,  »picli|iics-mies  de 
vaisseaux  lyinpliatiqncs  ; une  imitation  :utili<  iellc  de  tout  le  système  ailériel  et  vri> 
lieux  «le  rilonime. 

5“  Leux  de  la  lespiralioii , qui,  «laiis  les  Vertébrés,  s'«)pèic  s«iil  an  moyen  «le  pmi- 
moiis  seulement  (Mammirèics,  Oiseaux  , Ucptiles  ccailleux),  soit  ;i  l'anle  «le  poiiinons 
(‘I  «le  bram  bics  (Kcptiles  :i  peau  une  on  Ainpliibiens),  soit  enfin  au  ino)en  «le  bram  liies 
siMilemenl  ( tons  les  Poissons }. 

L'iiiiporlanec  de  la  respiration  est  ti«‘S-gi  amie  pour  l’eiiirciien  «le  la  vie;  àccltcfomiion 
SC  trouvent  subordoniu's,  dans  tous  l«*s  Verlébri}s  à ponmons,  les  organes  de  In  vtiix.Os 
organes  comprennonl  b*  larynx  . l'os  livonleet  les  liaeliées-arièr«‘s ; ces  préparations 
sont  pla«'é«'s  dans  plusieurs  salles  en  raison  «le  rimpos.sibilité  où  l'on  se  trouve  de  for- 
mor  line  colleetion  sp<*eialc  des  oiganes  «le  la  \«ii\,  p«nir  les  grouper  el  les  disposer 
«I.iiis  l’ordre  seienlili((iie. 

Les  noms  porii^s  sur  les  éliqiieiies  des  larynx,  des  traclié«‘s-nrlère.s  et  des  os  hyoïdes 
vous  permettront  de  reeoiinaiire  ces  préparations  «laiis  les  difTéienles  s;iilcs  «lu  premioi 
étage  où  elles  sont  plucét'S.  Dans  la  colleetion  d«'s  organes  respirul«>ires  des  Verieiu«'S 
à poumons  conservés  dans  rcspril»dc*vin,  on  voit  soiivcni  que  la  langue,  le  iaiyiix  cl  la 
trncliée  font  partie  de  In  préparation. 

Pans  eelie  eoMeciion  analomiqiic  des  viscères  «les  Vertébrés  on  oIimtvc  encore  ini 
«•lioix  «l’orgaiics  «les  sérrélioiis  «le  prudniis  i|ui  scTveiil  à une  fmilc  «le  foiuiions  «loni 
l‘«ùiiile  .'ippaiiionl  à la  Pliysiobigie  rompaii'e.  L'éiinimM'ation  «le  lous  ces  oiganes  nous 
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(■iilrainci'ail  éviilriiiiiiciil  licauroup  trop  loiii,  et  iiuus  ilcvons  iinui>  liàler  de  icrmiiier  l'ex- 
posé surciiicl  de  la  collertion  des  prépainiliuiis  analoniii|iies  des  Vertébrés,  pour  avoir  le 
leiiips  d'cianiiner  celles  des  Aniniaiix  invertébrés  qui  se  trouvent  dans  la  salle  suivante 


DIXIÈME  SVI.I.E  1)1  PIIKIIIEE  ÈrAliK.  Ol'  SALLE  DES  PIIÈI-AEATinüS  DES  ANIMAI  ! 

IXVERTÊaaÈS. 


I.es  premières  aniiuires  de  celle  salle,  celles  a gaiiclie  en  entrant,  coiilienneni  des 
inoiislres  liuniains  eide  Vertébrés  et  un  grand  nombre  de  fæliis  de  ces  animaux.  La 
place  oceiipi-e  par  tontes  ces  pièces  devra  être  bieiilql  eiivaliie  par  celles  relatives  à 
ranalnmie  comparée  des  Invertébrés.  Toute  la  partie  de  la  collection  des  organes  di‘ 
CCS  animaux  nous  scnible,  ainsi  que  lions  l'avons  déjà  fait  pressentir,  avoir  été  laissée 
par  G.  Cuvier  dans  un  étal  provisoire  on  d'alleiilc,  nécessité  par  l'étal  de  la  science 
et  par  le  dérani  de  place  on  à can.se  du  nonibrc  insnllisant  des  aides. 

L'ordre  établi  par  G.  Cuvier  dans  la  colleclion  analoiniqiie  des  Aiiiinaiix  vertébrés 
n'est  point  observé  ici,  cl  on  ne  trouve  point,  en  elTet , isolément  dans  les  armoires 
I”  les  ert^anes  du  mouvement  ( parties  solides  cl  muscles)  ; i"  ceux  de  la  sensibilité 
(nerfs  et  sens)  ; cl  ô"  les  visr  ères  et  enlrailles  des  trois  antres  enibrancbeinenis  ou  de  la 
série  des  Inverlébrt-s.  Dans  rinipossibililé  on  a drt  se  trouver  G.  Cuvier  de  faire  pour 
ces  derniers  animaux  ce  qu'il  avait  fait  pour  les  premiers,  il  a réuni  tontes  les  aiialo- 
niies  des  Mollusques,  sans  isoler  leurs  parties,  et  il  a procédé  de  même  à l'égard  des 
Animaux  articulés  et  des  Animaux  rayonnés. 

Lu  outre  de  cette  collecliou  d'anatomie  des  .Animaux  invertébrés  qui  se  trouve  dans 
les  nrnioires,  on  voit  sur  deux  grandes  tables  des  boites  vitrées  qui  conliennenl  des  aiia- 
loniies  en  cire  de  Mollusques.  Ces  pièces  arliflcielles  qui  ont,  dit-on,  servi  au  grand 
ouvrage  de  Poli , célèbre nainralisie  napolitain,  ont  été  acquises  par  le  Muséum,  au 
moyen  d'un  ccbaugc  fait  avec  le  professeur  llerinann  de  Strasbourg.  Chacune  de  ces 
Imites  porte  le  nom  de  ranimai  dont  on  a imité  en  cire  ranalomie. 

Il  y a donc  dans  cette  salle  une  colleclloii  d'anatomie  d'.Animaiix  invertébrés  et 
imiiit  encore  d'anatomie  comparée;  nous  considérons  cependant  comme  un  com- 
mencement d'exécution  les  préparations  du  système  solide  des  Insectes,  des  Crus- 
tacés et  des  Myriapodes  qui  sont  renfermés  dans  onze  boites  vitrées  , placées  sous 
une  grande  Uibic  à droite  en  entrant.  Lorsque  les  préparations  du  système  solide 
■les  autres  animaux  articulés  et  d'un  choix  de  parties  soliiles  de  Mollusques  et  de  Zoo- 
pbytes  seront  terniinées,  le  système  solide  de  tous  les  Animaux  invertébrés  pourra  être 
le  sujet  d'une  vue  d'ensemble , et  les  éludes  de  détails  seront  alors  faciles.  Il  faudra 
enliu  ipi'on  possède  toutes  les  anatomies  isolées  des  imiscles,  des  organes  de  la  sensi- 
bilité et  des  viscères,  pour  qu'on  pviissc  eu  faire  la  comparaison  , en  suivant  le  même 
ordre  que  ilans  la  collection  des  parties  des  Vertébrés.  Il  se  pourrait  bien  qu'à  cet  égard, 
■les  imitations  en  cire  représentant  les  organes  isoles  pins  ou  moins  grossis  fussent  pré- 
férables aux  objets  naturels,  souvent  trop  petits,  très-exposés  à s'altérer,  et  qu'il  faut 
renouveler  fréquemment.  Nous  mettons  seulement  sous  vos  yeux  : 
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l'  Lti  siiui'lelU-  ciilaiié  il'iiii  Düleoplêic  iCulD'-oiiii;  S>i'0|ili;iiitr) , 
roninie  propre  ;i  l'éliidc  il»  sysiéiiic  solide  des»  uriieules; 

2"  üiie  série  des  formes  de  eoipiilles  des  Molliisipies,  suioir:  eirlles 
du  Ueiilale  (I)  ; du  Veriiiel  [i]  ; de  la  Spirille  (3)  ; de  l'Agalliiiie  {i)  ; 
du  l’Iaiiorliis  eoriieiis  (3);  de  la  Seiche  (ü);  de  rKiiiargimile  (7);  de 
rilaliolidc  (8);  de  la  (iyllieree  (U);  de  la  langulu  (lU);  de  riiiiilre 
marleati  (II);  de  la  Triilaciie  béiiilier  (12;  ; cl  dii  Tard  (13); 

El  3“  Irois  syslèiiies  solides  de  Itayuiiiius,  savoir  ; d u»  Ophiure, 
espèce  d'éloilc  de  mer  (14);  du  Tuhipore  miisii|iie  comme  evemple 
de  l’olypier  pierreux  (15),  cl  de  Uolalllc  (lU),  sorlc  de  coquille  d'iiii 
animal  qui  sc  rapproche  des  liifusuires  hoiiiugéiies  et  sans  forme  délermiuee. 


.\vaiil  de  vous  iiilrudiiire dans  la  11‘  salle,  où  sejruuve  la  collection  du  doclein  Gall. 
nous  vous  engageons  à ne  pasuiihlierde  donner  quelque  alleiiliuii  à des  pièces  eu  cire 
qui  imilenl  ranaloniie  delà  Poule  cl  le  dèveloppemenl  du  Poiilei,  elà  celles  qui  repré- 
seiilenl  les  inèiiies  ohjcis  ohservès  chez,  le  Eapin,  la  Couleutrcù  collier  et  la  Oreiioiiille. 
En  grand  nombre  de  préparations  naturelles  relatives  aux  a'iifs  et  au  développement 
des  Vertébrés  et  des  Invertébrés  sont  placées  avec  les  viscères  dont  ils  font  partie. 

O.SZlèlIK  ET  UEIIMElie  SALLE  lli:  l'RDtlKU  ETAOE  , üt:  SALLE  UE  LA  COLLELTIO.S 
PtlllESOLUUl(,>CE  UE  UaLL. 

Pour  VOUS  donner  une  idée  succincte  de  la  doctrine  de  ce  célèbre  médecin,  il  fauld'aboul 
que  vous  saebier.  que  la  lélc  osseuse  de  l'Ilomiue,  dont  vous  avez  sous  les  yen\  une  ligure 
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vue  «le  piolil,  itc  cuiii|H)?)e  de  |du!»ieurb  os,  tlum  les  |iniici|t;iii\ , \isildi‘s  ù rcNleiieiii. 
suiil  : le  ri'UiiUl  (1);  le  paiiélul  (â);  l'uceiiMluI  le  lempural  (i);  le  splienoide,  doni 
lj  grande  aile  vieiil  jusque  dans  la  tempe  (5);  l'os  de  lu  poiiiinetle  (0);  l'os  iii;i\illuiir 
sii|R*rieur  (7);  Tus  nasal  (K);  l'(»s  laeryiiial  (9)«  et  le  maxillaire  inrérieur  (10).  Tiiiis  ers 
os  sont  |Ktirs,  à rexcepliou  des  ipialre  visUdes  à l'extérieur;  savoir  ; le  rroiital,  l'oe* 
ripiiul,  le  sphénoïde  cl  la  inàelioire  inrérteure.  La  boite  osseuse,  ou  le  crâne  di* 
riitunine,  a priiicipalenicnt  lixé  rallenlion  de  Gail.  Il  lui  a été  facile  do  déiiKHilrer  qnr 
la  forme  exiérieurc  de  celle  Imite  traduisait  la  périphérie  du  cerveau  ; et , dans  rini}M)v 
Mhililé  on  Ion  est  de  déiuontror  phYsio)ogii|uemenl  les  divers  organes  spéciaux  dos 
facnllés  inlelloclucllos  et  instinctives,  il  a été  forcé  de  fonder  sa  doctrine  sur  les  résul 
lats  d'observations  empiriques  dont  In  valeur  Acientilique  est  contestée.  A l'appui  do 
oelte  assertion,  nous  metlons  sous  vos  yeux  deux  ligures  de  cerveau  humain,  rime  do 
la  faire  supérieure , et  raiitro  de  la  région  inférieure  de  cet  organe. 
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Lj  |irciiiit‘i'c‘  ll^iil'u  vmih  |>n-seiile  li's  (ii-iix  lléllli^|lll(.'ros  n aaa  !>(■|lurl■^  pur  iiiir  ^r:lllll•‘ 
(Viili;  loiigiluiliii:il(.'  I. 

I,:i  deuviéiiie  figure  vous  niuiilrc  I"  loi»  liilies  ntilcriours  (aa)  ; i'  les  lubcs  iiio\eiis 
[b  b)  du  cerveau.  Les  lobes  posiérieiirs  soûl  caeliés  par  le  ccrvelel  ( d d );  au  niilicii , 
vous  apercevez  une  saillie  ipi'on  nmiiiiie  prolubrrnnrt  annulaire  (r)  ou  iianid  de  l'eii- 
eéplialc,  <pii  se  enulinue  avec  la  moelle  spinale,  don!  la  pal  lie  sii|ierieure  {f}  a reçu  le 
nom  de  bulbe  ruehidien.  I.es  dilTerenls  nerfs  qui  parleiil  du  eciilre  iierveiis  (Hiiir  se 
rendre  aiiv  sens  cl  aux  muselés  de  la  k'Ie,  se  voicnl  en  avanl,  eu  arriére  cl  sur  les  côles 
■lu  no-iid  de  l'eneépliale  ; un  a (loursuivi  leur  origine  jiiMpie  dans  rinlérieiir  de  la  moelle, 
li  on  les  distingue  en  nerfs  seiisilifs  cl  eu  nerfs  moleurs. 

Les  llexuiisilés  que  vous  apercevez  dans  ces  deux  figures  sont  les  cireonvolul'ions  du 
eerveau  cl  du  cervelet , dont  rirrégiilarité  ne  se  prêle  piiinl  à une  distiiielion  nette  des 
prétendus  organes  spèciaux  des  facultés  de  I intelligeucc  et  de  l'iustinet. 

Les  deux  autres  ligiiicsqiii  suivent  reprèsenlenl  riiiic  le  cerveau  diiKaiiguroo.sur  le- 
quel vous  viivez  eiieim'  quelques  cireonvoluliims  ; faiilre  un  eerveau  de  AVombat,  dont 
la  surface  est  lisse  et  ii'olfre  plus  aiieune  IlexuusiU*. 


«Ir  Wiriulxi 

Ou  unis  a cli*j:i  fail  ronii  iilro  i|ih»  Ic  Kaii^iiion  cl  le  \Voiiit»al  a|)(MrlieMiieiil  au  |;iuti}ic 
lies  .Maniiiiilères  Mai'siiiiiaiiv.  ( Voy.  |i.  151  cl  siiiv.) 

I,a  slriHture  ilii  cerveau  dCsS  Marsupiaux  , <|ui.  dans  la  Mcllioilo  de  M.  de  lïlainvillc. 
termine  le  soiis-lypc  des  \ei  lêlirés  vivipares  ou  Mainmirèrcs , csl  moins  complexe  ipn* 
dans  les  Maminirêrcs  ordinaires,  el  les  rapproche  naturellement  des  Vertébrés  ovipares, 
chez  Icsipiels  I orj;ane  de  I inlellit'ence  se  MinpIHic  de  plus  en  plus,  depuis  le  Perroquet 
insipi  a la  Mwine  ou  à l'.Vntphinviis  de  Varell.  (à^-lte  siinpliliealioii  arrixe  eiiliii  à son 
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sifmmM»!  ibn^  b rrnrait  (1rs  aiiimauN  Imot  lrliirs  (Ailiniirs.  MolliiM|iioft  ci  /onpIiUi  s;. 

Los  (ImiiiTS  do  ccs  anitnniis  iic  |»r<*s(*nteMt  n»(^mo  aiinin  vcslijîc  do  s\sl(‘iiic  iiorvcii\. 

Vous  conrcvc/.  facilcmciil  loiHcs  !cs  diflinillrs  qu’il  f:uil  \:tiiicic  pour  pa^^cllir  â rnn- 
iialltc  la  strudiiiccl  ii'S  foiu'lioiis  de?  ce  ^rand  appareil  des  iK'ifs.  Les  AiialoiiiiMcH 
eotilinuenl  de  scruter  pruroiidèiiieiil  colle  sliiiclure;  l(*s  IMiysiolopsles  el  les  Natiira- 
lisies  miiliiplicni  cl  varient  les  evpêrienres  les  plus  dêlicaies  pour  soulever  le  voile 
épars  qui  nous  caclie  ces  foneiimis  niysiériciisc's.  ^ous  devons  espérer  Jieaiieonp  de 
leur  lialMlclé  et  de  leur  zèle  infaliitalde  ; mais  nous  croyons  rius.’«i  devoir  nous  imposer 
une  reserve  qui  nous  est  eoimnandee  par  rêlat  d’imperfeeiion  oîi  se  iioiivc  la  hranrln* 
de  la  pltysiolo^MO  à hnpielle  on  a donne  de  imps  jours  le  nom  de  Phrèno/ogic  rompurrV. 

Est-il  possilde,  eiieirel.on  cludiant  avec  persévérance  les  liosses  du  crâne  des  Ver- 
(ebré>  el  celles  do  la  U^tc  des  Inveilébri  s qui  eu  ont  une,  de  parxeiiir  à eonslaler  e\ae- 
leniont  les  facullés,  les  d-  grés  et  les  tendances  de  rinlelli^'ence  el  de  rinslim  l des  ^ 
aiiimaiiv  ? CVsl  là  le  problèine  (pie  Gail  s'était  proposé  et  (pi'il  avait  essayé  de  résoudre. 

I.a  Cfdlerlion  qui  est  sous  vos  yeux,  et  qui  se  coinpoM*  de  ti'rtes  ossoiises  d'ilommes  et 
d’iiu  cerlaifi  nombre  de  Veilébrs,  de  plâtres,  de  léies  eiitièies  ou  siinplemeiil  de 
uias«|ues,  est  là  pour  prouver  l.i  |>ei‘sévérauee  des  elToris  (pie  ee  eélcbre  AuaUuuisie  a 
faits,  pciidaiil  toute  sa  >ie  , pour  établir  sa  doeliiiie  pliréiioloi;i(pie.  Celle  doetriiie  a eu 
trop  de  relcMitisseineut  pour  (pi'il  soit  nécessaire  de  \niis  eu  domior  ici  un  exposé  suc- 
cinct. 

i.es  masques,  b'S  plâin'sde  liMes  ciiliiTCs,  ou  b's  U'Mes  osseuses  d’iiu  grand  nombre 
diiidixidiis  de  l'espèce  liiimainc,  sont  rangés  sous  trois  principaux  chefs,  savoir:  1’^  ceux 
(pli  oui  acquis  une  célébiilé;  plus  ou  moins  grande  dans  les  seienees,  les  arts,  etc.; 

ceux  qui  oui  commis  des  crimes  plus  ou  iiinius  grands,  el  ciiiiu  ceux  qui,  par  l'exa- 
gération de  leurs  faeullés,  ont  été  allciiils  d'aliénation.  Ce  sont  là  des  lemnigunges  di- 
rects foiiniis  par  Call  à l'appui  de  sa  doctrine.  Il  a aussi  présenté  comme  Icmoignages 
indirects  dos  tètes  iialiirellcs  ou  des  plàlr(^s  d iiliois  ou  d'individus  alleiiils  de  maladies 
du  cerveau  (bydrocépbale.s,  ele.L 

Ou  ne  peut  s‘em|H>cber  de  recoiinaitre  qu'il  y a beaucoup  de  mérite  à tenter  de  ré- 
soudre uii  problèm:' aussi  ardu;  mais  Call  et  S|tur/bcim,  son  elèxe,  dont  un  plâtre  est 
sous  vos  yeux,  oui,  iiidépiMidanimeut  de  leurs  travaux  pliréiiologiqiies,  lieaiiroiip  avancé 
et  poifcciimmé  raiialoinic  du  cerveau  et  de  la  m(»elle  épiiib  rc  des  Yert(*brés,  el  lor^- 
«pi’ou  n fléi  liit  à la  difllciillé;  de  résoiidie  la  grande  ipiesiion  qu'ils  ont  soulevée,  on  doit 
reconiiailre  que  radmiiiislratiou  du  .Muséum  a dâ  apprécier  leurs  Iraxniix,  et  a tn^S'bieii 
fait  d’acquérir  celle  (•«llecliou. 

Li  localisation  des  organes  des  facultés  de  l'espi  ilde  riiomme.  el  ta  elassific.tliou  de 
ees  facullés,  sont  el  seront  probablement  luiijours  des  points  coiiieslables ; c'est  poiir- 
iptoioioiis  nous  croyons  dispensés  de  \oiis  exposer  iei  les  argumoiils  fournis  pour  ou 
emUre  celle  doctrine. 

Nous  devons  cependant  vous  faire  remarquer  que  la  Ciàuiologie,  ou  l’art  de  rceoii- 
iiaiire  les  facilités  par  les  Imssos  du  crâne,  ne  puiiitaii  giiéic  être  appliquée  qu'à 
rilnmme  et  à iiii  cerbin  nombre  d'animaux  dont  les  os  ciâiiietis  ont  peu  (répaisseur  et 
iroirreut  pas  de  sinus  ulfaetifs  ou  auditifs  jiroloiiges  enlie  leurs  deux  tables.  Aussi  le 
crâne  di's  Kli  pliaiils  el  celui  des  Loclioiis.  très-grands  à rexterieiir,  ne  présenlciil  qu'uiie 
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« avili*  oi'àiiM’imc  lr<‘S'|iHit<' . In(!i'aiil  im  corvoaii  tiuiil  le  \«»luiiie  ii  osi  eu 

lapport  n\cr  la  {îraiuleiir  de  la  l«Ve.  A ces  oii]«*clioiis  |ir«‘setilées  par  M.  de  HlaimilU' 
a la  diM  liine  crânioltijïi«iMe,  on  ponrrail  on  ji>indro  hoam  niip  d'aiilres  rdaUvos  aiiv  va- 
l iêlôà  de  pro|Mirlions  rt‘S|>oelives  des  caviiés  de  la  l^lo  ossenso  des  VcrudiTi^».  Os  ca- 
vités, «pli  soiil  : 1®  les  réeepUu'Ies  des  quatre  sens  («*il,  oreille,  sens  de  t'odoral  et  du 
guOl);  Ü*  les  ri^i’plaeles  des  iiinseles  des  inâelioires  ( fosses  leniporaIcK  et  zygoniali- 
qiies),  et  ."‘’.la  cavité  du  crâne  ou  holte  du  cerveau,  doivent,  en  elTel,  être  cousidéjées 
dans  leurs  rapports  a\oc  les  variétés  de  eonligiiralioii  dos  orgaiicsdes  som  des  muscles 
et  deseerxeaiiv,  qui.  dans  la  série  des  auiinaiiv  vertelirés,  se  simplilionl  graduellemeni. 
cil  piocédanl  des  premiers  Singes  aiiv  derniers  Pois-sons. 

Nous  vous  engageons  eepemlaiil  à reiiiarqiier  «laiis  la  eidlerliim  de  Gall  l«*s  têtes  ou  les 
ni.isqiies  de  pliisieiiis  liommes  célèbres  dans  l'iiisloire,  celles  des  eiimincls  et  des 
aliénés.  Vous  verrez  aussi  «laiis  le  bas  de  rarmoire  à gaiiebe,  eiilic  la  croisecel  l'esca- 
lier,  d«^s  têtes  recouvertes  de  leur  peau,  laloiiées  et  préparées  par  les  iiaiiirels  de  la 
Noiivelb'-Zêlaiide,  qui  sont  encore  anibnqiopli.vgcs,  cl  qui  les  conservent  ennime  des 
ii  opliêes  «le  leur  victoire. 

Ici  se  termine  la  rolicctioii  «l'Anaioinie  « oniparée.  Il  faut 
iiiaiiitcnaiil  descciulre  r«‘s«  ;dier  pour  arriver  «lans  la  îuille 
du  rcz-Hlc-cbaiissée  où  se  trouve  la  porte  de  sortie.  Mais 
avant  de  deseciidre  eet  es«*alier,  nous  vous  engageons  à 
porter  vos  regards  sur  les  «tessins  de  la  tête  «le  l'idêpliant, 

«•!  de  celle  «In  IUiiiio«'êros  «!«•  .Sib«‘rie,  «pii  ont  été  «loom's  an 
Mnséiitn  par  l’Aeadêmie  impériale  «les  sciences  «le  Saint- 
iVierslHmrg.  Ces  dessins  sons  \errc  sont  en  face  du  baiii 
de  resealier.  L’Iiistoire  de  cet  Clephaiii  cl  de  ce  Uliinocéros 
est  lin  fait  Irès-remanpiableen  zoologie  et  en  giodogie;  et 
aliendn  qu'il  vous  «ui  s«‘r:t  f.iit  meitlioii  à l'occasion  des 
I (issiles  ipii  sont  aux  galeries  de  gt'wdngie  et  de  minéralogie,  nmdl  vous  en  doimoiis 
avis  pour  que  vous  ne  penliez  pas  de  vue  ers  deux  aiiimaiiv,  l«iis«pie  les  parties  «pi'ou 
en  possédé  passeront  sous  vos  yeux. 

Il  vous  faut  aussi  nunanpier  dans  les  diverses  salb's  les  plâlics  des  télés  du  Moso- 
s;iiire  et  «lu  Dinoibériiim  (première  salle  du  rez-de>cbauss«*c ) . et  ceux  «les  si|uelette.s 
du  Plésios.iurc  et  de  riciliy«>saiire,  riin  au  bas  de  resealier  «|ui  coiidiiii  à la  «li^rnière 
salle  (rez-«lc-«  banssée)  ; les  autres  sur  le  mur,  ;i  «Imite  «le  celte  salle.  Il  sent  fait  men- 
lioii  (le  CCS  animaux  fossiles  «lans  la  deseriplion  delà  collcelion  palèonloingitpic  placée 
dans  le  Musée  de  .MiiU'ralogic  cl  de  Géologie. 

Vous  n’avez  plus  maiiiienaul  qu'à  parcourir  rapidement  la  s;ille  du  rez-do-cliaussée 
où  se  (rniiveiit  les  sqiielelics  des  Uiimiiiaiils,  c'est  àHlirc  des  Ibeiifs,  «les  Houes,  des 
Moulons,  des  Cbameaux,  des  Girafes,  «b’S  Cerfs,  et  ceux  «les  Paeliy«lermes,  cVsl-à- 
«lire  «les  Klépbanis,  des  Hliiiiocéros,  des  Tapirs,  des  Cocboiis  oti  Sangliers,  cl  des  Cbe- 
taiix  ; ces  deruicrs  sont  plae«*s  ou  partie  sur  !«'s  eéi«*s  «le  la  jmrle  de  s«»rlie.  Kn  face  «le 
relie  porte,  et  au  fond  de  telle  salle,  se  trouve  le  sqiioleUe  incomplet  d'un  animal  f«is- 
sile,  le  Mégalberitim,  doiii  r«\spèec  est  perdue  ; vous  verrez  «pi’on  n*en  posscd«*  «pie 
quelques  pallies  «le  la  léle.  du  troue  cl  des  mi'iubrcs. 
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Si  S4|iirletles  eiilicrs  de  rel  animal  ireaislairiil  |h)IiiI  i Madriii,  il  sérail  |ms.siUe 
de  restiUier  plus  ou  mains  esaclement  loutes  les  parties  ipii  mamiuenl.  Ces  prorédés 
injrénieux  de  reslitulion  des  animaux  perdus,  quoique  rrélleiuenl  empiriques,  oui  roiirni 
à G.  Cuvier  des  vues  hardies  et  irès-conteslables  d'anatomie  lranscendanle,qiii,  joinles 
à ses  nombreux  travaux,  lui  ont  valu  l’illusiration  dont  il  a joui  pendant  sa  vie,  et  lui  «ni 
mérité  la  reronnaissance  de  ses  élèves  et  de  .ses  rontrmporains. 


.AM  lIKOPOl.UGIF.. 


Il  U y a point  d'étude  plus  digne  de  notre  attention  et  île  notre  intérêt  ipie  celle  de 
notre  propre  espèce,  et,  de  même  que  l'Homme  occitpe  le  premier  rang  parmi  les  créa- 
tures, les  sciences  qui  le  concernent  doivent  être  au  premier  rang  parmi  les  sciences 
naturelles.  Celte  vérité  est  aiijourd'lini  généralement  admise  ; une  Tuiile  de  savants  con- 
sacrent leurs  veilles  à des  travaux  relalirs  à riloninie,  et  le  précepte  de  Socrate:  Con- 
nain-toi  (oi-mrmr,  reçoit  tous  les  jours  une  application  plus  étendue.  Cependant  le  Mii- 
.séiim  semble  être  demeuré  étranger  à ce  muiiveinenl.  Ce  bel  élablisseinent,  si  riebe  en 
collections  de  tout  genre,  ne  pos.sède  pas  encore  une  galerie  d'anlliropologie.  I.e  premier 
et  le  plus  intéressant  de  tous  les  animaux  ne  ligure  pas  dans  ce  palais  oit  tous  les  animaux 
doivent  être  représentés.  On  y peut  voir  des  exemplaires  de  tous  les  singes  et  de  Ions 
les  ours  ; mais  on  y cliercberait  vainement  des  images  de  toutes  les  races  d'bomuies. 
C'est  là  une  lacune  i|ii'il  est  urgent  de  combler.  Je  veux  qu'on  me  montre  enliii  toutes 
les  pièces  de  ce  long  procès  intenté  par  la  race  blanche  aux  races  de  couleur;  je  veux 
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voir  |iii'  mes  yeux  si  en  efi'el  il  y a plusieurs  espèces  il  lujuiiiies  lileii  ilisliiieles , si  le 
Nti^re  est  une  variété  ilii  .Siiit;e  ou  île  riloiiiine  ; si  c'est  Voltaire  ipii  a raison,  ou  rauleur 
lie  la  Genèse. 

• A quelles  causes,  nous  ileinanilerez-vuus.  faiil-il  allribiier  la  lacune  que  vous  venez 
lie  signaler?  Ivsi-ce  iniliflérencc.  esl-ee  nnli|talliie,  est-ce  oubli  île  la  part  îles  ail- 
miuislraleurs?  » Nullement , les  ailiuiuislraleiirs  aiment  avec  une  ésale  teniiresse  toutes 
les  sciences  iloni  la  ilirectiim  leur  est  1-01111^0  ; ils  bâtent  leurs  proftrès  avec  la  nii'me 
solliciliiile,  cl  n'ont  pour  aucune  il'ellcs  ni  répulsion  aveugle,  ni  p.irlialilé  exclusive.  Ils 
ont  iHiiirvu  à raulliro|H)lo;.'ie  comme  aux  autres  branebes,  et  si  la  galerie  n'exisie  |nis 
encore,  ce  ii'esl  pas  faute  île  matériaux.  On  en  a reuni  un  graiiil  nombre  que  l'oii  ilisil 
aux  soins  lie  voyageurs  ilislingiies,  et  surtout  à M.  ljuluoutier,  qui  a rapporté  il’.Asie  une 
sérié  île  masques  moiiUsi  sur  îles  iniligènes  de  Bornéo,  de  l'Inde  et  de  plusieurs  antres 
ciiiilrx'es  oit  il  s'est  arrêté.  Toutes  ces  ricliesses,  fruit  de  tant  de  fatigues,  perdues 
jiisipi'à  ee  jour  pour  le  public,  voni  enlln  être  livrées  â l'admiratiim  des  amis  de  la 
science  ; un  local  s|iacieiix  et  dis(Htié  avec  la  nièlbile  convenable  psrtnelira  de  saisir 
la  liaison  qui  existe  entre  les  variétés  des  différents  types  de  l'espèce  Immaine  . 

Voici  bienlùt  six  mille  ans  que  l'Homme  observe  ses  semblab'es  et  qu'il  pose  les 
fondements  de  la  science  dont  nous  allons  parler,  et  pourtant  celle  science,  la  plus 
ancienne  de  toutes,  est  pcul-être  la  moins  avancée  et  la  inoins  solidement  assise.  I ne 
multitude  de  savants  siHil  venus,  cbaciin  armé  d'un  système,  s en  disputer  la  posses-i  >ui, 
comme  autrefois  on  se  disputait  la  iiiain  d'une  Itelle qui  devait  être  le  prix  du  cunib.ii. 
Igi  lutte  dure  eiinire,  et  il  est  impossible  de  prévrurà  qui  restera  la  victoire. 

l a première  qiic<lion  â resoutire  quan  I 011  s'oi'cupe  de  riiomine,  c'est  de  savoir  dans 
quel  ordre  <le  la  sérié  aniniale  un  tloil  le  classer.  Aristote  le  regardait  couiine  un  être 
tellement  siqH'rieur  aux  animaux,  qu'il  aurait  cru  couiinelire  un  sacrilège  s'il  l'avait 
confondu  avec  eux.  I.iiiné.  au  contraire,  moins  |iénélré  de  notre  mérité  et  de  notre  per- 
fection. nous  range  sans  façon  (lanni  les  l‘rimalès,  à c<Ué  <les  Siu-get  et  des  Cbaiives- 
Siiiris  « On  n'a  encore  pudecomrir,  dit  ce  grand  iuliirali.sle,  aucun  caractère  bien 
• positif  qui  aiilorise  à séparer  l'Homme  du  Singe.  • 

Quoi  l'élre  qui  a mesure  la  terre  et  les  deux,  i|ui  a décompose  la  lumière,  qui  a in- 
venté les  langues,  qui  a consiriiil  tons  ces  beaux  édifices,  animé  toutes  ces  statues  ; 

I être  qui  a dompté  la  vapeur  et  l'a  rendue  exécutrice  liilèle  de  ses  volontés  ; l'èlre  qui 
lien.se  et  qui  prévoit,  l'être  do  té  de  raison,  ne  différerait  du  .Singe  que  par  un  plus 
liant  drgre  d intelligence  ! Le  jour  où  vous  avez  écrit  ces  ligues,  luiinéte  Linné,  vous 
aviez  .sans  doute  à vous  plaindre  de  quelqu'un  dï  vos  semblables,  et  c'est  ainsi  que  vous 
tous  êtes  venge. 

Denx  professeurs  du  Jardin  îles  l’Ianles,  Oaubenlon  et  Vicq  d'Azyr,  entreprirent, 
dans  le  siècle  paisé,  de  réfuter  Linné  et  de  réliabiliter  l'espèce  bumaine.  Il  ne  leur  fol 
P is  dirndle  de  dciiioiilrer  que  si  riluinme  .se  rapproeliait  du  Singe  |iar  son  organisaiioii. 
il  s'eu  éloignait  réellement  p ir  ses  facultés  morales,  et  que,  quelle  que  fût  le.ir  .-malogie 
apparente,  il  y avait  lonjuiirs  miabime  entre  eux. 

De  nos  jours,  1111  autre  savant  français,  rilliislre  Cuvier,  a suiilenii  la  même  tbese  et 
a ronclii  â l'adoption  d une  nouvelle  classilication.  Il  a divisé  les  l’rimalès  de  Liiitié  en 
trois  ordres  celui  des  Bima  tes  ou  des  animaux  à deux  mains,  qui  comprend  toutes 
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le»  uiccs  (tliii  i!r.^  (^U  adruntanes  mi  de^  «iiiiiiaiiK  ù iiiiatrt*  iiiaiii'*,  <|iii  mi- 

ferme  lou.**  les  Singes;  el  enlin  Tordre  des  ('liéiroplèies  on  de»  Cliaiives-Souris. 

Nous  savons  très-bien  que  Tlluninie.  t^i  siiprrieur  aux  animaux  par  son  iiiielligetu'e. 
se  ravale  somenl  au-dessous  d'eux  par  ses  vires,  r.mis  iTignnrons  pas  <|u‘un  Ta  vu  ei 
rpi'oii  le  voit  encore  tous  les  jours  plus  féroce  qoe  les  '1  igres  el  les  Hyènes  auxquels  d 
rbioiie  la  chasse  ; mais  ses  excès  mêmes  ne  sonl-ils  pas  une  nouvelle  preuve  de  sa  siip<'- 
riorité,  el  ne  dénolml-ils  pas  une  liherié  d'action,  une  force  «le  volonté  el  de  rénexioii 
«loiU  la  brute  est  incapable?  L'abus  de  ffs  facultés  peut  être  la  source  «les  crimes  les 
plu»  burrible»,  comme,  en  revanche,  leur  enipliu  bien  dirigé  peut  faire  iiailre  les  ver- 
tus les  plus  sublimes. 

Voyons  niaintetiatil  «piels  sont.  «Tapies  ('uvier.  k*s  «'aracièrt^s  esNeniicIs  «le  iwitrc 
esjièce 

.Station  droite  «*t  |'<T|:rodK‘tdaiivi  «Mirps  soutenu  par  les  infiTicurs.  lrs«pM*ls  sont  «le^e- 

lotqNSi  en  raison  du  pouls  «|u‘iU  «Hit  à poiier;  pirds  plootigru«lts.  |M'iila<la«iU«'s.  non  ihtIh'ii 
si  les  ; 

Titrrfiiil«‘s  sii|H  i'i«iir«'s  tibn's,  à clavlcnlcs,  Ienninê»*s  par  «les  iiiMins  >«  rilatd«*s.  «•'«•sl-anlin’  par 
«»rgr.iM*s  propres  an  Utiirher  el  à la  pr«^<*nsi«)n.  el  a>anl  on  |mm*«' «nquisidde  à Ions  l«*s  a«ilr«*v 
«liNgti  ; 

'Ték?  idarer  sur  l'eiMin'  dorsale  «Tîbte  d«^«elo|qM‘  dans  1«^  pro|>«>rtMHis  «lit  vitiHe  ; nwU’hoin*  In- 
b rieun*  courte  el  s)iiiplnse  avant  loniH*  de  rnent«>n  : 

Iteiils  au  n«  iiibn*  de  ü2,  u'«‘gale  lougiHMir  «M  sans  intervalle  entre  elh's  : 

ll«'mispbtT«'s  «'(‘rrbmuv  lrês'prv'p<iiHl«T.iiils  r «MTveuii  «Ton  voliiiiH>  pro{  «irtioniie  a In  nnillilude 
de  iierf->  «pii  ) alHMitisseol  ; 

(roissanre  leiit«',  riifnii«‘e  longue,  inaltirite  tardive  ; 

IVhii  lisse;  poîiit  d'anm's  iiatiin  Iles,  ni  offeiisiveH  ni  di-b'tisives; 

Deux  mamelles  iMTlornV*.  ; 

(iiMfvv  «4Hirl  el  l•eeml^^M^ 


L'Ilumiiic  cslf  «le  tous  le»  aniiiiatix,  le  seul  qui  üM  iiiic  slahoii  dtuile,  uiht  «1  lutiii- 
r«‘lle  : la  «’ajiai  iié  el  la  |M»siiion  du  crâne,  la  slnielure  «le  T<•pine  «Itii'ale,  le  «leve!op|H*- 
iiienl  «>sseiix  el  iitiisi-ulaire  du  liassiii  et  des  exhémile»  itiferieiires,  m*  lui  |>erinei(raieiii 
pis  «le  se  tenir  aiiireiiiciit.  Les  meiiibrtsv  iiirérieiirs  setds  étant  exeliisivemeiil  «leslines 
à la  mardie.  il  en  résulte  «|ne  les  metiibres  sii|MTieurs  sont  eniièremeiil  libres.  Dans  les 
('biiiqvam^es  el  le*»  Orangs.  les  (piatrc  extrémités  sont  i«nii  à la  f«ds  des  organes  de  loi’o- 
luoliun  el  «le  prébeiisiuii.  Le  (ibiiiipaii/é  |>eut,  il  est  vrai,  eliaiiger  «le  place  en  se  lennnl 
«ielMiiil  siirses  jaiiil>es  ; muis'il  se  traîne  pliiUH  ipTi)  ne  iiiarelie,  et  il  est  obligé  à tout 
nuiinent  de  s'apfHiyer  sur  ses  membres  aniérieiirs.  Les  mains  des  .Singes  soni  propres  à 
saisir  b*s  objets,  mais  elles  u’onl  pas  le  caracién*  «les  vcril.ibles  mains , ie  u'esi 

pas  opposable  aux  mitres  «bngi.s.  ('ne  autre  differeiu'e  iioii  niuiits  (iiqKirl  .ule,  c'est  que 
les  menibivs  po.léiieurs  des  Singes  son!  prélieiisilescmnmecenx  «le  «levant,  laiulis  «pie 
jms  pieds  sont  exclusivemeiil  « «oifonm^  |>oiir  la  iiiarriie.  L'ibminie  a le  c«iti  n:«on'«  gr«i<. 
à profxtriioii.  ipie  b's  0.ia«iru|»èib‘'^.  mais  la  |K>itrin«'  plu«  larg«* . il  n v a «pie  !e  .'^liiu'e  «'t 
lui  «pii  aii'ul  «les  riavindes. 
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Ici  une  autre  question  se  présente  j question  immense,  question  diflicile,  ou  pour 
mieux  dire  impossible  à résoudre,  et  contre  laquelle  sont  venus  se  briser  tous  les  eiTorLs 
des  savants  : c'est  la  question  des  espèces  et  des  races.  Les  liommes  dérivent-ils  tous 
d'un  seul  homme  comme  le  veut  la  Genèse,  ou  bien  de  deux  ou  plusieurs  hommes  de 
difTérentes  couleurs  ? Quand  nous  ei^orgeons  nos  voisins  pour  l'amusement  de  nos  prin- 
ces ou  pour  la  satisfaction  de  notre  ambition,  égor)feons-nous  nos  propres  frères  ou  les 
descendants  d'une  autre  souche  que  la  nôtre?  Les  philosophes,  les  naturalistes  de  tous 
les  temps  ont  longuenientétudié  ces  questions,  et  de  leurs  profondes  méditations,  qu'est- 
il  sorti'?  Comme  toujours,  des  systèmes.  Si  du  moins  ces  systèmes  étaient  d'accord 
entre  eux,  cette  harmonie  leur  mériterait  jusqu’à  un  certain  point  notre  couliance^ 
mais  ils  se  contredisent  tous  et  se  déirui.sent  les  uns  les  autres.  Nous  nous  ganlerons 
bien  de  les  examiner  et  encore  plus  de  les  reprwluire  ; nous  n'en  rapporterons  qu'un 
seul,  celui  de  Martin,  qui  est  le  plus  récent,  et,  à notre  avis,  le  plus  complet. 

Blumenliach  n'admettait  qu'une  seule’e$|ièce  d’hommes  présentant  cinq  grandes  va- 
riétés : la  Caiicasiipie,  la  Mongole,  l'Éthiopique,  la  Malaie  et  l’Américaine.  La  variété 
(^ucasique  était,  selon  lui,  la  souche  de  toutes  les  autres.  Cuvier,  dont  tous  les  travaux 
seinbleiii  ii'avoir  eu  pour  but  <pie  la  coiilirmalion  des  Ecritures,  n'admet  aussi  qu'une 
esjièce,  et  il  la  divise,  conformément  à la  tradition  hébraïque,  en  trois  races  : la  Cau- 
casique,  la  Mongole,  rElliiopiqiic.  Le  système  de  Martin  résume  et  coinplèle  ceux  de 
ses  devanciers.  Martin  (sartage  le  genre  humain  en  cini|  races,  chacune  desquelles  se 
sulidivisc  en  plusieurs  familles  et  tribus.  Le  tableau  qu'il  en  donne,  accompagné  des  ca- 
l'ui'ièros  particuliers  à cliai|iie  race,  nous  a |>aru  curieux  et  instructif.  Le  voici 


I.  Itvct  JvrvTiots.  'l'été  ovale;  fruut  ou- 
vert ; nez  iinnniiiiieiit  ; os  des  joues  ]>eu 
ou  jHiiiit  saillmils  ; oreilles  |>eliles  et 
reniiées;  dents  verticales;  mâchoires, 
movenne  avec  uii  ipcivloii  bivli  expri- 
iiié;  cheveux  lunes  llottants,  quelque- 
fois crépus,  mais  jamais  laineux  ; Ivarivc 
<*paisse;  teint  variable. 


I Famille 
celtique. 

Koio|kviis..  I'ela>gii|ue. 

Slave*. 
Tarlorc. 


.AKialiqurti 


Arheain^. 


Sanscrit'. 

I Mizrahiii- 
que. 


Le»  aiieicm  liabiiaiil»  lie  la 
^ (îaulf.  d'une  (larlie  de  l'AI- 
lemaftiie,  de  ritalie,  de  l’t>- 
I papne,  des  Ile»  Rrllaiinic|iie» 
H jK*ut  éire  de  la  (irèce. 

I LetGrecs  H letirscoloiiie>. 

tLc»  (àdihs.  les  Vandales, 
les  Allemands,  les  l-'ranes. 
les  (»emiains,  les  Anjiles. 

^ Ia«*s  Russes, les  Pulonais.l<*s 
i IkdièiiM».  les  lllyriens.  cIc. 

I Les  anciens  .Sejihes,  h**» 
j Parihes,  le*  Tarlares,  le» 
* ÏJsboc»,  eic. 

ÎI..CH  tieorgiens,  lesCIrcas- 
siens,  les  MiiiRrOlMii». 
i Les  Arabe»,  les  Hébreu», 
Iles  Chaldi'iiis , les  Phèni- 
( cieiis,  Ole, 

I Les  div.  nations  de  riiide. 
f I.es  niKicns  kgjpliens,  les 
• LlhUifHenh,  les  Ahvssiiiu'tis. 
^ l«*s  (iusnelu's.  rtr. 
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Jl.  K«ck  T<ie  arrondie,  quel* 

quefois  comprimée  Mirles  r<>irà:  (êle  miIh 
ovale  avec  les  os  des  joues  prm^unenU; 
)eu\  plut  éloifinés  les  uns  des  autres  que 
dans  la  tikt  japéli(|iie,  et  plus  élevés  auv 
angles  lem|M>rau\  ; iris  noir  ; bouelv 
moveiinc  ; lèvres  relevees  ; rlieveux  longs, 
droits,  noirs;  barbe  raie  et  tant  soit  |x-u 
roiilc;  membres  bUm  formi's;  piaule  des 
pieds  élroile;  teint  basané,  ou  brun  jau- 
nâire. 

lit.  Kscb  moscolf..  Tète  grose  et  haute;' 
vbage  aplati;  |K>mniHles  relevei's,  proé-i 
iiiinentes;  veux  éli^ùts,  oblniue»;  |>an)m*-1 
res  saitbmles;  sounnls  anpiés  ; lu'z  écrase  ; 
narines  très-ouvertes  ; menton  di'^H)urvii| 
de  bariK*;  oreilles  ]arg<*s:lKHiehe  très  foi- 
due;  dents  droites;  teint  jaune  trévbasané. 


^ indignie>  de  la  pi'i*Mpi'ilv  de 

Malais.  \ Mninea. 

\ l-es  Sloras  de  Madaga>rar. 

' I^’s  indigt'iM's  de  l a >mivelle  Ze- 
l lande,  d(“s  Iles  Saiiduich.  d:*s  IU*s  de 
PülyiM*siens.  . Société,  etc. 

I l'eut-elt'e  les  émignmts  qui  Toii- 
( dén*iil  l’empire  d i l'enm  cl  celui  du 

Meviipif. 


MimgoU.  j 
IIvj»erbon^ijs.  | 


!.«■»  Moncob.Tniian‘>,  Mniilrhinis. 
('ainioucks  Cbiimis,  t !or(^‘iis,  J;q>o- 
liais,  l'Iiibélaitis,  Avamiis  l’t'guaiis, 
Siamois,  de, 

OsUages,  TougouM*s.  Si»iiK«edc>, 
Lapons,  l'xjuiniaux.  etc 


Afrtwrt'gics. 

IV.  Kxck  FKoasvTiQt  r.  M^ihnires  grandes, 
protutiiiieutes : dents  incisives  obliques; 
front  étroit;  tête  compriiné<‘  des  d<*u\ 
n>US;o*  des  joues  s;iitlanls;  lèvres  épaiv 
ses;  ne*  qwte;  narines  Irès-ouverü's;  ' 
ehevetix  laiiHuix  et  embrouilles,  quelqiu*-  1 
fois  crépus,  qiielqm'fois  ronb>s  cl  longs  ; I 

liarbc  clair-MMiiée  et  roîdc  ; couleur  noire  | Alfniirmis. 
foneée  (Hi  basaiiee  jaiimitre. 

V.  Rtcx  m:cnii.>Tu.x.  Front  aplati;  le  som- 
met de  la  tête  }>eu  élevé;  pomnu'lles  très-  ■ Cobmüiiens. 
priM'iiiinentes; miverture d<*s  jeu v linéaire,  | 
iirtlinairemenl  oblique;  nez  peu  sailluiil.l 
<|uelqiiefois  écrasé;  limiebe  Irès-fendue;  ; \nieriraiiis  «lu 
dents  légèrement  obliques;  cheveux  longs,  \ Sud. 
nvides,  noirs;  barlie  tn^M'Iair  «’inée  ; c*>ii-  I 

leur  variable,  brune,  jaunâtre  ou  cuivn^e.  ' ralagoiis 


nollnilols. 

PajMius 


I Tmi»  les  nqjivsd’ .Afrique, les(^afn's. 
^ Nnmaquois,  0>ms,  tîimaqiioiv, 
< SaalH*s. 

I Noirs  aux  cheveux  laineux  de  I.i 
<.  NouvellMiiiiuee,  de  la  terre  de  A'aii 
( Dicnuii  les  1^i|m>us  de  Madagascar. 

I Noirs  aux  eheveux  dixdis  oii  cré* 
ipu»  de  la  N'iHJveile-ttuinée,  de  quel* 
i (piei  iU>  de  i’arebipel  indien,  de  la 
I Nouvelle-lfollande,  les  Vir/enibirs 
,de  Madagascar. 

; Indigém's  de  rAiiU'ri<|iie  du  Nord. 
)du  Mexique,  de  la  Floride  du  Vula- 
( eau,  de  la  Colombie 

liidigèm>s  des  borJs  de  rAmazoïie 
\ et  des  Mmm*s  su|MTi<niri*s  de  l’Ori- 
j iKKo,  du  Bn  sil.  <lti  Partigunv,  de  nii* 
lérieur  du  (Aiih,  etc 
[ Lt's  indigimes  de  la  Patagonie. 


triiez  rEuropéei»,  la  liaulenr  de  six  oii  sept  fois  celle  de  la  UMe  donne  la  grandeur  to- 
tale des  individus.  Dans  le  (^aliiiouck,  la  prnpoilion  ife^t  (jiie  de  rim]  fols  et  demie;  et 
ebe2  les  I>quitiiaux,  les  Sainolèdes,  de  eliu|  fois  M'iilenienl. 

Le  phénomène  le  plus  reiiiartpiable  sur  la  rmileur  des  babitanls  do  la  terre,  ccsl  que 
la  zone  torride  n'est  habitée  tiue  fiar  des  peuples  noirs  ou  fort  ba.sanés.  En  s'éloignant 
de  rtHiuatf  ur.  la  couleur  des  peuples  s'édaircil  jiar  nuances  ; elle  est  encore  fort  brune 
au  delà  du  tropique  ; et  roii  ne  la  trouve  tuul  à fait  blanebe  que  iors(|u'on  avance  tlaivs 
la  zone  tempérée.  Cesl  aux  exirémilés  de  celle  zone  (ju’on  trouve  les  |ieiiples  les  plus 
blancs.  Dans  les  climats  glacés,  où  les  fleurs  refusent  de  naître,  on  trouve  des  teints  de 
lis  et  de  rose. 

Les  habitants  de  rexlrnnité  septentrionale  de  rFiirope  «ont  les  plus  petits  liomnies 
ipii  nous  soient  connus  , ceux  de  IVxiremilé  méridionale  <le  rAinerique  sont  les  plus 
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Lis  l.iiiHMis.  <lii  rôle  ilii  iioni,  leN  Paladins  du  cdle  du  iiihü,  le» 

irnms  exlrOmts  île  la  raa*  dis  liomini's. 

lUi'.E  jAPKTi^iK.  Oiteiaivisi  la  piu>  homlireiM*  H la  plus  rr^Miiidue.  Elle  occupe 
riiidosian,  la  Per>c,  TArabie,  la  l'alcsiiue.  la  Circassie,  le  nord  de  rArrupie,  (ouïe  l'Ku- 
ni|ie  el  la  plus  ;;randc  pariie  des  deux  Amcrbpies.  C'e>l  la  »«ule  race  ipd  pressente  des 
dieveux  blonds  ou  diiîiaiiis^  el  dts  yeux  bleus.  C’esl  aussi  la  plus  blanciie  el  la  plus  sus- 
ceplible  d une  liaule  dvilisalioii. 

A défaiil  des  analoLMCs  de  conrnrmaiioiif  les  «'iflinitês  qui  existent  entre  la  plu|>ari  des 
langues  des  nations  japétiques  sufliraienl  |>oiir  prouver  leur  identité  d'origine.  Le  Cau- 
<*ase,  selon  les  uns,  l'ilimalaya,  selon  les  autres,  a ete  le  l>erceau  de  tous  ces  peuples: 
cest  lie  là  qu'ils  se  sont  dissêiniiits  dans  toutes  les  {uirlies  du  monde.  Les  premiers  qui 
se  MÛent  établis  en  Europe  paiaisNeiit  être  les  Celles  el  les  Scythes  ; après  ceux-ci  arri- 
vèrent les  latins,  puis  les  Grecs.  Les  tribus  germanique'*  el  slaves  se  moiitrèrenl  les 
dernières.  On  ne  peut  assigner  auciiiie  date  un  peu  exacte  à ccs  émigrations  ; seulement 
U est  rei'onnu  i^ue  les  six  branches  que  nous  venons  de  signaler  ap{»arlieiinent  toutes  à 
la  même  lige,  et  qu  elles  s'en  .sont  détachées  à des  c|H>(]ues  diberenles  [tour  venir  s'im- 
planter en  Europe.  Leui*s  idiomes,  dérivés  des  mêmes  racines,  soiiiiiis  aux  mêmes  lois 
granmialicales,  ne  [>ernielteiit  plus  aucun  doute  à cet  égard 

La  race  japétiqiie  est  la  plus  guerrière,  la  plus  iiitelligeiUe  et  la  plus  lielle. 

Les  conipiéies  d'.Mexandre,  de  Cyrus,  de  ('ésar,  de  Cliarleiiiagiie;  les  luilaiiles  si  sa 
vainnieiit  rombiiu^s  de  >apoleon.  attestent  un  taleni  particulier  el  des  dispositions  spr- 
riales  pour  les  travaux  de  la  gJierre.  i)  iiii  autre  t'été,  nos  sciences  et  nos  arts  annoncent 
une  aptitude  non  moins  admirable  pour  les  travaux  delà  paix.  La  sculpture,  la  peinture, 
la  musique,  les  lettres  alphabétiques,  les  chiffres,  la  |Hmdre  à canon,  rimpriinetie,  les 
montres,  le^  chemins  de  fer,  et  mille  autres  inventions  merveilleuses  et  utiles,  sont 
dits  à ces  lioinmes  dont  l’angle  facial  s'ouvre  jusqu'à  quaire-vingl-cinq  ou  quatre-vingt- 
dix  degrés  ; forte  pn^onipiion  en  faveur  de  la  phrénologie.  Mais,  outre  que  les  individus 
de  colle  race  sont  les  mieux  partagés  sous  le  rapport  des  facultés  iuirllecliiellcs,  ce  sont 
aussi  ceux  que  la  nature  a le  mieux  dotes  sous  le  rapjmrt  des  avaiilau'es  extérieurs.  Nous 
allons  entreprendre  I analyse  raphie  de  (piel(furs>uns  des  piiiici|Kiiix  types  liiimaiiis. 
Nous  les  examinerons  dans  chaque  race  d apré<  l'ordre  <{iie  leur  assigne  Itur  degré  plus 
ou  moins  élevé  de  lieaulé  pliysii;uc.  Ia*  type  grec  étant  celui  qui  a|iprocbe  le  plus  de  la 
perfection  nous  occupera  le  premier. 

La  taille  des  Grecs  est  luoyeiuic  . letirs  cheveux  sont  noirs;  leur  peau  est  naUii'elle- 
nieul  blanche,  mais  elle  devient  sombre  par  raciion  de  la  Inmière  ; sourcil  droit  ; nez 
droit,  on  légèrement  aqiiiliii*  très-peu  nimpriiue  à ><a  racine;  lèvre  Mi|ïéneurc.  ronrie. 
Nous  reproduisons  ici  la  tête  tie  rApollmi,  qui  est  nue  représi'nlatioii  lldèle.  (pioique 
idealisiT,  du  style  lielléni<(ne,  et  qui  offre  la  syniliè.'*e  la  plus  eoniplèlc  des  iilé*es  des 
Grei*s  sur  la  lieaiité.  tant  pliysiquo  que  morale.  On  reconnall  dans  <t*He  tête  Ions  les 
traits  iiiirliciiliers  à la  famille  |H‘lasgiq(ie.  I,e  front  i^l  large,  haut  el  saillant,  eu  signe 
<1  une  haute  intelligence;  la  ligne  viq>erorbitale  est  foiieiuenl  iuan|uée.  Les  yeux  sont 
grands,  et  placésà  une  Imniie  distance  rmi  de  l'autre;  c’est  là  un  des  caractères  les  plus 
«•".seiilleUde  riiomme  : chez  IC"  singes,  les  yeux  Muit  lrès-iappnM  li(s  du  ne/.  L'angle  in- 
terne de  l'iril  e,'*!  plus  clevc  que  l'angle  exleriie . ce  caractère,  un  dc«  plus  iiiiporlaitls 
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ilf  la  race  ja|)Cli*|iie,  a;o:ile  à la  iioUle>'r  «Ir  la  |i!iy>iuiioiiii<-  (llu-/.  \v^  Moiiiols.  «>n  n - 
iiian^iie  le  eoiitraire  ; letir*>  yeiiv  sont  o|ili4|iit'>.  ci  i*H(e  «lis|H>'>itioii  doiiiie  a teuv«  irait'» 


iinair<le  et  île  i 

i.e  ne/  de  rApuIbni  «lesreiid  iln  Imh  i 
avec  trrâce  et  firesi|iie  sans  inlerrnp- 
lion;  les  narines,  rréinissaiiles  de  rolcie 
el  de  inê|iri%,  sont  doneeiiienl  aiiii.i- 
fîtes  ; la  Itminlie  est  moyenne  ; les  lèvre** 
dfrriveni  une  li^ne  «mdnlciise,  el  i»n  y 
voit  éfdater  un  seiitimeni  de  <lignil<‘  et 
lie  fléflaiii  i|iii  a etc  as<e/  lienreiiseinei.i 
midii  dans  ce*.  '\ers  Ij-  hiru.  dit  le 

poêle, 

Fier  et  trop  ausIi'fAtt»  it'iinc  terrestre  at<*>rr. 
Semble  à |M*ine  «Uimier  ■MMirii'r  k m >ietoiiv. 

l-e  iiieiiliiii  evi  romlei  liirn  pi-j. 

l-i  rt^idii  iiirt'rieiiri'  île  relie  léie  e!.l 
MiUiriloiimr  ù lanire,  iifiii  ilo 'iirlrr 
mille  appiii  rin  e île  resHMiililaiire  ;iver  I» 
linile  ; niaii  l'uiiisle  a mi  |Niélisei'  la  iia- 
liire  '■aiii  Miriir  lies  liiiiilen  île  la  \r.ii>eiii 
lilaiice  II  n'a  |ns  e.\a!îêré  ce  rara''iêre. 
el  il  a liieii  fail,  ear  iiii  iiieiiluii  Irnp  reii- 


iiiiiil  esl  |ireM|iie  loiijimrs  l'inilire  il  iiii 

esprit  faible  el  bnué.  Celle  lianiioiiie  entre  les  tienx  parties  du  visage  se  retrouve  Uan> 
tiiiites  les  ligures  de  bêriM  et  de  divinités  sorties  de  la  main  des  Grers. 

I.e  lj|ie  romain,  le  pins  liean  après  celui  que  nous  venons  de  décrire,  offre  des  traits 
lieauconp  moins  délicats;  une  nidclioire  inferieure  pins  forle,  un  maillon  pins  saillant, 
lin  nez  moins  égal,  pins  aipiilin  el  pins  distinct  du  front.  I.es  anciens  Itomains.  et  les 
Italiens  modernes,  ont  le  front  plntdl  large  ipi'élevé,  et  des  veux  niovens. 

Ln  dés  types  modernes  les  plus  regniiers,  c'est  le  lyjie 
otlom  in.  Le  front  est  droit  et  n asanec  pas  aillant  que 
chez  les  Grecs;  l'os inleroibilal,  on  glahella.  est  proémi 
neni  ; le  nez  est  long  el  aipiil.n,  mais  |ias  aussi  saillant 
que  riiez  les  Romains  el  (iliis  contigu  au  fiiiiu  . les  jeiiv 
Minl  rrarlés  dn  nez,  et  les  angles  inleriics  el  externes 
sont  de  niveau  ; la  lcrio  siqiérieuie  est  ciiiirle  ; le 
menton  est  plein  et  liicii  iiinde:e.  \ oila  assnrénicnl  mic 
bien  noble  pliysioiioniie . el  p:>:iiianl  les  Oiloniaiis 
font  p.iiiie  de  la  faniillr  lar.'are.  on  sont  conipris  les  bi- 
lieux Co,saipics  et  les  lUsgiiis,  qui  foi'iiient  la  iraiisilii  ii 
enlrela  race  .lapcii.pie  el  la  race  Mongole.  y,ie  ceiiv  qui  aiment  les 
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I>ar«’iil  le  type  liirc  avec  le  ly(>e  lai  lare,  qui  en  e,»!  la  soiielie.  S'il  est  vrai,  romnre  mi  le 
prt^eml,  (|iie  les  ettrPines  se  (onelienl,  jamais  ils  ne  se  lonclièrent  mipins  que  dans  re 
ras.  Voiri  le  porirail  d'im  Tarlare.  I.es  cheveux  sonl  longs,  ilroils  el  noirs  : le  liaul  du 
visage  est  large  el  ride  ; dès  renranee  le  nez  est  court,  épalé,  (pielqiiefois  nnl;  les  yeux 
sont  pelils  et  enfoncés;  les  .sourcils  gros  elrouvranl  l'iril,  les  paupières  épaisses;  les 
poninietles  Irt-s-saiilanlcs  ; le  lias  du  visage  étroit  ; le  menicn  long  el  avance  ; la  mè- 
clioire  snpérieiiie  enfoncée;  les  dents  longues  et  séparées;  la  liarite  rare  et  par  Iwu- 
«piels,  la  face  plate  ; le  teint  olivâtre  cl  hasané  ; la  slainre  inédiorre  : le  corps  fort  cl  ro- 
buste; les  cuisses  grosses  ; les  janilK'S  courtes. 

Il  est  prnltable  ipie  si  tous  les  Tarlares  inenaienl,  runnne  les  Olloinaiis.  une  vie  molle 
et  facile,  la  plupart  de  res  caractères  s'effareraient  |ieu  à peu.  I.'isliiralion  el  la  civilisa- 
tion n'inllnenl  pas  moins  sur  le  physique  de  l'Innime  ipie  sur  son  moral.  Le.s  traits 
changent  et  se  modilient  .suivant  les  rirconslances  extérieures  el  les  condilioiis 
il'exislence.  , 

l-a  Cirrassie  cl  la  Géorgie  sonl  les  pi'pinières  i«i  les  harems  (rOrienI  recnilenl  leurs 
plus  belles  Oilalisques.  ■ .le  n'ai  |ias  remarqué,  dit  Ghardin,  iin  visage  laid  en  re  pays-là 
" parmi  l'un  el  l'anlre  sexe,  mais  j'y  en  ai  vu  d'angeliques.  » 

l.es  Circassiens  el  les  Gisirgiens  ont  le  visage  ovale,  les  yeux  grands  el  noirs,  les  sour- 
cils niinces  et  artpies,  le  nez  droit,  la  Itoorhe  |ielite,  les  rhexeiix  longs,  noirs  et  lins,  le 
teint  blanc  et  rosé. 

I,a  famille  Slave  lient  le  milieu  entre  la  Pélasgiqiie  el  la  Tarlare  : elle  parlicipe  de 
riine  el  île  l'anlie.  Elle  vient  de  l'Inde,  comme  la  preiiih  re  ; mais  elle  s'est  tiiélée  à la 
seconde  par  suite  d'invasions  el  de  conquêtes  siicce.ssives  el  réciproques. 

l.es  Slaves  présrnieni  un  teint  plus  brun,  des  yeux  plus  noirs,  des  rhevetix  d'un  idià- 
laiti  plus  foncé  que  ne  le  comportent  le.s  climats  froids  ipi'ils  hahilent,  el  .sons  lesquels  on 
ne  voit  guère  que  des  cheveux  blonds  et  des  yeux  bleus.  A l'exception  des  Polonais,  les 
peuples  slaves  ont  peu  de  goilt  pour  les  arls,  peu  d'amour  pour  la  lilierlé  , l'ignorance  el 
la  .servitude  ont  été  jusqu'ici  leur  partage.  Qu'il  y a loin  île  celle  famille  à la  famille 
Teiiloiiiqiie  I l.es  descendants  de  ces  liarbares,  qui  détruisirent  l'empire  romain,  ont 
loujonrseu  horreur  du  despotisme;  et  n'onteessé  de  combattre  |iour  r<‘galiléel  la  lilterle. 
Ils  ont  aussi  cultivé  les  arls  et  les  sciences  avec  succès  ; mais  ils  se  sont  surtout  disiiii- 
giiésdaiis  les  arls  mécaniques  et  dans  l induslrie. 

Ilieti  que  la  famille  Teiiloniipic  soit  une  des  plus  cumiiies,  comme  c'est  celle  à latpiellc 
nous  apparicnons,  nous  ne  saurions  la  passer  loin  à fait  sous  silence,  l.es  Bavarois  eu 
sonl  les  plus  lieaiix  represenlanis  ; immédiatement  apiès  eux  il  faudrait  placer  les  Prus- 
siens, si  re  peuple,  quoique  |iarlaut  la  même  langue,  n'clail,  roniuie  on  sait,  d'origine 
slave  el  non  |>as  germanique.  Les  Anglais  viennent  en  second  lieu  ; leur  hante  stature, 
leurs  cheveux  blonds,  leurs  yeux  bleus,  leur  teint  rosé,  faisaient  dire  à Grégoire  de 
Tours  que  ce  n'claieni  pas  des  Angles,  mais  des  Anges  : Aon  Àngli  tfd  angrii.  Aucun 
historien  du  moyen  âge  n'a  pensé  à tracer  le  portrait  des  Francs  ; il  aurait  été  curieux 
de  constater  jusqu'à  tpicl  fioini  notre  physionomie  diffère  de  celle  de  nos  aïeux.  Quant 
à leur  caractère,  il  a clé  décrit  avec  soin  par  plusieurs  conlemiiorains,  el  nous  pouvons 
as'ez  bien  nous  recunnaiire  dans  la  peinture  qu'ils  en  font  : • Leur  premier  choc,  disent 
• Froiiion  Anunien.  Marcellin,  Hirliii.»  Paii-a  cl  Silins  Italiens,  leur  premier  choc  est 
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• iniiiérieux  et  terrible;  niais  leur  lefcèrele,  leur  iiicoiislaiice,  faiiuiientavofler  la  plupart 

• lie  leurs  entreprises.  Tuiijnurs  francs,  dédaignant  la  ruse e<  les  détours,  ainuiut  la  pa- 
' rureetia  ricliesse  des  liabils;  glorieux  et  même  vains  dans  leurs  discours  ; avides  de 

• noiiveanlés  et  de  changement,  souvent  ennemis  de  la  prudence  qui  semble  déceler  la 

• timidité.»  l'els  étaient  les  Francs  du  moyen  âge,  et  (nous  permettra-t-on  de  fe  dire?| 
tels  sont  aussi  les  Français  de  nos  jours. 

Des  Français  aux  Indiens  la  distance  est  énorme,  mais  la  science  a de  grandes  Jambes, 
et  en  trois  pas  elle  fait  le  tour  du  monde.  D'ailleurs  nous  sommes  proches  parents  des 
Indiens  ; notre  langite,  malgré  toutes  ses  inudifications  successives,  a conservé  une  étroite 
analogie  avec  le  sanscritd'uù  elle  dérive,  ainsi  que  le  latin,  le  grec,  l'alletnand  et  le  russe. 
Nos  ex-compatriotes  de  l'Inde  ont  la  taille  moyenne  ou  même  petite,  le  teint  jaune  et 
bronzé,  le  visage  maigre  et  étroit;  leurs  yeux  sont  Irês-ouverts,  garnis  de  longs  cils  et 
surmontés  de  sourcils  bien  arqués  ; l’iris  est  ordinairement  noir  ; le  nez  est  droit,  bien 
pris,  jamais  aplati,  et  les  narines  jamais  très-larges.  La  bouche  est  moyenne,  les  lèvres 
minces,  le  menton  rond  et  toujours  sillonné  par  une  fossette;  las  oreilles  sont  moyennes 
et  bien  faites;  les  mains  et  les  pieds  sottt  petits,  la  peau  très-line,  les  cheveux  longs, 
noirs  et  litisanis,  les  monslaches  épaisses  et  la  barbe  rare. 

La  famille  sémitique  comprend  le  pltts  extraordina'ue  des  peuples,  le  petiple  des  mira- 
cles et  des  prophéties,  le  peuple  d’où  sont  sortis  Moïse,  Lsaie  et  Jésus-Christ!  Les  juifs 
ont  le  nez  long  et  aquilin,  les  lèvres  épaisses,  les  yeux  grands  et  noirs. 

Les  Arabes,  leurs  voisins  et  congénères,  ont  la  tête  d'un  bel  ovale,  le  front  saillant,  les 
yeux  petits,  noirs,  enfoncés  et  brillants , le  nez  droit  et  aigu,  les  joues  pâles  et  sillonnées, 
les  lèvres  minces,  de  belles  dents  et  un  aspect  sévère.  En  général,  ils  atteignent  cinq 
pieds  six  ponces  ; leur  corps  est  musculenx  sans  être  gras  ; leur  peau,  hâlée  par  le  soleil, 
est  presque  noire. 

La  famille  mizralmiqne  est,  après  la  sanscrite  et  la  sémitique,  la  plus  anciennement 
civilisée.  C'est  d'elle  que  les  Grecs  ont  reçu  les  arts  qui  sont  passés  ensuite  aux  Romains 
de  qui  nous  les  avons  hérités.  Les  Cophtes  perpétuent  aujourd'hui,  dans  une  condition 
voisine  de  l'esclavage,  cette  race  égyptienne,  autrefois  si  riche  et  si  puissante.  Leur 
idiome,  l'idiorae  de  Sésostris  et  de  Ramsès,  est  tombé  en  désuétude  et  a été  remplacé 
par  l'arabe  ; leur  esprit  inventif  a perdu  sa  souplesse  et  son  originalité,  leur  caractère 
moral  est  changé,  mais  leurs  caractères  physiques  sont  demeurés  les  mêmes  : ils  ont  en- 
core le  visage  boufl),  l’œil  gonflé,  le  nez  écrasé,  la  lèvre  grosse,  comme  le  sphinx  et  comme 
la  plupart  des  figures  égyptiennes  peintes  ou  sculptées. 

Hérodote  nous  apprend  en  outre  que  le$,Égypf‘<i>^  de 
son  temps  avaient  la  peau  noire  et  les  clievcux  cré- 
pus ; ces  particularités  se  retrouvent  encore  dans  les 
Égyptiens  modernes  ou  Cophtes. 

La  tète  de  Ramsès  qne  voici  est  un  bel  écluntillon 
du  type  mizralmique.  Le  visage  respire  le  calme  et  la 
■lignilé,  le  front  est  un  peu  aplati  : les  yeux  sont  très- 
ccartésdn  nez,  qni  est  étroit,  long  et  arqué;  les  na- 
rines sont  larges;  les  lèvres  épaisses  et  saillantes; 
les  coins  de  la  bouche  relevés  et  les  oreilles  hautes. 
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C«U«  iles('ri)>uau  >A)iiii'ii1e  avec  l'eue  il  uoe  ièle  île  nègre.  Ce|>enilaii(  un  vini,  (inr 
le  iles-vin  qui preinlc,  qu'èWre  le  nègre  cl  l'Kgyplien  il  y a encore  une  gramle  ilivlanrr 
( liivier.raïqioMe qii  il  a «^ininè  ilanv  ilivenes  l'iilleeiions  il  Eiirope  pln<  île  rinqiianle 
lè(eviic  miiniirs.  erqli  aiinine  irelle.v  ne  lui  a paru  nlTrir  le-  cararlèrev  iln  n^e  ni  lin 
llolleiWni.  Deniiii,  Uo'rivanl  ipieliiuev  momiesqn'il  avait  olivervéei  iian«  lev  calacnmliec 
lie  Tlièiie-,  ilil  l-enrs  clievenx  étaient  longs  et  lisses  : la  pliqiart  îles  tètes  tenaient  ilii 
« -liêaii  style,  le  rapimi  tai  une  tète  île  vieille  femnte  qni  était  aussi  belle  que  cèlies  îles 
s sibylles  (le  Micbel- Ange.  • . ♦ 

La  eollection  iraiilii|iiit(‘s  qui  est  au  Louvre  possèile  quelques  portraits  égyptiens  qui 
ilunnenl  une  itiee  très-avanlageuse  île  la  pliysionomie  île  ces  nourrissons  ibi  iSil.  l'n 
Mtrlont  inérile  il'arrèler  l'allenlion  ; c'est  une  jeune  tille  île  quinze  on  seize  ans . elle  a 
les  ebevenx  crépus,  le  front  large,  mais  un  peu  bas,  île  grands  yeux  noirs  et  une  pe 
lile  liouclie  ; son  visage  forme  un  ovale  aigu,  .'ton  teint  e>t  très-clair  et  très-frais  ; cette 
l'irconstanee  peut  faire  soupçonner  (|u'elle  appartenait  à tine  famille  riclie  et  qu  elle  ne 
Mirtait  jamais  que  dans  nue  litière  qui  la  garantissait  des  ardeurs  dii  soleil  africain,  gt' 
sait  ? c'est  peut-être  quelque  lille  de  roi  morte  ilans  la  lleur  de  l'dge.  et  dont  les  parents 
tirent  faire  le  portrait  afin  de  ne  jamais  se  consoler  de  sa  perle.  Jeune  encore  après  un 
laps  de  tant  de  siècles,  son  regard  n'a  presipie  rien  perdu  de  sa  vivacité  ; on  dirait  l'ange 
iKi  passe  qui  sort  du  lambeau  pour  nous  parler  du  néant  des  rboses  de  ce  monde. 

A Cillé  de  celle  fille  de  liant  parage,  on  en  voit  nue  antre  dont  la  peau  basanée  ac- 
cuse la  condition  inférieure.  La  mort  a rapproebé  ce  qne  la  naissance  avait  séparé  d'im 
mur  d'airain.  A la  couleur  près,  les  caractères  pliysiqiies  de  ces  deux  tètes  sont  exacte- 
ment les  mêmes,  et  ces  portraits  paraissent  ceux  de  denté  sœurs  dont  l'une  aurait  été 
brune  et  l'antre  blancbe. 

Au  midi  de  l'Egypte,  babiieni  une  foule  de  tribus  dont  l'énumération  et  la  descrip- 
tion nous  entraîneraient  trop  loin.  ISouscboisironsparini  tous  ces  types  deux  ou  trois  des 
plus  remarquables,  et  nous  commencerons  par  les  Siiakiniens,  qui  ont  la  peau  presque 
noire,  les  cbeveiix  lionelés  naturellement,  les  lèvres  é|>ais.ses  et  saillantes. 

Près  de  li  sont  les  Abyssins  qui  forment  la  nuance  intermédiaire  entre  les  Cupbtes 
et  les  Malais  Les  Abyssins  ont  de  grands  yeux,  de  grosses  lèvres,  le  nez  elevé,  les 
(loninietles  très-avancées,  l'angle  de  la  mèteboire  aigu  et  prononcé,  les  dents  régulières, 
le  teint  cuivré. 

>ons avons  donné,  parmi  nosdes.sinsdetètes,  les  portraits  d'un  Snakinien, d'un  évèqne 
abyssin  et  d 'tin  jeune  lioniinede  la  tribu  desGallas,  élablieen  .Abyssiniedepiiis  l,>S7.  Ces 
trois  tètes  ont  entre  elles  un  air  de  famille  que  l'œil  le  moins  exercé  remarque 
d'abord. 

n.tCE  NEPTüstENNE.  L'extrémité  de  la  péninsule  de  Malacca  estbabitée  par  les  Malais, 
peuple  dont  la  race  et  la  langue  se  sont  répandues  dans  les  innombrables  Iles  de  l'arcbipel 
tndien  et  delà  mer  du  Sud.  Celle  race  est  essentiellement  insulaire  et  riveraine  ; pareille 
à certains  oiseaux,  elle  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  des  terres  ni  dans  les  grands  conti- 
nents. Les  Malais  ont  des  goilLs  tout  maritimes;  ils  pa.ssent  leur  vie  dans  leurs  liateaux,  et 
le  pois.son  forme  leur  principale  noiirriliire  ; leur  taille  est  moyenne;  leur  teint  est  bronze 
ou  cuivré;  leurs  cbeveiix  sont  longs  et  noirs  ; ils  ont  le  visage  ovale,  le  front  étroit,  com- 
primé sur  les  cAlés  et  reculé  ; l'angle  interne  de  l'(eil  est  plus  alialsse  qne  l'antre  ; le  nez 
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c»(  les  ileiil>  >oii(  olili<|ues,  les  lèvre>  minces,  U barbe  ruble  et  rare,  le  corps 

MiUMMileiix  e(  rolNi'tie. 

I>es  indigènes  de  Taliili  de  la  Nmivelle-/.elande,  de  l'ile  d'Oinbai  et  des  lies  Sandwich 
.ipiarliennenl  à celle  race.  Nous  avons  public  qiielipics  portraits  d individus  de  ces  di 
verses  |>euplades,  et  un  a pu  remarquer  une  analogie  frapiianle  entre  le  naturel  de  'l'aliiti 
et  celui  de  la  \oiiveile-/élande.  l'ne  analogie  non  moins  |>arraite  existe  entre  les  langues 
de  toutes  ces  trilms.  Cook  racoiile  <|iie  des  habitants  de  Tahiti  qui  venaient  pour  lapre 
inicre  fois  dans  la  INoiivelle-Zclande  cniendaieni  très-bien  le  langage  de  ce  pays.  Lu 
Malais  qui  se  rendrait  à Tahiti  donnerait  lieu  à la  même  observation. 

H ACE  uo.NcoLE.  1^  race  mongole  eteiid ses  raniiliraiions  dans  pres«|iie  toute  l'Asie 
elle  occupe  une  grande  partie  de  la  8il>erie,  du  Turkeslan,  du  Caboul,  de  la  province  de 
Cachemire,  <lii  >c[»al,  du  Thil)el,  de  la  Chine,  de  l'enipire  des  Birmans,  de  la  péninsule 
de  Malacca,  de  la  Corée  et  tle  la  Mandciimirie. 

Dans  celle  race,  les  cheveux  et  les  yeux  sont  toujours  plus  ou  moins  noirs  dès  la  nais- 
••ance . le  front  est  large  et  pial  ; les  paupières  sont  plus  lu'iilées  «pie  ctiez  nous  et  sou- 
vrenl  moins;  les  ponimetles  des  Joues  sont  irès  saillanles  ; chez  les  anciens  Cirei's , au 
contraire,  elles  étaient  effacées 

De  iiHii  temps  les  Mongols  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  valeur  et  redoutables  par 
leur  férocité.  Habiles  à manier  lare  et  ta  lance,  excellents  cavaliers,  prompts  à l'attaque, 
lion  moins  prompl.s  à la  retraite,  audacieux  et  patients  tout  à la  fois,  ils  répandaietil  an 
loin  riM)rreiir  et  l'épouvante.  Les  Gollis  eux-nièines,  qui  ne  connais.saieiil  pas  de  rivaux 
ilurenl  ployer,  |M)iir  un  certain  temps,  s«>iis4*es  terribles  rompiérants.  Différents  en  tout 
du  reste  des  iKiinmes,  leur  ligure  informe,  leurs  gestes  bizarres,  leurs  merurs grossières, 
diinnèreiil  lieu  à mille  récils  fabuleux  sur  leur  origine. 

Au  treizième  sièt'le,  Gengiskhaii,  las  d'èlre  tributaire  «lu  céleste  empire,  leva  une 
armée  de  sc(>i  ceni  mille  Mongols,  et  se  promena  avec  elle  d’un  l)oiit  de  l'Asie  à l'aiilre 
Il  pénétra  jiisqu'aii  centre  de  la  Chine,  à l'est,  et  jusqu'au  fond  de  la  Hiissie,  à l'ouest 
Au  treizième  siècle,  un  autre  Mongol,  t'imourlaii,  ravagea  l'Indoustaii,  la  Perse,  laSyrie 
et  rAnatolie. 

Aliila,  surnomme  le  Fléau  de  Dieu,  euil  de  ccUe  race.  Ses  .soldats,  dit  Jornandès, 
eussent  fait  |»eur  à la  Peur  elle-mèine.  I.^ur  cou  épais,  leurs  joues  dèchitpietées  dès  leur 
enfance,  c.ar  une  joue  balafrée  passait  chez  eux  pour  une  beauté,  leur  peau  noire,  leur 
face  plate,  percée  de  deux  petits  trous  où  se  cacbaienl  les  yeux,  leur  voix  grêle  et  criante' 
surtout,  eussent  siifli  |M>ur  mettre  en  fuite  l'ennemi,  quand  ils  n'auraienl  {tas  >u  le  vaincre 
|tar  les  armes.  Pres<pie  enlièretnenl  dé|K>nrviis  de  barlie,  iis  ne  montraient  jamais  ni 
les  gr<1cesde  l'adolescence  ni  l'as|>eri  vénérable  de  la  vieillesse.  I«a  renommée  les  repré 
>eniaii  aux  Homaias  comme  des  l>éies  effroyables,  nées  de  raccouplement  des  sor- 
cières et  des  démons.  Les  autres  peuples  «l'A-sie,  leurs  voisins,  frappes  d'une  terreur  su- 
l»erstiiieuse,  croyaient  qu'ils  pouvaient  à volonlé  faire  tomber  la  pluie,  déchaîner  les  vents, 
et  exciter  les  tempêtes.  Quant  à Attila  Itii-iiièuie,  sa  laideur iréiait  pas  moins  repotissanle, 
et  lui  méritait  bien  le  premier  rang  parmi  cette  mullitiide  liorrible.  Une  énorme  télé,  un 
teint  basané,  un  orbite  enfoncé  d'où  sortaient  de  temps  en  temps  des  regards  de  feu,  un 
nez  camus,  qnelqiies  gros  crins  clair-semés  au  lieu  de  iMirbe,  de  larges  épaules,  une 
taille  tMpue  et  carrée,  un  ensemble  mal  proportionné,  mais  qui  annonvait  la  force  et  la 
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ligueur,  tel  el.iil  le  Fléau  île  Dieu.  5a  ilémarclie  liaiitaiiie  son  iiiaiiilieii  el  »ii- 

perbe,  décelaient  imeâine  qui  se  sentait  faite  pour  le  trône  ; ses  yeux  sans  cesse  en  mou 
vement  semblaient  chercher  partout  de  nouveaux  ennemis  à exterminer.  Ce|iendant  ce 
sauvage  n'était  pas  inaccessihie  à la  pitié , il  gardait  la  foi  dimnée  et  ses  sujets  vantaient 
son  équité  et  sa  vertu. 

Les  langues  mongoles  sont  toutes  innnosyllabiques,  c’est-à-dire  ipie  les  mots  qui  les 
composent  n'ont  jamais  plus  d'une  syllabe,  et,  par  conséquent  ne  sont  soumis  à aucune 
Hexion. 

Les  Calmouks,  les  Chinois,  les  Cochinchinois,  etc.,  apparliennent  à la  souche  mon 
gole.  On  y rattache  aussi  les  Hongrois,  peuple  mélangé  de  Huns,  d' Avares  et  de  Turcs 
on  Magyares.  Leur  idiome  a des  aflinités  avec  les  langages  de  tonies  les  nations,  el  on  y 
trouve  en  abondance  des  mots  chinois,  tliibétains  el  mandchous. 

La  face  des  Calmouks  présente  un  losange,  leur  bouche  est  Irès-fendiie,  leurs  jamiies 
sont  courtes,  leur  occiput  est  Irès-large.  Ils  ont  souvent  fait  preuve  d'aptitude  pour  les 
travaux  de  l'intelligence  et  pour  les  arts.  Féodor  Ivanowitch,  dont  nous  avons  publié  le 
portrait,  était  un  graveur  de  mérite.  Sa  physionomie  présente  tous  les  caractères  propres 
à sa  race  ; front  fuyant,  pommettes  saillantes,  sourcils  très-élevés,  yeux  étroits,  iiei 
épais. 

I-es  Chinois  ont  les  membres  bien  proportionnés,  la  tête  presque  conique,  le  visage 
large  et  rond,  les  yeux  obliques,  les  sourcils  grands,  les  paupières  élevées,  le  nex  petit 
et  écra.sé,  la  barbe  épais.se  et  |iar  épis. 

Les  Esquimaux,  les  Samolèdes,  les  Kamscbadales,  les  Groenlandais,  quoique  leurs 
langues  soient  polysyllabiques,  conslituent  la  seconde  ramification  de  la  souche  mongole, 
ou  la  famille  hyperlioréenne. 

L'Esquimaiix  de  notre  collection  présente  à peu  près  les  mêmes  linéaments  que  Féodor 
Ivanowitch,  seulement  sa  face  est  plus  arrondie  et  sa  liouche  moins  fendue.  On  re- 
marque dans  ces  deux  tètes  on  intervalle  également  grand  entre  le  pli  de  la  |iaupière  el 
l'arc  du  sourcil. 

La  télé  du  Samolède  présente  des  traits  assez  réguliers  : le  front  esl  iléveloppé,  et  île 
longs  clieveox  en  descendent  pareils  à ces  hérités  Huilantes  qui  lomlieul  du  liant  des  ro- 
chers ; la  bouche  décrit  un  gracieux  contour  ; la  forme  du  menton  el  du  nez  esl  d'un  beau 
style  ; malheureusement  l'iril,  à moitié  caché  sous  la  |iaiipière,  d'où  il  laisse  échapper  un 
regard  dur  et  perfide,  détruit  presque  toute  l'harmonie  qui  règne  entre  les  autres  parties 
du  visage. 

Race  phogaathique.  L'épithèle  de  prngnatliiqne  que  l'un  donne  à celle  race 
exprime  son  principal  caractère  différentiel,  qui  est  il'avoir  une  mâchoire  avancée.  La 
plupart  des  individus  qui  la  composent  ont,  en  outre,  le  front  aliais.sé  et  reculé,  la  tète 
comprimée  vers  les  tempes,  les  cheveux  laineux  el  crépus,  les  yeux  étroits,  ronds  el  à 
lleur  de  tète  ; le  nez  bas,  large  et  aplati  -,  les  dents  incisives  obliques,  le  menton  rentrant 
Tels  sont  les  caractères  généraux  de  la  race  noiie  j mais  ici  comme  loujiuirs  la  règle  est 
sujette  à d'innombrablesexceptions.  On  pourrait  établir  une  échelle  graduée  de  types  île 
la  race  noire  qui,  de  modification  en  niodificalion,  se  rapprocheraient  des  plus  lieaux 
types  de  la  race  blanche.  Iæ  nègre  de  Mozambique  esl  déjà  moins  difforme  que  celui  du 
(Àmgo  OH  de  la  Guinw  (Ihe/  les  f'-afres,  le  progrès  esl  encore  plus  sensible  ; quoique 
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I etLseinblc  lies  traits  ii  ait  rien  il'a);réalile,  ils  touchent  (lourtant  de  niuins  près  à cens  du 
singe  : le  front  est  plus  haut  et  plus  large,  le  nez  plus  long,  le  menton  plus  prononcé  , le 
teint  est  aussi  pins  clair  et  la  stature  plus  élevée,  la»  facultés  morales  des  Cafres  répon- 
dent  assez  à ces  signes  eilérieiirs,  et  ils  sont  plus  industrieux  (pie  les  nègres. 

Le  professeur  Tiedemann  a exécuté  des  expériences  fort  curieuses  sur  la  capacité  des 
différents  crines  humains  ; ses  recherches  ont  en  pour  résultat  de  prouver  que,  hien  que 
l'angle  facial  des  nègrès  soit  moins  ouvert  ipie  celui  des  hiancs,  la  niasse  du  cerveau  est. 
en  moyenne,  exactement  pareille  dans  ces  deux  races.  I)e  tous  les  (leuples,  ceux  qui,  sui- 
vant M.  Tiedenunn,  auraient  le  cerveau  le  moins  volumineux,  seraient  les  Hindous,  qui 
pourtant  appartiennent  à lasiaiche  japétique.  Ainsi,  si  la  phrénologie  n'est  pas  menteuse, 
l'intelligence  des  noirs  doit  être  égale  à la  nôtre.  Les  exemples  du  contraire  sont  très 
noinhreux,  nous  le  savons,  mais  ils  ne  prouvent  pas  grand'ehose  ; la  plupart  des  individus 
observés  par  les  naturalistes  étaient  de  malheureux  esclaves  abrutis  par  les  mauvais  trai- 
tements et  dégrade»  par  la  misère.  Les  quelques  nègres  que  l'on  a fait  jouir  des  hienfails 
de  l'éducation  ont  montré  un  esprit  capable  d'un  développement  très-étendu.  L'Angle- 
terre a eu  des  poètes  et  des  prosateurs  nègres  assez  distingués. 

Chez  les  Hottentots,  qui  forment  une  des  subdivisions  les  plus  importantes  de  la  rare 
prognathi(|ue,  l'occiput  du  crâne  fuit  en  pointe,  le  front  est  déprimé  -,  les  yeux  sont  quel- 
quefois tellement  ohliijues,  que  deux  lignes  qui  pas.seraient  par  les  angles  des  paupières 
viendraient  se  rejoindre  au  milieu  du  nez  ; le  nez  est  écrasé  et  très-large  ; les  pommelles 
saillantes  -,  les  lèvres  très-épaisses,  et  le  menton  pointu  ; les  clieveux  sont  crépus,  et 
croissent  par  touffes  ou  par  houqiiels.  Plusieurs  auteurs  ont  signalé  de  grandes  analogies 
entre  <x  type  et  le  type  chinois. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  les  Papous  ni  les  naturels  de  la  terre  de  Van 
t^énaen  ; leurs  caractères  sont  faciles  à saisir  au  premier  coup  d'vil,  et  les  dessins  ipie 
nous  en  avons  donnés  les  ont  fait  siimsamnieni  connaître.  Mais  une  antre  ramification  de 
cette  famille,  celle  qui  embrasse  le  Sauvages  de  la  Nouvelle-Hollande,  mérite  une  men- 
tion particulière.  Ces  Sauvages  sont,  au  dire  des  voyageurs,  les  plus  laids  des  hommes. 
Leur  face  aplatie  ; leurs  paupières  épaisses  et  entre-fermées  ; leurs  yeux  rapprochés,  petits 
et  lugards  ; leur  nez  écrasé,  large  et  retroussé  ; leur  bouche  énorme  et  toujours  liéante  ; 
leurs  dents  en  saillie,  comme  des  dents  de  sanglier  ; leurs  clieveux  roides  ; leur  barbe 
hérissée;  leur  peau  d'un  noir  sale  ; leurs  épaules  carrées  ; leur  ventre  ballonné  les  rendent 
tellement  hideux,  qu'au  premier  aspect  on  a de  la  peine  à les  croire  de  la  même  espèce 
que  les  antres  hommes. 

L'Australien,  dont  on  a pu  voir  le  portrait  dans  notre  collection  des  types  biiniains, 
offre  une  des  physionomies  les  moins  repoussantes  de  cette  famille.  11  a les  lèvres  re- 
troussées, et  montre  toutes  ses  dents  comme  l'indigène  de  la  terre  de  Van  Diémen  ; cette 
particularité  donne  i ses  traits  un  air  féroce  et  menaçant,  et  ferait  prendre  cette  ligure 
pour  une  tête  de  mort  desséchée,  si  les  yeux,  quoique  très-petits  et  très-étroits,  ne  dar- 
daient des  regards  pleins  de  feu  qui  annoncent  une  âme  en  possession  de  toute  l'énergie 
de  la  jeunesse,  et  dans  la  première  effervescence  des  passions. 

Race  occidentale.  Celle  division  embrasse  tons  les  naturels  des  deux  Améri- 
ques. Par  leurs  cheveux  généralement  noirs  et  leur  barbe  peu  fournie,  les  Américains  se 
rapprochent  beaucoup  des  Mongols  ; et  nous  les  aurioas  compris  parmi  ces  derniers,  si 


Digitized  by  Google 


.V>4  UUATKItMb  PAKTIK 

il  aiilre>  earavlere>.  surtout  leur  nez,  aussi  ilcveloppé  <pie  relui  îles  Kiiropceiis,  ii  elalilis- 
s.iient  entre  eux  et  les  antres  races  une  ilislinclion  marquée.  • l.es  Cliaymas,  dit  lere- 
lébre  llumbolilt,  et  toutes  les  nations  de  l'Aniériipie  méridionale  et  de  la  Nouvelle-Es- 
l>agne,  ressemhlent  aux  Monjtols  par  l'ubliquilé  des  yeux,  la  proéminence  des  pommettes, 
la  roideur  des  clieveux  et  l'absence  presi|ue  alisulue  de  la  barbe  ; mais  ils  en  dilTèreiii 
essentiellemeni  [lar  la  forme  du  nez,  i)ui  est  d'une  longueur  inodéri^e  et  bien  delacbé  de 
la  face,  et  aussi  par  la  direction  des  narines,  i|ui  sont  tournées  en  bas,  comme  dans  toutes 
les  nations  de  race  japëtique.  • 

D'autres  auteurs  ont  cru  découvrir  des  analogies  importantes  entre  la  race  américaine 
cl  la  rare  malaie;  et  ils  considèrent  les  anciens  Mexicains  et  IVriiviens  comme  une  ra- 
uiiliration  de  cette  race  qui  se  serait  établie  en  .A^mériqiie  è une  époque  assez- éloigner 
|H>iir  que,  par  l'erfet  des  années  et  du  climat,  le  type  primilif  se  modiflit  sensiblement  el 
prit  les  caractères  particuliers  ipie  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  Celte  hypotlièse  n'est  pa- 
loul  è fait  dépourvue  de  vraisemblance  ; et  on  est  même  tenté  de  l'admetire  comme  un 
lait  positif,  quand  on  coasidère  que  des  émigrants  de  cette  même  race  malaie  onl  colonise 
el  peuplé  la  plupart  des  Iles  voisines  de  la  mer  du  Sud,  el  jusqu'aux  Iles  Sandn  ich,  si 
lurâs  1 une  si  grande  distance  du  continent  asiatique. 

1^  taille  des  Colombieas  est  moyenne,  mais  lùen  proportionnée  ) leurs  membres  an- 
noncent l'activité  plutôt  que  la  vigueur  ; leurs  pieds,  contrairement  à ceux  des  Rnro 
péens,  sont  tournés  en  dedans;  leur  front  est  aplati,  et  celle  dépression  est  souveiil 
exagérée  par  l'art  ; la  lêle  forme  un  l)el  ovale,  très-bombé  au  sommet  ; le  nez  est  sait 
lani  el  aquilin;  les  lèvres  sont  minces,  les  pommettes  élargies,  les  dents  verticales,  les 
yeux  grands  el  hagards  ; la  liarlie  est  rare  ; les  cheveux  sont  longs,  noirs,  rudes  el  lui- 
sants, el  l'on  prétend  qu'ils  ne  hianchissent  jamais. 

Plus  on  avance  vers  le  midi  et  vers  le  nord,  plus  les  linéaments  du  visage  perdent 
de  leur  finesse  el  tendent  à se  rapprocher  de  ceux  do  nègre. 

I,es  Patagons  ont  la  peau  d'un  rouge  cuivreux,  fis  ne  portent  pas  d'autre  coiffure  que 
leurs  longs  cheveux  noirs  el  rudes  comme  des  crins.  La  tête  est  grosse  ; le  front  est 
large,  mais  abaissé  ; les  yeux  sont  |>elits,  très-mobiles  et  obliques;  le  nez  est  élroil  à sa 
racine  el  large  à sa  base  ; les  lèvres  sont  très-épais.ses  ; la  bouche  est  très-fendue  ; le  cou 
est  gros  et  court  ; les  bras  et  les  jambes  sont  très-longs.  La  taille  ordinaire  des  Patagons 
est  de  six  pieds  et  quelques  pouces  ; des  voyageurs  assurent  en  avoir  vu  qui  atleignaieni 
'épi  pieds. 

t-es  mêmes  caractères  se  retrouvent,  à peu  de  différence  près,  dans  les  (hirallies  cl 
les  Mohawcks,  tribu  qui  est  représentée  dans  notre  galerie  des  types  humains  par  un 
de  ses  chefs  nommé  Thayendaneega. 

On  a pu  observer  dans  celte  tête  1'épais.seur  des  traits,  la  rondeur  du  visage,  la  forme 
anguleuse  des  sourcils,  la  grosseur  du  nez  et  des  lèvres,  la  coupe  gracieuse  de  la  bou- 
che, et  l'expression  mêle  et  presque  sévère  des  yeux. 

Le  Journal  <lrt  DébaU  du  29  septembre  a annoncé  que  M . Serres  venait  de  lire  à l' A - 
l adéuiie  un  rapport  sur  les  cinquante  et  un  bustes  moulés  par  M.  Dumoutier,  sur  des 
individus  des  différentes  peuplades  de  l'Océanie. 

L'auteur  de  l'article,  M . Donné,  rend  rampte  de  ce  rapport  dans  les  termes  suivants 

K.xislel-il  en  effet  plusieurs  familles  distinctes  |iarmi  les  hommes  qui  peuplent  le  glolu- 
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riiiiinie  iiiHi"  k'  tiiyiiii'^  piiiriii  le«  animaux^  nu  liien  tes  variétés,  souvent  trés  ttiatulrs 
i|iie  I on  retu!iri|iie  aritielleiiiriit  entre  les  difTérents  peuples  des  n-jiinns  éloiïnées.  ne 
viiiit-elles  tpip  seeunilaires  nu  deterinin«s-s  par  la  iliversité  des  rliiiials.  des  lialiitiides 
lie  la  eivilisalinn,  dnni  rinlliienre  prninnsee  pendant  des  sièrles  linil  par  produire  île- 
iniMliliealinns  prnrnnites.  par  imprimer  iiu  earaelére  indéleliile  et  lu  redilaire?  Kn  d'aii- 
ires  leriiies,  la  eréalinn  île  riinmme  a-l-elle  élé  simple  enmine  nous  le  raeonlc  la  liijile 
et  loiiles  les  eeiiéralions  aeliielles,  ijiielles  i|iie  soient  leur  niianee  et  la  variété  de  lem 
l■onformalinn  extérieure,  remonleut-elles  à une  sniielie  eommime  ' ii'a-t-elle  f|u'iiu  seul 
anrétre  el  prorixle-l-elle  du  même  pîTe?  ou  liien  la  création  a-t-elle  été  multiple  et  liieii 
a-t-il  formé  plusieurs  types  de  eréatiires  Immaines?  a-l-il  elalili  plusieurs  ileïn"!  plus 
on  moins  éloignés  de  son  image  ? n-l-il  pidri  plusieurs  limons  el  répandu  idiisieiirs  soii- 
elies  à la  surface  de  la  terre?  I.'analogie  de  riiomme  avec  les  anintaux  irait -elle  jusi|iip- 
U qn'il  existerait  parmi  nous  pliisietirs  genres,  plusieurs  ramilles  même,  comme  rela 
arrive  pour  les  lions  el  les  ours,  pour  les  eliameaux  el  les  panlliêrcs’  L'Iiomme  enlin  ne 
serait-il  VTaimenI  que  le  premier  anneau  d Une  rlialne  ipii.  mmmeiu;nnl  A lui  el  à l'es- 
pèce la  plus  parfaite  de  son  genre,  desr'cndrail  sans  inlerriiplion.  en  passant  par  les  Mon- 
gols el  |«ir  les  nègres,  par  les  orangs-oidangs  el  par  les  singes,  le  castor  el  le  eliien. 
Iiisqii'aii  dernier  ilegre  de  la  création,  aux  molliisipies  el  aux  inst-cies?  » 

M.  Serres  est  d'avis  tpie  celle  grande  question  ne  |ieiil  être  résolue  que  par  di"- 
(•élections  rassemliUdsi  dans  les  imisirs,  l'omme  on  le  fait  au  .larilin  îles  l’Ianles  pour 
tontes  les  espèces  animales;  il  admet  volontiers  trois  types  dislineiset  originaux,  le 
oaucasiqiie,  le  mongoliipie  el  rciliiopique',  toutes  les  antres  rariélt^  ne  semlilent  être 
qne  le  resntlal  des  eniisenienls  de  ees  trois  races  primitives,  et  c'est  ainsi  qu'à  l'aide  de 
la  comparaison  élalilie  entre  les  einquanle  el  un  Imsies  moulés  par  VI.  Dumoutier. 
d'après  des  iiulividiis  de  la  rare  noire  el  de  la  race  trouvée  à la  \ouvclle-IIollande.  à 
nie  Bonriion,  ilans  l'Ile  des  Navigateurs,  à la  terre  de  Diémen,  etc.,  M.  .Serres  assigne 
une  même  origne  à tons  les  peuples  del  Océanie.-  Nous  comprenons. reprend  M.  Donné, 
tonte  l'oliscnrité,  tout  le  mvslêre  qui  enveloppent  les  premiers  âges  du  monde  ; nous 
apprécions  tonies  les  difiieiill*ts  qui  résultent  des  différences  eararlérisiiques  qui  sépa- 
rent le  nègre  du  blanc,  rKlbiopien  de  la  race  caiicasique,  les  |)euplades  sauvages  el  in- 
eivilisaliles  des  peuples  civilisés  el  polis  ; mais  (pd  peul  dire  oit  s'arrêtent  les  effets  de  la 
dégénérescence  de  riionmie  lomlH',  par  une  miillitnde  de  circonstances  plus  actives  el 
idna  dégradantes  les  unes  tpte  les  antres,  dans  l'étal  d'abrutissement,  de  maladie  el  de 
misère  dont  il  a tant  ilc  peine  à se  relever?  (,)tii  peul  calculer  le  nombre  de  siècles 
qn'il  faudrait  pour  ramener  l'Iiomme  ainsi  déclui,  altère  dans  sa  forme  morale  bien 
plus  encore  que  dans  sa  forme  pliysiqiie , à son  premier  ilcgré  de  perfection  et  de 
noblesse?  > 

I,e  témoignage  du  savant  tpte  nous  venons  de  citer  est  irun  grand  poiils  dans  h ques 
lion  qui  nous  occupe.  VI.  Donné  croit  à l'unité  d'origine  de  toutes  les  races  bum.vines 
malgré  leurs  dissemblances,  el  il  les  regarde  toutes  comme  des  variétés  <lc  la  même 
espèce.  Rn  effet,  l'Iiomme  n’est  pas  assit jelli  aux  mêmes  lois  pliysiqiies  que  les  animaux, 
die/,  lesquels  rlinqiie  espèce  a un  type  particulier  dont  elle  ne  dévie  presque  jamais  ■ nous 
inyons  tons  les  jours  les  différences  les  plus  Irancliécs  entre  les  membres  de  la  même 
fainille  el  entre  les  enfants  do  même  père  (>s  différences  ont  dû  néeessairemenl  êiri 
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encore  plu.s  coiui<léraliles  entre  les  Iribiis  et  les  peuplades,  et  elles  ont  pu  servir  de  liase 
k la  classification  du  genre  humain  par  souches  et  par  groupes,  classification  sur  laquelle 
repose  le  grand  système  des  races  que  nous  avons  essayé  d'esquisser.  On  a vu  que  ces 
principaux  caractères  difTérentiels  étaient  la  couleur  de  la  peau,  la  disposition  des  os  du 
front,  le  degré  de  saillie  des  os  de  la  Iwuche  et  des  dents.  Mais  telle  est  la  multitude  et 
la  variété  des  caractères  qu'on  remarque  dans  chaque  groupe,  qu'il  n'est  pas  possiUe  de 
trouver  exactement  les  limites  des  races,  et  elles  se  tiennent  tontes  de  si  près,  que  dans 
bien  des  endroits  elles  se  confondent.  Il  n'y  a pas  de  souche  qui  n'ait  d'innomhrables 
points  de  contact  avec  toutes  les  antres.  Aussi,  parmi  les  individus  de  la  race  japétique, 
combien  ne  voyons-nous  pas  de  faces  mongoles,  bottenlntes  ou  patagones?  Et  parmi  les 
autres  races,  parmi  les  nègres,  par  exemple,  combien  de  fois  n'avuns-nous  pas  remar- 
qué des  tètes  il'une  régularité,  d'une  noblesse  qui  les  eût  fait  prendre  pour  des  tètes  de 
la  race  Japctique,  si  la  couleur  de  la  |>eau  n'avait  décelé  leur  origine  africaine? 

Iæs  Turcs  et  les  Cosaques  sont  des  peuples  d'origine  toute  récente  ; ils  se  sont  formés 
pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  : tout  le  monde  sait  qu'ils  proviennent  de  la  même  souche, 
qu'ils  appartiennent  tous  les  deux  à la  famille  tartare,  et  [murtant  quelle  différence 
entre  les  babitanls  des  Imnls  du  Don  et  ceux  des  plages  du  Bosphore  ! 

|j question  des  espèces  est  loin  d'ètre  vidée,  nous  le  .savons;  on  écrira  encore  bien 
des  volumes  avant  d'arriver  à un  résultat  et  de  proclamer  un  principe  qui  prenne  place 
dans  la  catégorie  des  vérités  universellement  connues  et  universellement  admises. 

Peut-être  en  sera-t-il  de  l'unité  d'origine  «les  races  humaines  comme  de  la  réalité  du 
déluge;  on  a commencé  par  le  nier  liardiment;  puis,  un  Iteau  jour,  les  preuves  desan 
existence  se  sont  présentées  en  si  grande  quantité,  qu'on  a été  obligé  d'y  croire  et  de  le 
ranger  parmi  les  axiomes  de  la  science  géologique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  .sommes  heureux  de  voir  que  ce  principe,  sur  letpiel  repose  la 
grande  pensée  de  la  fraternité  des  peuples,  trouve  partout  des  adhérents  et  des  défen- 
seurs. Nous  nous  félicitons  de  voir  que  la  science  daigne  enfin  consulter  quelquefois  cet 
instinct  révélateur,  cette  voix  secrète  et  inspirée  qui  parle  en  nous,  et  qui  nous  apprend 
souvent  des  vérités  plus  hautes  et  plus  certaines  que  toutes  celles  que  découvre,  en 
fouillant  des  tomlies,  le  scalpel  curieux  et  patient  de  l'anatomie.  Nous  ne  croyons  pas 
que  le  ri')le  de  la  science  doive  se  liorner  simplement  à l'examen  et  à la  discussion  des 
faits  matériels  ; sa  mission  est  au.ssi  de  mettre  ces  faits  et  leurs  résultats  en  rapport  avec 
les  besoins  des  temps,  avec  les  lois  du  c«rur  et  les  vœux  de  la  civilisation.  Elle  doit  être 
nn  messager  de  paix  et  de  conciliation  ; elle  doit  s'attacher  è propager  parmi  noas  les 
lumières  de  l'esprit,  et  non  pas  à nous  insuffler  le  feu  de  la  guerre.  Son  flambeau  ne  doit 
jamais  devenir  un  brandon.  Assez  de  germes  de  discorde  et  de  haine  existetit  entre  les 
hommes  ; loin  de  cliercber  è les  fomenter,  employons  tous  nos  soins  k les  détruire 
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Vous  dont  11-  ri-fiard  s’osldéjà  exercé  ù \oir  et  ù udmirer  tant  d’étres 
cHi-ieii\  qui  se  meuvent  ou  véjîétent  ù la  surface  de  la  terre,  il  est  tem|ts 
que  vous  admiriez  il  leur  tour  les  merveilles  enfouies  dans  son  sein. 

.Ainsi  donc  entrez  sans  plus  tarder;  prenez  |xiiir  quelques  moineiils 
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ilniil  tk"  citi*  dans  ceUe  enceinlo  fonsjicrcf  à dinix  ik’s  braïudcs  k‘s  plus 
inliTOSsanles  des  sciences  naturelles  ; la  Minéralogie  et  la  Géolosie. 

Entrez,  regardez  tout  avec  attention,  s«-rnlez  la  nature  jusque  dons  ses 
replis  les  plus  secrets,  et  que  votre  esprit,  plongeant  plus  avant  dans 
les  atiimes  de  la  terre,  élève  votre  ùine  plus  haut  vei-s  celui  qui  en  <‘st  le 
^■l•éull•ur  et  le  roi. 

I.a  .Minéralogie  déploiera  a vos  xeiix  sa  rohe  brodée  de  niebiux  précieux 
et  de  pierres  éblouissantes  l'cdétant  toutes  les  couleurs  du  prisme  et  sur- 
passant l'éclat  des  plus  belles  fleurs  ; mais  la  Géologie  étalera  devaiil  \ous 
! des  merveilk's  encore  plus  surpi'eiuinU‘s,  et  vous  fera  goûter  des  plaisirs 
encore  plus  varies. 

De  mmibreuscs  populations  il'animaux  perdus;  le  gkd>e  entier  boule- 
xc-rsé  à plusieui‘8  reprises,  avec  des  pianives  ii’réc'usables  de  ces  catastro- 
■ plies  terribli-s,  se  présx'iiternnl  à vous  dans  toute  leur  im|Hisante  vérité. 

.Nous  déiHJUilk'rons  |H'U  il  peu  la  terre  de  s<>s  envelop|H*.s  successives,  et 
coinpai'nnt'  les  rappoi'ts  de  ses  couches  avi'c  les  ilébris  qu’elles  |•ecélent, 
nous  arriverons  à une  consi'qiience  l’emarqnable  : nous  verrons  que  la 
',\ie,  et  par  cons«V|uenl  la  mort,  ont  cominéncé  longtemps  avant  l'Iiomme  ; 
et  que  cet  étie  si  lier,  qui  se  |kisc  lii  seigneur  et  maitre  de  l'univers,  est  a 
|H'ine  né  d’hier,  ou  égard  il  l’antiiiuité  incontestable  de  ses  devanciers, 
lui  qui  cependant  compte  déjà  son  existence  |Kir  viimtaine  de  sük-U's. 

Nous  vous  montrerons,  nous  vous  prouverons  tout  cela  parles  movens 
qui  sont  il  la  disposition  des  deux  .sciences,  dont  nous  sommes  le  Irés- 
hnmble  interprète.  .Mais  avant  tout,  jetons  un  coup  d’ieil  sur  celte  lielle 
galerie  iiui  en  est  le  iligne  sanctuaire. 

Vous  voyez  les  trenk'-six  gracieuses  colonnes,  placées  en  deux  rangs, 
par  dix-huit  de  chaque  côté,  soutenant  lu  voûte  vitrée  qui  éclaire  célte 
siille.  Eh  bien,  c’est  ici  que  les  deux  siences  ont  établi  leur  domaine. 

Naguère  encore  resserré-es  dans  deux  ou  trois  chambres  de  l’ancienne 
galerie,  elles  y représenlaient  nuxlestement  l’état  |)eu  avancé  dans  lequel, 
comme  sciences  exactes,  elles  s'étaient  Jroiivées  toutes  deux  quelques 
dizaines  d’années  auparavant.  A présent  leurs  richesses  sont  tellement 
grandes,  que  cette  vas|^‘  enceinte  les  contient  a |xdne. 

.Mais  aussi  quel  rare  exemple  d’union  n’ont-elles  pas  donné,  ces  deux 
so?urs  jumelles  : maixliaiit,  dt-s  l’origine,  knijoiirs  ensemble;  s’nppuvant 
l’une  sur  l’autre,  grandissant  rune  jMir  l’mitre,  elles  .sont  |>arvemies  an 
(Hiint  où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 
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Kl,  hicMi  «iii'elles  futisoiil  désormais  en  état  de  marcher  séiwrément, 
chacune  avec  sloire  et  sûreté,  elles  ne  se  quittent  pas  ce|K'ndunt,  et  ne 
cessent  de  se  soutenir  comme  par  le  |*assé. 

Vous  voyez  la  lon^ie  lile  d'armoires  vitrées  à gauche  et  à droite  de  la 
galerie  ; c'est  là  dedans,  cl  sous  les  cages  de  verre  qui  sont  an  pied  de  ces 
armoires,  que  se  trouvent  les  Minéraux  d'apri-s  leurs  genres,  leurs  variétés, 
leurs  groupements,  leurs  associations  hahituelh's,  on  un  mot,  tout  ctM|ui 
a rnp|K)rt  ii  l'histoire  naturelle  de  chaque  es|HTe. 

Les  armoiri's  de  piédestaux  d(>s  colonnt's  indiquent  les  nomhrenx  usages 
de  luxe  ou  d'utilité  auxquels  ces  diverses  sul>stnnces  ptuivent  scrvii-  ; c'esi 
la  Minéralogie  tiH-hnologique  et  historique. 

La  colh-ction  g('*ologi(|ue  a une  plus  large  (Mirt,  comme  celle  des  deux 
s4-iences  dont  le  domaine  «*sl  naturellement  plus  étendu,  ('.e  sont  d'ahord 
les  cages  et  les  tiroirs  de  l'épine  ou  du  milieu  qui,  ax  w les  armoires  des 
pkyeslaux  des  deux  cùU-s  de  lu  galerie,  lui  ap|wrlicuneut  en  entier  ; les 
échantillons  des  terrains  <|iii  composent  l'éi-orce  du  globe  y sont  ranges 
suivant  l'ordre  de  snp<'r|)osilion. 

Kn  outre,  on  lui  a consacré*  les  deux  galeries  élevé<*.s  d«*rriér<“  lt*s  co- 
lonnes, dont  celle  de  gauche  priante  une  classilication  méth(Kli(|ue  des 
roches,  et  «die  de  droite  une  collwtion  des  débris  organiques  fossiles. 

Maintenant  i|ue  nous  connaissons  la  dis|M>sition  géiiénde  de  la  liM'alile, 
a quel  objet  donner  la  pn*férence  |X)ur  entrer  en  matière? 

ü r'.  M I X K H .4  1.0  U I K. 

Kn  notre  qualité  d'amateur,  nous  prendrons  le  parti  de  nous  livrer  aux 
caprici>s  du  hasard,  sauf  à vous  pixwnler,  à la  fin,  un  tableau  méthodique 
di*s  genres  et  des  espèces  minéralogiques  que  nous  n'aurons  pu  examiner 
que  superficiellement, 

.\insi  nous  nous  arrêtons  tout  de  suite  nu  premier  objet  <|ui  frnp|x*  notre 
vue. 

C'esl  un  beau  Quarli  hialin  iCrislal  de  roclie),  d'une  grosseur  peu  ordinaire  el  d'une 
linipidiie  partaile. 

A celte  occasion,  nous  trouvons  moyen  de  rendre  liommage,  en  passant,  à riMuiimc 
I e plus  cminent  de  son  siècle,  i celui  qui  a compris  presque  lotis  les  genres  de  gloire,  el 
s'y  est  as.«ocié.  Nous  lisons  écrit  au  ba.s  de  celle  pièce  : • Qu'elle  a fait  partie  des  objets 
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■ «l'an  el  de  «'ienee  rap|H>r(és  d'ilalie,  en  1707,  par  le  Krncral  Hona|iarle;  elle  provieni 
< lie  la  vallée  de  Viéjte.  en  Valais,  el  jièe  tOO  kiloin'amnies.  • 


Ce  <pii  vous  frappei  la  première  vue  dans  celle  belle  pierre,  c'esl  sa  forme  réjtidiére. 
accusée  nellemeni  par  des  facelles  planes,  unies,  el  aussi  brillâmes  que  si  on  les  eiil  fait 
(ailler  par  un  lapidaire. 

Telle  esl  exaclemeni  la  manière  d'èire  de  quelques  subslances  pierreuses  et  métalli- 
ques, qu'on  désigne,  en  Minéralogie,  sous  le  nom  de  Crittaux.  Mais  gardez-vous  de  les 
l'onfondre  avec  les  Cristaux  artificiels  : ceux-ci  ont  communément,  pour  allribul  princi- 
l>al,  la  transparence  dont  on  a fait,  fiour  ainsi  dire,  leur  synonyme;  tandis  que  les  .seule 
formes  polyédriques  suffisent  pour  caractériser  les  Cristaux  naturels. 

Pmir  vous  mieux  familiariser  avec  celle  espèce,  très-abondante  dans  la  nature,  voie 
les  formes  sous  lesquelles  elle  se  présente  lubituellement  quami  elle  est  cristallisée 
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Vi)ii->  eiiiar(|iiez  racilenietii,  aprÿ<^  le  plus  lé^er  e amen,  que  alisiraclion  faile  de 
ipielqiies  ini|>erreclioas.  on  d’une  sorte  d’enipiélement  tl'iine  face  sur  l'autre,  toutes  ces 
formes  présentent,  plus  ou  moins  nettement,  un  prisme  hexagone,  couronne  d’un  poin-  ’ 
lement  ou  d'une  pvranude  à six  faces,  ce  qui  est  le  caractère  de  l'espèce. 

I.a  f<irme  polyérlritpie  et  régtdière  qui  distingue  les  Cristaux  ne  se  présente  (pielque- 
fois  qii'i  l'extérieur,  comme  c'est  le  cas  (xmrle  Quartz,  lequel,  brisé  en  morceaux,  ne  la 
repriMinitpIus.  .Mais  très-sourentcette  forme  parait  bien  plus  intimement  lieeà  son  es|ièrr. 

Vous  voyez  ici  de  la  f>'a/éne,  qui  est  du  plomb  combiné  naturellement  avec  du  soufre 
là.  ibi  falcnire,  celui  <)u'on  appelle  le  Spalh  d'hlande;  cliacune  de  ses  deux  substances 
a une  forme  différente. 

Calène  se  présente  sous  la  forme  d'un  ciièc,  c'est-à- 
ilire,  d'un  solide  à six  faces  carrées  égales,  et  ipii  vous 
^ rappelle  parfaitement  la  forme  d'un  <lé  à jouer.  Le  Calcaire 
^ / vous  présente  une  forme  à peu  près  semblable,  mais  nu 
|ieu  obliquement  tendue,  solide  qu'on  appelle  le  Rhnmhoè- 
ilrr  [arce  que  ses  faces  sont  en  losange. 

Maintenant  regardez-moi  faire  : je  donne  un  léger  coup  de  marteau  à la  Galène,  et 
le  morceau  qui  s'en  ilétacbe  est  encore  en  cube  -,  je  fais  de  même  avec  le  ,'spatb  d'Islande, 
et  la  particule  délarbée  est  encore  un  rbondioèdre.  Que  je  répète  cette  opération  anlanl 
de  fois  qn'il  me  [daira,  cbai|ue  morceau  nouvellement  détache  présentera  toujours  la 
forme  de  son  espèce  ; de  même  ipie  vous  verrez  toujours  reparaître  telle  fleur  sur  telle 
plante. 

Volts  comprendrez  facilement,  en  présence  de  ces  faits,  comment  cette  propriété, 
stable  et  invariable  partout  oit  on  la  rencontre,  a pu  être  érigée  en  un  des  caractères 
principaux  pour  distinguer  et  classer  les  Minéraux.  Car  connaître  n'est,  en  dernière 
analyse,  que  bien  distinguer,  comme  le  dernier  mot  de  la  science  naturelle  est  bien  classer, 
bien  grouper. 

Pour  vous  faire  ensuite  une  idée  de  ce  tpi'on  appelle  les  diverses  motliflcations  de» 
formes,  et  comment  celles-ci  passent  de  l'une  à l'autre,  vous  n'avez  ipi'à  jeter  un  coup 
d'ieil  sur  la  ligures  suivantes 


Vous  reconnaissez  la  première  pour  être  le  cube  , vous  n'avez  qu'à  faire  naître  des 
faces  sur  ces  bnit  angles  solides,  on  à les  couper  sur  un  plan,  et  vous  aurez  bi  ligure  2, 
ipii  est  un  cnbo-octaètlre,  c'est-à-dire  un  ciilie  |>assant  à l'orlaèdre.  fJonnez  plus  d'ex- 
tension à ces  nouvelles  faces,  et  vous  arriverez  au  véritable  oclaètire,  ligure  3.  Que  si, 
au  lieu  de  inodilier  le  culte  sur  ses  angles,  vous  faites  naître  des  actes  sur  ses  arêtes, 
tous  obtiendrez  la  ngure  t,  ipii  est  un  cubo-dodécaèdre , puis  un  iliHiccacdre.  ligure 
et  ainsi  de  suite. 
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Chaque  rornic  iiKHliliêe  |K>uvant  àMUi  tour  sertir  >le.|Kjiiil  detle|iail  >i  une  iiiudiliealiuii 
nouvelle,  il  est  clair  i|u'il  iluit  en  résulter  des  furmes  très-nombreuses,  et  de  |iliis  eu  |iliis 
eom|iliquées.  C'est  par  celle  raison  qu'on  les  comple  aujourd'hui  par  milliers.  Leur  éludé 
lie  parall  pas  devoir  être  Irès-facilc  ; mais  il  existe  à cet  égard  des  Tails  généraux  qui 
permellent  de  la  siuiplilier  considérablemenl . 

Ces  Faits  élablissenl  d'une  manière  claire  et  positive,  d'une  pari,  que  toutes  res  roriiies 
se  rapportent  j|  six  groupes  bien  caraclériss's  ; de  l'autre,  que,  dans  chaque  groupe,  lotis 
lot  polyèilres  tpi'on  y trouve  peuvent  se  déduire  rigoiireuseinenl  d'une  rorine  unique. 

Il  en  résulte,  tpi'en  réalité,  l'élude  de  la  cristallographie  consiste  à bien  connaître  six 
genres  particuliers  de  formes,  dont  chacun  peut  avoir  diverses  e-pèces. 

Il  nous  est  impossible  il'entrer  dans  des  détails  à ce  sujet  ; nous  craignons  même  d'a- 
voir déjà  dépassé  les  limites  que  nous  nous  étions  prescrites.  Nous  nous  contenterons  donc 
d'indiquer  ici  les  six  groupes,  ou  systèmes  cristallins,  dont  nous  venons  de  |>arler  ; ce  sont 

I " Le  système  cubique  ; 

2"  Le  système  rbomhoédrique . 

3 ’ Le  système  prismatique  carre  , 

4»  Le  système  prismatique  rectangulaire,  ou  rhomhoidal,  droit; 

A"  Le  système  prismatique  rectangulaire,  on  rhomboidal,  oblique  , 

ti"  Enlin  le  système  prismatique  oblique,  à base  de  parallélogramme  obliqiiangle. 

— C'est  bien,  me  direz-vous;  — je  conçois  i|u'on  puisse  ainsi,  sans  beaucoup  de  dif- 
liculte,  se  rendre  compte  de  tous  les  Cristaux  connus,  sous  quelques  formes  qu'ils  se 
présentent.  Mais  sait-on  aussi  comment  la  nature  procède  pour  les  former?  quelles  scuit 
les  conditions  et  les  circonstances  qui  déterminent  telle  on  telle  forme,  qui  inllueut  sur 
telle  ou  telle  variation  ? 

— Un  ne  sait  rien  de  positif  là-dessus  ; niais  s'appuyant  sur  les  faits  qu'on  a observés 
dans  les  ateliers  cliimii(ue8,  on  fait  à ce  sujet  des  suppositions  qui  ne  manquent  |ias  de 
vraisemblance. 

Ainsi,  il  y a des  sels  qu'on  peut  dis.sotidre  et  faire  cristalliser  à volonté.  De  ce  nombre 
est  l'alun,  que  tout  le  monde  connaît.  Qu'on  en  fas.se  dissoudre  dans  de  l'eau  liouillaute. 
autant  tpie  le  liipiide  en  peut  prendre  ; tpi'on  lire  la  solution  à clair  dans  uii  vase  oit  l'iui 
a suspendu  tpielqiies  fils,  et  cette  substance,  en  s'y  altacbant,  ne  larilera  |ias  à ftirmer 
lies  Cristaux,  d'autant  plus  gros,  que  la  masse  liquide  est  plus  volumineuse. 

Mais  il  y a des  matières  qui  Fondent  plus  facilement  par  la  chaleur,  qu'elles  ne  se 
laissent  dissoudre  dans  un  liquide  ipielconqiie  ; alors,  quand  elles  sont  fondues,  laissez- 
les  refroidir  lentement,  et  elles  se  cristalliseront  dans  l 'intérieur  de  la  masse  ; ce  ipi'ou 
lerra  en  brisant  la  croûte  consolidée  à la  surface,  et  renversant  ce  qui  y reste  encore 
lie  matière  lii|uide.  Le  soufre,  par  exemple,  ipii  est  d'une  facile  fusion,  peut  servir  à 
■ette  ex|iérience  ; on  en  obtiendra  des  Cristaux  il'autant  plus  nets  que  le  vohitue  de  la 
ina.sse  fondue  sera  plus  considérable. 

II  y a encore  un  troisième  modèle  pour  produire  des  Cristaux  : c'est  celui  pat  siihli- 
iiiation.  Plusieurs  matières  volatiles,  comme,  par  exemple,  l'arsenic,  chauffées  en  vase 
i-las,  se  volatilisent,  et  se  déposent  en  Cristaux  à la  partie  supérienrede  l'appareil. 

Vous  voyez  par  là  que  l'une  de  ces  trois  ronditions  <(ue  nous  venons  d'exposer  est  in- 
dispensable pour  la  formation  des  Cristaux.  I.a  matière cristallisable  parait,  avant  tout. 
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avuir  liesuiii  d'une  cuiiiplèle  liberté  pour  que  ses  moléeule»  puissent  ensuite,  au  inunient 
de  se  ronsulider,  eéder  au  jen  des  attractions  naturelles  qui  les  eonduisent  A telle  ou 
telle  forme. 

Voilipour  le  niotle  de  formation  des  Oistauien  général,  (.tuant  ans  diverses  varia- 
tions que  les  formes  |ieuvenl  subir,  on  a aiKsi  établi,  par  de  noinbreiises  expériences, 
qu  elles  dépendent  de  la  nature  du  liquide  qui  sert  de  di<sulvanl,  des  tnatières  que  a* 
lùpiiile  |>eiil  renfermer  en  même  temps  ipie  celles  i|ui  cristallisent,  et  de  la  tenqu'iaturc 
à la(|iielle  la  cristallisation  se  fait. 

Kn  présence  de  ces  faits,  on  ne  saurait  se  defemlre  il'en  tirer  cette  induction,  que  les 
l'Iiuses  se  (lassent  de  la  même  manière  dans  la  cristallisation  naturelle.  En  effet,  les 
formes  d'un  même  minéral  sont  differentes  suivant  la  nature  des  snlistanees  qui  l ac 
ronqi^guenl.  et  |iar  coiiséi|uenl  avec  le.s((uelles,  ou  an  milieu  desquelles,  il  a cristallise. 
I.e  fait  est  tellement  constant,  que  depuis  longtemps  les  minéralogistes  reconnaissent  1rs 
liN-alités  d'où  certains  minéraux  (iroviennent,  [lar  les  formes  seules  qu'ils  présentent 

Pour  revenir  au  (.iuartz,  vous  saurez  ipie,  naturellement  iiH'oIore.  il  prend  souvent 
lies  couleurs  (iliis  nu  moins  vives,  (lar  des  mélanges  de  matières  étangères. 

\insi  V Anirlhy>le  est  un  (.liiartz  trans(iareiit  violet;  celui  qui  |iorle  le  noni  impriqire 
de  Toptizr  iTImlf  est  le  (.iiiarlz  lraiis|iaretit  de  diverses  teintes  jaunes  , VUyarinthr  de 
<'iimi>itslelle  e,t  le  même  (.liiartz  ayant  la  couleur  rouge  opvqiie  ; et  le  Quartz  enfumé  est 
le  brun  fonce;  quel  piefois  ciiiiqilétemenl  noir. 

I.a  r alcédùinr,  TAgnIr,  lOjuile,  le  .Sf/e.r  on  pierre  à fusil,  les  Jiupet.  sont  tontes  des 
iiiaiieies  de  même  tiatiire  i(iie  lé  Quartz,  et  n'en  différent  principalement  que  (lar  l'ali- 
selice  de  crist,iUisalion 

l.cs  variétés  translucides  delà  t.alcedoine  portent  fréquemment  le  nom  d .lj/u(r  ; 
wlles  qui  sont  en  même  tenqis  colonvs  portent  le  nom  de  Surdnine,  lors(|u'elles  sont 
aiinâires  on  brunâtres,  et  de  Cornalinr,  lorsqu'elles  sont  rouges,  (ùiand  diverses  cou- 
leurs se  trouvent  réunies,  (lar  zones  ou  [>ar  liandes,  la  («erre  (ireml  le  tioin  d'tMyj-. 
t.tuelipiefois  la  matière  colorante  se  trouve  en  dendrites,  et  alors  il  en  résulte  ces  lielles 
tyulr»  hrrboritéet,  qui.  |>ar  leurs  dessins  variés,  orfreiit  des  imitations  de  brins  de 
mousse,  de  rameaux  d'arbres  et  de  buissons  dans  la  (lierre. 

la»  Jasper  .sont  des  Caleciloines  o(iaques  mélangées  de  diverses  matières  étangères 
qui  les  eolorenl. 

Les  variétés  limpides  de  Quartz  ont  été  autrefois  travaillées  eoinme  objets  de  luxe  ; 
taillées  à facettes,  elles  servaient  surtout  à garnir  les  bistres  de  grand  prix.  Mais  tous 
ces  objets  sont  passés  <le  mode  de(inis  l'invention  de  l'espèce  de  verre  nommé  Crinnl,  qui 
est  à la  fuis  plus  limpide,  plus  éclalanl,  et  (dus  facile  à travailler. 

Les  variétés  de  la  Calcvnluine.  coinme  la  .'sardoine,  la  Cornaline,  ont  été  souvent  fort 
leehercbées.  mais  n'ont  aujoiird  bui  que  (leu  de  valeur.  Une  autre  variété  connue  simis  le 
nom  de  f'/oyrnprare,  qui.  avec  la  detiii-transparence,  offre  unejidie  teinte  verte,  est  la 
seule  qui  soit  encore  demandée,  et  d'un  prix  élevé  ; elle  fait  de  cbarmantes  parures. 

Les  Onyx  sont  aussi  recberebés  (Hiiir  en  faire  des  camées,  et  l'on  exraitc  alors  le  petit 
Iws-relief  sur  l'niie  des  couebes,  en  laissatil  l'antre  (mur  le  fond 

0()endant  la  («erre  qid  renqsnte  sur  toutes  les  aiilnss  de  ixdle  es(ièce  est  VO/mlt 
Quand  elle  ot  demi-trans(>arrnte.  et  ipi'elle  offre  vlans  son  intcrieurce..  reflets  si  .igrea- 
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lilenieiil  culore>.  el  il  iin  éclat  qui  ne  iieul  être  cuiiiparé  qu'à  celui  des  Colibris.  Oiseauv- 
VliMirlies  et  des  Papillons  les  plus  brillants,  elle  est  d'un  prix  assez  élevé.  Il  est  à reinar- 
ipier  que  c'est  son  imperfection  qui  fait  sa  beauté:  car  ces  rellcts  proviennent  d Une 
inultilude  de  fissures  qid  iiiterroinpeiil  la  cunlinuilé  de  sa  matière  et  délerniineni  la  r<- 
flexion  de  différentes  espèces  de  ravons  colorés  aussi  ces  lieaiix  rellels  s evanoiiissenl- 
ils  ipiand  on  vient  à briser  l'0|iale. 

Ou  (.tiiarlz  nous  passons  au  Calcaire.  I.elype  de  l'espèce  suscc|>lible  de  cristallisation 
est  le  Cateairr  limpiile,  appelé  viditaireuieni  le  d’ Islande.  Il  est  remanpiable  |>ar 

la  propriété  qu'il  possède  de  doubler  les  images  des  objets  (ilaci's  dessous.  Les  différentes 
is|iéce5  liresenlent  îles  formes  très- varices,  doiu  les  plus  liabiluclles  sont  les  suitanles 


Celte  substance  est,  au  reste,  rc|iandue  partout  et  avec  la  plus  grande  profusion, sur- 
tout celle  qui  n'est  |ias  sii.sceptible  de  cristallisation. 

Depuis  la  lielle  Hix'be,  connue  .sous  le  nom  de  Marbre  slalimire,  jiisipi'au  Cul  raire 
ijroisier,  ou  pierre  à Ixllir,  quelle  longue  série  de  la  uicine  nialière  se  préscntaid  sous 
les  aspects  les  plus  divers  ' Kllc  se  produisait  dans  l'origine  des  cboses,  elle  se  produit 
encore  aujourd'biii  en  masse,  dans  ces  fontaines  incrustantes  que  les  voyageurs  admirent 
tant  dans  diverses  localités.  I.es  nombreux  ii-ages  auxquels  elle  sert  formeraient  une  vé- 
ritable éfiopée  technologique. 

En  effet,  supprimez  le  Calcaire  dans  les  environs  de  Paris,  et  celte  siiperlte  vdle  n'aura 
pu  exister  . reirancliez-le  à l'Italie,  et  ce  pays,  maigre  son  beau  ciel  bleu,  restera  mono- 
tone, dépouillé  qu'il  sera  de  .ses  villas,  de  ses  (lalai.s  blancs  comme  la  neige,  et  de  ses  ad- 
mirables statues. 

El  que  dire  de  ces  magniliques  pierres  de  décoialions,  appelées  Marbres  dans  la  vé- 
ritable acception  du  mol?  Il  est  devenu  indispensable  d'en  connaître  au  moins  les  plus 
remarquables,  depuis  que  vous  en  rencontrez  partout,  dans  vos  boudoirs,  ilans  vas  sa- 
lons, dans  les  monuments  et  les  édifices  publics. 

Vous  voyez  celui-ci  qui  a l'air  de  vouloir  imiter  l'éclair  fendant  le  ciel  sondire.  c'est 
le  Porlor,  d'un  fond  noir  inlease,  veim-  de  jaune  vif  ou  d'orange. 

Celui  à fond  rouge  de  feu,  ruliané  de  blanc,  est  nommé  le  hinguedoe. 

La  (Iriolle  d’ Italie  est  d'un  rouge  foncé,  varié  de  lacbes  ovales,  d'une  teinte  plus  v ive, 
et  de  cercles  noirs  dus  à des  coquilles. 

1^  llleu  Tiirquin  mi  Barditjle  esi  à fond  bleuâtre  et  à veines  plus  foncées  ; le  llar- 
digle  fleuri,  à pâte  blanclie,  entremêlée  d'une  quantité  de  veines  ardoisées  [lar  ondes  et 
taches  diverses. 

Parmi  les  .Marbres  de  Flandrr.  et  qui  sont  ceux  qu'on  emploir  le  |iliis  frcipiemment  à 
Paris,  est  le  .Suinte-.» une,  ordinairement  à fond  gris  et  veines  blanches,  mais  il  en  existe 
déplus  agréables  à la  vue.  dont  le  fond  est  brun,  rouge  ou  bleuâtre.  Parmi  les  belles 
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xariéltN  (|iii  proviennent  de  «lifféients  lieux,  on  iii<itmftiie  le  (irnnd  Antique,  à ftuul  noir 
et  veines  blanches  nettement  trandiêes. 

Parmi  les  Wrèr/i#<.  appelés  parre«|u'ils  semblent  composes  »le  fra^rinents 

réunis,  iiiéritenl  tlVlre  nommes  : le  Grand  ih  uil  et  le  Petit  !)euil,  qui  oflrenl  <les  éc  lats 
blancs  sur  un  foml  noir;  la  Brèche  d'.t'.r,  ou  Hrè  hr  de  Tulonet,  à grands 
jaunes  et  violets,  réunis  par  des  veines  noires;  et  la  Brèche  n’o/e//c,  à fond  violet,  avec 
grands  êctais  blancs,  un  des  marbres  les  plus  ridies,  mais  dont  les  carrières  paraissent 
depuis  longtemps  épuisées. 

Pour  passer  des  Marbres  simples  aux  <*omposcs,  nous  iiomineroiis  d’alxud  les  Cmu- 
pans,  dans  les  Pyrém^es,  à foml  rouge,  rose,  ou  vert  clair,  varié  de  veines  enlrelaci4*s  et 
«le  feuillets  ondulés,  d'une  leinle  plus  fonct^  ; le  Jaune  de  Sienne,  cjii'oit  nomme  an>isi 
Jaune  un/ rVjfuc.  est  d'un  jaune  vif,  veiné  de  pourpre  et  de  rouge  violacé;  le  .SVciVe  ou 
Jaspe  de  .Si>t7c,  qui  se  di>tinLrue  |uir  de  grandes  bandes  veim^s  et  ndiaiiccs  nmges, 
brunes  et  olivAires;  enlin  les  diverses  variétés  de  Vert  nntifpir,  «huit  le  fond  esid'im  vert 
tendre  et  foncé,  parsemé  de  ladies  noires,  blanches,  et  «piehpiefois  même  pourpres. 

Les  Marbres  lumacheltes  sont  ceux  qui  reuferiueiit  de>  nH|iii(lei.  Ou  disiiniriic  surtout 
des  variétés  à fond  noir,  sur  lequel  se  dessinent  des  taches  de  calcaire  blanc,  dont 
diacuneest  une  coquille  ; celui  ap(>elé  le  Petit  Granité,  qui  couvre  la  plupart  de  nos 
meubles,  en  est  un  exemple  commun. 

Il  faut  vous  dire,  au  reste,  à prop(»s  des  noms  du  Marbre,  c|u'ils  sont  exiréineineni 
noinbreiix,  car  il  snflit  s<mvcnl  aux  marbriers  du  moindre  accident  pour  donner  des 
noms  difTtTeiits  aux  diverses  plaques  tinrs  du  même  bloc. 

Il  Y a des  pierres  de  décoration  <|iie  l'on  confond  onliiiairemeiil  avec  les  véritables 
Marbres,  (|uuiqirelles  soient  d une  naliirc  tout  à fait  différente  ; ce  sont  t>uur  la  piiipari 
lies  fîrani/M  et  des  Porphyres.  Os  derniers  siirloiil  sont  susi'eplibles  d'un  lieaii  jmli,  et 
présetileiil  de  Iwlles  nuances  de  couleurs.  Le  l*<aphyre  rouge,  ou  «le  couleur  purpurine, 
mdé  de  grains  de  pierre  blanc.s,  était  tellement  eslimé  des  anciens,  qu'ils  le  fais«iienl 
tailler  en  bijoux  et  en  amulelles. 

],e  Porphyre  ivrL  et  qu'on  appelle  aussi  Vertantitpte,  {lassail  poiir<lissi[>erla  mélancolie. 
IVoiis  ne  saurionsdireJus«}iràqnel  |K>inl  il  jiislilie  la  singulière  propriété  qiruiiliii  allri- 
buail  autrefois;  mais  ce  tprii  y a detrès-sùr,  c'est  (|u'il  produit  un  effet  fort  agréable  à 
la  vue  par  ses  taches,  ou  carrés  longs,  d'un  blanc  mat,  qui  se  trouvent  souvent  dis- 
posés  en  manière  de  croix  de  .Saint-André,  sur  un  foml  vert  foncé. 

Des  pierres  d'ornementaux  pierres  de  lu.xe,  le  passage  est  naturel.  A ce  sujet  j'ai  ù 
vous  entretenir,  d’altord,  d'une  .substance  dont  le  seul  nom  agira  sur  vous  d'une  manière 
magique;  et  je  n'aurai,  je  pense,  qu'à  le  prononcer  pour  que  vos  yeux  s'allument  d'un 
éclat  prc'>(|ue  aussi  vif  que  celui  qui  distingue  la  stibslance  en  question.  Vous  ave^  prol)a- 
bleinent  déjà  deviné  qu'il  s'agit  du  Diamant. 

Mais  ne  donnez  pas  un  essor  illimité  à votre  admiration,  car  j'ai  à vous  dire,  concer- 
nant son  origine,  nn  petit  imit  <|iii  pourrait  vous  dé'-cnchanter  miellemeiit.  surtout  si 
voiN  êtes  du  nombre  de  ceux  pour  les<|ucls  les  plus  belles  qualités  ne  rachètent  pas  une 
naissance  peu  illustre. 

O que  je  viens  de  dire  vous  parait  étrange;  eb  bien,  tranchon.sie  «loue  ce  mol.  et 
apprenez  4|ue  le  Diamant  n'csi  (pie  du  chai  Ixm. 

f t 
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— Coimiifiil,  ilii  l'Iiirlioii  ' in'olijecterez-viiiis  ; celle  liiii|iiiliié  saii>  pareille,  cel  rclal 
si  vif,  si  lirillanl.  vieiiilraieiil  il'im  iiinrceaii  ileeliarhim?  cela  me  |>aralt  impossible. 

— Vous  avez  bien  raison  île  vous  éloniier.  mais  vos  iibjeclions  ne  cban;;ent  rien  à 
la  naliire  cio  Diamani,  ei  il  rôle  cbarlsui  des  ex|M‘rienees  réitérées  des  cbimistes  l'onl 
prouve  iriévocablemeni , mai|;ré  les  as>erlions  lrès  |H>silives  des  anciens,  ipii  prélendaieni 
ipi'il  Iriompliail  dn  fen,  el  ipi'il  ne  s'y  is-baiirrait  meme  |sis,  ils  l’onl  bn'ilé,  el  le  résidu 
dececombiisiible  aélé  lonjoiirs  celui  ipi'offre  nn  simple  cbarlxm,  A savoir  une  matière 
volatile  ipii  est  de  l'aeidc  carlmniipie. 

— .Mors  ses  ipialilés  sont  donc  imaginaires,  factices,  et  on  a tort  d'y  attaeber  tani 
de  prix  ? 

— Niillemeni.  bcsipialilés  iln  Diamani  sont  bien  rcelles.  el  il  rcsie  lonjonrs,  malgré 
son  origine,  la  pierre  précieuse  la  plus  dure,  la  pins  pesaiile  el  la  pins  diaphane  ; éianl 
polie,  c'est  la  pins  brillaniede  tontes  les  pierres  : ajoutez  ipie  la  nature  en  est  très-avare, 
el  que,  jnsipi'à  présent,  on  n'esi  pas  parvenu  à la  rabriqiier.  el  vous  vous  expliquerez  In 
baille  valeur  qn'on  y allacbe. 

Voiilez-vons  iiiainlenani  savoir  commenl  on  trouve  les  Ilianianis  dans  la  naliire,  el 
comniem  on  les  exploite?  le  voici  : 

Dans  les  Indes  el  an  itrésil,  d'oii  prox  icnneni  la  plupart  des  Diamanis.  nn  les  trouve 
d ordinaire  dans  des  nialicres  de  transport,  dans  ces  terres  sablonneuses  et  argileuses, 
entremêlées  de  lieaiiconp  de  substances  étrangères,  el  remaniées  par  les  eaux,  qn'on 
nomme  terrains  d'alinvinn.  ynaiid  on  esl  convenn  de  l'endroit  que  l'on  vent  fouiller,  nn 
en  aplanit  mi  antre  aux  environs,  on  l'entoiire  de  murs  de  deux  pieds  de  liant,  et  d'es- 
pace en  espace  on  laisse  des  niivertiire-s  pour  faire  minier  les  eaux  , ensnile  nn  loiiille  le 
premier  endroit . x. 

Il  ) a souvent  jnsqn  à soixante  mille  ouvriers,  bommes,  feinnics  el  enfants,  employés 
à cel  ouvrage.  Les  lininmcs  onvreni  la  terre,  les  enfants  el  les  femmes  la  Iransporlenl 
dans  l'endroii  enloiiré  de  murs.  On  coiilinne  la  roiiille,  jnsipi'A  ce  ipic  l'on  Iroiive  l'ean  - 
on  s'en  sert  pour  laver  la  lerrc  qui  a éié  transportée,  el  après  qu'elle  a été  lavée  deux  on 
trois  fois,  on  la  laisse  sécher;  ensuite  on  la  vanne  dans  des  paniers  faits  exprès,  celle 
opération  linie,  on  bal  la  terre  grossière  qni  reste,  pour  la  vanner  de  nouveau  deux  on 
trois  fois  ; alors  les  ouvriers  eberebeni  les  Diamanis  à la  main. 

I,es  pauvres  nègres  employés  à lelle  exploilalion  s'en  ncqnitleni  .avec  aillant  d'indiffé- 
rence que  s’il  s'agissait  dn  proilnil  le  pins  vulgaire.  i;i  ils  ont  rai.son,  les  niallienrenx' 
car  ce  qui  doit  servir  pins  lard  à l elalage  dn  luxe  le  plus  effrelie  leur  procure  à peine  de 
quoi  vivre  misérablenicnt.  Ce  n'est  que  dans  nn  seul  cas  qn'il  leur  arrive  de  iKOiir  ce 
travail  : la  liberté  esl  acquiscà  celui  à qni  le  hasard  fait  Iroiivcr  nn  Diamani  d'une  gros- 
seur pins  considérable  17  carats,  à peu  grès  ."i  grammes,  eii  Minl  le  taux  fixé. 

II  y a aussi  des  rivières  qni  conticnntiit  des  Diamants.  Oiiand  les  grandes  pluies  sont 
lombées  el  que  les  eaux  de  la  rivière  sont  éclaircies,  ce  qui  arrive  ordinairemeni  vers  la 
lin  de  janv  ier  cl  Icconiincncemcnl  de  février,  les  ouvriers  on  bahilanis  voisins  remon- 
tent la  rivière  jiisipi'aiix  motil.agnes  d'où  elle  sort;  on  déloitrne  le  cours  de  l'ean,  on  lire 
le  sablejiisqu'à  deux  pieds  de  profondeur,  on  le  porte  sur  le  liord,  dans  nn  lien  entonré 
de  murs,  et  oit  procède  enfin  an  lavage  des  sables  el  à la  recberebe  îles  Diamanis.  que 
l’on  reconn-alt  an  soleil.  !i  leur  éclat 
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(><  pierrf»  >e  Iroiivrnl,  à rurilinaiic.  ili«cminct^  en  p»lile  ipinniile  ildii'.  tes  ile(>ôis 
aréiiaeés.  el  pr<-senlenl  des  funnes  ipie  ihmis  inoiis  déjà  indiipièes  (pa);e  .'511  ).  U'oelaWre 
el  le  dialwatshe  en  sont  les  pins  frè<inenles,  lesipielles.  accpierani  pins  île  faeelles,  liiii'- 
senl  par  s'appriK'lier  de  la  rorine  presipie  splieriipie 

Mil  général,  ces  erislanx  sont  tonjoiirs  loin  d'avoir  le  lirillant  ipii  est  nue  de  leurs 
propriétés  essentielles;  on  l'olilicnt  (Kir  un  procède  parliciilier,  ipi'on  ap|ielle  la  taille  el 
le  imli  du  Diamant  II  est  liien  eomin  ipie  c'est  par  le  iiioycn  de  sa  propre  |K>nssière 
ipi'oii  y arrive  ; niais  ce  ipii  l'est  moins  peut-être,  c'est  que  celle  déeonverle,  avant 
laipielle  on  imriait  le  Diamant  liriil,  ne  date  ipie  d"  I i.'di.  Ce  fut  nn  nomme  Louis  de 
ller;;iier,  natif  de  Itniaes,  qiii,  s'élant  avise  de  frotter  deux  Diamants  l'nii  contre  l'antre, 
s'apen;nl  ipi'il  en  loniliail  une  pondre,  dont  il  se  servit  pour  enduire  la  nienic  d'iin 
moulin  de  lapidaire,  el  au  moyen  de  laquelle  il  mil  au  jmir  les  lirillanis  reflets  du 
Diaiiianl.  jusqu'alors  ineonnns.  Cliarles,  dur  de  îtour^ioirnc,  surnommé  le  Téméraire, 
posséda  le  premier  DianianI  poli  ; il  le  perdit,  avec  ions  ses  antres  joyaux,  à la  Ivilaille 
de  Moral,  que  les  Suisses  ;raftnèrenl  sur  lui. 

Dans  l'Inde,  on  taille  le  Diamant  de  manière  à lui  roiiserier  tout  son  volume:  en 
Miirope,  on  sacrifie  iH'aucoup  iln  vuinme  de  la  pierre  pour  en  enlever  les  ifi  fauls,  et  se 
priH-urer  une  Itelle  forme.  Les  formes  admises  sont  la  Rose  | liinire  i |,  pour  le.s  pierres 
de  peu  d'e|iaisseur  qu'on  ne  veut  pas  trop  diminuer  : c'esi  le  Diamant  taillé  à facettes 
par-dessus,  el  à pial  par-dessous,  el  le  llrillanl  (liiiiires  -f  cl  St.  taille  à facettes  par 
dessus  comme  par  dessous,  el  ipi'on  moule  à jour. 


I 2 .•>  r 


On  altaclie  oriliuaireniriit  au  Diamant  l idee  d une  jiarlaile  limpidité:  cependant  il  est 
sali  presque  toujours  (lar  des  teintes  jaunâtres  ou  liruntîires.  ün  n'en  trouve  pas  lieau- 
coup  qui  aient  des  couleurs  lûen  décidées  ei  liien  vives  ; quand  ces  couleurs  existent, 
elles  donnent  à la  pierre  nn  prix  immense.  Le  Diamant  vert  cl  le  Diamant  rose,  lorsipie 
leur  couleur  est  d'une  lionne  teinte,  sont  les  pins  rares,  el  par  comé(|nenl  les  pins 
eliers.  Il  y a des  Diamants  noirs  el  romplélemcnl  opaques,  ipii  ont  néanmoins  un  lirillani 
extraordinaire  quand  ils  sont  polis. 

La  quantité  de  Diamants  fournie  aiinnellcinenl  an  commerce,  par  le  ilrr^il,  qni< 
ilepuis  qu'on  les  y a diTOUverls.  en  a eu  à peu  prés  seul  le  privilège,  ne  s'élève  pas  à plus 
<le  six  à .sept  kilogrammes,  ipii  ont  colle  plus  d'un  million  de  frais  d'exploitation  ; aussi 
l ette  matière,  même  à l'elal  finit,  est-elle  loujours  fort  chère.  Les  Diamants  defccincux. 
reconnus  pour  ne  pouvoir  pas  être  taillés,  se  vendent  déjà,  moyennemeni,  à raison  de 
l.'ifi  francs  le  gramme  Iqiiaranlc  cinq  fois  la  valeur  de  l'or  j,  soit  |mur  faire  la  poussière 
lie  Diamant,  ou  fgri$/e,  soit  pour  garnir  les  outils  avec  lesquels  un  grave  les  pierres  fines, 
ou  enfin  pour  cou|ier  le  verre.  Les  Irès-pelils  lliamanls,  siisccplifiles  d'être  laillés. 
valent  en  lots  jusqu'à  '.*.10  francs  le  s,'ramme;  mais  à |>eine  |ii'senl  ils  cliacnti  cinqiianle 
milligrammes,  que  le  prix  aiminente  considerafilcment,  el,  |i«ur  les  |Hiii|s  an-dessiis,  la 
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[>n>;,’re>sluil  esl  Irès  rajiiik'.  \ un  ilemi-graiiinie,  iiii  Diamant  linil  vaiK  :!'a)  à âüU  Tr.  , 
à un  gramme,  il  vaut  plus  de  fraiirs.  l.n  DiamanI  (aillé,  d'un  gramme,  ipii,  à la 

vérité,  est  <léjà  une  fort  belle  pierre,  à peu  près  de  la  grosseur  ligure  I , vaut  au  mains 
fraiies. 

Plus  les  Diamants  sont  vuimnineus,  plus  ils  sont  rares,  cl  aussi  plus  leurs  prix  sont 
élevés.  On  n'en  cuimail  (pie  <piel(pies-iins  dont  le  imids  s’élève  au-dessus  de  vingt 
grammes  Les  plus  gros  Diamants  connus  .sont 

Oeliii  du  radjah  de  Mallam,  à Bornéo,  iiesant  environ  (>■'>  grammes. 


Celui  de  IVmiiereur  du  Mogol .'i!t 

Celui  lie  reni|tereur  de  Russie . 51 

Celui  de  l'emiiercur  d'Aiilriclic 


Celui  du  roi  de  France  ( ipi'on  nomme  le  W('ÿr»/).  iS.Sü 

Les  ipialrc  premiers  ont  une  mauvaise  rurme.  Le  dernier  est  parlait  sous  tous  les  rap- 
ports , il  pesait,  avant  la  taille,  cpialre-vingl-sept  grammes,  et  a coi'ilé ipialre  années  de 
travail  ; il  a etc  acheté  dairs  le  principe  [Hiiir  Iranc-s,  cl  il  est  estimé  plus  du 

doiihle. 

A la  suite  du  Diamant  nous  vous  présenterons  ipiatre  autres  siihstances  connues  et 
estimées  de  tout  le  monde  : le  ftiihii,  le  Supliir,  la  Titfiuze^  et  l'Hmrraiidf.  Elles  sont 
toutes  de  la  même  naiiire,  et  portent  en  Minéralogie  le  nom  gé-nériipie  de  Corindon; 
c'est  la  seule  couleur  (pii  les  distingue. 

LeCorimlun  roiijcest  la  pierre  précieuse  (|iii,  sous  le  nom  de  Hubit,  lient  le  premier 
rang  après  le  Diamant  : quand  elle  est  d'une  belle  teinte  de  feu  et  bien  pure,  sa  valeur 
dépasse  même  celle  du  Diamant  sous  le  même  volume,  l-e  Saphir  est  le  Corindon  biru 
d'azur  ; la  Topaze,  le  Corindon  jaune,  et  VKmeraudr  celui  ipii  présenté  une  couleur  verte. 
On  y ajoute  cependant  babituelleinent  l'épilbète  d’tirirniale,  pour  les  distinguer  des 
autres  pierres  portant  le  même  nom,  mais  n'ayant  pas  rompletemeni  la  même  cnnipo- 
silion.  Ainsi  il  y a des  Rubis  spinelirt,  un  peu  inrerimirs  aux  Rubis  orientaux,  ipii  ne 
(irisenlent  jamais  le  même  éclat,  mais  (pii,  étant  polis,  ont  pourtant  un  feu  très-agréable 
et  lrè.s-ami  de  l’iril. 

Qiiebpie  couleur,  au  reste,  ipie  présentent  les  Corindons,  leurs  formes  dans  la  natme 
sont  les  suivantes  : 


v: 


On  voit  cependant  lieaucoup  de  Rubis  bruts,  de  forme  arrondie  ou  ovale,  et  ce  sont 
surtout  ceux  qui  ont  été  ramassés  dans  le  lit  des  rivières,  et  ipii,  cntralms  par  les  eaux, 
ont  perdu  leur  forme  angulaiie  par  le  frottement  ipi'ils  ont  éprouvé  les  uns  contre  les 
autres 
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Oti  fait  en  général  aussi  graiiil  cas  îles  liclles  Topazes,  qu'on  place  an  (ruisièiiie  rana; 
après  le  DiainanI,  à cause  île  leur  éclat  vif,  que  ilu  Saphir,  qui,  à part  sa  lielle  couleur 
hieue,  prisicnle  encore  ce  phénomène  particulier,  qu'il  montre,  par  rcllexion  devant  une 
vive  lumière,  une  étoile  hrillante  à sis  layons.  Mais  on  n'a  accordé,  à coup  sûr,  i aucune 
pierre  autant  d honneur  qu'à  V Hinermule  proprement  dite.  Les  Homains  resliuiaient  au 
point  qu'il  était  expressément  dérendu  de  rien  graver  dessus  : on  la  réservait  (lour  sou- 
lager la  vue  et  délasser  l'o  il.  ÎVénm  avait  l'hahitude  de  considérer  le  s(Msrtaclc  saiiilanl 
de  l'arène  à travers  une  làneraude  ; Domilien  s’en  servait  |iour  le  même  usage,  ce  qui  a 
fait  qu'on  l'a  appjielée  pierre  île  hnmilien  et  de  .Véro». 

Quelques  peuples  de  la  vallée  de  Mania,  au  Pérou,  ont  encore  fait  inieiiv,  à en  croire 
plusieurs  historiens  espagnols;  car  ils  adoraient  une  iléesie  t'merimde,  qui  était  tout  lion- 
nemeni  une  Kmeraiide  grosse  comme  un  n iir  d'autruche,  et  à laquelle  on  Taisait  des  of- 
frandes d lOmeraudes, 

l)e  nos  jours,  «tie  pierre  est  encore  au  premier  rang  des  ('.cnnnes,  et  si  elle  le  cèile  en 
dureté  et  même  en  éclat  aux  Corindons,  et  surtout  aux  diamants,  sa  couleur  pure  et  ve- 
loutée l'en  dédommage  ; et  quand  son  intcrieiir  e«l  exempt  de  défauts,  de  glaces  ou  de 
tout  autre  accident,  elle  rivalise,  à volume  égal,  avec  les  plus  helles  variétés  de  Isaphir, 
et  surtout  avec  rEineraiide  orientale,  dont  la  nuance  est  loin  d'avoir  l'éclat  et  la  richesse 
de  celle  qui  caractérise  l'Emeraude  du  Pérou. 

Pour  en  linir  avec  les  substances  pierreuses  dont  on  se  sert  en  joaillerie,  nous  ne  ferons 
que  vous  nommer  encore  les  GrenaU  et  les  Tunimiiet.  Vous  saurez  que  les  beaux  exem- 
plaires des  premiers,  ceux  ipii  réunissent  à un  certain  volume  une  couleur  agréable  et 
une  trans|>areuce  convenable,  sont  assez  esliinés  dans  le  commerce.  Les  anciens  ont 
beauixnq)  gravé  sur  cette  pierre,  qu'ils  nommaient  quehpiefiiis  f'srarhouele,  et  à laipielle 
ils  se  plaisaient  à attribuer  des  propriétés  fabuleuses  ; de  nos  jours,  les  teintes  les  plus 
estimées  sont  celles  qui  appartiennent  aux  Grenats  pyriipet  et  iyrient  des  joailliers. 

La  forme  primitive  des  Grenats  est  la  même  que  celle  des  alvisdes  des  gâteaux  d'a- 
Iteilles  ; la  ligure  de  ces  alvéoles,  vous  le  savez  sans  doute,  est  celle  qui  renferme  le  plus 
grand  espace  avec  le  moins  de  matière. 

Parmi  les  Turqmius,  vous  aurez  à distinguer  deux  sortes  : les  Turquoises  pierreuses, 
qu'on  appelle  aus-i  orientales,  de  vielle  roche,  ou  Calaile».  Elles  passent  par  différentes 
nuances  du  bleu  céleste  clair  nu  bleu  foncé  tirant  un  peu  sur  le  vert  ; elles  .sont  assez 
dures  pour  rayer  le  verre,  et  peuvent  être  appelées  les  véritables  Tiinpiorses. 

Les  autres,  qu'on  nomme  fklontolillirt,  sont  des  dents  fossiles  colorées  en  bleu  par  du 
p'.iospbate  de  fer;  elles  proviennent  des  molaires  d'un  animal  voisin  des  Paresseux,  du 
Gerf,  d'animaux  carnassiers,  et  sont  beaucoup  moins  dures  i|ue  les  Calaites.  Elles  sont 
solubles  dans  les  acides,  et  perdent  leur  couleur,  même  dans  le  vinaigre  distillé,  ce  qui 
fait  qu'elles  sont  beaucoup  moins  estimrts  que  les  Turquoises  précieuses,  qui  résistent  à 
ces  épreuves.  Chez  les  anciens,  elles  servaient,  les  unes  et  les  autres,  à faire  des  amulette^. 

Au  nombre  des  sulwtances  qui  jouent  dans  la  nature  uii  grand  n'de  par  leur  alMui- 
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il.inre,  il  faiil  ciler  If  ilfs  hrlUsimihs,  iloiii  les  iTi'laiiv  se  |ireseiileiil  sons  les 

formes  sni'iiules  • 


(Tesi  à celle  substance  c|n'apparlieiit  la  iiulU'‘re  preinii're  employée  à la  rabrieation  île 
poreelaiiie,  sons  le  nom  île  h'uolin,  ipii  n'est  ipi'iin  Feliispalli  iléeoniposé. 

Les  Micas  sont  aussi  trés-rcpaiuliis  ; ce  sont  les  snbslaiices  qui  se  divisent  facilement 
ru  feuilles  Irès-iiiinccs,  élastiques,  et  lellemcul  tiansparcnies,  qu  elles  ont  pu  servir 
dans  quelques  pays,  nominemenl  en  Hiissie,  à remplacer  les  vitres,  ce  qui  leur  fait  don- 
ner le  nom  de  ferre  de  Mmrnrie.  Le  Granité,  roclie  que  tout  le  monde  connaît,  est 
cssenlielleuient  composé  de  ces  trois  minérans  : Feldspalli,  le  Quart/  cl  le  Mica, 
réunis  ensemble  p ir  petites  parties  ass.;z  rép;ulièrenieul  enireinélées,  et  funiianl  des 
masses  granulairrs.  C'est  le  Mica  qui  donne  à celte  rmdie  son  aspect  brillant  au  soleil. 

Nous  |K>uvons  ciler  encore  euiiime  très-abondants  dans  la  nature,  l'.itiijiliiôote,  le 
l'yroxènr,  les  Seriienlinrs.  etc.,  sans  cepcndaiil  en  dire  davantag-,  car  nous  avons  bille 
d'arriver  aux  Métaux. 

A ce  mol  s'offrent  naturellement  à votre  espiit  les  deux  substances  ipii  en  sont  pour 
ainsi  dire  les  repré-ciilanis,  l'Or  cl  ï Argent.  Tout  le  monde  à vu  l'Or,  ne  fùi  ce  que 
sur  les  cadres  ilorés,  et  cuuualt  la  lielle  couleur  Jaune  ipii  distingue  ce  métal  de  tous  les 
autres.  Soi  inaltérabilité  est  telle,  qu'il  résiste  à presque  tous  les  agents  naturels  et 
cliimiipies,  et  celte  (pialilé,  jointe  à sa  ductilité  et  à sa  malléabilité,  e'est-.Vdire  à la  fa- 
culté de  s'étendre  sous  le  marteau  et  sous  le  laminoir,  en  fait  le  métal  le  plus  précieux. 
L'Argent  vient  immédialemeiil  après  l'Or  pour  ces  (jualités  : ,'uis.si  ces  deux  substances 
ont-elles  été  reganlies  de  tout  temps  comme  des  métaux  parfait',  nobles  par  excellence  ; 
tandis  que  tous  les  autres  ct.dent  appelés  imparfaits,  ignobles,  et  qu'il  fallait  par  coicsé- 
qucnl,  disait-on,  les  transformer. 

l/l  Iransmutatioii  des  métaux  et  la  recliercbe  d'un  remède  nniver.sel.  telle  fut,  durant 
plusieurs  siècles,  l'occuiiation  uniipic  de  ces  bommes  extraordinaires,  bizarres,  ipi'on 
nommait  Alrhimistn.  ’J'oule  la  science  d'alors  était  là,  et  il  est  inimaginable  combien  ils 
SC  donnaient  de  lourmenLs,  combien  ils  subissaient  de  [leincs,  de  fatigues,  [Hiur  arriver  à 
la  possession  de  ces  trois  choses,  auxquelles  tendaient  donc  leurs  clTorls  : la  richesse,  la 
longévité,  la  santé.  On  conçoit  facilement  qu'ils  aient  pu  être  dévorés  du  désir  d'ar- 
river à c«î  but  ; car  ces  trois  cboses-là  sont,  en  délinitive,  les  seuls  éléments  de  iHinlicur 
pour  la  plupart  des  bommes.  Mais  la  voie  qu'ils  avaient  cboLsic  pour  y parvenir  était  au 
moins  aus'i  étrange  qu'illusoire.  Il  en  est  ilonc  résulté  que  l'absolu  et  la  pierre  philoso- 
phale .sont  encore  à trouver 

l.'or,  ipie  de  notre  temps  on  envisage  sous  un  point  de  vue  moins  cliimérhpie,  appar- 
lieiit  au  petit  nombre  de  métaux  ipie  l'un  rencontre  dans  la  nature  à l étal  de  pureté 
prestpie  complète  . en  lilamcnts,  en  lames  minces,  eu  grains  plus  ou  moins  volumineux, 
presenlani  île  petits  rristaux  ciibiipies  ou  oetaèilres  . tpielipiefois  aussi  en  (lelites  masses 
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4|iip  l'iiii  nomme  yrpilfi.  I)aii\  eel  elal,  a|ipele  nitlif  ou  cicvÿc,  I Or  |ieul  ranleiiient  sV- 
temire  si>ii>  lo  marleaii,  ou  être  roii|ic  avec  une  lame  tranrliaute,  ce  qui  sunil  |Miur  le 
faire  ilUtm^iier  île  celte  foule  de  minéraux  dorés  que  rmi  a eonrondus  si  soiirrnl  aver 
lui.  Pt  qui  ont  donné  lieu  à l.vnl  de  mé|iri>e'. 

L'Or  nulif  se  trouve  dans  quelques  roches  on  forme  de  |ieliles  veines  , on  le  renronire 
aussi.  disM-miiie  eu  |iailletles,dans  ces  salileset  terrains  d'alluvion  que  nous  avons  vus 
renfermer  des  Diamants.  Eu  outre,  quelques  rivières  clianieiit  des  sables  aurifères,  pi, 
|iuur  ne  riter  que  la  Franre.  nous  dirons  que  le  llliûne,  la  |iarlie  su|iérieure  du  llliin, 
l'Ark-i’e,  la  Cèse  et  |ilusieiirs  autres,  Iransporlent  ce  mêlai  rn  a-sez  |;rande  quniilile 
IHiiir  qu'il  ail  |>u  devenir  l'objet  de  travaux  et  de  lavages,  et  que  les  orfMiUcur$  ou 
puilfuteurs,  lumimes  qui  en  font  métier,  gagnent  à re  travail  moyennemenl  vingt  ou 
trente  sous  par  jour. 

lai  métbiMie  rnqiloyée  |K>nr  rextrarlioii  et  In  purilicalion  de  ce  métal  inter|K>sc  dans 
les  pierres  ponsistedans  le  pilage,  ramalgameet  rignition.  S'il  y a mélange  de  mélaiiv, 
l'on  a recours  aux  dissolvants  ou  fusion. 

L'Or  monnayé  n'est  )>as  pur  ; crliii  des  bijoux  ne  l'est  |>as  non  plus,  et  cela  lieiil  à la 
ipianlilé  de  cuivre  on  d'argent  qu'il  faut  allier  avec  lui  pour  pan  r à son  |ieu  de  durcie, 
et  lui  permelire  de  circuler  sans  perdre  son  empreinle.  De  là  re  qu'oii  appelle  le 
ti'frr.c'est-à-dire  la  valeur  réelle  de  l'Or  pur  contenu  dans  un  objet  ipieironque.  I.'es^i 
du  litre  se  fait  le  plus  ordinairement  à l'aide  «le  1a  (lierrede  loiicbe  el  de  renii -forte,  ipii 
enlève  l'alliage  el  laisse  l'Or  intact  ; on  juge  de  sou  litre  par  rintensilé  tle  la  trace  qui 
résiste  à l'aride. 

Nous  avons  fait  mention  de  la  «luclililé  el  de  la  malléabilité  de  l'Or.  \ oiis  rn  jugerez 
mieux  quand  vous  aurez  appris  tpi'iin  grain  peut  s'étendre  sous  le  marteau  du  batteur 
en  une  feuille  decintpiaiite  pouces  carrés  , ipi'ime  statue  eipiesire,  de  grandeur  naturelle, 
(■eut  se  dorer  en  plein  avec  une  pièce  île  vingt  fraiK's-,  euliu  i|u'uue  once  d'or  |>enl  re- 
couvrir el  dorer  très-exactement  un  lil  d'argent  long  de  quatre  cent  i|uaranle-s|ualre 
lieues. 

VArgrnl  se  trouve  aussi  à l étal  natif,  coimne  l'Or,  mais  le  plus  souvent  on  le  ren- 
•XHiIre  dans  île  véritables  mines,  dans  ces  souterrains  profonds  auxquels  on  n'arrive 
cpi'avcc  des  frais  immenses,  accnmpagni''s  de  lieaucoup  de  peine  el  de  grands  dangers. 
Ounme  la  plupart  des  métaux  se  Irouveiil  dans  des  mines  pareilles,  el  ipie  le  inmlc 
d'exploitation  est  le  même  |iarb>ut,  nom*  nous  iHirnerons  à la  description  d'une  mine 
■l'Argent  en  Suède,  qui  présente  aux  naturalistes  un  des  [ilus  lieatix  spectacles. 

Ou  entre  dans  celle  mine  par  trois  larges  Imucbes.  semblables  à des  puits  doiil  ou  ne 
voit  point  le  fond.  La  moitié  d'un  tonneau,  soutenu  par  un  câble,  sert  à descendre  dans 
ces  abimes,  au  moyen  d'une  maebine  que  l'eau  fait  mouvoir.  t)n  a (Miur  compagnon  un 
mineur  qui  entonne  tristement  une  chanson  lugubre,  et  qui  lient  un  llamlN-au  à la  main. 
t,)uand  on  est  au  milieu  de  la  descente,  on  commence  à sentir  un  assez  grand  froid  ; on 
entend  les  torrents  qui  tomltent  de  tontes  parts  ; enfin,  après  une  demi-beure,  on  arrive 
au  fond  du  gouffre.  Alors  la  crainte  fe  dissipe  : on  n'aperçoit  plus  rien  d'affreux  ; au 
contraire,  tout  brille  ilans  ces  régions  sonierraines  nu  entre  dans  une  espèce  de  granil 
salon,  soutenu  |*ar  des  colonnes  de  minerai  d'argent  ; quatre  galeries  spacieuses  y vien- 
nent aluiulir.  Les  feux  ipii  seneni  à éclairer  les  travailleurs  se  répi'tenl  sur  l'argeul  des 
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voiMes  et  Mir  un  ruisseau  qui  coule  au  milieu  <le  la  mine.  On  voit  IA  des  fcens  de  louiez 
les  nations  : les  uns  tirent  des  rliariols,  les  autres  rouleni  des  pierres  ; loiit  ce  monde  a 
son  emploi  ; c’est  une  sille  souterraine. 

Du  temps  de  BufTon  on  ne  ciuiiptait  que  seize  métaux  sur  quaranle.<leux  (|uc  l'oii 
connall  aiijourd'litii  roiiime  esseiitiellemeiit  dirrérents.  Ce  petit  nombre  <le  niélaiix, 
appelés  aussi  éléments,  c'est-à-dirc  corps  tpi’on  n'esl  pas  encore  [«arvenu  A diwmpo'cr 
par  les  moyens  que  la  srienre  actuelle  po'séde,  joints  A une  douzaine  de  corps  semblables 
non  métalli(|ues,  rendraient,  certes,  la  mit  "raloitie  très-facile,  s'ils  n'élaient  pas  suscep- 
tibles de  se  combiner  entre  eux  dans  des  proporlions  telleiiienl  varites,  qu'il  eu  résulte 
un  nombre  prodigieux  de  minéraux  se  ressemblant  très-souvent  A tel  point,  qu'on  serait 
tenté  lie  les  prettdre  les  uns  (tottr  les  attires.  Vous  devez  tléjà,  depttis  ipte  nous  avançons 
datts  notre  pruntenade  tttinéralo^itpte,  vous  être  a[ierçtte  de  celle  circonstance  emliarras- 
sanle,  et  une  question  lotile  tialurelle  se  sera  aussi  prt'senlé'e  à voire  esprit,  A savoir  • 
t^uel  est  le  tttoyen  de  débrouiller  ce  cbaos  minerai  ? 

Qitand  les  formes  oit  les  caractères  crislallof;r8plil(pirs  uian<|uenl  ou  qu'ils  se  pri^en- 
lent  de  manière  A offrir  ipielipie  iloiile,  on  est  obligé  d'avoir  recours  A l'analyse  rbiinii|iie. 
tpii  inilitpie  la  nature  des  corps  ou  leur  mniposition.  Par  ce  moyen,  on  arrive  toujours  au 
caractère  de  première  valeur;  et  il  est  il'aulani  plus  iinporlanl  de  s'y  allarber,  <pi'une 
fois  la  coniposilion  niodiliée,  les  autres  propriétés  inbérentes  aux  minéraux,  telles  que  la 
ilensilé,  la  dureté,  le  poids  spécifiipie  et  iiièine  la  {o.-nie.  rbaii|;ent  également. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous  les  métaux  d'une  iiianière  détaillée  : la  liesngne 
serait  trop  longue,  et  nous  obligerait  nièine  A de  frétpientcs  ré|)étitions  ; nous  nous  con- 
tenleruns  donc  seulement  d'en  citer  encore  ipielipies-iins. 

A la  tète  des  mélaiix  les  plus  ti-nels,  il  faitl  placer  le  Frr,  sitlislance  Irès-répandite,  et 
se  presettlani  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Ce  sont  ipiebptefoLs  de  beaux  cristaux,  re- 
tnanptables  par  des  roulettes  brillatiles,  qtt'uffrc  .surloitl  le  Fer  oligUir  de  file  d'Elbe. 
Les  fonties  de  ce  tttélal  .sont  lessitivanles  : 

Tantôt  c'est  le  Feruimtinl,  atlirableait  Itarreait  aitttatilé  et  niagnétiipte  ; tantôt  1e  Fer 
météorique,  pierres  qiti  toitiliettt  de  l'aluiosplière,  fatt  qit'on  a votilit  en  vain  relégiter 
partni  les  cotttes  (lopulaires.  Ettlin,  le  plus  frcqiiemniettl.  il  se  présente  combitté  avec  le 
soufre  ; ce  minerai  de  fer,  ayant  la  coitleitr  et  le  brillant  du  Laiton,  est  appelé  Pgn'le  ; ses 
funnes  crislallittes  sottt  : 


» 
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Ce  l'tiiiinc  iiierile  il  élre  cile  ciiiiiiiie  i-lant  le  |ilii<<  luiinl  île  tim«  les  l'urps  mimiis  et  le 
iiMiiiis  ililalalile.  l’imr  l'inalUTabilile,  il  tiispule  le  raIl^  à l'Or^  niai.s  la  ilifliciille  de  le 
travailler  fait  i|ii'il  n'csl  |ias  aussi  prréieiix.  Ce  Mtrrurr,  appelii  vnl^aireinenl  Vif-Argeiii. 
est  reiiianpialile  par  sa  propriété  d'étre  le  seul  tiiélal  liipiide  à la  teinperaliire  ordinaire 
("est,  selon  les  aldiinilsies,  IV«u  7111  ne  mmiille  pas  1rs  mains.  Ce  minerai  de  C uiere,  siir- 
lont  celui  d'on  vert  il'éîtieraiiile.  011  bleu  «l'indigo,  est  recliercbé  pour  les  collections; 
les  tariélés  vertes  et  coinpacles,  bien  niiamces,  sotit  employées,  sous  le  nom  de  Maln- 
rliilr,  Â la  roiirection  des  bijoux  et  des  incnbles  prtcieitx. 

l.'Ülain  rournil  aussi  pour  îles  colli-ctions  de  iH'anx  irroiipes  de  Cristaux,  dont  les 
foi  ines  siml  : „ 


On  connaît,  en  général,  les  usages  très- varies  aii\i|itels  les  tiiétaiix  |ieuvenl  servir, 
tuais  ce  don!  peut-être  Iteaucoup  de  |H'rsonnes  ne  se  doutent  pas,  c'est  ipi'ils  roiirni.s.sent 
aitssi  les  coitleitrs  les  plus  lielles  et  les  plus  stables  dans  les  divers  genres  de  peinture  et 
de  coloralion.  Pour  n'en  citer  que  qiieliptes  exemples,  nous  dirons  que  le  Plomb  chromalr 
runmil  une  teinte  eliaude,  d'un  ton  qiti  ne  peut  être  imité  par  aucune  autre  substance. 
\ l'état  de  Jfim'um,  le  PlomUentre  dans  la  coaiposition  du  Cristal,  dont  on  admire  l'é- 
clat et  la  limpidité.  Le  Manganèse  colore  certains  vases  de  verre  en  violet  vineux.  LMnd- 
moine  est  employé  pour  la  |ieinlure  en  émail,  et  pour  diaprer  la  porcelaine.  Le  Cristal 
Uea  est  colore  par  le  Safre,  oit  oxytie  ilc  CoiuK^ L'oxyde  de  THane  donne  à la  [lorce- 
btine  une  oerlaine  teinte  Isabelle  i|iti  ne  peut  s'obtenir  ipi'à  l'aide  de  celle  sulisiance.  Le 
Cm'vre  enfin,  le  Jtfrrcurc,  le  Fer,  le  Chrome  et  autres,  ruiirnis.sent  en  outre  pliLsieiirs 
principes  colorants  fort  employés,  inaltérables,  et  cpii,  par  opposition  aux  couleurs  végé- 
tales qui  sont  fugitives,  s'appellent  roulcurs  minr'rales. 

Je  jette  un  coup  d'o>il  autour  tie  moi  |Kiur  voir  si  quebpie  chose  digne  de  notre  allen 
tion  n'a  pas  édiappc  à notre  revue,  et  mon  regani  se  trouve  encore  arrêté  jiar  tpielipies 
objets  reniarqiiables.  — Kn  effet,  personne  ne  saurait  ipiiiter  celle  galerie  sans  avoir 
admiré  les  trois  magniliqiies  Tables  en  mosaiipies  de  Florence  placées  au  milieu,  et  qui 
seraient  dignes  d'orner  le  salon  d'un  roi.  Ce  sont  tout  siitiplemenl  des  pierres  naliirelles 
des  pins  belles  couleurs  i]ue  l'art  n'a  eu  cpie  la  peine  de  polir  cl  de  rapporter  pour  en 
faire  les  beaux  dessins  et  les  élégants  araltesipies  tpie  vous  voye*. 

Les  différents  groupes  de  concrétions  naturelles,  les  riebes  plmpies  en  marbre  iiicriis. 
tant,  les  vases  en  porphyre,  en  llnorlne,  etc.,  en  un  mol,  tous  les  objets  les  plus  rares  et 
les  pins  cnrieiix  tpii  ornent  si  bien  celle  galerie,  ne  sembleraient  ils  pas  être  les  dépouillés 
de  quelque  clillleau  princier,  si  la  gratitude  îles  adminisl râleurs  ilii  Musée  ne  s'elait  em- 
pressée d'y  faire  instrire  les  noms  des  donateurs?  Ici,  c'est  le  roi  il'F.spagne  ipii,en  1774, 
a envoyé  une  table,  faite  en  écbanlillon.  de  divers  marbres  de  son  royaume.  A cété  est 
placée  une  autre  table,  offerte  par  le  O'  Clot-Bey.  en  calcaire  cnncrélionne,  agréablement 
omliilé,  et  provenant  de  la  bavile  Kgyple. 

r. 
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l'nliii,  vmi-  ii|ieire\ rez  an  IkhiI  «le  la  galerie  «'elle  iiia-se  iiielallii|iie  i|iie  riiiMTi|ilimi 
iKiiis  a^'llre  êire  limilH-eilii  ciel  Que  vous  venil>le-l-il  «rniie  jroiilletle  pluie  «le  l'e  «eiiie' 
Si  MHIS  «'liez  lin  îles  saiaiils  ilii  >ièele  pas<c,  el  iiii'iiiie  jiaieille  ipiesliiiii  miiis  fiil  l'aile, 
tiiiis  V auriez  re(Hiiiilii,  sans  mil  (liiiile,  ipie  la  elinle  îles  aérotilhcs  on  mi'lfnrilfi  esl  iin 
l'niile  lileii  ; ear  c'csi  ainsi  ipi'ils  y ont  tons  répoiiilu.  Ri  il  leur  a ralln  Uni  nonilire  île  te- 
nioi^.'iia!;es  aiillienlii|iies  (Kiiir  les  cleeiiler  à iliseiiler  la  potiibililé  irnii  pareil  plienoinène 
l.e  fait,  à ilire  vrai,  esl  tellement  étraiiîte,  qu'il  a souvent  eaiisé  ré|Mmvanle  et  loiijonrs 
relunnenieni  des  peuples  an  milieu  desipiels  il  s'est  |iassé. 

.Anjoiiririini  la  eliiitc  des  pierres  ainiospliériqnes  esl  promise  d'une  manière  irrevoea 
lile,  mais  elle  esl  enrôle  loin  d'èire  espliqnee. 

Os  niasse^,  nioilié  pierreuses,  nuiilir  mèlalliipies,  on  se  forment -elles  ? d'oii  viennent' 

plies'/ Ksi -ce  «le  la  lune?  On  a snflisammenl  «le  iiiolifs  |»onr  ne  pins  le  eroire. 

,Sini-elles  «rime  origine  vol«'ani«|iie,  el  la  terre  se  serait-elle  sponlam'inenl  enlr'oiiverlr 
pour  les  laneer?  Il  esl  impossilile  «railnielire  relie  evpliealion,  depuis  ipi'il  esl  ronslanl 
«in  ellrs  sont  e'senlielleini'nl  ilifferenles  de  Ions  les  iniiii'ranv  ronniis. 

•Si,  coiiiine  1 «ml  pense  «|«iel«|iies  U'rivains,  elles  avaient  été  lan«-ées  «les  régi««ns  |mi- 
laires,  |>«mi  rail-«in  iai.s«innalilemeni  admettre  «pi'elles  seraient  loinUrs  dans  tontes  les 
«lireelions,  sur  tant  de  (lays  «lUrerenls,  el  à des  dislanres  aussi  gran«les  «les  jaMes? 

f,)iirl«pies  antres  «int  en  vain  propose  «les  inmdies,  r«imme  pouvant  servir  à expli«|iier 
le  pliémiménr  «l«inl  nous  mins  «ir«'np«ins ; ear,  «mire  que  les  Inimlies  n'ap|iaraissenl  «pie 
ilans  les  plaines  Irès-élemines,  si  elles  étaient  rapaliles  d'enlever  des  corps  aussi  pesants 
el  «le  les  p«irler  A «les  «lislanres  ans-i  considéraliles,  poun|u«ii  ces  corps  seraient-ils  l««i- 
j«inrs  «le  même  nature  dans  tons  les  pays,  el  loiijonrs  diirérenls  des  minéraux  i|H‘«in  y 
trouve  ordinairement  1 

Oonner  aux  météorites  une  origine  terrestre,  serait  «Inné  une  erreur.  Il  vaut  mietix 
supposer  «pie  ce  sont  de  petits  corps  «pii  nagent  dans  l’espace  «•«vinine  les  planètes,  jns- 
«pi'à  ce  «pi'ils  lomlient  dans  l'atmosphère  «le  la  Terre,  qui,  par  son  allrarlinn,  les  f«ircr 
à se  précipiter  A sa  surface.  Des  noms  illustres  en  aslr«in««mie  penclirni  |Kinr  celle  «ipini«m. 

Mais  je  in'a|ier«:ois  «pie  nous  empiétons  sur  un  terrain  ipii  ne  nous  appartient  pas 
l,aissons  «lonc  les  aiTolil lies  aux  aslrononies,  et  allons  parcourir  la  set^mle  partir  «le 
notre  propre  «loniaine,  la  Géologie. 

J II  «iKiil.iir.ie. 


I J première  uliserialion  A faire  sons  le  rap|Mirl  geologiipie,  c'est  «|iie  tontes  ces  es|iè«'rs 
el  variétés  minérales  «pie  nous  vemms  «le  considérer  isolément,  el  sans  aiiciin  «irdre.  ne 
se  trouvent  pas  ainsi  an  sein  «le  la  terre  ; elles  y sont,  au  c«inlraire,  dis|Hisées  en  masses 
plus  «lu  nuiins  elendties,  qui  se  succètlenl  suivant  certaines  lois  el  dans  un  certain  ordre 
«le  siiper|H)sili«>n.  Ces  masses,  appelées  couehti,  lUt  un  banes,  se  liant,  en  omrc,  les  une. 
aux  autres  |Hi«ir  hirnier  «les  terrains,  r«)nslitnent  ainsi  cet  ensemhie  «le  la  cniiile  min«'- 
rale.  «pie  r«in  «loit  considérer  (xininie  la  co«|ne  «pii  enveloppe  la  terre. 

Klmlier  la  siriicinre,  la  formalion  «le  celle  enveliqqie  , re«’lierclier  les  «-anses  «pii  |ieii- 
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\eiil  t*\|>li<|it<‘r  lo  fails  iiwrhs  sur  les  poinis  du  $;lol>e,  iiiilu|iiei)  Hiiiaiit  i|iie  |ins- 
sihie,  la  suile  des  révolutions  (>ar  i<‘si]iiei!es  noire  plaiiele  <i  passe  pour  arriver  à létal 
aeiuel  'oilà.  en  ipieh|ues  mots,  le  but  éleve  de  la  Géologie. 

Ayant  prononcé  le  mot  d'enveloppe,  il  est  indis(>ensable  de  dire  avant  Inul  ce  qui  M*ri 
«le  noyau  à celle  enveloppe  une  foule  «le  phénomènes  les  plus  curieux  se  rallacbeiii  à 
«vite  «piesiion.  terre  est-elle  creuse  dans  son  intérieur?  est-elle  remplie  «l  eau  «lu  «le 
jraz,  comme  on  l’a  supposé  autrefois?  ou  est-ee  une  énorme  masse  «le  pierre  ainianii*e 
«pii  en  c<mstilue  la  partie  interne,  c«inime  on  l’avait  également  avance  ? 

bien  (pie  l'observation  directe  ne  nous  ail  rien  appris  à ce  su  jet,  nous  sommes  cefieti- 
«lant  obligés  d’admettre,  en  vertu  de  calculs  irrécusables,  que  la  masse  interne  du  gloU* 
est  un  amas  de  matières  à l'état  de  fusion  constante.  Il  est  indubitable  «pi  ilful  un  lenqis 
0(1  la  terre  tout  entière  était  comme  un  glolie  de  feu  sa  forme  ratlesie  d'une  mani«‘re 
assez  sure  : elle  est  précisément  celle  que  prendrait,  sous  rinlliience  de  rattraciion  iiiii- 
verseüe,  une  masse  U«piide  faisant  un  mouvement  orbiciilaire  dans  res(>ace.  (^biaiid 
cette  (Tuùie  est-elle  devenue  solide?est-ce  après  les  jours,  comme  ceux  de  la  bible,  ou 
plii.s  proliablemeiil  après  des  siècles^  c'est  une  «piestiou  «|ui  no  saurait  nous  occuper. 
%oiis  avons  seiilemem  à constater  que  celle  masse  liipiide,Iout  en  se  solidtiiaiil  on  |«ailio 
à sa  surface,  et  tout  en  perdant  ainsi  néce>sairemenl  de  son  irilonsiié  primitive,  est 
oo|«endant  restée  encore  assez  puissante  pour  pnMluire,  de  tout  temps,  res  agitations 
iiitorieurcs,  ces  .se«'oiisxe.s  «pii  se  traduisent  par  des  tremblements  de  terre,  et  oes  volcans 
dont  le  siège  ne  peut  élie  «pi  au  sein  de  cette  môme  masse,  et  «pii  sont  tous  autant  de 
tiieuves  de  son  otal  incandescent.  Nous  [Huirrioiis  ajouter,  à 1 appui  de  cette  bypollièso. 
le  phénomène  remarquable  de  ces  sources  minérales,  de  ces  eaux  Iberniales  de  louios 
es|)è«'es,  dont  queltpies-niies  conservent  presipie  la  clialeiir  de  l'ean  iMmillanle  en  arri 
^a^l  à la  surface  du  sol,  s'il  n otait  pas  sufiisamiiient  établi,  |>ar  des  expériences  rigoii 
reuses,  «pie  la  clialeur  de  la  terre  croît  avec  sa  profondeur  d'après  iiiie  moyciiiie  de 
un  degré  centigrade  (lar  vingt-sept  mètres.  C’est  môme  (rapn'’s  ces  expi*riences  «pie  l’on  a 
pu  s(ip|N>H'r  «pie  l écorce  consolidée  «le  la  terre  a dix  ou  douze  lieues  d épaisseur 

f*'ti  etudiant  mainienaril  1’t‘corce  terrestre  en  elle-imqiie,  on  e>t  obligé  de  coineutr 
«pi'elle  n'a  |>as  été  produite  d’un  seul  jet,  mais  «pi'clle  a eu,  dans  sa  fonualion.  dt‘s 
o|MHpies successives  et  iim?  série  d'opéralions  difréreiiles.  Il  y a surloiil  deux  grandes  sce- 
liiHis  à établir,  sei'tions  parfaitement  tranchées,  et  «pii  indiipienl,  dans  les  pbenoiuèiiev 
«pii  ont  présidé  à leur  priHliiolion.  des  ciri'oiislauces  lrès-di\erses. 

L’une  «rst  celle  «pli  se«'oiupose  «les  terrains  les  plus  anciens,  ceux  justement  «pii  durent 
être  les  premiers  «•onsolidés.  On  les  a nommi's  primiiif»,  |»ar«'e  «pi’ils  sont  les  pr«*iuiers 
dans  la  série  géologupie,  <m  /errninf  de  rriftailigalion , à cawse  de  leur  tendaïu  e à premlre 
la  siriicliire  cristalline.  I..e  f/ront/e  et  les  riniies  analogues,  telles  «pie  te  Oneis».  la  Vetjmn 
me,  la  Syénite.  la  Proiogine,  etc.,  consiliiietil,  a\ec  «piebpies  roches  «l'éniplion,  eomme 
le  H(uai(e,i\\\i  produit  souvent  de  bellesi’oloiinades  naturelles,  ce  groupe  de  terrains  «pii 
sert  «le  fomlemeiil  et  desupjtorl  à tous  les  autres,  et  «pii  eompose  «irdinairemeiit  l'axe 
«les  chaînes  «le  montagnes  et  leurs  cimes  les  plus  élevees.  Ne  xous  premlrail  il  |«is  fan 
laisie,  tandis  «pie  nous  en  causons,  de  prunieiirr  un  peu  voire  |>ens«'e  sur  celle  aiitM|ue 
enveloppt^?  Nous  pouvons  iTarler,  en  niée,  tons  les  défMits  «pii,  dans  la  snile«les  siècle^ 
sont  venus  s’amonceler  sur  elle,  et  vous  la  re«‘onsiruire  telle  ipi'elle  existait  aloi  > selon 
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luiite  |irolialiililé?  Par  I eDel  de  rininiense  clialeiir  i|iii  rayumuiit  a Iraver»  la  mime  |iel- 
linilecnnsolidcc  d'al)urd,  et  par  la  force  des  eriiplioiis  ijui,  sans  nid  doute,  durent  t'Irr 
irès-rrêi|uentes  dans  ces  teiiips-là,  l'eau  toute  vaiMirisi'ea  dû  pendant  longleinps  con'li- 
tuer,  autour  du  noyau  enilirasc,  une  atinosplière  eyiaisse,  rtoiirfante,  lirûlaiile.  IMcinc 
ipiand  cette  eau,  par  suite  du  refroidissenient,  coininença  à se  dé|H>ser  dans  les  ca>ilés 
du  ;rlolie  et  à former  ces  depôts  qui  devinrent  la  mer,  la  (rrande  nier,  il  dut  s'écouler  un 
temps  immense  avant  que  la  nature  or;;anisanle  ait  pu  disputer  I empire  à la  première 
nature,  à la  nature  morte  et  purement  minérale. 

Ce  ne  fut  enfin  que  quand  la  lenipcrainre  baissa  suflLsamment  pour  qu'une  nouvelle 
qiiantilc  de  vapeur  d'eau  pût  se  déposer  île  l'atmospliére  et  faire  jronller  les  mers  et  li-s 
lacs  épars,  (pi  aii  milieu  de  ces  eaux  commeni.a  à se  former  celle  aulre  se-rie  de  lerrains 
cpie  l'on  ap|iellé  par  celle  raison  Irrriiiiit  de  fàlimrnt,  et  qu'en  même  leriips  un  clianïc- 
iiienl  nolalile  s'opéra  dans  la  constilnlion  pliysique  de  ralmospliére  (Jar  elle  se  piirilia  à 
mesure  qu'elle  s'allégeait  ; les  oura;;ans  et  les  éruptions  perdirent  de  leur  effroyable 
furie,  les  pluies  de  leur  violence,  et  c'est  alors  ipie  commença  sur  le  çlobe  la  première 
vie,  tant  végétale  qu'animale,  dont  le  géologue  découvre  aujoiird'liiii  les  débris  en  par- 
laiil  des  rouelles  inférieures  de  ces  lerrains.  I.a  présence  de  res  débris  organiques  ou 
fouilts,  au  milieu  des  terrains  de  sédimeni,  constitue  aussi  la  différence  princijiale  entre 
ce  groupe  et  celui  des  lerrains  priwdents  ; ce  qui  les  caraclérise  ensiiile  est  une  disposi- 
tion par  rouelles  plus  ou  moins  borizonlales.  ou  siralilicalion,  qui  manquent  dans  les 
lerrains  priniilifs.  Comme,  au  reste,  il  était  nécessaire  d'établir  plusieurs  divisions  dans 
celle  sérié  nombreuse  des  terrains,  autant  |ioiir  marquer  les  diffcrenles  époi|ues  géolo- 
giques auxquelles  ils  ont  eu  lieu,  que  pour  indiquer  leur  composition  respective,  vous 
me  permelircz  de  vous  les  exposer  suminairemeiil. 

Les  parties  les  plus  bas.ses  des  terrains  de  sédimeni  , formées  de  malières  scbisleiises  et 
de  quelques  ruches  arénacées  particulières,  sont  désignées  aiijoiinriiui  .sons  le  noin  de 
ilrpAli  cambrient;  au-dessus  d'eux  se  classeul  les  drpôls  siluriens,  séparés  des  premiers 
par  une  stiatif'ication  discorilanle,  cl  où  abondent  principalemenl  les  calcaires  marbres. 
Ces  deux  formations  sont  aussi  quelquefois  comprises  sous  le  nom  de  lerrains  de  Iran- 
siiinn,  et  l'on  veut  indiquer  par  là  le  double  pas.sage  qui  a eu  lieu  dans  ces  fomialions 
celui,  d'abord,  de  roches  cristallines  aux  roches  sédimentaires,  c'est-à-dire  fornu^s  mé- 
caniquement au  milieu  des  eaux  , eii.Miile  celui  lieaiiconp  plus  important  de  l'épotpie  pu- 
rement minérale  à la  vie  organitpie.  Au-dessus  des  lerrains  de  transition,  viennent  les 
dépôts  earbonifères,  caractérisés  par  les  riches  et  pui.s.sanles  couches  de  houille,  ces  restes 
des  premières  richesses  végétales  ipii  aient  orne  la  face  du  glolie.  Plus  haut  se  preseii- 
lent  diverses  alternances  de  grès  et  de  calcaires,  Jusi|u'aux  grands  dépôts  île  ces  der- 
niers qu'on  a désignés  sous  le  nom  de  formalion  jurassique.  Celle  fornialion  prcsenle 
à sa  base  le  calcaire  nommé  Lias,  et  se  termine  par  des  dépôts  particuliers  de  calcaire 
et  d'argile  qui  préludent  aux  dépt'ds  erélaeés.  1,'ensemhle  de  ces  dcjiûls,  y compris  la 
puissante  formation  de  craie,  est  représenté  sous  le  nom  des  terrains  sernndaires . C'est 
enfin  dans  les  bassins  limités  par  la  craie  que  se  sont  formés  les  raleaires  parisiens,  base 
des  lerrains  tertiaires,  qui,  à leur  tour, sont  recouverts  parles  formaliims  d'eaux  dourrs 

On  ii'aiirait  cependant  qu'une  idée  très-peu  juste  de  la  cnnsliliilion  de  l'écorce 
lerresire,  si  I on  s'altendail  à trouver  lou|ours  une  parfaite  siraiilicatioii  des  couches. 
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t*t  line  ii^ne  de  deiinirraiimi  (mrtmii  firecise  entre  ces  diveises  funiiatiuiis  que  ^ou^ 
venons  de  noiiimer.  Loin  de  U,  elles  se  trouvent,  au  cuniraire,  souvent  dis|(K|m*es. 
ronimirnees  en  divers  vens,  ijiielquefois  iiM>nie  redressées  verlMalemeiU  j«r  ces  rorlie^ 
d'oriifine  ignee,  projetées  île  bas  en  haut  du  sein  de  lu  terre  que  I on  apfielle  rixdie^ 
d'ériipiioii  ou  d'epanelieinerU.  1'iè*"SOuveni  ces  roches  sont  en  outre  ('onpees.  soit  par 
des  liions,  soit  par  des  ti>sures  vei  ileales  qui  (NTa'>iunneiit.  siirioiit  dans  les  montagne'', 
les  foinies  les  plus  abruptes  et  des  escarpcnieiils  iiiai  cessibles.  Le  seul  moyen  de  distin- 
guer les  diverses  LqNM|ues  geolugii|ues  de  ces  foi  mal  ions,  c'est  d'avoir  recours  aux  debri" 
organiques  que  ces  (H)uches  recèlent  et  qui.  nmime  nous  Lavons  dit  tout  à riieiire.  carac- 
icrisent  principalement  les  terrains  de  seiUinent.  O sont  même  ces  fos^^les  qui  foui  ni^Hcni 
a eux  seuls  la  preuve  incontestable  île  la  formalion  successive  du  glolie.  |»ar  la  cerliliidc 
ou  l'on  est  que  ces  animaux  ont  dù  vivre  à la  surface  avant  d'etre  ensevelis  dans  la  |iro 
londeiir.  La  véritable  lliéorie.  I histoire  positive  de  la  terre  est  fon(h*e  là-dessiis. 

Ce  qu'il  y a cependant  de  pins  singulier  à cet  égard,  c'est  que  ce  fut  un  simple  |hi- 
iier  de  terre  qui  a le  plus  coniribue  à faire  proclamer  ce  fait  qui,  eiilin,  a aussi  etc  in 
siauré  dans  la  science.  Longtemps  les  savants  et  les  pUilosoplies  regardaient  et  les  pierres 
chargées  d'empreintes  d'animaux  on  de  végétaux,  et  les  c(H|uiilages  trouvés  dans  la 
terre,  coimne  de  simples  Jeux  de  la  nature,  lursqiie^  vers  la  lin  du  seizième  siècle,  lier- 
nard  Palis.sy  eleva  la  voix  et  dit,  à la  face  de  tous  les  docteurs,  ()iic  tes  coquilles  fos- 
siles étaient  de  véritables  coipnlies  tléfH>sées  autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  niéinc<' 
ou  elles  se  trouvent;  que  des  animaux  avaient  donne  aux  pierres  figiirt'es  toutes  leiU" 
différentes  ligures,  et  qu  il  les  déliait  liardinienl  d'allaqiier  ses  preuves. 

Après  un  assez  long  intervalle,  cette  opinion  lievemie  dominante;  il  est  même 
aiijourd'hai  établi  d'une  manière  fH)sitive  qu'il  y a en.  iians  la  sérié  des  etres  vivaids 
qui  se  aonlauccéüé  aux  divers  Âges  de  la  terre,  une  progression  des  furiues  et  une  suite 
d'organisations  de  plus  en  pins  compliquées. 

(Jueis  sont  les  êtres  <{iii  ont  joui  les  premiers  de  Lexisience  ? C'est  une  question  sur 
laquelle  nous  ne  serons  probablement  jamais  siini>anuiieiil  éclaircis  ; cardes  animaux  de 
la  dernière  échelle  zoo!ogi(pie,  entièrement  charnus  ou  gélatineux,  et  par  cunse(|iieni 
impropres  à la  conservation,  peuvent  avoir  existé  par  milliers,  sans  (|ii  il  nous  en  soit 
(Kirveiui  la  moindre  trace.  Ouest  même  tenté  d'admettre,  comme  très-pruhable, que  <le> 
êtres  pareils  ou  leurs  analogues  aient  paru  les  premiers  à la  surface  de  notre  planète, 
quand  on  rélléchit  que  la  nature  aime  à préluder  |»ar  les  plus  simples  organisations 
aux  pins  complexes:  c’est  au  moins  la  marclie  qu  elle  a constatninent  suivie  dans  sa 
création  postérieure.  Ceux  <pii  oiivrenl  la  série  dans  les  couches  les  plus  anciennes,  ou 
les  premiers  débris  de  la  vie  organique  apparaissent,  sont  les  Testatx^  et  autres  ani- 
maux à parties  solides.  Les  individus  les  plus  anciens  parmi  ceux  qu'un  a découverls 
jiisqu'aiijourd’hni  .semblent  être  ceux  de  la  famille  des  Trilobiifn;  ces  eriislacés,  d'iine 
forme  singulière,  étaient  si  almndanls,  que  les  feuilles  de  scliUte,  dans  Iwaiicoiip  de 
localités,  en  sont  couvertes,  de  sorte  <|ue,  probablement,  des  millions  de  ces  atiiiiiaiix 
<Kit  vécu  et  ont  peri  non  loin  des  endroits  où  l'on  retrouve  aii|ounl'hui  leurs  dehii'^ 
Ces  êtres  paraissent  avoir  entièrement  di.sparu  delà  classe  des  «'iniiiiaiix  vivant». 

i.e’<C(Mpii|les  les  plus  aiNOidanlesde  la  même  c(MNpie  appartiennent  au  genre  PrtMiuctus. 
OrthncrrnlUti,  .Sp#ri/èrf.<,  etc,,  qui  n ont  pas  non  plus  des  re|H'esenlanis  (lariiii  ceux 


Digitized  by  Google 


.v;s  M.NfjUKMK  lv\ll  ni. 

i|iii  <M'Ui(‘lk'iiu‘iil  ilaiiN  iii>s  iiier'>.  Kii  j:eiKTai.  c esi  à ik>  /nofihytes.  a iks  .!/<>/ 

Iiistpirs.  à lies  Ci'ugtacrf,  et  à quelijiies  genres  de  Poissons  aiijoiiriniin  inroniui>,  i|iie 
parail  appartenir  la  première  |H)piilalion  animale  (pii  ait  cotiverl  le  glolie. 

Y avait-il  aussi  des  veg:ètaux  à la  même  é{HH{ue?  On  ne  saurait  en  douter^  (piaiid  on 
eonsidère  les  puissantes  cuuclies  decundmsliblese  inoniranl  presipie  en  inêiiie  temps  avec 
la  première  ap|>arilion  de  la  vie  animale,  ee  i|ui  prouve  nt'cessairement  la  eoexisienee  de> 
végétaux  dont  elles  priuiennent,  et  par  eon^élplent  des  qiielipies  eonlinents  à la  surfai'e 
desipiels  ces  végétaux  croissaient.  Au  reste,  vous  savez  déjà  à ipioi  vous  en  tenir  à ce 
sujet,  par  l'expose  lucide  du  lieaii  travail  de  M.  Ad.  Hrongiiiart  sur  la  Ixjlaniqiie  fossile, 
(|ui  se  trouve  page  2G0  à *21)5. 

Nous  traversons  plusieurs  roriiiations  des  (er^ain^  sans  rencontrer  dans  les  fossiles 
ipie  nous  y trouvons  un  diangeinenl  notable  d'organisation,  si  ee  n'est  «pie  les  esfkres 
<pie  nous  venons  de  citer  et  leurs  analogues  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et 
acqiiièrent  souvent  des  dimensions  prodigieuses.  On  cite,  {>ar  exemple,  des  /lmmom7c.< 
qui  ont  juscpi'à  buil  pieds  de  diamètre,  (^uaiid  on  prmse  que  ces  cixpnlles  .spirales  et  si 
siiignlièrenieni  ebambrees  appartenaient,  selon  toutes  le.s  apparences,  à des  espèces  de 
i't'clies  ou  de  Poulpes  qui  les  portaient  dans  leur  intérieur  (l’omine  au;oiu'd'btii  le 
A\auiilus  spirutai^  on  peut  se  faire  une  idee  de  la  grandeur  de  ces  Mollusques  de  leur 
vivant. 

Hemonlaul  au  jir/iijtc  cuicrcu.r  ou  6iftom'rte».r  place  sur  les  couches  de  houille,  nous 
di^Cüiivroiis.  parmi  d'iimonibraliles  Poissons  dont  il  n existe  pins  aiijourd'bui  d analogues, 
les  premières  traces  îles  Heplites,  lesquels  prennent  tout  leur  dévelop|>emenl  en  arrivant 
au  calcaire  jurassique. 

L'ordre  des  llepliles  qui  offre  les  esjièces  fikssiles  les  pins  singulières  esl  celui  des 
Nouncn«,  dont  la  phi|iarl  étaient  giganlesipies.  Nous  n en  citerons  ipic  le  Mégalosaurus 
de  Sloneslield  , près  d'Oxford,  véritable  Lézard  monstre,  qui  sur|»assait  les  plii>  grands 
Orm'odiles,  et  approchait  meme,  par  sa  taille,  d'une  Baleine  : U avait  plus  de  70  pieds  de 
lungiienr.  Nous  u'avons  |>as  besoin  d'ajouter  que  cet  anima) appartient  aux  genres  (lerdus. 

lieux  autres  genres  de  Sauriens  également  fierdtis,  et  remarquables  par  une  structure 
des  plus  étranges,  sont  les  Ichthyosaurus  et  les  Ptrsiosnurus.  I,es  premiers  réunissaient 
tout  à la  fois  un  museau  pointu  de  Daupbiii.  des  dents  de  Crixodile,  une  tète  et  un  sier- 
miiii  de  Lézard,  des  pattes  de  Célaré,  mais  au  nondire  de  quatre,  et  des  vertèbres  de 
Poisson,  lieux  yeux  d'une  grosseur  énorme  devaient  donner  à leur  tète  un  aspi*cl  tout 
à fait  extraordinaire,  cl  leur  faciliter  la  vision  pendant  la  nuit.  Les  seconds  joignaient  à 
<?es  mêmes  |«ttes  de  Célaeé  une  tête  de  I.ézanl  el  un  cou  semblable  ancor|»siriin  Serpent, 
et  d'une  longueur  si  démesurée,  qu'on  y roiiiple  plus  de  trente  verlèlires. 

Ix's  Piérodactylcs,  ou  Lézards  volants,  moins  remarquables  que  les  precedents  par  leur 
taille,  le  sont  autant  fiar  leur  >lnicliire  liizarre  : une  queue  Irès-coiirie,  un  cou  très-long 
cl  un  liée  d'Oisiîaii,  disiingnaient  ces  Ue[»liles  étranges,  premiers  animaux  terrestre^  <|ui 
volaient  à l'aide  d’ime  aile  soiilennc  principalement  ]iar  un  doigt  très-prolongé.  Queiqiie> 
Oiseaux  de  rivage  fiaraisseni  en  avoir  éle  les-  oontenqMirains. 

En  considérant  les  formes  liizarres  de  ces  êtres  auxquels  il  faut  ajouter  des  énormes 
Cntcodiles,  7'<;rtuc5  d'une  dimension  proiligiciise,  des  Sw/owonu/re*,  etc.,  pour  coin 
pléter  la  population  de  cet  Age  géologique,  ne  dirait-on  j»as,  un  premier  aspect,  qu'ils  sont 
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le  |•l'l>llllil  il  nue  inuij;inalli>ii  iiialaile  pliilôl  quelles  forees  nnlinaires  île  lanaliire' 
■\  eellc  |ii)|iiilaliiiii  singulière  oui  suceêilé,  ilans  les  aiieiennes  mers,  les  premiers  .Wiim 
mifrm  miirin»,  lels  que  îles  [Jaujihins  ineonnns,  des  /aimniiliiii.des  .Mnnrj.ele  Us  eoni 
meiieeiil  à se  Irimver  dans  le  ealeaire  {{riissier  qui  re|Hise  sur  les  argiles  plarisN  aii-iiessiis 
de  la  eraie,  el  [laraisseiil  l'Ire  la  première  i baiiclie  des  classes  supérieures  qui  ont  liienlol 
|>aru  à la  siirfai'e  du  Rlolie.  En  effel,  dans  les  coiiclies  de  ftypse  qui  siiceèdenl  au  calcaire 
frrossicr  dans  les  environs  de  Paris,  ou  renconlre  celle  populalion  si  reniarqualile  des 
premiers  Mammifém  Irmtlres,  populalion  approclianl,  pour  la  plupart,  des  Tapirs  et 
des  Kliinoceros.  el  dont  on  connail  près  de  quaranle  esjièccs  entièremeiil  perdues.  (> 
sont  ces  l'arhyrirrmrs , que  Cuvier  a appelés  Palu'onllu'riumt , Anoplolhériums,  hi- 
pliiodofls,  Antliriinillirriums,  etc.,  el  dont  la  reconsiruclion  seule  aurait  siifli  pour  lui 
assurer  un  nom  iiiimorlel  dans  la  science. 

Enlin,  un  étage  plus  liant,  dans  les  terrains  meuliles  el  d'alliivion,  ces  coiiclies  si- 
lilonncuses  el  limoneuses  les  plus  rapproclices  de  la  siqierlicie  du  glolic,  .se  Iroiive  la  |mi- 
pulalioii  roin|iosée  tV  fUrphanIt  ou  Mammouths,  de  WAinoceriu,  d7yippo;io(«me«.  de 
Matlodonits,  d'innuinliraliles  Chrraur,  de  plusieurs  grands  lluminanis,  de  Carnassiers 
de  la  taille  du  Lion,  du  Tigre,  de  VUyènr,  de  Vfhirs,  etc. 

(.'e  qti  il  y a d’atiord  à faire  observer,  à projais  de  ces  débris  immenses  de  la  dei  - 
mère  des  catasiropbes  du  globe,  c'est  qu'ils  appartiennent  à une  époque  bien  distincte, 
car  aucune  de  leurs  espèces  ne  se  trouve  mêlée  avec  les  espèces  de  la  population  précé- 
dente. Ce  qui  est  ensuite  à remarquer,  c'est  que  la  plupart  de  ces  animaux  approclienl 
déji  noUblement  des  animaux  vivants,  quoique  pas  encore  tout  à fait  de  leurs  espères 
l u des  fossiles  les  plus  remarquables  de  cette  é|io<|ue  est  le  Maslmlonle.  Assez  rap- 
proclié  de  l'Élèplianl , dont  il  avait  la  taille  et  la  forme,  il  s'en  distingue  neannioiii' 
esscntielleinenl  par  la  direction  de  ses  défenses  courbées  en  sens  inverse  de  celles  de 
l'Klépliant,  et  snrioiit  par  la  forme  de  ses  dents  molaires.  Le  jMastudonle  est  le  plus 
grand  des  animaux  fossiles. 

L'es(icce  non  moins  curieuse  est  le  Cerf  à bois  giyuiUesqur  ; deux  superbes  têtes  de 
cet  animal  ornent  le  dessus  des  portes  d'entrée  de  la  galerie,  de  même  qu'une  grande 
quanlitéd'ossemenis  fossiles  des  espèces  dont  nous  venons  de  |iarler  en  tapissent  les  imiis. 

Mous  voici  au  plus  liant  de  l'échelle  géologique  sans  avoir  rencontré  l'Homme,  ni 
l'espèce  qui  en  approche  le  plus  par  sa  conformation  : le  Singe.  On  a bien  des  fois  an- 
nonce la  décuuverle  d'ossemenls  humains  , mais  ces  prétendus  lioinmes  fossiles  se  .sont 
liiiijoiirs  trouves,  après  mûr  examen,  avoir  été  confondus  avec  les  dépouilles  de  quelque 
grand  animal.  Ou  si  ces  ossements  avaient  réellement  apjiarlenu  à I espèce  bumaine. 
ils  n'elaient  pas  fossiles,  mais  déposés  dans  la  terre  depuis  le  dernier  élat  de  choses. 

Oue  faut-il  conclure  de  cette  absence  des  ossements  humains  fossiles  aux  diverses 
epoipies  géologiques  ? Sans  nul  doiile,  que  res|>èce  bumaine  n'a  été  la  contemporaine 
ni  de  toutes  ces  races  perdues,  ni  de  toutes  ces  catastrophes  épouvantables  qui  les  ont 
dclriiiles.  L'époque  actuelle  peut  donc  être  ap|ielée  l'iljc  tir  l'homme,  car  c'est  de  cet  âge 
seulement  que  date  l esfièce  bumaine. 

En  voyant  celle  série  de  corps  organisés  que  nous  venons  de  dérouler  rapidement  à 
vos  veux,  ensevelis  dans  des  rouelles  successives  de  la  terre,  rien  de  plus  naturel  que 
d'ailmellre  qu'ils  s'y  trouvent  à la  suite  de  granils  iMiuleverscmenls,  de  lerribli-s  revo- 
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iiKioiis  qiroiivees  par  le  u'loi>e  Mais  ipielle  a pti  iHre  la  cause  fie  ces  rcvoliitifuis  * Voilà 
une  <|iies(ion  plus  essentielle  et  en  même  temps  plus  diflirile 

Dirons-nous  <|iie  c'est  la  nier  qui  est  leniie  balayer  ces  êtres  de  ta  surface  du  (rlulie'^ 
L'explication  n'en  est  plus  suflisanle  dés  qu’elle  s'est  montrée  en  désaccord  avec  (|uel<|ues 
faits  observes.  Nous  aimons  mieux,  et  c'est  ce  que  la  science  a de  plus  avanci*  à ce  sujet, 
envisaffer  chacune  de  ces  ^'cnerations  «l'êtres  qui  tour  à tour  ont  é;;né  sur  la  terre  avant 
riiotnme,  comme  le  prcHluit  d'une  temptTatnre  donnée  ; car  une  variatifMi  mar(]iif‘c 
dans  la  température  moyenne  oti  même  dans  la  répartition  de  la  dialeiir  entre  les  di- 
verses  saisons,  la  température  moyenne  restant  la  même,  révolutionne  les  comlilioii> 
primordiales  île  la  vie.  Si  la  tem|)iTa(ure  moyenne  du  ^lobe  montait  ou  bais>ail  de  liix 
detrres,  par  exemple,  ou  même  de  cinq,  par  cela  .seul  tutti  serait  lioulf  verse  tians  la  situa- 
tion de  raiinosplière,  dans  la  fréquence  et  l'intensitc  des  orages,  dans  le  caractère  fie  la 
végétation.  Doublez  celle  variation,  et  l'homme  lui-même  aura  disfiaru. 

Nous  pfimons,  en  réalité,  admettre  comme  indtihilahle  tpie  la  lempcraltire  du  glolic 
a liaissé  graduellement  à mesure  qu'il  s’esi  avancé  vers  ré|HMpie  aclnelle  : des  phénn- 
mènes  nombreux  nous  l indiquetU  d'une  manière  sûre.  Sous  rintliiciice  de  la  déperdition 
successive  de  chaleur  <pie  .subissait  la  terre,  le  régne  animal  et  le  régne  végétal  se  renou- 
velèrent donc  bien  des  fois  sur  chaipie  point  du  glolie  et  sur  rensemble  de  la  planète,  et 
se  perferlioiinèren!  ?ans  cesse.  C'est  ainsi  que  Mioinine  est  arrivé  rmimie  le  résultat  de 
mille  essais,  rmimie  le  dernier  mol  et  la  plus  parfaite  création  fie  la  Proviflence. 

Kii  même  temps  que,  par  reffel  des  perles  de  chaleur  qu  éprouvait  la  planète,  on 
voyait  des  êtres  organisés,  animaux  ou  végétaux,  de  plus  en  plus  |«rraiis,  se  remplacer 
les  lins  les  autres,  la  même  cause  prfMluisait  une  autre  révolution  fécunde  pour  le  genre 
liiimaiii.  I..a  croûte  terrestre,  contractée  par  le  refrohlissenient,  se  iess<Trail  sur  elle- 
mênie,  pressant  les  liquides  enflammés  que  la  planète  recélail  flans  ses  flancs;  ceux-ci 
alors  se  faisaient  jour.  De  là,  à la  .surface,  des  éfiancliements  immenses  ; les  chaînes  de 
iinmiagnes  se  ilessinaient  comme  des  iKMirrelels  ; la  superlicie  du  globe  prenait  la  forme 
élégante  et  variée  «pie  nous  lui  voyons  de  nos  jours;  le  chaos  cessait,  le.s  ctuUincnls  se 
se|iaraient  des  mers,  les  vallées  se  creusaient  à la  faveur  de  la  course  rapide  <|iie  pre- 
naient les  eaux  pluviales  du  liant  des  montagnes  nonvellcmenl  forim^s.  Ki  la  nature, 
bonne  mère,  avait  soin,  au  milieu  «les  jets  fpi'elle  lançait  ainsi  de  rinicrieur  vers  le  de- 
hors, d'en  composer  tpichpies-iins  fie  siilislances  niélallupies.  De  là  les  prt^ietix  liions 
d où  les  hommes  ont  tiré  tant  de  trésors  fpi'ils  n oiit  pu  jus(}u'aiijourd'hui  qireflleiirer 
t^)uelcpie  considérables  fpie  soient,  au  reste,  ces  prolulierances  «pii  se  montrent  à la 
surface  de  notre  glol>e,  et  que  l'on  appelle  montagnes,  elles  sont  peu  «le  cliose  .si  fin  les 
coiii|»are  à la  dimeit.-i>  .'i  de  la  planète.  Sur  une  sphère  dont  le  diamèlre  sérail,  par 
exemple,  de  «leux  mètres,  elles  n'auraient  qu'un  millitnétre  de  hauteur.  Ou  si  l'on  ré- 
duisait notre  terre  au  volume  «l'une  orange,  les  rugosités  dont  récorre  «le  ce  fruit  est 
couverte  seraient  «le  l>eaiHoiip  plus  gramles  et  surtout  plus  nombreuses,  si  on  les  com- 
parait aux  inf'galitcs  «pii  se  trouvent  a ta  surface  «lu  glol>c. 
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F.n  ontrnnt  dans  lo  Jardin  des  Plantes  par  la  grille  d’AuslerliU,  vous 
voyej;  devant  vous  un  grand  hAlimenl  situé  au  liout  de  deux  longues  allers 
<rarhres,  eommeun  de  ees  manoirs  fmlaux  (|iii  s'élèvent  à l'extremité  du 
pare  seigneurial.  C.e  ItAtimenl  a soixante  toises  de  lom:,  et  se  eoiu|M>se  d un 
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i')‘/.-il(>-<‘liaiiss«'!e  (‘I  il«>  «leux  fiirmic,  <ruii  iii'div  urcliiU'rliii'iil 

■'vlri^moiiifiit  siinplo,  i*st  divisot'  <>n  trois  jNirürs  |Mir  ilciix  |h-IHs  |Ni\iilons 
liiItTiiiix.  Tel  est  l'as|)oct  PxlériiMii’  (li>  rel  •'•diticp  où  sont  «Ipimw-ps  Ips 
iircliivps  (1p  Iii  m'-iition. 

A rp|H><|(iP  dp  sa  ronnalion,  il  sp  poniposait  d'iinp  pippp  l•pnfp^mnnl  dps 
s<|up|p||ps,  Pt  dp  dt'iix  iM'titpssalIpsoù  tpiinipiitnispinpiit  toiitps  nos  riplipssos 
/oolo^i(|llPS  Pt  iniiipralof(i(|UPS.  A pôté  dp  pps  sallps  ptait  l'nppartpnipnt  dp 
rintpndmit.  I,ps  dpnx  pavillons  n'pxistnipnt  pas  pnporp;  lp  iN^inipnl  du 
inilipii  siiriisait  |W)ur  logpr  toutes  nos  pollpctions. 

Sous  radiuinistration  de  ituffon,  les  eolhx-tions  prirent  nu  tel  ilevp|op|ip- 
inent,  i|iip  pp  savant  crut  devoir  Ipiiraliandounpr  une  (uirtie  de  son  np|inrte- 
uient,  et  (pie  bientôt  apri's  il  le  leur  saeritia  tout  entier,  et  sp  retira  dans 
une  |H'tite  maison  de  la  me  des  l'ossi^s-Saint-Vietor. 

Chaque  seinaine  voyait  arriver  de  tontes  les  eontre'-es  du  glol)e  (b-s 
trou|>ps  de  l)i|H-des  et  de  qnndru|H><|ps.  Il  fut  d('‘eidp  que  l'on  eonsti'iiirail. 
an  second  étage,  une  grande  galerie  (|iii  rpeevrait  le  jour  d'en  liant.  Les 
travaux,  poiiiineneés  en  I7!H,  fuient  terminés  en  1 Kl) I . Pendant  eel  iii- 
lervalle,  nos  richesses  s’aeerurent  tellement,  que  lors<|np  la  nonvellr 
galerie  fut  aelievéc,  elle  se  trouva  insiiflisante.  l'ii  plan  pins  vaste  fut  Inné, 
et  l’on  se  remit  à rienvre;  e'était  en  IK08.  On  supprima  l'espnlierde 
l'entrée  prinei|ia|p  située  an-devant  de  l'allée  de  tilleuls,  et  l'on  ajonla, 
an  premier  étage,  trois  nouvelles  salles  ou  l’on  disjiosn  les  eolleelions  gés>- 
logii|iic‘s  et  imléoiiUdogiqiies,  les  roelies,  les  priMlnits  voleaniques  et  les 
fossiles.  La  galerie  du  steond  étage  fut  prolongée  jns(|n’à  la  terrasse  qui 
faisait  face  an  grand  labyrinthe,  et  on  la  remplit  de  Mammifèies.  On 
lrans|a>rta  la  hihliotli(-<|ne  dans  la  maison  de  l'intendance,  et  la  salle  qui 
avait  été  neeii|M'e  par  lt>s  livres  fut  eonsaerée  aux  habitants  de  riinmide 
empire. 

On  avait  gagné  jie  l'espace,  mais  pas  encore  assez  |K>ur  la  multitude 
lonjonrs  croissante  des  objets. 

La  translation  eut  lieu  en  IK.34.  l<c  Cabinet  tout  entier  devint  la  pro- 
priété des  animaux.  On  donna  plus  d'extension  aux  diverses  branches  de  la 
zoologie  ; on  fil  suecé-der  à dt*s  espèces  inorganiques  une  foule  d'élies 
intéressants,  qui  avaient  été  relégués  dans  des  magasins  où  ils  n'étaient 
visibles  que  pmir  les  personnes  attacht-es  à l'établissement. 

•Mais  eet  agrandissement,  quoique  considérable,  est  loin  de  suffire  à 
l'é'lat  aetuel  de  nos  eolleetions.  |ji  mauvaise  exposition  de  eerlaim's 
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hruiidiv»,  ruiisd-  |Hir  lu  gruiule  i|\iuiiti(ii  dfs-  fait  M'iitir  de 

nouveau  le  besoin  d‘es|mee. 

Cel  enconibrcmeiit  nuil  exlréinenieot  ù la  distribiilion  et  au  elassenieiil 
des  animaux.  On  a été  obligé  de  ineltre  au  rez-de-ebauss<'-e  |)lusieiir.s  grands 
Maniinifèrt“s,  dont  les  eongénères  se  trouvent  dans  les  salles  sii])éi'ieures. 
I.e  eouloir  qui  suit,  et  qui  eouduit  à l'es<-alier,  est  garni  d'arnioin-s  dans 
l(>sqiielles  on  a rangé  une  partie  des  Zoophytes.  Dans  b>s  premü-n's  salle* 
du  premier  étage,  on  voit  il  gauehe  les  Poissons  ; plus  loin,  on  a il  droite  les 
lleptiles.  l.a  quatrii'ine  salle  renrerme  une  |mrtie  di-s  animaux  sans  ver- 
tèbres et  les  Crustacés;  lu  einquième  offre  le  grou|>e  des  Singes;  la  sixième, 
les  coUecUons  des  .Mollusques  et  des  Zoophytes  ; et  enlin,  la  dernière  eon- 
tient  les  Cétacés.  En  montant  l'escalier  de  la  porte  prinei|iole,  opposée  a 
celle  (lar  où  nous  sommes  entrés,  on  arrive  au  second  étage;  on  trouve 
il'abord  des  Mammifères,  puis  des  Oiseaux,  puis  encore  des  .Mommifèivs 
entremêlés  de  Pois.sons. 

Au  milieu  de  la  plupart  de  ces  sallc's  sont  des  meubles  qui  présenteul, 
d’un  côté,  la  collection  des  C(H|uilles,  et,  de  l'autre,  celle  des  Insectes. 

Ainsi,  l’ordre  naturel  est  constamment  interrompu,  non-seulement 
|H)ur  quelques  egpÎTes  qui  forment  exreption  par  leur  taille,  mais  |K)ur 
toutes  les  espèces  en  général.  Nous  ne  ixiurrons  donc  pas,  dans  cel 
exposé  rapide,  obst'rver  le  système  de  elassilication  adopté  par  la  science. 

Cette  classifieation,  la  voici  ; et  comme  toutes  les  branches  que  nous 
allons  nommeront  des  chaires  spéciales  à l’ampliithéàtrc  du  Jardin  des 
Plantes,  nous  indiquerons  en  même  tcm|>s  les  noms  des  pi-ofesseurs  qui 
les  enseignent  : 

1"  Mammalogieet  Ornithologie.  — M.  Isidore  Gkoff roï -Sa i.x t- 
lIiLAiBE.  Aide  naturalùte,  M.  Hor.  Prévost. 

2“  Herpétologie,  lehthyologie.  — M.  Dvméril.  Aide  Haturalù(e,M.  G. 
Bibron. 

S®  Entomologie. — M.  Audouin.  Aide  naturaliste , .M.  Blanchard. 

4®  Conchyliologie,  Zoophytologic.  — M.  Vai,encien."iks.  Aide  natu- 
raliste, M.  E.  Rousseau. 

Il  y a en  outre  pour  le  Cabinet  de  loologie  un  conservateur  qui  t'sl 
M.  i.ocis  Kienf.r. 
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D A L P M I > . — Cet  aiiiniiil,  vunnu  dts  in  (iIiia  lianir  aiilii|iiilL',  e1  cvlèbre  |iar  le»  rê<*il» 
nsels  ou  fabuleux  duiit  il  a été  l'olijet,  ap|urtieiit  à la  da»»e  île»  MaiiMiiifère»,  et  non  à 
«■elle  (les  l’uissons,  cuiiuiie  on  le  croit  jjénéraleiiieiit . C’est  un  Céiaci' i|ii'un  a surnoimm' 
toHlJIfur,  parce  (pi'il  rejette,  par  un  orilice  ou  évent  placé  dans  la  partie  »u|iérieiu-e  de  la 
léle,  l'eau  i|u'il  avale  avec  sa  proie. 

I.e»  Dauphins  ont  le  corps  très-allongé  ; leurs  nidclioires  ont  la  forme  d'un  bec,  et 
sont  années  de  dents  très-nombreuses  et  assez  semblables  entre  elles  ; on  en  compte 
jus(|u'à  près  de  deux  cents.  J,cur  peau  est  un  peu  ruineuse,  très-brillante,  blancliàtre 
sur  le  (entre,  et  d'un  gris  de  perle  sur  le  dos,  oti  elle  forme,  en  se  ridant,  de»  espères  de 
nageoires  (|ui,  n'étant  soutenues  |>ar  aucune  pièce  osseuse,  changent  souvent  d'as|iectet 
de  position.  Leur  (pieue  est  horizontale  ; ce  dernier  caractère  est  un  de  ceux  <|ui  distin- 
guent les  Cétactis  des  Puis.suns  ^ chez  les  Poissons,  la  (|uene  est  placée  verticalement. 

Le  Dauphin  n’a  |>oint  de  nageoires  i>ostérieures  ; celles  de  devant.  i|u'on  ap|>elle  aussi 
bras,  lui  servent  |>our  diriger  sa  course. 

^ Il  existe  plusieurs  espèces  de  Dauphins  ijui  vivent  dans  presi)ue  toutes  les  mers,  et 
remontent  les  rivières  plus  ou  moins  au-dessus  de  leur  endssurhure.  Celui  (|ue  l'on  voit 
ici,  le  Delphiiiut  Oangrlieu»^  est  commun  dans  les  eaux  du  tleuve  dont  il  porte  le  nom. 
et  fré()uente  aussi  les  plages  voisines. 

l,e  Dauphin  gtobiceps  se  distingue  du  précédent  par  la  sphéricité  de  sa  tète. 

De  chaque  (s'Hé  du  Dauphin  du  Gange,  un  voit  deux  défenses  de  INarval  placg-es  ver- 
ticalement sur  deux  socles. 

Le  N A n V A L est  un  animal  de  la  même  famille  que  le  Dauphin,  mais  il  a le  corps 
un  peu  moins  allongé.  Sa  tète  est  ronde,  assez  |ielile,  et  parait  confondue  avec  le  tronc. 
Il  n’a  qu’un  seul  organe  de  la  respiration  ou  évent.  Ses  yeux  sont  moyens  et  placés 
fort  bas,  aux  angles  de  la  gueule  ipii  est  droite.  Ce  (|ue  le  Marval  présente  de  plus  cu- 
rieux. et  ce  qui  suflit  (lour  le  distinguer  des  autres  Cétacés,  c’est  la  longue  défease  qui 
est  implantée  dans  sa  mdcliuire  supérieure,  et  qui  a pluliit  l'aspect  d’une  corne  (|ue  d'une 
dent.  Bien  (|ite  cette  mâchoire  contienne  les  germes  de  deux  défeases,  il  n’y  en  a jamais 
>;u’une  ipii  se  développe  : c'est  celle  du  cùté  gauche  ; l’autre  reste  cachée  et  comme  ense- 
velie dans  l'alvéole  droite.  La  dent  des  Narval»  forme  un  énorme  stylet  arrondi,  pointu, 
et  presipie  toujmirs  sillonné  en  spirale  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  totale. 
On  en  cite  (|ui  ont  jasqii'â  dix  ou  douze  pieds.  On  les  a prises  (lendant  longtem))»  pour 
les  c(H'nes  d’un  quadrupède  fabuleux  qu'on  désignait  sous  le  n(mi  de  Li(x>rne. 

Inimédiatenient  après  ces  gigantes<pies  dents,  un  voit  un  K t Ê i>  ii  a iv  T des  Indes  qui 
fait  parallèle  à un  E LÉpn  a x T ii’Asi  E.  placé  à l'autre  Isiut  de  la  salle.  Ces  énormes  ani - 
maux  constituent  une  famille  |<eu  numbreitse,  à latpielle  on  a donné  le  nom  de  Probos 
cidiens,  on  animaux  pourvus  de  trouqte.  Cette  troni|>e,  ipii  n'est  i|u’iin  prolongement  du 
nez,  coitsiste  eu  un  lidie  rylindrhpie  didst*.  par  une  paroi  interne,  en  deux  canaux  qui 
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rulTe^pollllelll  aux  lusses  luixaleii  O Itilte  esl  roiii|>os<.'  il'iiue  iiiliiiile  >lv  imiselrsiliNL'i'seiiiMiil 
entrelacés,  au  moyen  iles(|iiels  ranimai  |ieul  loiir  à Imir  ralloni;er,  le  raccourcir  et  li- 
courber  dans  Iwis  les  sens.  A .uni  exIrCmilC  sii|iCricurc,  se  trouve  une  valvule  carlilaf;i 
neuse  et  Clastii|ue,  destinée  à inlercepler  la  cummunicalion  entre  les  fosses  nasales  el  le 
deliors  ; enfin,  à son  exIréniilC  inférieure  existe  un  apjiendice  daclylolde  opiKisable  au 
reste  de  la  circonférence,  et  qui  fait  roflk-e  d'un  doi^l  véritable. 

Get  organe  est  en  outre  doué  d'une  force  extraordinaire,  et  c'est  principalement  dans 
son  action  que  réside  la  puissance  de  l'Rléplianl.  Il  s'en  sert  pour  rompre  les  arbres 
pour  soulever  de  gros  fardeaux  el  pour  terrasser  ses  ennemis,  qu’il  écrase  ensuite  sous 
la  masse  de  son  corps. 

Il  n'existe  actuellement  que  deux  espèces  d'Klepliaiits  sur  la  surface  du  ginlie.  L'une  est 
l’Éléphant  de  l'Inde,  l'autre  est  l'Klépliant  d'.Afrique.  Le  premier  liabile  depuis  l'Indiis 
jusqu'i  la  mer  orientale,  et  se  trouve  aussi  dans  la  plupart  des  Iles  du  midi  de  l'Asie.  On 
le  reconnaît  à sa  ti'te  oblungue,  à son  front  eimrave,  à ses  oreilles  médiocres  ; il  a les 
iniclielières  marquées  de  lignes  transversales  inuIoj  antes , et  les  pieds  postérieurs  pourvus 
de  quatre  ongles.  Sa  taille  varie  de  dix  à quinre  pieds. 

L’Élépliant  d'Afrii|ue  se  distingue  du  précédent  par  sa  tète  ronde,  par  son  front 
convexe,  par  des  défenses  beaucoup  plus  fortes  et  plus  longues,  et  surtout  par  ses  oreilles 
Irès-épandiies.  et  recouvrant  toute  l'épaule.  Ses  mdclielières  .sont  sillonnées  jiar  des 
losanges  sur  leur  couronne,  el  il  n'a  guère  plus  de  trois  ongles  à ses  pieds  de  derrière. 
Cette  espèce  vit  sur  la  cOte  oocidenlale  d'Afrique,  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance,  el  dans  la  |>arlie  orientale  depuis  le  Cap  jiisqu'i  l'.Abyssinie. 

niiixocénos.  Les  Itliinoréros  ont,  pour  la  forme,  d'assez  grandes  analogies  avec 
les  Eléphants  : ils  sont  lourds,  ma.ssifs,  ti  apiis.  Leur  peau  est  rude,  sèche,  i peu  près  dé- 
pourvue de  poil,  et  pres(|ue  aussi  dure  qu'une  carapace  de  Tortue.  Sa  solidité  el  sou 
épaisseur  la  font  rechercher  dans  le  commerce  ; au  cap  de  Bonne-Esjiérance  on  en  fait 
des  soupentes  de  voilures.  Les  Rhinocéros  ont  le  pied  divisé  en  trois  doigts.  Ils  ont,  de 
cliaque  côté  de  la  mâchoire,  sept  mâchelières  et  une  canine  ; le  nombre  des  incisives  varie 
suivant  les  espèces  ; le  Rhinocéros  d'Afrique  en  est  même  tout  à fait  privé.  Mais  le  ca- 
ractère le  plus  remar(|uaUe  de  ces  animaux,  c’est  la  corne  dont  leur  nez  est  armé.  Le> 
Rliinocéros  d'Afrique  et  de  Sumatra  en  ont  deux. 

Ces  énormes  Pachydermes  liabitent  les  endroits  marécageux  el  ombragés  ; ils  aiment 
à .se  vautrer  dans  la  fange,  el  sont  presque  toujours  couverts  d'une  croûte  d'argile  dont 
l'humidité  empêche  leur  |ieuu  de  se  dessécher  et  de  se  fendre  par  l'effet  de  la  chaleur. 
Ils  se  nourrissent  de  substances  végétales  qu'ils  déterrent  avec  leur  corne,  ou  ([u'ils 
arraclient  avec  leur  lèvre  supérieure. 

On  compte  plusieurs  espèces  de  Rhinocéros;  le  plus  commun  est  celui  des  Indes.  Il 
luibile  les  bois  marécageux  de  ce  pays,  surtout  au  delà  du  Gange.  Sa  voix  ne  foniie 
pas  d'autre  son  <|u'nn  grognement  assez  semblable  à celui  du  sanglier.  I.a  corne  de  celte 
espèce  est  très-pointue  et  légèrement  recourliée  en  arrière.  En  Asie,  on  la  travaille  de 
différentes  manières  : on  en  fait  des  vases,  des  ustensiles,  auxquels  la  siqierstition  des 
hal)itanls  attribue  des  vertus  merveilleuses 

l-e  Rhinocéros  ipi'iHi  voit  ici  est  de  t’esiièce  indienne,  il  a fait  |>aitie  île  la  Ménagerie 
lie  Versailles 
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HiPPOFUTAUE.  L'iiip(K)|M>Uine  apparlknt,  coiiinie  les  esjièies  <|ui  préeédeiil,  à 
l'ordre  des  Fwliydermes.  C'est  un  wiinul  reinarqualile  |>ar  sa  grandeur,  son  cor|is 
massif,  sa  liMe  énorme,  terminée  (lar  un  large  nitiseaii  renllé  ; ses  jambes  sont  courtes  et 
grosses  ; son  ventre  traîne  Justju'i  terre.  La  peau  dont  il  est  recouvert  est  à peu  près 
nue,  et  si  dure,  que  les  balles  ordinaires  s'a|4ali.s>ent  en  la  frap|>ant. 

Les  llip|H>putaiiies  doivent  le  nom  ((u'on  leur  a donné,  et  qui  signilie  Cheval  de  rivière, 
à la  nature  des  lieux  qu'ils  babiteiil,  et  au  bruit  «le  leur  voix  qui  ressemble  assez  ati 
liennis.sement  du  rbeval.  Ils  vivent  eu  troupes  sur  les  Imrds  des  rivières  et  des  étangs  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  ils  se  jettent  i l'eau  dès  qu'on  les  attaque;  ils  plongent  jusi|u'au 
fond,  et  y murebent  avec  plus  île  vitesse  qu'ils  ne  feraient  sur  un  terrain  sec.  t^uanil  ils 
sont  en  sécurité,  ils  nagent  la  tète  à fleur  d'eau  ; c'est  aussi  la  position  qu'ils  prennent 
|KNir  dormir.  Ils  se  nourrissent  de  camies  à sucre,  de  joncs,  de  riz  et  de  millet  ; un  a 
lirétenilu  qu'ils  mangeaient  aussi  des  poissons  et  des  animaux,  mais  celte  assertion  a été 
démentie  par  les  faits.  Ils  soulèvent  quelquefois  des  liarqiies  avec  leur  dus,  et  les  ren- 
versent saits  l'Iiercber  A faire  du  mal  à ceux  qui  sont  dedaas. 

I.eurs  dents  foumis.sent  un  ivoire  moûts  estimé  que  celui  de  l'Klépliant  parce  qu'il 
jaunit  plus  vite.  Leur  cbair  est  bonne  à manger. 

T A P I H.  On  ne  connaît  que  trois  espèces  de  ce  genre  : le  Ta|iir  Américain,  le  Tapir 
Pincluqiie,  et  le  Tapir  de  l'Inde. 

Ces  animaux  vivent  solitaires  dans  les  forêts  les  plus  épaisses  et  dans  les  lieux  maréca- 
geux. Ils  sont  d’un  naturel  doux  et  timide , et  se  laissent  aisément  apprivoiser.  Leur 
tioiirritiire  coasiste  prÛKipalement  en  végétaux;  mais  dans  la  domesticité  ils  mangent 
aussi  de  la  cbair. 

Le  Pincliaque  est  pourvu  d'un  poil  long,  épais  et  d'un  brun  noirêtre.  1 1 liabite  les  régions 
élevées  des  Cordillières.  .Son  nom,  dans  l'idiome  des  Indiens  voisins  de  Pupayan,  signifie 
fantùme,  spectre,  ou  toute  apparition  surnaturelle  et  effrayante.  Le  Pûichaque  est  poul- 
ies liabitants  de  ce  pays  un  objet  de  cra'mte  et  de  respect;  ils  croient  ipie  l'Ame  de  l'un  de 
leurs  premiers  chefs  est  passée  dans  le  corps  de  cet  animal,  et  quand  il  leur  apparaît,  ils 
|iensent  qu'il  vient  les  avertir  que  quelque  grand  malheur  est  |irès  de  fondre  sur  eux. 

La  Ménagerie  (Kissède  en  ce  moment  un  Tapir  d'Amérique  vivant. 

pti  ACOctKKRE.  C'est  un  animal  très-voisin  des  Sangliers  et  des  Cochons.  Il  doit 
son  nom,  qui  vent  dire  Cnrhon  à tvmirt,  A une  excroissance  de  cliair  cartilagineuse, 
semblable  A une  verrue,  qu'il  présente  de  cba<|ue  cdté  de  la  joue.  Celte  excroissance  très- 
dure  lui  sert  A frapper  latéralement.  Il  est  en  outre  armé  tie  quatre  longues  défenses  qui 
s'appliquent  si  bien  les  iinessur  les  autres,  que,  lorstpie  labouebe  est  fermée,  l'animal  parait 
n'en  avoir  ipie  lieux.  L'ensemble  de  ces  caractères  donne  au  Pliacocbirre  une  pliysionoinie 
hideuse,  et  la  brutalité  de  son  naturel  est  en  rapport  avec  les  disgracieuses  proportions 
de  son  corps.  Il  habite  dans  des  tanières  souterraines  qu'il  creuse  avec  son  groiti  et  ses 
sabots.  Il  atlaipie  indifféremment  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  lorsipie  des  voyageurs  pas- 
sent près  de  sa  retraite,  il  se  jette  sur  eux  A l'improvisie  et  quelquefois  les  blesse  à 
mort. 

.stes  yeux  sont  lics-iietiis,  et  vue  est  trés-lKirnee . en  rcvanclie,  son  iHloral  est  d une 
llncsse  si  remarquable,  qu'il  reconnaît  Ie<  racines  dont  il  fait  sa  niHirritiire  à pliisieni' 
pieils  de  profondeur  dans  le  sol. 
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l.<^  ('liat'iirlHrm  li«liil(‘iit  ><■>  r(Hilr<‘e>  Ir-.  plus  diaudes  de  rArri<|iie  : la  Harbarir, 
rKlliiii|iie,  la  Cafrerie. 

A ro^c  (lu  l'IiaruclKi-i'e  esl  place  le  l‘Éc  viii  a i.  kvrks  bi.  vnciies,  qui  a été 
iiienlicHinéilaiis  la  partie  de  ce  livre  (-(Hisaerée  à la  Ménagerie 

I.e  l*écari  apparlieiu  à la  iiit'nie  raiiiille  <pie  les  prerédenl.s  -,  il  se  fait  remarquer  par 
un  nr"aiie  particulier  ruiisiNiaul  en  un  conduit  dont  rurilice  esl  situé  dans  le  milieu  du 
dus,  et  d'oii  sniiile  rntilimiellémetil  une  humeur  risipiense  et  fétide. 

SF.r.OMIF.  SAM.  F. 

• 

l.cs  7.0 opH  t r FS  ou  mm  a t x - Pl  a > tes,  sorvpiil  de  transition  et  de 
lien  entre  leltéaiie  animal  et  le  Itéfine  uwinl.  Pas  de  sysiéine  nerveux,  pas 
d'oritanes  spi^-iniix  |K)iir  les  sens,  pas  de  eo-nr,  [mis  de  eirenlation  proprt»- 
inent  dite  : tels  sont  leurs  prinei|Kinx  earneti'res  s(H‘eifiqnes.  Ils  respirent 
et  s’alimentent  eomme  les  .\nimaux,  et  ils  se  repiTMinisent  comme  les 
Plantes.  Conjieï  un  Poly|H>  en  trois  on  i|iintre  parties  ; vous  verrez,  niissiti'it 
('•clore  et  se  mouvoir  autant  de  Poly|x*s  que  vous  aurez  fait  de  morceaux. 

I.'pmbronehement  des  Toopliytes  se  partage  en  eimj  classes,  savoir  : 
les  Animalcules  mieroseopiqiies,  les  Poly|H“s,  les  Aealèphes  ou  Orties  de 
mer,  les  Éeliinodermes  ou  Animaux  à peau  de  ll('•risson,  et  les  Vers  intes- 
tinaux. Bien  que  la  seconde  de  ees  classes  soit  la  seule  qui  doive  nous  oe- 
eiqier  aiijourd'lnii,  nous  l’accompagnerons  d’une  description  sommaire 
des  autres. 

Les  Animaux  inicroseopiqucs  ont  oussi  été  désignés  sous  le  nom  d’In- 
fusoires,  de  ce  que  c’est  principalement  dans  les  infusions  animales  ou  vé- 
gétales qu'on  les  a observés  ; cependant  iK'aucoiip  d’esjx'ces  vivent  dans 
les  eaux  pures,  et  rien  ne  démontre  qu’ils  doivent  nécessairement  prendre 
leur  origine  dans  les  matières  organi(|iies  en  décomposition.  Cette  classe 
est  fondé-c  non-seulement  sur  la  petitc'sse  des  individus  qu’elle  renferme, 
mais  aussi  sur  une  certaine  simplicité  de  structure  qui  les  rapproche  entre 
eux  et  (|ui  les  place  au  dernier  rang  de  la  séi’ie  des  êtres  organisés. 

Tous  ees  Animalcules,  ont  une  bouche , un  estomac  et  un  canal  intes- 
tinal ; lieaucoup  ont  des  yeux  dont  le  nonibre  varie  depuis  deux  jus(|u’ii 
douze,  et  ils  se  propagent  par  des  œufs  fé'condés.  La  Monade  elle-même, 
qui  passe  pour  le  plus  simple  de  ces  petits  êtres,  a une  bouelie  garnie  de 
cils,  et  deux,  trois  et  quelquefois  six  estomacs. 
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l.ii  S('tsiil(li>  i-liissf  ilfs  y,<M»|iliylcs  H1..1IHVM1I  les  l'oIyiM-s,  t|in'  les  milii- 
r.'ilislcs  ilivisoiil  en  viit!:l-si\  kimuts,  iii'i'scnUint  iiii  lolal  de  plus  ilc 
iiiillf  (•s|Hr('s. 

Volts  n’avi'Z  sans  doiiU'  jamais  vu  dr  Ptdy|M's,  cl  vous  ('les  ciii'ioiix  de 
sjivoir  eommenl  iissoiil  orpiiiisi'-s.  Ileprc-seuleï-vous  iiu  |H‘lil  corps  cyliii- 
dri([iie  de  malière  (n'-laliiieiise  cl  Irauspareule,  u'offraul  (roiiverliire  qu’à 
nue  de  ses  exln'-milés,  cl  ayanl  auloiir  de  celle  ouverlure  une  couronne  de 
lenlaeiiles,  au  moyen  des(|uels  il  altire  l’eau  el  les  niok-eules  V(';;('-lal(‘s 
donl  il  fail  sa  noiirrilure  ; nuiréseiile/.-vous  l'aiilre  exln'miil('  de  ce  pt'lil 
corps  allaeluV  à une  pierre,  ii  une  feuille,  ou  eoniine  enraeinik»  dans 
une  de  ces  productions  marines,  connues  sous  le  nom  de  Madré|Nires,  de 
lairanx,  etc.,  el  vous  aurez.  l'idtV  d’un  P(dy|>e. 

Ces  animaux  se  repriHliiisenl  de  trois  nianièrt'S  diffi'-renles  : ou  |Mir 
scission,  ou  par  Ixnirgi'ons,  eomnii*  les  végi-taiix,  ou  |Mir  des  œufs.  I.i's  nus 
lialiitentla  mer,  les  autres  les  eaux  douces  el  slagnanles.  yuelques  es|)t>ees 
sont  revi'tiies  d’une  rolx-  dont  le  bord  infi'-rieur  est  d’une  substance  ana- 
logue il  celle  des  eo(|uill(‘s;  ce  bord  forme  une  sorte  de  cellule  ou  de  gaine 
iliire  et  s(dide,  el  S(‘  nomme  Polypier. 

l,(‘ses|Mves  qui  en  sont  |Hmrviu‘s  vivent  en  siH'iéti''  comme  les  alH'illes  ; 
el  leurs  (('llulcs  réunies  forment  de  grandes  ruches  qu'on  appelle  iKtly- 
piers  agrt'g(-s.  Quoique  chacune  des  parties  constituantes  soit  d’une  iH'litesse 
extrême,  les  Polypiei’s  acquièrent  aviv.  le  temps  des  dimensions  gigan- 
les(|ucs. 

Cliai|ue  génération  de  P(dy|H“s  construit  di-s  amas  de  cellules  qui,  upri-s 
avoir  été  leur  maison  el  leur  tombeau,  servent  de  base  aux  eonslriiclions 
lie  la  génération  suivante.  Ce  travail  de  supcr|x»silion  continue  |KMidunl 
des  siècles  ; aussi  audacieux  (|u’infaligabl('s,  ces  vermisseaux  arcbilcclcs 
élèvent  au  fond  de  l’Océan  de  nouvelles  tours  de  Babel  qui  ont  le  sort  de 
la  première;  quand  leurs  murs  atteignent  le  niveau  de  la  mer,  lesPoly|>es, 
qui  ne  peuvent  vivre  hors  de  l’eau,  sont  obligés  de  les  abandonner  cl  de 
les  laisser  inachevés.  Alors  le  sommet  de  ces  merveilleuses  demeures, 
exposé  à l’action  de  l’atmosphère,  devient  le  IhésUre  d’un  autre  ordre  de 
phénomènes.  Du  limon,  du  sable  el  des  débris  de  tout  genre  s’y  aggloinèreni; 
lesllolson  les  vents  y déposent  des  graines;  ces  graiims  produisent  de  l’herlx*. 
des  plantes,  des  arbres;  la  pins  l iehe  végétation  s’y  d('•velop|X',  et  le  maii- 
sol(s‘  eolos,sal  des  Ppiyiies  se  change  en  jardins  sus|iendus  comme  ceux  de 
Semiramis.  I n jour,  en  allant  à la  |)éche,  une  tribu  sanva«e  les  a|)ereoil. 
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y iibordo  i“l  s’y  {''liililil.  I,a  cito  dos  Zoopliytos  dovioiil  une  île  liabitde  où 
riiomniP  déploie  les  rossotircos  de  son  sonie  et  de  son  aotivité,  on  il  olale 
SOS  niisori“s  et  si“s  vioos.  l.a  plu|>ai'l  dos  îles,  surtout  colles  do  l'oeoan  Paoi- 
nquo,  n'ont  |K)s  on  d'autre  orisine.  Cos  dernières  sont,  pour  ainsi  dii-o, 
écloses  sous  nos  yeux  : 'nùA  ïiavisatonrs-  U-s  ont  vues  sni-sir  dn  sein  do  la 
mer,  se  couvrir  d'aliord  de  terre,  puis  de  vésétanx,  puis  enlin  d'ha- 
bitants. Il  est  reconnu  que  le  Japon,  entre  antres,  n'est  qn'nn  srand 
assemblage  de  Polypiers. 

La  troisième  elasse  des  /,o<q)bytes  se  eom|M)se  des  Aealèpbes  ou  Orties 
de  mer,  ainsi  nommées  ]wrce  (|u'elles  pnMinisent,  lorsqu'on  les  tonebe, 
une  cuisson  semblable  à celle  (pie  fait  éprouver  le  contact  des  Ortii^  ; 
mais  cette  propriété  n'est  pas  caractéristique  de  cette  classe,  eai‘  elle  s'idi- 
serve  aussi  dans  les  Polypes.  Les  .V(>alèj)bes  ont  sui'  ees  derniers  l'avan- 
tage d'étre  revêtus  d'une  espi’ee  de  tissu  cellulaire  ou  de  |K‘aii.  Les  Mé- 
duses, ces  animaux  cartilagineux  ipii  ré-pandent  nue  clarté  pbospborique 
si  brillante  et  qu'on  a surnominés  Cbandelles  de  mer,  np]Kirtiennent  à celte 
elasse. 

La  quatrième  classe,  ou  des  Kebinodermes,  comprend  les  Oursins,  les 
Astéries  ou  Ktoib's  de  mer  et  plusieurs  autres  e.s|K‘ces  généralement  eon- 
niK's.  Les  ÉcliiiKHlermcs  offrent  nue  organisation  plus  a\ancée  ipie  celle 
des  class(*s  piwéalenles.  I.a  peau  est  plus  é|)aisse  et  mieux  formée  ; un  dé- 
pé)t  de  matières  terreuses  qui  s'y  amasse  devient  le  support  ou  le  sipielelle 
de  l'animal  ; la  bonebe  s'arme  de  dents,  les  voies  digestives  sont  de  xéi-i- 
lables  intestins  maintenus  par  une  membrane  particulière  appelée  mésen- 
tère. Un  système  nerveux  commence  à pai'aitre. 

La  marelle  progressive  que  nous  avons  remarquée  jusqu'ici  dans  la  struc- 
ture des  Zoopbytes  cesse  à In  cinipiiènie  classe,  composée  des  Vers  intesti- 
naux ; les  uns  sont  formés  d'un  sim|ile  tissu  bomogène  sans  aiieune  trace 
d'organes,  les  autivs  ont  à peine  une  cavité  digestive  à laipielle  s'adjoignent 
quebpies  traces  de  vaisseaux.  Ainsi  rembranebement  des  Zoo|ibyles,  après 
s'èlre  élevé,  dans  les  Aealèpbes  et  b’s  Kebinodermes,  vers  des  foi'ines  plus 
|K-rfectionnées,  retombe  dans  les  Vers  intestinaux  nu  jilus  bas  éclu'lon  de 
la  série  animale.  Mais  laissons  pour  le  moment  les  autres  classes  des 
Animaux-Plantes,  i)our  ne  nous  occu|H'r  (|ue  des  Polypes,  dont  les  éton- 
nants produits  soni  rangés  el  éti(|uet(’s  dans  b’s  armoires  de  la  seconde 
salle. 
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Cerliiiiis  l*uly|<e«  con<ili(iienl  im  urtire  au(|U(.'l  un  a dimiuHc  nnin  île  ^oanlliairesoii 
AiiiiiinuX'FleurN,  fl  fC  nom  est  fort  liien  choisi  |iiHir  îles  aniinam  iloni  le  cori»  |irésenle 
la  foriiic  irnne  corolle,  el  iloni  les  liras,  on  lenlaculcs.  rfsscinhlrnl  si  bien  à de  pciils 
|H'lalcs.  Celle  analogie  esl  siirloiil  ri'a|ip;inlr  dans  les  Actiniri  ou  .Im'monrs  de  mrr. 

Onand  le  ciel  esl  pur  cl  ipie  le  soleil  lirille,  on  lessoil  se  répandre  par  inilliers  sur  le 
saille  el  sur  les  rochers  ipi 'elles  éiiiailleni  des  plus  riches  couleurs.  Mais  aiissilùt  que  le 
icnl  SC  lève,  el  que  ronde  comiiiencc  à se  troiihlcr,  loiit  disparaît  ; les  Anéiiinnes  fer- 
lueiit  leurs  calices,  et  renirent  prccipilainineni  dans  leurs  réduits  d'azur. 

Ces  jolis  aiiiiuaiix  .se'rvcnl  de  liarnuièire  aux  marins  . leur  degré  d'épanouLs.semenl 
ou  de  coniraelion  esl  un  indice  presque  eerlain  pour  eoimallre  si  le  temps  sera  serein  ou 
orageux,  si  la  mer  sera  calme  ou  aïilée  INoseiiles  pos,sédent  l'Aclinie  pourpre. 

I.es  Fonijim.  les  Turhinolin,  espèces  voisines  de  l'Anémone,  hahileni  de  pelils  golie- 
lels  hérissivàriulcrieur  et  à rexlérienr  de  lames  exirèmenient  milices, qui  convergent  du 
eeiilre  vers  la  circourérenee  II  y a des  l'ongies  qui  atteignent  Jusqu'à  deux  pieds,  et 
dont  les  uns  sont  ruiuls  el  les  autres  cylindriques.  Vous  en  pouvez  voir  plusieurs  dans 
la  lidisième  armoire,  salle  à gauche. 

Hans  hsi  CariiDpliyllit,  les  loges  sont  plus  allongées  ; elles  se  groupent  les  unes  à cdlé 
des  aulrcs,  sans  se  confondre,  el  forment  des  sortes  de  ho'.iqiiels. 

Approchons  de  ces  rages  vitrées  : ces  jolis  liilies,  rangés  verlicalemenl  comme  de« 
liiyanx  d'orgues,  sont  l'ouvrage  des  Tiihi|M)res,  originaires  de  la  nier  des  Indes  et  de  la 
mer  Itoiige.  I.es  individus  de  celle  espèce,  comme  ceux  des  prérédenics,  vivent  sr‘parés 
de  cor|>s  el  de  hiens,  mais  leiix  qui  siiivenl  vivent  en  eomniuii,  el  leurs  hahilalions 
formenl  de  grandes  cxpaiisigns  foliacées.  T.a  Triilaennphyllia  dis[>ose  ses  relliiles  de  ma- 
nière à leur  faire  prendre  l'aspeel  d'une  laitue  -,  c'est  ce  qui  a valu  à celle  espèce  le  sur- 
nom de  Lacluen. 

isi  l'on  examine  rinlérieiir  de  ces  expansions  au  inoyeii  de  sections  verticales,  on 
voit  «pi'ellcs  sont  eoniposrss  de  couches  parallèles,  chacune  desquelles  a été  l'asile  d'une 
généralion.. 

Les  cousiruclions  de  ces  Polypes  atleignent  qiielqiieiois  des  dimensions  rolossales.  el 
sont  d’une  pesanteur  proporliomu'c. 

Voici  des  Méandrines  ; ici  les  loges  n'affeeleni  pas  une  forme  arrondie  ; elles  serpenleni 
en  sillons  sinueux  el  liiversemeul  ronloiirnés,  à peu  près  eomiiie  le  cours  du  lleiive 
Méandre,  d'où  dérive  leur  nom.  La  Mfnndrinc  errehriformi»  res.senihle  à un  cerveau  , 
la  Mcandvine  Uthyrinlhira  présente  autant  de  Iouin  et  de  détours  qu'un  lahyrinihe. 

Les  cellules  des  Pnritrt  soûl  presque  aiis.si  rnicrosi’opiipies  (|iie  les  pores  de  la  peau. 
(,)uehpics  Polypes  de  celle  espèce  donneni  à leurs  eonsi ruel ions  la  forme  d'une  corne  de 
cerf  ou  d'un  huisson,  dont  les  hranches  se  hifiirquenl  el  se  sulHlivisenl  à rinliiii.  Dans 
les  /'oeif/opore».  les  hranches  sont  garnies  de  pciiles  roiipes  qui  semhlenl  les  friiil.s  de 
ces  hnissons  sous-marins. 

MaLsc'esi  surtout  dans  le  groiqvc  des  d/m/répoi  r»  que  celle  disposition  arliorescenle 
aeqiiiert  son  maxinmm  de  iléveloppement  Les  Pohpes  auxquels  ou  donne  ee  nom  sont 
les.iiiimaiix  les  plus  .iiieiensde  la  eréalion;  c'esi  à eux  ipi'on  allrihiie  la  fnrmalion  de 
la  plupart  des  inoulagnes  calcaires  ; ce  sont  eux  qui  élèveni  ilaus  les  mers  équalo- 
ii.ales  ee«  écueils  cl  ces  Iles  doni  rapparilion  inallendue  élonne  les  navigalciirs  Leur 


Digitized  by  Google 


/oüLoc;!!*: 


57! 


pulypkr  est  ramilie  comme  un  arbuste  ; les  i‘elliiles  sont  q>arse»,  uiliuleuNCs,  ^aillantes 
i<€  Aladrêjtore  attrotannïde  se  divise  en  branches  c|>aisves,  la  |ilii|iart  droiles,  rameuse^ 
et  (|ui  se  terminent,  ainsi  «|iic  leurs  divisions,  en  pyramides.  branrlies  et  leurs  Ji- 
visions  sont  presipie  partout  rhar^res  de  raiimscules  lalrraiix  e\lr(>iuenirul  l'onrls, 
épars,  hérissés  de  papilles  tuliiileiix.  Otie  espèce  liabite  l\K'éan  Indien.  \ idri  le  Madré* 
pore  plantant*  qui  semble  nue  forêt  épaisse  ; voici  le  Madivfiore  en  coryndK* . dont  les 
brandies,  éle\ées  sur  un  tronc  ct^mimm,  se  cmirlieiit  en  entonnoir  ('oiiime  les  arbres  frui- 
tiers de  nos  jardins. 

Le  Madrépore  |>aliné,  dont  nous  ne  |H>ssédons  ipi'iin  petit  exemplaire,  a été  apfielé 
aussi  char  de  ISeptiine,  à cause  de  sa  forme  Immbée  et  léf;ét*e.  Ot  exemplaire  est  place 
sous  une  ca}fe  de  verre,  dans  la  première  salle  à gauche. 

Âu-dessiis  de  cette  cage,  vous  voyez  un  autre  iNdypier  dojit  la  striictiire  et  In  dispn 
sition  arborescente  sont  d’iine  délicatesse  et  d’une  ténuité  égale  k celle  de  la  dentelle. 
C’est  VOculiea  flaMliptrmiâ,  espèce  voisine  de  la  prwH^lente. 

Telles  sont  les  formes  et  les  dis|>ositions  principales  des  Iravaiix  des  Polypes  à Poly- 
pier. Les  échantillons  que  nous  fiossédons  sont  d‘ime  !>elle  cotiserait  ion.  mais  de  dimen- 
sions très-me<liu(Tes  comparalixeinent  à celles  qirils  nUeignent  dans  leur  éh-ment  natal. 
'1  ou$  les  Polypiers,  dans  IVial  de  vie,  sont  orms  île  couleurs  brillantes  (pd  di'^paraissent 
presipie  complètement  après  la  mort  de  leurs baltiianls. 
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I>fs  <|iinU'o  ÿu'umlcs  divisiuns  ilo  lu  si-i-ie  des  YerU-hivs,  wlle  des  l’ois- 
sons  «'sl  la  plus  nombivuse  en  es|>èi’i*s:  on  «mi  compU'  aujniird'luii  pK-s  d(‘ 
liiiil  mille. 

I.t'  .MiistMim  «Ml  passi'do  la  plus  Im'IIc  «•olliM'lion  c«)iiniit*;  «d  lii«Mi  qu’idlc 
diit«“  d'iiim  (iqHHiiK-  «MK'orc  rik'enle,  «'lli'  est  rime  «U-s  plus  «•«mipU-lcs  di*  «'«d 
idul)liss«'in«M)t.  Elle  a id«-  niist*  en  oi-dro  et  «di(inel<‘«>  par  MM.  Eimîim"  «d  Va- 
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l<“iicit“iiiies,  i|ui  u\iii('iit  entrepris  en  eomiiuin  une  Histoire  naturelle  des 
Poissons.  Cet  immense  onvrnse,  retardé  qiiel<|iie  temps  par  la  mort  du 
prineipnl  eollnboroteiir  {(1.  Cuvier),  est  eontiniié  avec  succès  [lar  M.  Va- 
lenciennes, dont  le  monde  savant  apprécie  et  admire  les  profondes  con- 
naissances iclilliyologiques. 

Notre  collection  se  comiMise  de  Poissons  préparés  et  de  Poissons  dans 
l'esprit-de-vin.  Il  est  fort  à regretter  que  les  Poi.ssons  perdent  à Pair  les 
lirillnntes  couleurs  dont  In  nature  les  a dotés,  et  que  la  science  ne  soit 
]ias  encore  jwiAcnue  à leur  conserver  Icui'  plus  bel  ornement.  Chaque 
espèce  a autant  que  [wssihlc  un  ou  plusieurs  représentants  dans  eliaciin 
de  ses  états,  et  rangés  dans  les  armoires  selon  l’ordre  adopté  par  les 
savants  que  nous  venons  de  nommer. 

On  divise  les  Poissons  en  deux  grandes  séries  , les  .Vcantlioptérygiens 
et  les  Cliondroptérygiens.  I.a  première  comprend  les  Poissons  dont  les 
nageoires  sont  composées  en  partie  de  rayons  osseux  ; la  seconde  série 
rcub'rmc  les  Poissons  dont  les  nageoires  sont  cartilagineuses. 

Les  An.nrrliii|ues,  de  la  r,iniille  (les  Cioliioïdes,  sont  des  Poissons  fi-roces  et  dangert»' 
i|iii  alleigiieiil  jiiM|n'à  sept  et  liidl  pieds  de  long.  L'Anarrhicat  Lupus  m\  Loup  morinf*' 
l'espéi'c  la  plus  eonnne  du  genre  ; elle  lialiile  les  mers  du  nord,  et  sa  eliair  est  d'une 
grande  rt  ssoiiree  pour  les  Islandais,  ipii  la  conservent  séeliée  et  saltsi,  et  <pn  en  fon' 
letir  principale  nourriture  pendant  l'hiver.  Son  liel  leur  sert  de  savon,  et  ils  emploient 
sa  peau  aux  inèines  u.siges  (pie  le  cuir. 

Les  Baiitlrcirs  sont  reiininpialiles  par  la  grosseur  disproportionnée  de  leur  télé, 
(pii  est  très-large,  dcpriinee,  et  |iotirvne  d'une  gueule  Irès-fcndue  et  armée  de  dents 
poinitics.  Luc  des  particularités  les  plus  intéressantes  de  ce  Poisson,  c'est  la  confor- 
mation de  sa  nageoire  dorsale,  divisée  en  rayons  détachés  et  fort  longs,  ipie  l'aninial 
f.dt  nioiiMiir  à (olonté.  C’est  au  moyen  de  ces  filets  (pie  la  Itaudroie  se  procure  la 
nourrit  lire  dont  elle  a hesoin,  cl  (pi'clle  ne  pourrait  saisir  à la  course,  son  cor|is  n'éianl 
pas  propre  à une  nalalioii  rapide;  ainsi  elle  suppléé  par  la  ruse  â ce  ipii  lui  manip'C 
d'agilité.  Elle  dresse  des  endiiiclies  runinie  un  [lécheur  ; elle  se  lient  au  fond  de  l'eau, 
et  se  cache  sous  la  vase,  de  manière  à ne  lais.ser  apercevoir  ipie  les  rayons  de  sa  tète 
ipi'elle  agile  dans  Ions  les  sens  pour  les  faire  ressembler  à des  vers.  Attirés  par  celle 
supercherie,  iiiille  petits  Poissons,  sans  défiance  coinnie  sans  nialice,  mordent  ü l'appi'ili 
goiirniaiidise  fatale  et  ehèrement  expiée!  Aitssiliil  (pie  la  Itaudroie  se  sent  mordue,  elle 
replie  scs  lilels  et  les  relire  dans  sa  gueule  avec  tous  ces  petits  P.)issons  qu  elle  avale 
sans  pitié,  ou  (pi'elle  met  en  réserve  dans  la  cavité  très-large  de  ses  ouïes. 

T.e  Maipieieau  appartient  au  même  genre  (pic  le  Thon.  C'est  un  Poisson  d'une  forme 
éhiganic  et  peint  des  plus  brillantes  couleurs,  lai  sortant  de  l'eau,  il  jette  une  liiciir 
phosphoriqiie,  parliciilariléi|iii  lui  esleonuminc  avec  plusieurs  autres  es|ièces.  On  ledit 
liés-vorace.  cl  même  friand  de  chair  hiimainc.  ponluppidam  raconte  qu'un  baigneur. 
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«jtii  ü'elail  trop  avance  dan.s  la  mer,  fut  aUa(|iié  [Kir  une  troupe  de  Macpiereaux  qui  le 
décorèrent. 

Leur  pèche  consliliie  une  brandie  d'industrie  très-roavidérahle  ; c'est  sur  les  côtes 
occidenlalcs  de  l'Anjîleterre  qu’elle  s'exécute  avec  le  plus  de  succès.  Les  lllets  qu'on  y 
emploie  ont  quelipiefuis  plus  d'une  lieue  d'cleudiie  ; on  les  jette  à la  tonilK'e  de  la  nuit, 
le  lon^'  de  la  marée.  Lu  seul  bateau  (RVlieur  a souvent  rapporté  en  une  seule  nuit  une 
car{?nison  de  la  valeur  de  près  de  deux  niille  francs. 

Les  ExocHet  ou  Poitsom  roAiwt*  sont  pourvus  de  naüçeoires  pectorales  tellement 
lar^s,  qu'ils  peuvent  les  faire  ser>ir  au  même  iisa?e  que  des  ailes.  Ils  habitent  princi- 
palement les  mers  du  tropique,  où  ils  sont  continuellement  exposes  aux  attaques  d'une 
foule  de  Poissons  voraces  et  d'Oiseaux  de  proie,  (re.st  un  >|»ectacle  extrêmement  curieux 
que  (‘dui  de  cette  double  citasse  et  de  ces  luid's  de  Poissons  (pii  sortent  par  intervalles 
de  leur  élément  natal  pour  déployer  au  soleil  la  niagnilicetice  de  leurs  nageoires  nuancées 
d'or  et  d'azur.  Leur  vol  est  très-briiyarit  et  dure  queh)ues  sec'ondes.  O temps  leur  suflit 
pour  .se  mettre  hors  de  la  porU«  des  Requins,  des  Marsouins,  des  Dorades,  ipii  les  pour- 
suivent sans  reUche  et  par  troupes.  Mais  ils  ii'échappent  à un  danger  (pie  pour  tondier 
dans  un  autre,  car  à peine  se  sont-ils  dérobés  à la  dent  des  Poissons,  qu'ils  rencontrent 
le  liée  et  les  {griffes  des  Frci?ales  et  des  .\iliatros.  Aussi  leurs  essaims  deviennent-ils 
toujours  moins  nombreux  à mesure  que  leurs  élans  se  multiplient,  et  lorsipie  épuisés  de 
fatigue,  iis  ne  peuvent  plus  ni  nager  ni  voler,  ils  s'aliandonnent  sans  résLstam'e  à leurs 
ennemis. 

••  \je  Dorch  on  petite  Morve,  dit  M.  Milne  Edwards,  se  prête  mieux  que  les  autres 
aux  préparalioas  qui  ta  rendent  longtemps  mangeable,  et  il  s’en  fait,  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  une  immense  consominalion.  Pres(pie  tous  les  organes  de  ce  Poisson 
peuvent  être  employés  ulilernenl  : la  chair  comme  aliment,  tes  branchies  comme  apptU 
pour  les  pêcheurs;  leur  foie  fournit  en  aliondance  une  huile  propre  à hrôler;  leur  vessie 
natatoire  est  employée  comme  l'ichthyocolle  de  l'Esliirgeon,  leurs  os  frais  servent  à la 
nourriture  des  bestiaux  en  Islande  et  au  KaniLschalka  ; secs,  ils  servent  à faire  du  feu  ; 
leurs  intesliiis,  leurs  (rufs.  sonl  apprêtés  avec  soin  et  sont  servis  sur  la  table. 

O Telles  .sont  les  inépuisables  ressources  (pie  la  Morue  offre  à nos  lie.soins.  11  n'y  a 
donc  rien  d'étonnant  «pie  .sa  piVbe  soit  devenue  un  art  véritable  et  coinplicpié,  avec  ses 
lois,  ses  privilèges  ; qu'elle  occupe  une  foule  immense  d’hommes,  et  que,  chacpie  année, 
des  flottes  entières,  sur  lesquelles  on  a compté  jusqu'à  vingt  mille  maleluis  d'une  seule 
nation,  se  rendent  daas  les  parages  septentrionaux  où  la  Morue  fait  sescpufs.  •» 

Le  Urnchel  est  le  Reipiin  des  eaux  douces.  L'ouverture  de  sa  lioiu'he  s'étend  jus(pi'aux 
yeux.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  (pic  la  supérieure.  Son  palais,  sa  langue, 
et  m('me  >oii  gosier  sont  recouverts  de  dents  ; on  en  a compté  jusqu'à  sept  ('enls. 
Quelques  iin(»s  sont  mobiles  comme  celles  du  Requin.  La  livrée  des  Rrocheis  est  siijelie 
à de  nomlircux  changements  : elle  est  d'alNud  verte,  puis  grise,  puis  jaune.  Ils  ont 
louic  Irès-linc  et  la  vue  lrès-pen;ante.  La  durée  de  leur  vie  est  ordinairement  très- 
considérable. 

Tous  lesaliinenls  leur  conviennent  ; ils  avalent  indifféremment  la  chair  vivante  cl  la 
cliair  piitréliée.  Qiiehjnefois,  comme  le  Tigre  et  le  Crocodile,  ils  dévoreiil  leurs  propres 
|»etits.  Ils  poursuivent  même  des  Ratsd  eauel  de  petits  Caiumls  On  a vu  des  Rrocheis 


Digitized  by  Google 


SIXIEMt;  I«Ain  lE. 


•>7  î 

ilispiilcr  Iriir  proie  à <le«  (|iiailrii|iéiles  ai|iiali(|iies  tels  <pie  la  l,oiitre  e(  le  Castor.  Ils 
s'êlraii;;lenl  suiiveiil  en  voulant  avaler  des  aniinaiix  plus  gros  «pi'eiix.  Ils  les  saisissent 
loiijoiirs  par  la  t^te,  ronnne  les  Serpents  à sonnettes.  Leur  présence  répand  parmi  les 
lialiilants  de  ronde  la  iiiéine  terreur  ipie  la  présenre  d'un  Faucon  on  d'un  Aigle  (larini 
les  Oiseaux.  Eoixpi'ils  doruient  eoncliés  sur  la  surface  üe  l'eau,  les  petits  Poissons 
rûvient  ru  grand  noinltre  autour  irenx.non  sans  iiiontrer  une  grande  peur,  et  ils  sem- 
blent dire  : • l.'ogredort,  ne  le  rcveilluns  [as  '• 

l.es  ('tiryphênff  sont  dotés  de  U conrorination  la  plus  favorable  pour  une  natation 
ra|iidr.  Forts  de  ce  précieux  avantage,  les  Cory[>liènes  s'atta<|uent  à des  proies 
difliciles,  et  ne  craignent  pas  de  chasser  le  Poisson  volant  (|iii  peut,  à l'aide  de  ses 
larges  nageoires,  s'élancer  hors  île  l'eau,  et  se  soutenir  dans  l'air  comme  un  oiseau. 
Mais  leur  acbarueiiient  les  entraîne  à leur  perte,  et  ils  payent  souvent  de  leur  vie 
leur  effroyable  voracité  . il  siiflit  d'attaclier  an  bout  d'une  licelle  un  boiiclion  garni 
de  plumes,  et  tpii  imite  tant  bien  que  mal  un  Poisson  volant,  d'y  laisser  pendre  le 
banict'on  ni  guise  de  queue,  et  de  faire  Hier  cet  appiit  à la  suite  d'une  eiiibarca- 
tioii,  [tour’ voir  aussitôt  les  Corypliénes  se  jeter  à l'eiivi  sur  ce  piège  mortel  et  y rester 
pris. 

Mais  ce  que  ces  Poissons  présentent  de  plus  remarquable,  c'est  la  magn/licence  des 
couleurs  dont  ils  sont  [tarés.  Lonupie  la  mer  est  calme  et  (|ue  le  soleil  se  joue  sur  leurs 
écailles,  les  rellels  qui  en  jaillissent  [iresentenl  les  nuances  les  plus  riches  et  les  plus 
variées.  I.a  Mediterrauee  nourrit  nue  es()èce  de  Corypliène,  nommée  Dorade,  i[ui  est 
diaprée  de  bleu  et  de  jaune.  Sa  chair  n'est  [vas  luolns  bonne  que  sa  robe  n'est  lielle,  et 
a[irès  avoir  fait  rorneiuent  des  mers,  elle  forme  nu  des  plats  les  [tins  recherches  de  nos 
tables. 

Dans  l'arinoire  à droite  sont  exposés  les  Gymnètre$,  de  la  famille  des  Ttenioldes  ou  des 
Poissons  rulian.s.  Leur  cnr[is  est  mince  et  long  ; ils  n'ont  point  de  nageoire  inférieure , 
la  nageoire  dorsale  règne  tout  le  long  du  dos,  et  ses  rayons,  prolongés  au-dessus  de  la 
tête,  forment  une  sorte  de  pininet. 

Les  Turbolt,  animaux  classii[ues  en  littérature  et  en  gastronomie,  sont  des  Poissons 
[liais  comme  les  Raies,  et  qui  nagent  couchés  .sur  le  liane.  Leurs  yeux  sont  placés  d'un 
seul  côté  de  la  tète  Le  dessous  de  leur  corps  est  d'un  blanc  brillant  ; mais  le  dessus  est 
d'une  teinte  sale  et  noirâtre,  ipii  les  rend  presque  imperceptibles  lorsqu'ils  sont  à moitié 
enfouis  dans  le  sable  on  dans  la  vase.  La  nature  ne  leur  a point  accordé  d'armes  défen- 
sives ; mais,  grâce  â leur  couleur,  le  Requin  le  plus  affamé  peut  passer  à côté  d'eux  sans 
les  voir,  et  pourtant,  comme  dit  le  proverbe,  la  faim  a de  lions  yeux  ! 

l.'A'i/iiri/coM  est  le  Poisson  qui  a,  extérieurement,  le  plus  de  ressemblance  avec  le 
Reijuin.  Il  vogue  son  égal  en  crandeur,  mais  il  est  loin  d'avoir  sa  force,  l a taille  de 
l'F.sturgeon  atteint  juMju'à  vingt -cinq  pieils  de  long.  Sa  gueule  est  dc|ionrvne  de  dents, 
et  ses  aiqu-tits  siuil  en  ra[iport  avèc  cette  conformation.  Son  museau  est  très-avancé; 
sa  mâchoire  inférieure  est  plus  courte  que  celle  de  dessus,  caractère  i|u'il  [larlage  avec 
le  Requin.  Ses  lèvres  sont  garnies  de  quatre  filaments  déliés,  pareils  à ceux  de  la  Haii- 
droie,  et  au  moyen  desi|uels  elle  attire  ilans  sa  gueule  une  foule  de  petits  Pois.sons  qui 
les  prennent  pour  des  vers.  Pline  raconte  ijiie,  de  son  temps,  on  pècliait  dans  le  Pô  des 
l'istiirgeons  qui  [K'salent  un  millier 
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couleur  (le  ces  animaux  est  bleuâtre,  de  petites  laclies  brunes  sur  le  dos.  et 
noires  sur  la  partie  inférieure  du  corps.  Ils  habitent  rOct>an  et  presque  tontes  les  mers. 
Au  printemps^  ils  4|uiltent  les  eaux  salées  pour  les  eaux  douces,  et  s'ent?a^enl  dans 
les  prrands  fleuves  pour  y déposer  leur  frai.  Ils  sont  très  comniuns  dans  les  llenves 
d’Amérique. 

Ces  Poissoits  sont  très-féconds  ; Lemvenlioek  a lioiivé  dans  le  frai  d'une  seule  femelle 
cent  cinquante  mlllianLs  d’trufs.  Ces  leufs  sont  ft»rl  délicats  et  servent  à faire  le  ca>  iar  ; 
leur  vessie  natatoire  sert  à faire  la  Colle  de  poisson. 

Au  plafond  est  .sus|>endu  un  Eftpadon.  Ce  Poisson  doit  .son  nom  à l’arme  natu- 
relle dont  sa  houctie  est  fmurviie.  Les  os  de  la  iiniHioin*  siqK'rieure  sont  prolong'  s en 
avant  de  manière  à former  une  lame  étroite  et  plate  <iui  s’amincit  et  se  rétrécit  de  plus 
en  plus  jusqu’à  son  extrémité,  et  dont  les  bords  sont  Iranchants  comme  ceux  d’une  é|X‘e. 
L’Espadon  s’eu  sert  plutôt  pour  se  défendre  que  pour  attaquer,  car,  malgré  sa  force, 
son  agilité  et  sa  grandeur,  c'est  un  animal  très-doux  et  très-.sociahie  ; il  vit  en  très- 
lM)nne  harnionie  avec  plusieurs  Pois>oiis  moins  forts  que  lui  et  qui  le  suivent  dans  ses 
voyages.  Il  reelierche  aussi  les  individus  de  son  espèce,  et  on  le  voit  souvent  accom- 
pagné d’une  femelle  à laipielle  il  parait  tendrement  altaché. 

Ce  n'est  pas  èdiretpie  l’Es|»adün  ne  fasse  qiieh|iiefois  usage,  et  d'une  manière  terrible, 
de  l'arme  dont  la  nature  l'a  muni  ;nu  contraire,  nous  pourrions  citer  mille  exemples  de 
coml>ats  livrés  par  lui  à la  Baleine  ou  au  Cachalot,  comlmls  dans  lesipiels  la  victoire  est 
prcsipie  toujours  restée  au  moins  puis^^niit  de  res  formidables  jouleiirs.  Il  ne  recule 
nu'me  pas  devant  le  Cro4‘(HÜIe,  dont  la  gueule  hérissée  de  denU  |)oiniuc«  remplit  d’ef- 
froi les  liabitanis  del'uiideet  de  ta  terre.  L Ks()adon,  i|ni  connaît  prohableineni  la  con- 
formation de  ces  monstrueux  reptiles,  se  garde  bien  de  les  attaquer  p.ir  devant  ou  par 
les  côtés,  où  il  les  sait  invulnérables,  il  les  atta«|ue  par-dessous  ; il  se  glisse  sous  leur 
ventre  où  leur  {>eau  est  dépourvue  de  téguments  osseux,  et  «piand  ils  .s'y  alleudenl  le 
nioias,  il  leur  plonge  .son  épt^  dans  les  entrailles. 

La  piVlie  de  l'Espadon  est  très-diflicile.  A Taule  de  son  sabre  il  déchire  les  filets  et 
perce  à jour  les  nacelles  des  pécheurs  qui  sont  obligés  de  rebrousser  chemin  s’ils  ne 
venleni  {kis  couler  à fond  avec  leurs  bartpies  criblées  de  trous. 

I.a  Muronofthin-IlHène  est  la  Murène  des  anciens.  C'est  iin  animal  qui  ressendde  à 
TAiignille  et  à la  (judenvre  par  sa  forme  extérieure;  il  rampe  dans  Teaii  plutôt  qu’il  ne 
nage  ; il  se  roule  et  se  dcroiile  (*oniine  un  serpent  ; il  peut  même  vivre  (|iieb|ue  temps  .sur 
la  terre.  Sa  livrée  est  d’un  l>nm  rougeâtre  bariolé  de  points  et  détachés  jaunes. 

Les  Murènes  se  nom  rissent  de  Poissons  et  de  Mollusques  ; elles  attaquent  quelquefois 
les  Poulpes  (|ui,  déployant  autour  d'elb's  leurs  innombraldes  bras,  cliercbent  à les  étoiifler 
dans  ce  réseau  vivant  ; mais,  grâce  à la  lubricité  de  leur  peau,  les  Murènes  (k')iap(>enl  aux 
étreintes  de  leur  ennemi,  cl  avec  leurs  dents  aigues  elles  dévorent  leur  prison. 

Leur  extrême  délianre  rend  leur  citasse  Irès  difticile  ; 4)iiaml  il  leur  arrive  4le  inortlre 
à l'hameçon,  ce  qui  est  fort  rare,  elles  TavaleiU  alin  de  cou|>er  la  ligue  av4*e  les  4h'nts.  et 
4le  celte  manière  elles  se  4lciübenl  aux  pièges  tle  Thomme. 

Arrél4ms  nous  devant  ce  petit  Poiss4m  (annoire  â),  4luiU  la  forme  extérieure  n'a  rien  de 
iuen  iTniar4iuabl4',  mais  dont  Tiiistoire  est  la  plus  incroyalile.  la  plus  inerviûllciise.  la  pins 
iiourdissante  tpùm  puisse  entendre.  Ce  INùsson  a plus  pesé  dans  la  Imlaïu’c  pnlilù|ue  4l4> 
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rEiiru|H;  (|iie  hieii  des  ruis  et  bien  des  diplomates.  Des  Étals  eoiisiderables,  des  peiiple> 
entiers,  depuis  plus  de  cem  ^eiUTalioiis,  doivent  leur  prospéiité,  leur  g:loire,  leur  im- 
porlanre  à ce  {K;lit  roissun.  Sa  réeonditê  est  si  projü^ieuse,  qu'on  a calridé  cpie  si 
pendant  vin^t  ans  un  seul  être  de  celte  espèce  pouvait  se  niiiltiplier  sans  tnudile 
et  sans  perle  de  frai  ni  de  fretin,  le  nombre  «les  individus  qui  en  résulterait  fornieMit 
line  masse  dis  fuis  plus  ^ran<le  que  tonte  la  terre.  Ces  aniniauv  e\traordinaires  ont  leur 
domicile  près  des  tflace.-  du  pôle  nord  ; c*esi  là  ((ii  ils  déposent  leurs  irnfs.  et  c’est  de  là 
(|n'ils  deM'endent  tous  les  ans  en  troupes  de  plus  de  cent  lieues  de  lon^,  |>our  cliercîier 
dans  nos  climats  une  (eiiqicrature  pins  douce,  ou  pour  échapper  à leurs  ennemis  mortels, 
les  baleines  et  les  Phoques.  Ces  troupes  se  parlaient  en  deux  colonnes  à la  liauleur  de 
rislüiuie,  et  tainlis  «jii’une  partie  vient  visiter  les  eùles  de  rEuro|)e  et  de  l'Afrique, 
l’autre  se  «liri^c  vers  celles  du  continent  anicricain.  Telle  est  leur  abondance  dans  les 
mers  où  ils  sc  n pandenC  qu'on  en  remplirait  ciiKpiantc  mille  barrhiues  par  jour  si  l'on 
pouvait  suflire  à ce  travail.  Ils  sont  si  pressés,  qu'ils  rendent  la  nier  impraticable  aux 
cbalou{K*s.  et  qu'un  les  puise  coiiiiiiede  l'eau  dans  des  tonneaux  et  des  cruches.  Voilà 
une  histoire  bien  snr[U'cnanie,  ii'esl  ce  pas.  et  bien  propre  à vous  donner  des  doules 
sur  notre  véracité;  niais  aHeudt‘7,  il  vous  est  réservé  une  surprix’  hien  plus  grande 
encore,  et  c'est  que  ce  Poisson  incrveillctix,  prodi;;ieii.x,  extraordinaire,  je  le  dis  avec 

regret , s’appelle  Imil  simplement,  tout  prosaïquement,  tout  hmirgeoiseiiienl 

lei/orr«9. 

Oui.  c’est  le  Hareng  qui  exécute  ces  voyages  gigantes(|ues  d un  pôle  à l aiilre.  C>H 
le  Hareng  «jui  forme  la  principale  richesse  «le  plusieurs  nations  et  qui  j«me  un  rCde  si  a*iv 
si«lérahledansla  |Mjiitiqiie  européenne.  Si  le  Hareng  cessait  d’exister,  la  llolluiide,  qt>‘>l 
alimente  et  (pi'il  enrichit,  ne  survivrait  pas  à sa  perle;  le  Danemark  et  la  Siiè«le, qm 
lui  sont  aussi  re«levahles  d niie  partie  de  leur  fortune,  poi  UTaieiU  longtemps  le  deuil 
En  un  mot,  la  disfrarilion  du  Hareng  produirait  dans  l’économie  publique  une  de  ces 
révolutions  «|iii  iKnileversenl  les  dcsliiiées  de  plusieurs  générations. 

Hequin,  de  la  famille  des  .Scpiales,  est  le  plus  grand,  le  pins  féroce  et  le  plus  fort 
des  Poissons  ; il  (varvient  jiis(|u'à  une  longueur  de  trente  pietls  ; il  pèse  qiiehpiefois  près 
de  mille  livres,  et  on  prétend  mi^ine  «{ii'ii  en  exi.sle  «|ui  ont  «piatre  fois  ce  poids.  Impétueux 
dans  ses  mouvemenls,  avide  «le  sang,  rtrherchanl  sans  erainle  tonies  sortes  d’eimeiiiis, 
les  attaquant,  les  comliattant  avec  une  violence  irr<‘sisiible,  se  mesurant  bardinient  avec 
les  Baleines  et  les  Oelmluts,  rapide  «lans  sa  rminiO,  répandu  sons  tons  les  climats,  ayant 
envahi  toutes  les  mers  ; paraissant  souvent  nu  milieu  des  lempi’les  ; aitercu  facilement 
par  réclat  pliosphoriqne  dont  il  hrilh;  an  milieu  des  ombres  de  la  nuit  ; nienaiyant  de 
sa  gueule  énorme  les  inforlums  navigateurs  expoxs  aux  horreurs  du  naufrage,  leur  fer- 
mant toute  v«ue  de  salut,  leur  montrant  en  qiieh|ne  sorte  leur  lomhe  ouverte,  le  l\e«]nin 
est  inconte.stahlement  le  plus  effrayant,  le  plus  redoutable  des  animaux  carnassiers. 

Le  Requin  a le  corps  aihuigé,  la  léte  aplatie,  les  yeux  saillants  et  lomîhes.  Ses  deiil>. 
au  nombre  «le  cent  «piarante-qualre,  sont  disp«»si'’es  sur  six  rang«“es,  ang<den.'>€.s,  et  lei* 
lenienl  iraiichatil«’s,  «pic  les  hahilaiiis  des  lies  de  lOcéanie  les  einploienl  «•onime  raxdrs. 
Elles  (Hit  «le  plus  la  pmpri«’tc  dVire  mobiles,  et  ranima)  |>enl.  à rai«le  d’une  «jiianlUe 
de  muscles,  les  plier  ou  les  dresser  à volonté. 

Ec  dtanièire  «le  leur  gueule  est  «le  trois  à «piairc  pietls  ; la  largeur  immense  «le  leur 
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luuclie  leur  permet  d'avaler  des  corps  énormes,  el  un  a trouvé  quelqiierois  dans  leur 
ventre  des  hommes  tout  entiers.  Toutes  les  proies  leur  sont  bonnes  : ils  engloutissent 
tout  ce  qui  se  pré.seute,  même  le  bois  et  le  fer.  On  dirait  (|iie  plus  ils  mangent,  plus  ils 
sont  arraniés.  Pareils  au  Tigre,  leur  avidité  de  chair  el  île  sang  est  insatiable.  Ils  dé- 
peupleraient l'Océan,  si  la  nature,  en  leur  refusant  des  inilcbuires  d'égale  longueur  et 
en  plaçant  la  mâchoire  inférieure  à un  pied  du  museau,  n'avait  mis  des  entraves  à leur 
rage  destructive.  Cette  conformation  singulière  les  oblige  â se  coucher  sur  le  côté  pour 
.saisir  leur  proie,  et  donne  à celle-ci  le  temps  de  leur  écliapper.  Les  Nègres  protitent 
du  luoinent  où  les  Ke<|uiiis  se  retournent  pour  les  frapper  ; ils  plongent  sous  eux  et 
leur  ouvrent  le  ventre  avec  une  arme  tranchante. 

Les  mers  d'Amérique  nourrissent  des  /fuies  dont  les  dimensions  sont  gigantesques. 
Le  P.  Labat  raconte  en  avoir  vu  une  dont  la  longueur  totale,  depuis  i'cxtiémité  de  1a 
Iwuche  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ipieue,  était  de  vingt-cinq  pieds.  Le  corps  avait  deux 
pieds  d'épa'is.seur  ; la  peau  était  aussi  forte  ipie  du  cttir,  et  toute  parsemée  de  tubercules 
pleins  de  cette  matière  visqueuse  à l'aide  de  latpielleces  Poissons  glissent  entre  les  mains 
de  qui  veut  les  prendre.  « Les  Européens,  ajoute  le  bon  missionnaire,  ne  voulurent  pas 
manger  de  ce  monstrueux  [uvisson  , les  Nègres,  moins  difficiles,  eu  coupf  i ent  les  mor- 
ceaux les  plus  tendres,  les  salèrent  avec  soin,  et  en  remplirent  des  liarriipies.  n La  /fuie 
C éphaloptere  de  la  Méditerranée  a la  tète  trompiée,  et  les  nageoires  pectorales  tellenient 
prolongées  en  avant  qu'on  les  prendrait  pour  deux  longues  cornes. 

C'est  toujours  au  milieu  des  mers  que  les  ii.vies  font  leur  séjour;  mais  elles 
cliangent  d'habitation  suivant  les  différentes  époques  de  l'année.  Pendant  la  mau- 
vaise sa'ison  elles  habitcut  le  fond  de  la  mer,  là  elles  rampent  sur  la  vase  ou  se 
cachent  parmi  les  algues  et  autres  plantes  marines,  attendant,  comme  un  chasseur 
adroit,  qu'une  proie  vienne  à passer.  Vers  le  printemps,  c'est-à-vlire  au  inometit  du  frai, 
elles  se  rapprochent  des  côtes,  elles  se  pressent  autour  des  rocliers  qui  bordent  le  rivage, 
elles  nagent  à la  surface  de  l'eau  ou  plutôt  elles  volent  avec  une  v itesse  et  une  légèreté 
qui  les  a fait  appeler  Aigles  de  mer.  Elles  sont  très-avides,  mais  non  cruelles;  elles 
ii'immolenljamais  de  v'ictimes  sans  nécessité:  elles  épargnent  la  proie  qui  leur  est  inutile. 

La  famille  des  Theutys  nous  offre  un  Poisson  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
Chirurgien,  à cause  de  la  grosse  épine  mobile  et  tranchante  comme  une  lancette  tpi'il 
porte  de  chaque  côté  de  la  queue,  et  avec  latpielle  il  fait  de  grandes  blessures.  L .Icim- 
lurr-Chirurgirn  est  jaune  varié  de  noir,  et  liabitc  les  mers  des  Antilles. 

Le  groupe  des  Acanthoptérygiens,  à pharyngiens  labyrinthilurnies,  renferiue  des 
Poissons  remaripiables  par  l'existence  de  cellules  très-compliquées  situées  au-dessus 
des  branchies.  Ces  cellules  servent  à retenir  une  certaine  quantité  d'eau  qui  entretient 
les  branchies  dans  un  état  d'humidité  lorsque  l'animal  se  trouve  hors  de  son  élément, 
soit  par  accident,  soit  par  l'effet  de  sa  volonté.  Cette  singulière  conformation  permet  à 
ces  Poissons  de  vivre  qiiehpie  leuqis  à sec,  et  on  en  rencontre  souvent  à une  très-graitde 
tlistatice  des  ruisseaux  et  îles  étangs  où  ils  fout  leur  séjour  ordinaire.  Les  Analms  tran- 
ifcn»  de  riude  sont  les  Poissons  qui  présentent  cet  appareil  lahyrinlliiforine  (vorte  à son 
plus  haut  degré  de  complication.  Aussi  vivent-ils  autant  sur  la  terre  cpiedans  l'eau,  et 
on  prétend  même  qu  ils  grimpent  sur  le  tronc  des  palmiers  |iour  aller  se  rafraîchir  dans 
l'eau  de  pluie  amassée  dans  les  feuilles. 
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I.c  Thim  tres  cimnu,  ei  ilmii  la  taille  \arie  île  trois,  iimire  à i|mnze  pieils. 

a la  i|iieiie  en  forme  île  eroissant.  Ari-tule  fait  meiitiiin  d'iin  Tlion  i)iii  pesait  ipiinze  la- 
liMils,  i|tii  ei|nivaleiil  à six  eent  eini|itnnte-ileiix  livres  île  iHitre  poids:  cl  Celti  assure 
ipip  sur  les  rotes  île  Sarilaiene  il  n est  pas  rare  d’en  prendre  qui  pèsent  iiiille  et  même 
dix'liiiit  eenis  livres.  |,e  Thon  est  le  plus  eranil  des  hahilants  de  la  mer  qui  serve  de 
nourriture  aux  liouuiies.  Oiielques  ailleurs,  induits  eu  erreur  par  l'ênormilè  de  sa 
taille,  l'ont  e.insideré  eoiniiie  nue  espèee  de  Haleine. 

l'rèsile  la  porte  d'entrée,  un  voit  suspendue  au  plafond  une  Anguillr  viil;nire  de  einq 
pieils  l.a  eoiifornialion  de  rel  aniiiial  semlile  indiquer  qu'il  est  destiné  par  la  nature  à 
former  le  (lassaie  des  l’oissons  aux  Serpents;  il  ressemble  à ces  derniers  non-seiilemeni 
par  son  eMerieiir.  mais  eni'ore  par  plusieurs  de  ses  liahiliides. 

lais  ,Miïiiilles  quittent  souvent  leur  élément  natal,  cl  vont  pendant  la  nuit  clierelier 
dans  les  prairies  et  dans  les  huis  les  limaeoiis,  les  inseeles  ou  les  vers,  qui  forment 
leur  principale  noiirriliire  ; quelquefois  aussi  elles  traversent  les  terres  pour  clianiter  de 
rivière  ou  d'étaiift 

fies  Poissons  ont  la  vie  si  tenace,  (|iraprès  même  ipi'ils  sont  écorelitéi  et  coupés  en 
morceaux,  les  ditferentes  parties  de  leur  corps  eonliniienl  de  se  mouvoir  pendant  un 
temps  assez  loiii.  Des  An|riiilles  que  l'on  transporte  en  hiver  de  Pélerslmiirp  à Moscou, 
et  qui  sont  (telees  et  rceoiiverles  d'une  croûte  de  neiiie  pendant  tout  le  trajet,  repren 
lient  leur  vivacité  dès  qu'elles  jouissent  d'une  température  moins  rude, 

la;  corps  des  tii/mnolrs  est  rylindrique  et  ser[vetitiforine,  et  leur  dos  est  privé  île 
natreoire  dorsale:  mais  re  qui  les  dislinjtite  siirlotit  des  Oymnèlres,  et  même  deW»‘ 
les  .iiilres  Poissons,  ce  sont  les  propriétés  éleetriqiies  dont  ils  jouissent  à un  très-luut 
destré  l.e  Ciijmmif  Hfrtriijur  est  particulier  aux  lai»  et  aux  rivières  de  l' Amérique  mé- 
ridionale. Des  plus  ;;rands  ont  jitsipi'à  six  pieds;  leur  peatt  est  ntie,  .sans  écailles;  leur 
couleur  est  nninitre  avec  qiielqties  raies  lonj-iltidinales  étroites  d'une  teinte  plus  fon- 
ei'-e.  Ils  petiveni  allonger  on  raccourcir  leur  corps  A volonté  comme  les  vers  ; letir  nata- 
tion est  assez  rapide,  et  rotisiste  en  une  suite  d'ondulations  à la  manière  îles  Serpents, 
la  vitesse  de  leurs  mouvements,  qui  leur  est  déjà  fort  utile  pour  poursuivre  leur  proie  on 
fuir  le  danuer.  trouve  un  auxiliaire  puissant  dans  l'arme  redoiilahle  rpie  la  nature  leur  a 
aceorilée;  et,  lorsque  leur  victime  est  près  de  leur  échapper  on  que  leurs  ennemis  sont 
près  tic  les  alleimlrc,  ils  ont  recours  à la  vertu  tic  leur  fluide  électriiiiic,  dont  les  dé- 
eharses  étourdissent  les  êtres  les  plus  rohusles,  et  leur  donnent  i|tiel()uefois  la  mort. 
Iliimholdt.  i|iii  a étudié  res  animaux  avec  un  soin  spécial,  rapporte  qu'ils  peuvent 
produire  des  commotions  électriques  plus  fortes  que  celles  provenant  d'une  Itouteillc 
de  Fevde.  Il  arrive  souvent  que  des  Itaigneurs,  frappés  et  comme  paralysés  par  une 
de  ces  décharges,  ilisparaissenl  sous  l'eau  et  ne  revoient  plus  le  rivage.  Ces  émanations 
électriques  sont  si  terrihles,  (|u'elles  foudroient  les  petits  Poissons  à pliisdeqiiinzc  pieils 
de  tlislaiice.  I.C  fluide  qui  les  |iroduil  peut  se  commiiniqiicr  à plusieurs  personnes  ré- 
unies, ilont  la  première  louche  de  sa  main  la  tête  du  Poisson,  et  dont  la  dernière  tient  la 
main  dans  l'eau  : mais  la  sceotts.se  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  louche  le  Ciymnote  avec  des 
corps  non  conducteurs,  tels  que  la  cire  à cacheter  ou  la  soie. 

L'appareil  éicctriqtie  îles  Cymnoles  se  compose  lie  quatre  grands  faisceaux  de  lames 
memhraneiises,  horizontales  et  parallèles,  liées  entre  elles  par  d'aulre<  petites  lames 
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>tTUcaie«.  l;iie  lour  t'itx'lncitc  il  leur  laul  un  l'ertam  lenip^  |H»ur  repam 

('elle  de|ttfidi( ion.  Lc^  Indiens  prolitent  de  ces  luomeiils  d’é{iui>enient  |HUir  s'eniparei 
'^ns  danger  de  ce:»  runiiidablts  aiiiiiiaux,  dont  ils  iitan;:ent  la  diair. 

L’ii  IIM'UCA  MUE  un  en  E v.%L  U A h 1 > {Syiujnather  iititjKH-ampr}  esl  un  animal  dont  la 
Ide  offre,  surtoul  après  .sa  iiiorl,  une  eerUine  resseinlilaiioe  avec  celle  d*un  Diheval.  Sni 
museau  est  une  espèce  de  (uyau  dont  revtrémilé  esl  garnie  d'un  couvercle  mobde  ; ses 
yeux  sont  frros,  ar^'enl(*s  et  brillanis-  derrière  ses  yeux  sVtendeut  deux  na^'euires  qui 
ressemblent  à deux  oreilles  ; son  corps  est  revêtu  d'une  longue  cuirasse  composée  d'tiii 
V'rand  nombre  d'anneaux  arlirules  les  uns  dans  It^  autres  et  facellés  comme  un  prisme 
(Chacun  de  ces  anneaux  iH>rte  plusieurs  tulK*rcules  garnis  de  lilaments  ddi(S>  (}ui  ont 
l'asiMfct  d'une  |>e(i(e  crinière.  Sa  «pieue  est  arioee  de  cba<|ue  côlé  de  trois  aipnlloits.  Il 
liabile  presque  toutes  les  mers  et  se  nourrit  d'iiLsecles  et  d u'iifs  de  Pois-sons.  H par\b  lU 
quelquefois  h la  lonixuetir  d'un  pied 

l.e  SAUMON  est  cosniojioltle.  A l’exception  de  la  Méditerranée,  il  frecpienle  toutes 
les  mers;  il  liante  tous  les  lleuves  et  tous  les  lacs;  on  le  rencontre  sous  toutes  les 
latitudes  ; sous  le  jH'de  et  sous  reipiateur^  au  ^pil/lier;;  et  à la  Aouvelledlollande. 
en  Afrbpie,  en  Amerupie  et  en  Kiinqie.  Il  tient  le  milieu  entre  li's  Poi^Mms  marins  et 
les  Poissons  d'eau  douce  ; il  naît  dans  les  rivières  ; il  croil  dans  la  mer  ; si  |>endanl  riu* 
ver  il  se  réfujfie  dans  l'Océan,  il  passe  la  Iwlle  saison  dans  les  lleuves,  «{ii'il  remonte  jus- 
qu'à leur  soun'e.  Il  |K.‘iiètre  dans  le  cirur  de  la  H^diême  par  l’Elbe  1 1 jusqu'au  fond  de  la 
Suisse  par  le  HIdn. 

Le  printemps  est  l'épiKpic  ou  les  Saunions  quittent  la  mer  ; ils  s'assemblent  en  iroii|>es 
considérables  et  se  placent  sur  deux  rancis  eu  nombre  é^al  de  eliaipie  côté;  la  (dus 
vieille  femelle  s'avaiiiH;  la  première,  puis  viennent  les  autres  remelles,  puis  les  mâles 
les  jeunes  fornient  l’arrière- ffarde,  de  sorte  que  si  la  troupe  esl  composée  de  trente  et  im 
individus,  ilyena  (piinze  de  ehaqtie  C(Hé,  (*t  le  trente  et  unième  en  Ute.  Ooaiid  un  cou- 
rant rapide  leur  barre  la  route  et  lesobli(;eà  siqiiirer  momentanément,  ils  lenlreiu 
dans  le  même  ordre  ipi'atiparavant  dès  que  cet  obstacle  esl  surmonté. 

Le  1*01  .sso  N • LU  N B brille  au  milieu  des  eaux  d'un  (s-iat  ar(;eiité  assez  .semblable  à la 
liiiiiièrede  l'astre  dont  il  (xirle  le  n(»iii.  Sa  forme  est  celle  d'un  peiiia.t;one,  mais,  vu  â 
distance,  U parait  circulaire,  ce  qui  complète  son  anaio;;ic  avec  le  lluinbeau  des  nuits. 
Les  iiiiciirs  de  ce  Iiel  animal  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 

L'Êi»  i N (ic  il  E,  de  la  famille  des  GasterosUe.s,  esl  le  (dus  |»eiii  des  Poissons.  Celle  es 
|ièce  est  feiîonde  en  individus,  mais  sa  chair  n’a  rien  d'afrréable.  haiis  plusieurs  (wys  les 
cullivaleui's  répandent  ces  jielils  animaux  par  milliers  dans  les  clianqis,  où  ils  forment, 
en  SC  corroin|>aiit.  im  exeelleiil  fumier,  ou  bien  on  les  emploie  ù en;;rai.sserles  Canards, 
les  Porcs  et  autres  aniiiuiiix  utiles  à récoiiomie  domestique. 


SKCOiNUE  ET  TltOtÜIÈ.ME  SILLL. 

I.u  moitié  (le  la  pivmiéiv  salle  et  la  seconde  tout  eiitiere  sont  eonstu  rees 
à lu  eollfH'tion  des  Ui'plÜes.  Nous  mwe viendrons  pas  sur  celte  élusse  d’ani- 
maux, sur  lai|uelle  il  xous  a été  donne  de  loims  délails  dans  la  deseriplnm 
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(li>  la  .MiMiasorif,  pl  nous  iniksitoiis  loiit  droit  à la  troissicnic  salle,  i-oiilc- 
nailt  les  <;nislacés.  • 


riioisiKMr  sti. I. K. 

I.es  t:riislacfs  sanl  les  Iiweles  de  la  mer.  Leur  eorp.s  se  compose,  comme  celui  de.s 
Insecle.s,  d'ime  série  d'anneaii\  (|iicIi]iierois  dislincLs  et  mobiles,  d'aiilres  fois  soudés 
ensendde.  M.  Milne-Edwards  a observé  <|iie  la  striiclure  d'un  Taliire  (vulgairemeni 
c UEVETT  E)  est  exactement  pareille  Â celle  d’un  Cloporte , chacun  d'eux  a une  tête 
garnie  d’antennes  suivies  d'un  thorax  consisianl  en  sept  anneaux  semblables  entre  eux 
et  portant  chacun  une  (vaire  de  pattes 

Notis  avons  vu  les  Polypes  sécréter  une  substance  pierreuse  qui  leur  sert  de  soutien 
et  de  demeure;  celte  stiltslance  est  analogue  à celle  qui  constitue  la  charpente  osseuse 
dans  les  animaux  d’un  ordre  pitis  élevé  ; et  les  vastes  amas  de  Polypiers  qui  forment  les 
continents  ne  sont  que  les  S(|uelctles  agrégés  de  pltisieiirs  générations  de  Zoophytes. 
Nous  avons  vu  la  Tortue  porter  sur  son  dos  scs  côtes  aplaties  et  arrondies  en  bouclier , 
chez  les  Criislact's  le  .squelette  tout  entier  est  extérieur  ; il  enserre  l’animal  comme  une 
gaine  solide  ou  comme  une  armitre.  Cette  gaine  se  renouvelle  plusieurs  fois  comme  l’é- 
piderme des  .Serpents.  Les  Cnslacés  quittent  letir  enveloppe  sans  y occasionner  la 
moindre  altération;  ils  en  sortent  déjà  revêtus  d’un  nouveau  tégument  qui  est  encore 
mou  et  ne  commence  à .se  ditrcirtiu’aii  bout  de  quelqties  jours. 

Cette  classe  présente  deux  types  principaux  et  très-distincts,  celui  du  c R A B e et  celui 
de  l’ÉCREvissE.  Le  Crabe  ressemble  à une  Araignée;  toutes  les  parties  du  corps  sont 
ramassées  aiitoitr  d’un  point  central  d’où  s’échappent  en  ilivergeant  des  pattes  diverse- 
ment conformées,  et  semblables  à des  rayons  vivants  par  lesquels  l’animal  ronimuni<|ue 
avec  les  objets  environnants. 

L’Ecrevisse  est  construite  en  longueur  et  disposée  autour  d’un  axe  comme  le 
.S  orpion.  La  queite  est  qnelipiefois  très-étendue,  et  sert  lotit  à la  fois  d’arme  défensive 
et  d’organe  de  locomotion.  Chaque  patte  antérieure  est  terminée  |>ar  deux  pinces  solides 
et  tratichantes  comme  une  paire  de  ciseaux. 

I.es  Crustacés  sont  tous  ovipares  ; la  femelle  se  distingue  du  niàle  par  un  abdomen 
plus  élargi  dans  lequel  elle  tient  .ses  iriifs  suspendus  justpi’à  ce  que  les  petits  .soient 
éclos. 

On  voit  ici  des  Craltes,  des  Ecrevisses  et  des  Langoustes.  Le  reste  de  la  collection 
est  placé  dans  les  armoires  qui  occupent  le  milieu  de  la  grande  galerie  ilu  seconil 
étage. 


Qf  tTBtÈXIE  SAU.  E. 

Il  n été  Imiguoiiient  iitiestion  do  l'ordre  des  Qtiadriininnesdans  la  partie 
lie  eet  ouvrage  eonsaerée  à In  desoriplioii  de  la  Ménagerie.  Nous  nous  lior- 
neroiis  doue  à iudii|uer  les  es|v»vees  qui  n'onl  pas  véeti  à la  .Ménagerie,  ou 
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irlic$<|ui,  |>iir  lii  üiiporioi'iU;  do  leur  modo  d'ui'UiUiisaUnii  ot  do  loiirs  fii- 
oïdlds  morales,  nous  onpisoronl  à rovoiiir  sur  col  important  sujet. 

Los  Singes  sont  exposés  dans  les  armoires  do  la  qiiatriomo  salle  du  pre- 
mier étase.  Otto  rielie  et  intéressante  eolleetion,  rangée  d'apri-s  la  elassi- 
lioation  do  Cuvier,  offre  quelques  représentants  do  cliaonn  des  genres  dn 
grand  ordre  dos  yumlfumanes.  Kilo  eommeneo  par  le  Chimpanzé  placé 
dans  la  promiore  armoire  à gmielio  en  entrant,  et  tinit  aux  Tarsiers  placés 
dans  l’armoire  qui  fait  face  à celle-là  à droite. 

Le  genre  Gihhon,  dont  la  Ménagerie  n'a  encore  posséxlé  aueiin  individu 
vivant,  est  le  premier  ipii  nous  arrêtera. 

Les  Gibbons  viennent  immédiatement  après  les  Orangs,  dont  ils  se  dis- 
tinguent par  line  taille  moins  élevée,  par  des  cuisses  garnies  de  callosités 
isebiatiques,  par  des  membres  antérieurs  plus  longs  que  eeiix  de  derrière. 
.Vu  moyen  de  ces  immenses  bras,  ils  peuvent  marclu'r  à quatre  pattes 
.sans  cesser  d'être  debout,  et,  balançant  leur  coiqis  comme  une  fronde  sur 
ces  longues  béquilles,  s’élancer  d’un  arbre  à l’autre  avec  autant  de  véliK'ité 
qu’un  projectile.  Ou  les  rencontre  surtout  dans  les  lieux  les  plus  sauvages 
de  r.Vsie  orientale,  on  ils  vivent  en  nombronsi's  siK'iotés  sur  les  branches 
lies  gmids  arbres. 


Ijîs  (il  BD  O > s simi,  après  les  Oraiig-.  les  Singes  qui  se  lappos'lieiil  le  plus  des  lli- 
iiianes,  parleur  slriirliire  cl  parleur  iiilelligenec.  Ce  genre  esl  Irèsriclie  en  espi'ees; 
nous  ne  dtèrirons  ipie  cpiel(|ues  unes  des  plus  inleressanles,  el  nous  eoniiuencerous  par 
les  li  I D D ü ,\  s A O I L E s. 

Ces  animaux  mérileiil  bien  l'epillièle  qu'on  ajoulc  à leur  nom.  La  rapidité  de  leurs 
moiivemenls  est  incroyalile  ; ils  s'éeliappeni  avc(!  la  légèreté  d'un  oiseau  ; à peine  ont- 
ils  aperçu  un  danger  ipie  déjà  ils  en  sont  éloignés.  Ils  s'elaneenl  comme  une  flèche  an 
sommet  des  arbres  ; ils  se  saLsissenl  d'une  branebe  flcxilile,  se  balancent  deux  ou  trois 
roisasaiil  (le  prendre  l'essor,  puis  ils  saiitenl  plusieurs  fois  de  suite,  cl  .sans  le  nioindre 
elTort,  i des  distances  de  près  de  tpiarante  pieds.  Haflles  racoiile  (pie  lors(pi'ils  sont  eu 
captivité,  ils  meurent  de  eliagrin  s'ils  voient  leur  niait  rc  accorder  une  prererence 
marquée  à qitebpte  autre  animal.  Ce  naturaliste  possédait  un  Gibbon  agile  qui  toinlia 
malade  de  jalousie,  parce  qu'on  le  caressait  moins  souvent  qu'un  Lori  qui  était  dans  la 
même  cliambre.  Ce  dernier  ayant  enlin  été  transporté  ailleurs,  le  Giblion  reprit  son  lui- 
meiirjoviale  cl  se  rétablit. 

Les  Giblsins  agiles  vivent  par  couple  ou  en  raniille  dans  les  furets  les  plus  solitaires 
de  nie  de  .Sumatra. 

Le  (>  t niiua  n e cunou  t n n e i.  est  un  animal  très  rare  et  dont  les  nnrurs  ne  sont 
pas  encore  bien  connues. 
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Sa  Idc  caI  glande  d ronde,  le  ne/  c?*l  saillciiit  à >un  e\lreiiiüc,  ciiii|  duigi>  aoiiI 
libres  ; sa  rolie  est  é|Kiisse>.  laineuse  et  luisante  ; il  |M>rle  une  es{>è(‘e  de  |ierriu|iie  doni 
les  poils  sont  rudes  et  hérisses.  Sa  couleur  générale  est  pareille  à celle  du  Gibbon  agile  , 
une  longue  liarlie  et  de  grands  favoris  encadrent  sa  face. 

Sa  bailleur,  quand  il  est  delioul,  esi  de  deux  pieds  huit  poiiees. 

Le  « I B B O >•  A F A V O H I s D L A >i  c S C't  lout  habillé  de  noir.  Les  poils  de  la  télé  sont 
liants  et  droits,  circunslance  <|iii  prête  an  crAne  une  ap(»arenee  d'élévation  qui  troni|»e 
an  premier  coup  d'iril.  Ia*s  jones  sont  garnies  dans  tonte  leur  longueur  de  deux  liurtiiires 
de  jhhIs  lilaïuN  qui  re-'scniblent  à ces  festons  de  dentelles  qui  ornent  les  bonnets  de 
femme.  L’index  et  le  doigt  du  niilicn  M»nt  joints.  Quand  ranimai  est  delioul,  sa  laille 
est  de  deux  pieds  quatre  ponces. 

Le  a 1 B BON  8 1 A VI  A NO  a été  découvert  à Sumatra  par  M.  Diivaiicel.  Cet  habile  ob- 
servateur, qui  a payé  de  sa  vie  Mm  noble  amour  pour  la  science,  rapporte  que  les  Sia 
inangs  sont  généralement  imlolentsci  stupides  ; cependant  le  sentiment  de  la  nialerniic 
réveille  chez  les  femelles  des  facultés  qui  touchent  de  prés  à nmelligence.  Quand  un  de 
leurs  }>etils  est  blessé  [>ar  un  autre  animal  un  par  un  cliasseiir,  elles  s’arrêtent,  lotnltent 
avec  lui  en  |K>ussant  des  cris  affreux,  et  se  précipitent  sur  rennemi  la  gueule  ouverte  et 
les  bras  étendus.  U (>arail  même  que  cette  affection  si  reinarqual»le  se  manifeste  ilaiisies 
circonstances  de  la  vie  ordinaire  par  une  foule  d'attentions  qui  semblent  la  consé- 
quence d’un  instinct  rabonné.  M.  Imvaucel  a mi  des  mères  de  celte  cs{»èce  |Kirter  leurs 
|H*t  ils  à la  rivière,  les  déliarboiiiller  malgré  leur»  plaintes,  les  essuyer,  les  swlier,  et 
donner  à leur  propreté  un  temps  et  des  soins  que  dans  bien  des  cas  les  enfants  de 
riioniine  pourraient  envier. 

Ces  animaux  vivent  par  irou|ves  cnnduite.s  par  iin  cbef.  Ils  sont  criards  le  malin, 
silencieux  jiendant  la  journée.  Ils  mampieiil  d'assurance  quand  Us  grimpent,  et  d'a- 
dresse quand  ils  sautent.  Forcés  de  fuir,  iis  ne  le  font  que  difficilement.  I.eur  corps 
s'incline  en  avant,  et  leurs  deux  bras  faisant  roflice  d’écbastes,  ils  avancent  par  sac- 
cades et  ressemblent,  dit  M.  Geoffroy  Saiiit-Ililaire.  à un  vieillard  boiteux  à qui  la  jieur 
ferait  faire  un  grand  effort. 

I^m:olobe  tit  ÉBKZAjdécouvert  parUûppel  dans  les  montagnes  de  T Abyssinie,  est  un 
«les  Singes  les  plus  remarcpiables  par  l'el«*ganee  «le  ses  formes  et  la  richesse  de  son  pelage. 
La  lêle,  les  épaulés  et  les  lianes  sont  entourés  d'im  cercle  de  longs  p«jils  blaiK's  qui 
pendent  comme  un  enniail.  U ne  raie  Idanelie  s'éteml  comme  un  baiuleati  sur  son  front . 
«les  favoris  blancs  ganiis.sent  les  joues,  et  sa  longue  queue  est  ornée  à son  extrémité  d’un 
{»anaclie  blanc.  Le  reste  du  corps  est  d'un  noir  foncé  et  brillant  comme  le  jais. 

Suivant  Hnp|>el,  les  (kiérézas  vivent  en  petites  troupes  «laiis  h's  fonMs  v«>isines  d«*s 
courants  d'eaii.  Us  |ia'^senl  la  nuit  sur  les  branches  des  arbres  ; Us  se  nourrissent  d'iii- 
secies,  de  fruits  cl  de  légumes.  Leur  naturel  est  doux  et  inoffensif,  et  quoi«|ue  très-vifs 
et  Irès-renmanls,  Us  ne  sont  pas  incapables  de  d««me.slicalion. 

On  ne  les  reimonlre  «|ue  dans  les  proviucts  de  G«)(ljam  Knila  et  Damol,  surtout  dans 
cette  dernkre.  où  les  indigènes  leur  font  une  chasse  irès-activc  ; ils  regardent  comme  une 
inan|uede  distinction  de  p<issé«ler  un  bouclier  orné  «le  la  dépouille  d'un  de  ces  Singes. 

Les  Colol>es  sont  encore  peu  connus  . U n'eu  existe  «pie  «piatre  exemplaires  eiii)«^iill«> 
daiisjfs  Miis«T'>  (I  Furope  im  à Londn’s.  un  autre  à Fraiiciiu  i.  et  «leux  ici 
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L«s  t V .NOC  Éni  A I,  ES,  ini  Siiigcsâ  U'Ie  ilc  Cliifii,  sont  Ifs  |iliis  hniUu\  ei  Ifs  |>liis 
fcniofs  (les  Oiiatlnmianp'-.  I.eiir  anfile  fai  ial  n'psi  (|iie  <lf  lîll  à .'55  doKffs  ; U'iir  nez  est  pm- 
loiiïf  “II’*  K'vres,  coinine  riiez  les  aniiimiix  d'un  ordre  inférieur  , leur  corps 

csl  gros  et  Irapii  ; el  la  slalion  verlieale  leur  est  encore  plus  diflicile  qu'aux  Macaques  cl 
aux  (Uienons  ; aussi  la  inarclie  ipiadrupéde  est-elle  leur  mode  luiliitiiel  de  progression. 
Toiilefois  les  pouces  des  exlréinilcs  aniérieures  sont  opposables  aux  autres  doigts,  roninii' 
chez  riiomiiie  et  riiez  les  Oraiigs. 

Les  Cynocéphales  vivent  en  iroiqics  dans  les  montagnes  les  plus  .sauvages  de  l'Afriqiie  . 
ils  y forment  des  espèces  de  relranclieinenls  qu'il.s  n'abaiKlonncnt  qu'à  la  dernière  extré- 
mité, el  dont  ils  défendent  l'entrée  aux  autres  animaux.  Un  en  a vu  quelquefois  enlever 
des  négresses  et  des  enfants,  et  les  retenir  plusieurs  années  dans  leurs  cavernes,  où  ils 
les  nourrissent  avec  soin. 

Telles  sont,  en  général,  les  miriirs  et  les  lialiiindcs  des  Cynocéphales,  et  particuliè- 
rement du  Cynocéphale  Géléila,  dont  nous  avons  publié  le  portrait. 


Les  Singes  du  niniveiut  inonde  se  distinguent  de  ceux  de  l'nneien  par  le 
iioiiilire  de  leurs  dents  inolnires,  l’alisence  de  callosités  ise!iiati(|iiet>  et  d'a- 
lia joues,  et  surtout  par  l'exislenee  d’une  longue  queue.  Chez  queli|ues  es- 
|H'ces,  cette  queue  est  préhensihle,  et  fait  l'oflice  d’une  cinquième  main. 


Les  s A K I s (Cr6u>),  que  l'on  nomme  aussi  s i x n E.s  a o c e u e n E r e x a ii  n,  à cause 
des  poils  longs  et  touffus  ilont  cet  organe  est  garni,  vivent  dans  les  forêts  de  rAinéri(|ue. 
en  troupes  de  sept  ou  huit  individus.  Ils  ont  les  dents  incisives  plus  saillantes  tpie  les  Sai- 
miris,  et  sont  nocturnes  comme  les  Chéiroptères.  Ils  courent  d'arbre  en  arbre  à la  re- 
cherche des  fniits  et  des  iasecies.  Les  Sajous,  plus  agiles  qu'eux,  les  ]iour.siiivenl,  les 
atteignent,  leur  dërolicnl  leur  butin,  et  les  liatleitt  eneore  après  les  avoir  dépouillés.  Le 
CEDES  s a T a X A s est  tout  noir  ; le  c E n n s c ii  É i ti  o i>  o t e,  vulgairement  appelé  le 
cai’ucix  UE  i.’oRÉxooiR,  a le  menton  garni  d'une  liarbe  épaisse.  M.  de  llum- 
laildt  rapporte  ipie,  lorsipt'il  vêtit  boire,  il  puise  del'eaii  avec  sa  main,  la  verse  dans  sa 
lionclie,  et  évite  ainsi  de  se  mouiller. 


Ln  famille  des  Lémuriens,  la  dernière  de  l’ortlredes  Quadrumanes,  se 
com|M)se  d'Animatix  dont  la  ni.V’lioire  inférieure  est  armée  d’incisives  cl 
de  canines  coiirhées  en  avanl.  Les  molaires  commencent  à être  iMiiirviics 
tic  lubercules  (Miintus  qui  s’engrènent  les  uns  dans  les  autres  comme  chez 
les  Insectivores. 

Les  Lémuriens  se  rapprochent  des  Carnassiers  par  la  disposition  et  le 
nombre  de  leurs  dents,  el  ils  se  ilislingiient  des  Singes  par  l’existence  irtni 
ongle  pointu  et  relevé  au  premier  on  aux  detiv  premiers  doigis  de  derrière. 
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Leur  lungiic  t'St  rude  i>t  |•a|)ill(■^lse  ; leur  cri  ressemble  au  rusissenient  du 
l.ion.  Ils  sont  plus  etirnivores  que  les  Singes. 


I.es  MAKIS  tiennent  du  Itenard  par  le  museau  et  du  .SinKe  par  les  pattes.  Les  fosses 
militaires  sont  très-éeartrâs  l'une  de  l'autre.  Ces  animaux  ne  voient  ni  exactement  eu 
face,  ni  iléeiilénient  de  eôlé  comme  les  Carnassiers.  Leurs  jambes  antérieures  sont  plus 
eourtcs  (pie  les  (mstérieures  ; ils  n'a'.incenl  ipie  par  suits  et  par  bonds.  Ils  dorment 
assis,  le  museau  ineliné  et  appuyi'  sur  la  |Hiilrine.  Us  sont  pourvus  d'une  ipieiie  plus 
loir.'ue  (pie  le  corps  et  (|u'Us  ramènent  avec  grâce  par-dessus  leur  tète.  La  lumière  les 
incoinmode  ; leur  prunelle  est  Iransversale  le  jour,  el  perpendiculaire  dans  l'obscurité. 

Les  Makis  sont  un  genre  propre  à l'ile  de  Madagascar  i on  ne  les  rencontre  nulle  part 
ailleurs.  Ils  sont  les  seuls  Primates,  dit  M.  Ccoffroy  Isainl-Hilaire,  qui  babilent  celte  con- 
trée ; ceux  du  continent  voisin  y sont  inconnus.  L'ile  de  Madagascar  a ses  animaux  à 
[lart  comme  rAmcri(pie,  l'Arri(|uc  el  l'Asie  ; elle  a de>  Qiiadruiuanes  (pii  n'appartiennent 
ipi'à  elle  seule  ; ce  pbénomène  mérite  à celle  Ile  une  place  distingués-  dans  la  géographie 
pbysiipie,  et  on  doit  la  considérer  comme  aussi  iniporlanic  pour  la  science  que  les  plus 
grands  continents. 

U-s  I X n K is  se  reconnaissent  à leur  museau  plus  court  el  à leurs  jamties  postérieures 
prcsipiedeux  fois  aussi  longues  que  celles  du  devant.  Cette  coiilormation  leur  permet  de 
Irancliir  en  saiilani  des  distances  considérables.  Les  Madécasscs  les  apprivoisent  el  les 
dress(-nl  pour  la  chasse  comme  des  Chiens. 

la-s  LU  K 1 s sont  appelés  vulgairement  Singet  parettrii.r,  à catt.  de  la  lenteur  de  leur 
marebe  ; chez  ces  animaux,  comme  chez  les  Paresseux,  les  artères  des  membres  se  di- 
visent en  une  inlinilé  de  rameaux  qui  retardent  la  circulation  du  sang;  el,  comme  la 
force  et  l'agilité  des  muscles  sont  le  résiillal  de  la  puissance  de  l'aclion  circulatoire,  la 
dis|iosiiion  des  vaisseaux  sanguins  chez  ces  animaux  explique  l'excessive  lenteur  de  leurs 
mouvements.  I^s  Loris  babiteni  les  Indes  Urienlales,  el  se  reconnaissent  â leur  corps 
grêle,  à leur  museau  court,  à leurs  yeux  saillants  et  â l'absenee  de  toute  espèce  de  queue. 
Leurs  membres  de  devant  sont  égaux  à ceux  de  derrière. 

lais  G .V  L A u O s ne  sortent  ipi'après  le  coucher  du  soleil,  et  c'est  pendant  la  nuit  qu'ils 
vont  à la  rucliercbc  de  leur  nourriture,  qui  consiste  priiicipalenient  en  Insectes,  lue 
ouïe  extrèniemenl  délicate  leur  était  nécessaire  pour  découvrir  leur  proie  dans  des  cir- 
constances oii  la  vue  ne  leur  pouvait  être  d'aiicim  secours  ; aussi  la  nature  les  a-t-elle 
pourvus  de  (xinipies  auriculaires  très-larges  et  Irès-élasliipies  qu'ils  déploient  coninie  une 
voile  et  auxquelles  aucun  bruit  n'écliap|>e.  Mais  celte  sensibilité  exquise  de  leurs  oreilles 
devait  leur  être  aussi  incommiKle  le  jour  ipi'elle  leur  était  mile  la  iiiiil,  en  lcsem|>écliaiii 
de  se  livrer  au  repos  - la  nature  a reniédii-  à cet  iiiixiiivéïiient  en  armant  ces  membranes 
de  nerfs  à l'aide  desipiels  ranimai  peut  les  replier  sur  l'urilice  du  conduit  auditif  et  se 
rendre  prcM|ue  sourd.  Ces  animaux  rcssenibleiil  aux  Singes  et  aux  Lcurciiils  par  leurs 
babiludes.  Ils  vivent  sur  les  arbres,  où  ils  se  ticimeiit  deliout  appuyés  .sur  leurs  longues 
pattes  de  derrière.  Le  Galago  du  Sénégal  a la  queue  plus  longue  que  le  corps  et  terminée 
en  pinceau. 
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1^  Tartier  préscMile  à peu  près  les  iiiéincs  caraeléres  cpic  les  préeédeiits  : la  lijlc  csl 
riiiiile,  pifscpic  spliéroïilalc,  le  iiiiiseaii  Irés-eoiirl , les  yein  Rros  el  saillauls;  les  caisses 
de  l'oreille  sonl  si  profondes  (lu’elles  se  loiiclient  à leur  bord  inlerne.  I.es  mamelles  ne 
soiil  pas  pectorales,  mais  siluù<*s  sous  l'aisselle. 

Il  nous  reste  à parler  du  dernier  groii|>e  des  Quadrumanes,  celui  des  Chsiromys,  qui 
ne  se  compose  que  d'un  seul  genre. 

l.'Ayf-Àye  est  un  des  animaux  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  du  .Muséum.  I.’in- 
dividii  que  l'on  voit  ici  sous  un  globe,  est  le  seul  connu  en  Kiirope.  Il  a été  pris  .’i  .Mada- 
gascar par  Soniierat.  Ce  savant  voyageur  rap|>orte  qu'il  a eu  le  iiifde  el  la  femelle;  il 
les  nourrissait  de  riz  cuit  qu'ils  portaient  à leur  boin  lic  avec  les  doigts  grêles  et  allongés 
de  leurs  |ialles  de  devant.  Ils  passaient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à dormir  la 
tète  pcncliee  entre  les  jambes  de  devant , et  il  fallait  les  seeoiier  plusieurs  fois  pour  les 
tirer  de  leur  assoupissement.  La  composition  de  leur  système  dentaire  est  des  plus 
remarquables. Les  dents,  au  nombre  de  dix-liuit,  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 
quatre  molaires  à la  mâelioire  .supérieure,  trois  à l'inférieure,  et  deux  incisives  à ebaqne 
màelioire;  M.  Geoffroy  considère  ces  dernières  coinniede  véritables  canines,  qui,  à cause 
de  l'absence  de  vraies  Incisives,  se  sont  rapprochées  et  dirigées  en  avant.  Toutes  ces 
particularitc^  ont  fait  que  pendant  longtemps  on  n'a  pas  su  dans  quel  ordre  de  Mamini- 
fères  on  devait  ranger  l'Ayc-Aye;  les  uns  les  mettaient  parmi  les  Rongeurs , les  autres 
l'isolaient  complètement;  enlin  on  l'a  réuni  aux  Quadrumanes,  dont  il  termine  la  longue 
et  intéressante  série. 

Le  Galfopithèque y ou  Cliat-Singe,  est  un  animal  qui  lient  autant  du  .Singe  que  de  la 
Cliative-.Souris,  et  qui  forme  la  nuance  inicrinédiaire  entre  l'ordre  des  Quadrumanes  cl 
la  famille  des  Cliéiroplèrcs.  Lu  grand  repli  ilc  In  peau  «fui  s’étend  depuis  les  edtés  du  cou 
jusqu'à  la  queue,  produit  une  espèce  de  paraeliulc  qui  sert  à le  soutenir  lorsqu'il  sanie 
ou  qu'il  se  laisse  tomber,  et  avec  lequel  il  |>eul  même  fendre  les  airs  comme  un  Oiseau. 
.Mais  il  n'a  recours  au  vol  que  dans  les  cas  d'exiréme  nécessité  et  Inrstpi'il  ne  lui  reste 
pas  d'autre  ressource  pour  éviter  un  dangi'r  ou  pour  clianger  de  lieu.  En  elîel , la  mem- 
brane légiimenUiire,  qui  se  déploie  entre  scs  pattes,  n'csl  pas  une  aile  véritable;  les 
doigts  de  l'animal  n'y  sont  |tas  engagés;  il  ne  peut  pas  la  diriger,  la  fermer  ou  l'ouvrir 
de  plusieurs  manières  suivant  ses  iMcsoins  ou  ses  caprices. 

lavs  GaléopHhèquti  ont  les  mains  faites  comme  le  pied,  el  leurs  fosses  nasales  sont 
larges  comme  celles  des  Carnassiers.  Ia“s  femelles  mènent  leurs  petits  avec  elles  dans 
les  excursions  nocturnes.  Ils  se  suspeudeni  au  corp.s  de  leur  mère  en  I enl.'.cant  avec 
leurs  bras. 

CINQltivME  SAI.I.K.  — ZOOPIIVTKS  ET  MOl.UjSOl’ES. 

Cette  salle  renferme  la  suite  delà  collcetion'des  Züophjtes  et  le_roni- 
meneenient  de  relie  des  Mollusques.  Les  armoires  sont  remplies  d’Époiifjes, 
de  Polypiers,  parmi  lesipicls  on  remarque  des  Coraux  de  plusieurs  espères; 
d’Otirsins,  d' Astéries,  cl  enlin  de  Mollust|ues  avec  ou  sans  coquille,  ron- 
servés  dans  des  lioraitx  d esprit-ile-vin. 
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Il  vsl  des  Ciiqiiillcs  auxqui'lli'a  <>ii  Miatdio  iiulaiil  do  prix  i|ii 'à  des  gemmes.  Kes  eux 
i.i  X > 1 1.1.  K s oui  Oté  payées  jusi|u‘à  l.'iOO  rraiics;  le  cô  NK  Ul.oi  R E DE  M E R est  es- 
timé les  <loux  tiers  do  cotte  somme;  ime  coquille  de  la  porckl  x I N E x(  ror  E,  l'es- 
(«•co  la  plus  lirillaiile  do  ce  "dire,  vaut  jiisipi'à  ,'i<K)  rraiirs.  I.es  Porcelaines  sont  Irès- 
roclicrcliéos  dans  les  arts  ; on  les  emploie  à faire  des  eollicrs , des  liracelets  ou  des  gar- 
nilnrcs  de  liarn.iis.  Leur  coquille,  liomliéo  au  milieu  et  rétrécie  aux  deux  bouts,  a une 
ouverture  Iros-étroilc  ridée  transversalement  des  deux  côtés;  sa  forme  cliaiige  aux  di- 
verses époques  do  son  accruis.sement;  dans  le  premier  âge  la  spire  est  mince,  saillante 
et  la  surface  extérieure  utiiloriiiément  colorée  ; plus  lard,  la  Coquille  se  renlle,  et  l’ou- 
verture se  rétrécit;  en  meme  temps  ranimai  étend  son  manteau  nu  dehors,  et  dépose 
peu  à peu  sur  sou  test  une  eoiiclie  calcaire  enrichie  de  nouvelles  couleurs  et  de  nou- 
veaux de.ssiiis;  lorsque  ranimai  rentre  dans  l’intérieur,  la  Co<|uille  se  montre  alors 
hrillantc  et  polie  comme  la  Porcelaine  dont  elle  porte  le  nom. 

I.e  Gt.  X l c.i  s porte  ses  hranchies  sur  les  deux  cotés  du  dos  : chacun  de  ces  organes 
est  composé  de  plusieurs  longues  lanières  ouvertes  en  éventail. 

l.’xRiii)  N A I T K est  une  espèce  de  Poulpe  pourvu  de  coquille;  son  corps  est  un  sac 
ou  une  hoiirse  ovale,  un  peu  resserrée  du  côté  de  son  ouverture,  puis  s'élargissant  en 
nnontonnoir  memhraneux  découpé  en  huit  longs  tentacules  fixés  autour  de  la  houclie. 
Ces  appendices  sont  à la  fois  des  organes  de  locomotion  et  de  préhension  ; leur  surf.ice 
interne  est  garnie  dans  toute  son  étendue  de  suçoirs  on  de  ventouses,  ;i  faille  desquels 
l’animal  s'all.achc  avec  tant  de  force  aux  objets  qu'il  enlace,  que  des  animaux  beauronp 
plus  grands  et  plus  furts  que  lui  deviennent  souvent  sa  proie. 

l.'Argnnaute  se  sert  de  sa  coquille  comme  d'un  bateau  pour  voguer  sur  la  surface 
de  l’onde  quand  la  mer  est  calme  ; alors  six  de  ses  tenlarules  sont  reployés  en  bas  et 
agissent  comme  des  rames;  les  deux  antres,  qui  se  dilatent  à leur  exlrémilé  en  une  large 
membrane,  se  relèvent  et  s'étendent  comme  des  voiles, 
lai  sÈr.iiE  ressemble  par  sa  forme  au  Poulpe  et  à l'Argonaute;  mais  elle  s’en  dis- 
tingue par  un  os  intérieur  et  par  un  organe  sécréteur  qui  prodtiit  en  abondance  nue 
liqueur  noirâtre  à laquelle  on  a donné  le  nom  d’encre;  lorsque  f animal  est  en  danger, 
il  la  lance  an  dehors  en  qnandté  .assoi  grande  pour  teindre  l'eau  qui  l'entoure  et  se 
eacbcr  ainsi  à la  vue  de  ses  ennemis. 

l.'os  de  la  Sèche  est  une  e.spèce  de  coquille  que  l’on  emploie  |innr  pidir  le  bois,  et 
<pii  sert,  sous  te  nom  de  corail  blanc,  à la  conipositinn  des  poinlres  avec  les(|nelles  on 
hlanehit  les  denhs.  Cet  ns  est  parfaitement  libre  dans  l'épaisseur  du  manteau  ; il  ne 
tient  à ancnn  muscle,  à aueuii  vaisseau  ; cependant,  ses  fonctions  .sont  :'i  peu  prés  celles 
de  l'épine  dorsale  citer,  les  animaux  vertébrés;  il  sert  d’axe  à l'cnseinblc  de  l'orga- 
nisation. 

Ca  Sèche  est  trcs-commnne  dans  la  Méditerranée  ; elle  forme  un  des  principaitx  ali- 
inctits  des  hahitanls  des  côtes.  (Juand  on  la  retire  de  l’eau  elle  meurt  presqu'à  l'in- 
statilçn  faisant  entendre  un  cri  qiti  imite  le  grognement  lia  (ioebon.  Quami  l’encre  est 
fr.iicbe  elle  tache  le  linge  d'une  manière  inelTaçablc. 

l.es  set  RII.  ES  sont  faites  à peu  près  comme  les  Sèvlies;  seulement,  :i  l'arrière  dn 
corps  elles  portent  une  coquille  tournée  en  spirale  et  connue  vulgairement  sous  le  nom 
tie  f’ornet  de  Poflillon. 
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U Le  iiiaiileiiu  des  Spirilles  dit  M.  Aiileliiie  dans  suii  savant  oii\ra|;e  sur  les  Mol- 
lusi|uos,  se  prolonge  et  envelop|>e  presque  en  totalité  cette  Coquille,  qui  est  petite  et 
transparente.  Elle  est  aussi  divisi'C  à l'intérieur  par  des  cloisons  transversales  qui  for- 
inent  autant  de  loges  successives  et  de  plus  en  plus  grandes,  dont  ranimai  oeetipe  tou- 
jours la  dernière.  .\n  fur  et  à mesure  ipieson  cor|is,  en  grossissant,  nécessite  la  for- 
mation d'une  loge  noinclle,  il  s'avance  en  se  tenant  lixe  au  fond  de  la  loge  i|o'il  quitte 
au  moven  d'un  appendice  fort  mince  i|ui  termine  la  partie  postérieure  de  son  corps; 
puis  il  transsude  une  inatière  crétacée  qui  forme  la  cloison  postérieure  de  lei  nouvelle 
loge  et  un  tulie  autour  de  rappendicede  son  corps  qui  traverse  toute  la  série  des  loges, 
et  que  les  natiiralisti  s ont  désigné  du  nom  de  Sypiwn.  Un  conçoit  que  ce  Stpiion  doit 
être  roulé  en  spirale  comme  rcnsenilile  de  la  c<H|uille  dont  il  occupe  toute  la  lon- 
gueur. s 


SECO.Mt  ÉTACE. 

Cel  ét;i"e  se  divise  en  trois  pièces,  dont  lu  principale,  celle  dti  milieu, 
reiifernie  la  collection  des  üiscniiv , un  pratid  nombre  de  Mammifères,  les 
.Mollusques  et  les  Insectes.  Les  armoires  de  la  dernière  salle  sont  exclusi- 
vement consacrées  aux  .Mammifères;  mais  on  voit,  suspendus  au  plafond, 
ijuclques  grands  Poissons,  des  Phoques  et  des  .Morses,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 


Eu  entrant  dans  la  grande  galerie  du  milieu , on  a , à droite  et  à gauche , deux  ar- 
moires conteii.int  les  Lliauvcs-Souris.  ('.es  aniinaiix  sont  remarquables  par  les  espèces 
d'ailes  dont  ils  sont  |Hiurvus  et  par  leitr  extrême  sensibilité.  Spallan/ani,  célèbre  natu- 
raliste italien,  ayant  privé  des  (ibanves-Soiiri.s  de  presque  tous  les  organes  des  sens, 
ces  Chéiroptères  eontinnèrent  de  voler  avec  autant  d'agilité  qu'anparavant,  et  surent 
éviter  les  obstacles  qu'il  mil  sur  leur  passage.  Ayant  tendu  dans  la  cbambre  où  il  faisait 
ses  expériences  une  pièce  de  tapisserie  avec  une  on  deux  ouvertures,  les  Cbauves- 
Sonris,  privées  d'yeux,  dirigèrent  leur  vol  du  côté  de  ces  ouvertures,  et  passèrent  à 
travers.  La  manière  dont  l'air  réagissait  sur  la  membrane  de  leurs  ailes  les  avcnissail 
de  la  présence  de  l'obstacle,  et  leur  servait  de  guide  pour  le  fuir. 

la.‘M£GADEH)n!-LVKe,  roRKiLLARDetlePHYLLosToiiB,  Sont,  en  outre,  pourvus 
deeunques  auriculaires  très- larges,  qui  leur  servent  pcinlant  la  niiilà  percevoir  le  moindre 
bruit  qui  se  fait  autour  d'eux.  Le  dernier  de  ces  Cbéiroplères  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  Vampire.  Les  Koussettes  ont  quelquefois  cinq  pieds  d'envergure.  On 
suppose  que  les  fameuses  Harpies  de  Virgile  cbiicnt  des  Roussettes. 

Parmi  les  Insectivores,  nous  vous  ferons  remarquer  la  hcsaraigne,  joli  petit  ani- 
mal qui  répand  une  forte  odeur  de  musc;  le  M acrosc  ELI  UE , le  Cyxnure  de 
Kakeles,  le  TLi'tïA,  au  corps  ellile,  au  museau  pointu,  à la  queue  touffue;  le  tak- 
RECiiE  Mauauascaii,  couvert  de  piquants  aigus  comme  nos  Hérissons;  le  desmak, 
qui  vit  dans  l'ean.  et  dont  les  doigts  sont  réunis  par  une  membrane,  dont  la  queue  est 
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nplaliu  en  gmivernail,  el  la  i<i(c  pruloiigée  en  une  iietilc  irunipe;  le  en  R v^ur.n  Lon  t . 
le  seul  Mammirèrc  dont  le  pelage  nlTrc  de  ces  rcflels  inélalliqnes  qu'on  admire  tant  dans 
les  Oiseau»  et  les  Poissons;  la  tai  pk  armée  de  deux  mains,  ou  plulôl  de  deux 
pelles  Iranelianlcs,  avec  lesquelles  elle  fend  le  sol  presque  aussi  rapidement  que  les 
Oiseaux  fendenl  l'air  avec  leurs  ailes. 

Voici  les  Carnivores  Plantigrades  on  marchant  sur  la  plante  des  pieds.  D'alxml  vien- 
nent les  01' RS,  que  vous  conn.'iisser.  déjà,  puis  les  ratons;  celui  que  l'on  appelle  la- 
vEti  R doit  ce  nom  à son  liabiliide  de  ne  rien  manger  sans  l'avoir  trempé  dans  l'eau.  I,e 
COATI  a lin  long  nez  qu'il  emploie  pour  fouir;  ses  ongles  crochus  lui  servent  de  foiir- 
chelics  pour  porter  la  nourriliire  à sa  hniiehe.  Le  rANDA  se  distingue  par  la  longueur 
de  sa  queue,  parée  d'un  beau  pelage;  I'arctictis  binti  honc  a la  queue  encore  pins 
longue  que  le  i'anda,  et  la  Uiillc  plus  souple  et  plus  légère.  Le  Cloiilon , qui  se  rend 
maître  des  plus  grands  animaux  en  sautant  sur  eux  du  haut  d'un  arbre , le  ratel  re- 
vêtu d'un  manteau  blanc, •sont  des  Uigitigrades  , qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  des 
Ours  par  leurs  formes  cl  par  leurs  nueurs. 

Viennent  ensuite  l'icii NEC.VION , la  martre,  le  scricate.  le  balisacr,  la 
.viANGiE,  la  zoitiLLE  nc  CAI',  LA  MOiFETTE  ciiiNCiiE,  animaux  d'une  forme 
élégante  et  d'un  pelage  brillant.  Près  d'eux  nous  voyons  les  chiens,  tribu  innom- 
brable et  variée,  (lui  pourra  Jamais  retenir  leurs  noms?  qui  pourra  en  dresser  le 
ealalogiie?  CHIEN  de  tEnErieee,  de  terre-necve,  douce  de  thiret, 
El'AUNELL  MARLDOROCUH  , GRAND  CPAUNECL,  CHI  EN -LUI  f,  CHASSKCR  DE 
RENARDS,  LÉVRIER  NOIR,  Sailli!  L'icil  VOUS  coiilcmple  avec  coiiiplaisanee , amis, 
compagnons  fidèles  de  riioinme,  gardiens  et  défenseurs  de  sa  maison  cl  de  scs  biens! 
Mais  on  regrclle  de  vous  voir  si  proches  parenis  d'animaux  dont  les  mn  iirs  ressem- 
blent si  peu  aux  vôtres,  les  Loers,  les  renards,  les  en  aca  i.s  , les  een  necs! 

Ou  CHIEN  IIVËNOÎDE  à l'ilYÉNE,  il  ii'y  a qii'uii  pas,  et  de  I'hvEne  nu  chat,  la 
dilfércnce  n'esl  guère  plus  grande.  Les  Chais  sacvages,  ceux  de  tartarie,  ô'an- 
GORA,  de  CAFRERie,  présentent  les  mêmes  caractères  que  les  tigres,  les  lynx, 
les  LÉOPARDS;  seulement,  ceux-ci  altaqueni  des  proies  plus  nobles;  ils  dédaignent 
une  nourriture  vulgaire,  et,  tandis  que  les  Chats  se  contciilent  de  Rats  et  de  viles 
Souris,  les  autres  nc  craignent  pas  de  poursuivre  le  Ilullle,  le  Rhinocéros  el  l'Eléphant. 
Ce  sont  les  héros , ou , si  l'on  veut , les  gentilshommes  de  cette  race. 

Vous  vous  souvenez  de  ce  qui  a clé  dit  des  Marsupiaux  dans  la  description  de  la  Mé- 
nagerie; vous  avez  vu  dans  la  Rotonde  des  Herbivores  le  kangcroo  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ici  vous  voyez  plusieurs  animaux  de  la  même  famille  : la  sa  R IGIE  QC  athe 
OEIL,  la  SARIGl'F.  MARMOSE  Ct  Ic  CHIRON  RCTE  YAPOCH. 

Le  groupe  des  Dasyurcs,  ou  animaux  à queue  luiilfiie,  renferme  la  thylacynr  et 
le  DASïCRE  de  Maugé.  Ces  animaux  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande;  ils  vi- 
vent de  cadavres,  comme  nos  Loups,  et  pénétrent  quelquefois  dans  les  maisons,  comme 
les  Hyènes. 

Les  Phalangcrs,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  le  iloigt  indiealeur  et  médial  des  piefk 
postérieurs  sont  réunis  ensemble  jiisipi'à  la  troisième  phalange,  sont  une  tribu  îles 
Marsupiaux  ; les  femelles  ont  une  poche  oit  elles  eaehenl  leurs  petits. 

Les  PH ASr.OLO.UES  re.sseinhlenl  aux  Rongeurs;  leur  tête  est  gro.sse  el  plate,  leurs 
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5Nil 

j.iiiilios  cuiirics  cl  sans  queue;  ils  sc  iinurrissciil  d'herbe , et  vivciil  dans  des  terriers. 

Ici  coinmeiice  l'ordre  des  Hoiij-eiirs.  Le  |ireiiiicr  genre  de  cet  ordre  est  celui  des 
tciBEiiLS.  dont  les  es(ièces  les  plus  remarquables  sont  rtci  HElii.  fALaiSTt. 
l'ÉClHetlI.  CAPISTRATK  Cl  l'ÊCl  RFlIl.  VOI.AM  OU  t' Ol  A T O t t U K , dont  Ics  flalICS 

sont  pourvus  d'une  peau  très-large  <|ui  rorine  une  espèce  de  paraebute  à l'aide  duquel 
l'animal  peut  sc  soutenir  qnebpie  temps  en  l'air. 

Puis  viennent  les  rats.  Voici  le  rat  a poches  bc  casaiia,  qui  porte  de  cimque 
cèlè  de  la  bouche  une  besace  naturelle  où  il  amasse  des  provisions  potir  l'biver;  le 
i.CMMi?iu,  bariolé  de  jaune  eide  noir;  l'Êriii  si  vs  ur  brEsii.,  le  r a T str  lË  de  bar- 
barie. , et  enfin  les  G ER  RO  1RES  et  les  AL  ACT  AC  AS  si  jtdics,  si  légères,  qui  semblent 
taire  les  enirccbals  les  plus  gracieuv  du  monde  avec  leurs  longues  pattes  de  derrière. 

Les  liËl.  A MV  s.  ou  LiËvRESSALTElRS,  OUI  à peu  près  les  fiirines  et  les  piopoi  lions 
des  GERBOISES  ; mais  ils  paraissent  plus  loinds  et  plus  grossiers;  aussi  les  naturalistes 
eu  ont-ils  fait  un  genre  à part.  Ne  lroiiver.-vous  pas  qu'ils  ont  eu  raison? 

Nous  vous  renvoyons  à l'article  de  la  Ménagerie  pour  les  genres  qui  suivent,  tels  que 
les  LIÈVRES,  les  Cariais,  les  cm  soi  il  las,  les  i’aressei:  x ; mais  nous  vous  pric- 
roiis  de  donner  quelques  secondes  d'attention  au  fulr.rilier  tamasuir,  si  re- 
marquable par  sou  museau  allongé  et  par  sa  queue  immeiise;  le  fol  bmii.ier  iiiiiac- 
TïLE  et  I’orvct ËROI’F.  1)0  CAP  mèrileni  aussi  vos  regards.  Tous  ces  animaux  sont 
dépourvus  de  dents;  ils  se  nourrissent  d'insectes,  et  surtout  de  Kourmis,  qu'ils  saisis- 
sent avec  leur  langue  enduite  d'une  malière  gluante. 

Les  Humiliants  sont  plus  généralement  connus  que  les  es[it'ces  des  onlres  précédents  ; 
la  Ménagerie  en  a possédé  un  grand  nombre  que  nous  avons  décrits.  Nous  meiilionne- 
runs  ici  le  CERF  A GR  ANBE  Et  E,  les  ANTILOPES  COI  HOC  et  URV  X , le  BÉLIER 
U Ë RI. NOS  . le  ROLQI  ETIN  TOILA.  la  V I GOG  NE.  le  BoF.LF  Y ACK  , I'aI  ROCII . le  BIF- 
F LE  ne  CAP  et  le  ne ffle  a rn  i,  et  dilîéreutcs espèces  de  Chevaux  telles  que  le  Che- 
val liaskir  et  le  Poney  des  Shetland. 


La  collection  des  Oiseaux  est  une  des  plus  riches  du  Muséum  ; ohlioés 
de  nous  limiter  à un  petit  nonihre  d'espèces,  nous  avons  choisi  les  plus  dis- 
tiiipuèes  par  la  beauté  de  leur  plumage  et  de  leurs  formes. 

la's  Oiseaux  de  proie scpréscnicul  les  premiers;  parmi  les  nombreuses  espèces  de  cei 
ordre,  quatre  surtout  nous  paraissent  dignes  de  lemarqiie,  le  si  i la  N , lacttoLETTE 
TENGMALM  et  la  CIIOCETTE  IIABFANG. 

Les  individus  dont  la  description  suit  appartiennent  tous  à rAméiiqiie. 

PERBl’CIIK  A GORGE  VARIÉE. 


Pne  péliilancc  excessive,  un  babil  conti- 
nuel , fuirrois  des  cris  assourdis.sants,  signalent 
de  très-loin  toutes  les  petites  estièces  de  |»er- 
rurhes.  La  vie  de  ces  oiseaux  n'est  qu'une  série 


de  voyages;  ils  se  rassemblent  en  bandes  nom- 
breuses, et  vont  sueee.ssivemcnt,  suivant  les  sai- 
sons, des  vallées  chaudes  aux  régions  élévées. 
le  nom  brésilien  de  Tiriba  est  commun  * 
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loutf»  le^|M‘rruclli’K{le  |>etiie  l«ille  (ioiii  Ir  plu- 
mait* {Kjric  quc  lqiie»  lâche»  couleur  de  »anç. 
1^*»  ualu^lii»le^  on  di»limnton(  trois  esf»êcos 
(|ui  ont  loi  même»  imeurs  cl  hahilciit  les  me- 
mes lieiii  ; Perruche  à l»andeau  ; 2"  la 

Perruche  Miiitiniilo;  3’ la  Perruche  plus  rare 
<|iie  nous  décrivons  ici. 

Comme  ses  conirênères,  la  Perruche  à gorse 
variée  se  trouve  dans  la  province  de  Minas4je- 
raés  par  |»e(iles  irou|>es  de  quatre  à huit  indi- 
vidus, mais  M'ulement  flan»  la  sécheressi*,  «Pa- 
vril  à septembre.  Os  bandes  ne  |>énotreiil  |M>inl 
flans  l'épaisseur  des  liantes  forêts  , s'arrêtent  à 
leur  lisière  , et  pirortuit  eu  silence  les  l>aie> 
mûres  du  palmiste,  dont  la  chute  continuelle 
trahit  la  prénuicc  des  convives.  Si  la  cime  d’un 


t j*  Alt  TIC. 

arbre  chargé  de  fruit»  les  entraîne  |iarfoi»  plu> 
avant  dan»  les  liois,  après  quelques  instants  de 
re|M>s  elles  plongent  de  iiou\eau  au  fond  des 
vallées,  qu'elles  habitent  ihuhIqiiI  sii  moi»  de 
l'annêf*.  IJi,  au  lever  du  soleil  et  quelques 
heures  avant  Sfui  coucher,  elle»  parcourent  d’un 
I iNiiit  à l'autre  les  champs  de  caféiers,  en  sui- 
I vaut  les  branches  |HUidanles  deces  jolisarbris- 
: seaux  dont  le»  fruits  rouges  leur  préseiileiil 
une  nourriture  sucrée  et  savoureuse.  Au  moiîi' 
dre  bruit,  la  truii|H*  des  maraudeurs  s'enfuil . 

' et  cherche  un  asile  flans  les  mai»,  han»  le  mi- 
lieu du  jour,  le»  TirÜM'sdes  diverses  es|>éces  se 
cachent  dan»  les  buissons  loutTus,  dont  loute- 
ffiis  l'ombrage  é|Kiis  ne  |»eul  le»  dérober  long- 
temps aux  regards  du  ciiasseur. 


t'nixGii.i.  r P .V  RO  A R K.  tni 

1^  nom  de  Cardéiil  (Cardinal)  a été  donné  à j 
cet  oiH^auà  causede  la  huppe  rouge  et  brillanle 
flont  sa  tête  est  |»arée.  Une  autre  c*|>é<-e  aiia-  j 
logue,  dont  le  plumage  est  exacleiiieiil  pa- | 
reil,  s'en  distinguo  par  rabsence  de  cet  orne- 
ment. 

1.0  Paroare  est  un  oiseau  de  la  plaine,  eom- 
mun  surtout  dans  le  sud  du  Brésil.  On  ne  le 

I 

renrniilre  jamais  ilans  les  graiifle»  forêts  ; il  pré- 
fère Iw  buissons,  les  hnlliers  é|«is,  cl  s'écarte 
rarement  du  lieu  où  il  s'est  choisi  une  rotrailo.  \ 
11  se  nourrit  des  graines  des  eii[>aloires  et  de 
quelques  graminét*»;  et  comme  la  maturité  de» 
fruits  de  ces  diverses  plante»  n'arrive  que  suc-^ 
cessivemenl,  il  n'est  pfûnl,  romme  les  oiseaux  ^ 
Iwrrivores,  obligé  de  voyager  de  province  en* 
province.  j 


:VCII.LA  CCCl-Ll-ATA.  C IJ  V 

l.es  iNirds  de  certaines  granfles  rivières  du 
Brésil  se  garnissent  sjioiilanémcnt  de  taillisü'un 
arbre  précieux  jHiurla  teinture,  le  nmeouyer. 
I/arille  rouge  qui  envf‘lop|»c  les  graines  de  ce 
Joli  végétal,  fournil  à bien  des  jieuplafles  sau- 
vages un  fard  qii'etlrs  emploient  |N>ur  leur  |»a- 
rure.  Cet  arilie  est  du  goût  du  Paroare,  qui 
surc(<deainsi  aux  Oiseaux-Mouches  qu'ultireiit, 
IH'iiflanl  la  floraison,  les  élégantes  girandoles  de 
roses  blanches  <lti  rouconyer. 

Le  chant  flu  Paroare,  sans  être  brillant,  est 
assez  agréable;  mais  c'est  moins  l'agrêmciit  de 
sa  voix  que  celui  de  son  plumage  qui  inspire 
aux  indigènes  le  désir  de  s'en  rendre  jiosses- 
seiirs,  et  le  fait  comlamnerà  IraverstTles  mers 
|K)iir  venir,  captif,  mourir  entre  les  mains  d'un 
Européen. 


MOUCflEltOLLE  nt’lli:v.  MI'ÜCICI'PA  nUIIJV.EA. 


Parmi  les  oiseaux  mnilamné»  par  la  nature  à 
ne  saisir  leur  proie  qu'à  force  de  |iatience,  au- 
cun ne  seriible  plus  à plaimlre  que  le»  (if)l>o- 
Mouches.  Perchés  au  Ik>uI  d'une  hianclie  mor- 
te. observant  avec  soin  ce  ipii  h*  passe  autoni 


d'eux,  exprimant  par  leurs  chant»  la  souffrance 
et  l'ennui,  ilssfUit  voué.»  à une  iiiimubililé  con- 
stante. Parfois  la  capture  d'un  iiioiicheroii  qui 
passe'  les  dêtloinmage  d'tiii  tfUig  jeune;  mai» 
souvent  1 inserle  leur  échappe,  et,  faisoiil  cia- 
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qiicr  leur  )ioc  à yitlt,  ii»  vifnneni  iri^icinHK  m* 
renH'tlrc  on  embu^rmlo. 

Kuhiii.  nussi  rnpidr  qui*  ooii|{^iiôro> , 
n'n  pour  lui  qu'un  fort  l>cau  plumnuo.  Il  \il 
par  couplo!(.  11  n'e»!  point  rarouolio,  et  lianio 
le  voisinapo  doü  liabilalioiiit  do  In  plaiiio,  ou  do 
cello4  que  lo  lH*M>in  d'oau  a fnii  plaoor  l'oni- 
btturhure  d'un  ^ullon  forlili$<^  |iar  los  nom- 
hrousoü  Miurro!tdo$inon(a^tioA.  Il  fr^^quoiKo  Ioh 
rotnnnior«,  à rauM*  ilii  Rrand  nomliro  do  )Tapil> 
lon^  qu'on  adironl  los  nours  (‘pht^mères.  Il  suit 
le«pfliu  ruisM'aut,  presque  toujours  onrorii- 


:^‘JI 

bré»  d'arbrisM’aui  qui  dérolK'nt  nii\  >ouk  lo 
roiiraiit  dont  lo  murmure  rmp|M‘  les  oroillos. 
Kn  rhoirhant  cos  ombrattes  Immides,  les  papib 
Ions  »o  lieront  d'oin-rnènu  ;*  à leur  inotorable 
oiinorni  f qui  n'aliandoniio  un  canton  qii'après 
l'avoir  entiêroiiioiil  <i(^peupb‘. 

\Ai  Kubin,  oiseau  de  la  plaine,  ne  fx^ 
notre  dans  les  fortMs  viorpes  qu’aceidoniollo- 
ment,  en  suivant  les  sinuositi^s  des  valbx*< 
disiriel  lo  plus  roruli^  où  l'on  ait  ou  oeea- 
sionde  robservor,  est  celui  de  San  Pedro  d'AI- 
eantarn. 
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Ol  oiseau,  riiii  des  plus  rnamiiriques  de  I 
(ouïes  les  espères,  embellit  les  r(Vtos  brùlanio  I 
du  lirèsil  depuis  l'omlioiu'hure  du  neuve  des 
\m.izones  jusqu'iiiwlessous  de  Rio-Janeiro.  On  I 
le  trouve  même  dari<  les  Iles  de  la  niajeslueiise 
Ivaie  de  cette  ville.  Il  préfère  aux  forôls  vierpci  ^ 
les  bords  oinbrapès  des  rivières,  et  les  bouquets 
d’arbres  épars  dans  les  plaines  sablonneuses 
qu'une  première  rliaine  de  collines  sè|»are  des 
valions  iKiisés  et  dos  hautes  inonintines  de  l'in- 
térieur. 

!.«  Scarlate  so  nourrit  de  baies  pulpeuses; 
il  afTortionne  celles  de  r/iuÿenin  de  Hirselli, 
que  les  Rrasiliens  nomnieiil  pitaïuias,  et  dont 
ils  font  d'excelleiites  iioléeSf  apri'ables  surtout 
par  leur  saveur  acide. 

Le  Scarlate  n'a  |Mnir  lui  que  son  brillant 
plumage  ; enrort'  le  imile  seul , dans  son  entier 
développement , oITre-l-il  une  belle  couleur  de 


sang  qui  contraste  avec  le  noir  mat  de  quelques 
liartie^  de  son  corps.  Jeune,  il  est  d'*in  vert 
brun  nuancé  do  rouge  ; la  femelle  est  d'un  vert 
d'olive,  do  sorte  qu'au  premier  as|)ocl,  les 
ineuibros  de  la  même  fumille  semblent  d'au- 
tant d’espéeoR  différentes.  Le  Scarlate  vil  on 
sociétés  pou  nombrrus(‘s.  Pendant  la  clialour 
du  jour,  il  se  retire  dans  les  buissons  les  plus 
épais,  où  le  fait  aisément  dérouvrir  son  chant 
rauque  et  désagréable , qu'expriment  le.ss^l- 
laU's  kiorck  , iiorcÀ  , proiionrrVs  à dos  inlor- 
vallos  assez  éloignés.  Le  matin  et  lo  soir  U so 
poreho  sur  les  arbres  que  leur  )>ou  de  bautetir 
soustrait  à l'ardeur  du  soleil,  vole  de  l'un  à l'au- 
tre,et  sedislingue  au  loin  par  l'éclat  de  ses  cou- 
leurs. Il  est  irès-métiant;  à la  moindre  alarme, 
il  rentre  dons  les  massifs  de  verdure,  où  toute- 
fois son  inquiétude  et  sa|>étulanreonlinairesne 
lui  penneltenl  |>as  de  rester  longtemps  caché. 
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Il  y a peu  de  dilTèrenre  entre  les  Corouges  et 
les  Caciques  quant  ù leurs  formes  sveltes  et 
gracieuses.  l.x>s  iinsel  les  autres  onluii  instinct 
rare  dans  la  construction  de  leur  nid;  mais 
leurs  habitudes  oITreiK  quelques  parliculantés. 
Olles  dont  nous  allons  parler  sont  commu- 


nes a loule.s  les  espèces  du  genre  qui  nous  or- 
eu|>e. 

Les  r.aroiiges  vivent  en  société;  onlinairc- 
meiit  ilstiabilent  les  plaines,  l'n  grand  notnbn' 
SC  font  remarquer  soit  par  la  iN'Aiilé  de  leur 
plumage,  soit  par  la  variété  et  riiarmonie  de 
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leur  rhniit.  I.r  JncAiiiarti  tw  sa  troinc  (|ue 
4Uii!«  cfriaiiis  «iistrici»  du  UhmI;  on  n'a  eu 
occasion  de  rotiM'fvcr  i|u'au\  cm  irons  de  h 
de  Jaealiati)  {}iroviiice  de  San  Paulo).  Ce 
bel  oisi'ati,  |Nirc  de  vives  couleurs,  possctie  un 
avantage  rarcjhirmi  les  l'asscreanv  du  nouveau 
momie,  une  vidi  im^iodieust*.  Les  Jacainacîi  se 
répandent  tians  les  {goyaviers  de  la  |ibinc,el 
disputenl  aux  autres oiscaui  c(  à riuunine  même 
la  |>ul|K>  rosér  et  aromatique  île  leurs  fruits, 
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l’nrticulier  aux  pn>vinces  de  rimérieur,  le 
*S|»ize  SC  fait  reinaïquer  par  le  beau  vcrldeson 
plumage,  qui  rluniKC  de  nuances  suivant  qiH» 
le  jour  le  frappe  plus  ou  moins  ubtiqiiement. 
LUiel(|iiefi)is  sombre,  d'autres  fois  d'une  pureté 
éclatante,  il  est  toiqours  ^yeux  et  comme  ar- 
genté. Ce  nia(2iiilniue  oiseau  sc  montre  Ionie 
raniiée,  mais  il  parait  plus  commun  d'octobre 
à mars,  dans  la  sais^iii  des  pluies,  qui  est  aus^i 
celle  de  la  fructilication  des  arbustes  dout  les 
liai(*s  sueeulenli's  font  sa  imurrtliire.  D'avril  à 
seplenibre,  il  babile  lesvastes  forélsqn'on  for> 
inées,  on  M'protmgeHnl,  quelques  piedsde bana- 
niers atmmioiinés  |iar  sauvaj;es  le  Ioiik  des 
rivières.  1!  voitifse  nu  milieu  de  leurs  qiiin- 
coures,  et  visite  tour  à tour  leurs  fleurs  humi- 
de» vie  sue  mielleux  et  de  rosée,  que  prou^tede 
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que  le  chasseur,  entraîné  par  sa  passion  loin 
de  ilemeure,  s'estime  souvent  heureux  de 
rencontrer.  Les  sr'menees  du  Rnyavier  ont  la 
propriété  singulière  de  ne  point  penire  leur  fa- 
culté gerniiiialive  après  avoir  été  .soumises,  dans 
restomac  de  roist^au,  au  travail  de  la  digestion. 
C'est  ce  qui  cx|>lique  le  nombre  immense  de 
goyaviers  qui  pullulent  dans  des  lieux  où  ja- 
mais peut-être  l'honiine  ne  songea  à les  pro- 
|Wger. 
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ses  écailles  é]>aisses  nue  spailie  violette.  La 
foriiu*  de  la  langue  du  Spire  lui  permet  de 
pomper  le  sue  des  fleurs  au  fond  des  eoliees. 
Le  chant  dn  Spize,  aigu , liésagréable  et  |x‘u 
soutenu  , interrom]it  le  mutin  et  te  soir  le  si- 
lence de  ees  éjwis  ombrages,  qui,  {k'imIaiii  la 
elialeur  du  jour,  n'est  iroublé  v|iie  par  le  frois- 
sement des  feuilles  ngîltVs  |iar  le  vent. 

Dans  les  districts  de  HanannI  et  de  la  pro- 
vince de  Mnehé , le  Spize,  ordinairenien!  soli- 
taire et  même  rarement  |mr  couples,  se  réunit 
|»arfois  aux  Daciiis  bleus  et  aux  Taiigams,  et 
|>arcourl  avec  eux  U*s  champs  de  inalvacées  ar- 
bviresrentes  qui  s'élèvent  sur  remplarement 
des  forêts  abattues.  Ces  derniers  Oiseaux,  après 
les  avoir  visités,  rentrent  dans  ré(wis>cur  des 
gramls  l>ois,  où  le  Spize  ne  (HMiètre  jamais. 
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Col  oiseau,  extrêmement  commun,  habile 
dans  (mit  le  llrêsil  les  plaines  éloignées  de  la 
mer  et  les  vallons  dépourvus  de  bols.  Il  y vil 
en  petites  bandes;  le  nw^le  est  doué  d'un  riche 
pliimnge  lilas , el  fait  entendre  un  joli  rbanl 
flùiê,  qui  consiste  en  quelques  accents  sonorv*» 
et  (lerçants,  suivis  de  mmlulaliuns  variées,  et  a 
beaurmjp  de  rapports  avec  le  ramage  «lu  Lirmi 
d'Kiirope.  Ix  Jeune  Turin  plione  et  la  femelle 
soin  d'un  grisoliv.^lre.et  n'oni  t>mirelianl  qu'une 


es|)éce  d'appel,  semblable  à nn  coup  de  silTIet. 

Ia*s  Archevêques  sont  ordinairement  mêlés 
à line  autre  espèce  du  meme  genre,  les  Tarhy- 
phones  évêques  (.Sayaea),  qui  ont  un  plumage 
hleu-eendré  pâle,  ù ê|uiulenes  d’azur.  Ils  se 
trouvent  en  grand  nombre  au  fr»nd  de  la  pro- 
vince de  Ilio-Janeiro , et  dans  celles  de  San 
l’unio  et  de  IHlinfls-tiemës.  Ils  {tassent  le  jour 
soit  dans  les  massifs  de  Itannniers  dont  ils  ai- 
nienl  les  fruits,  soit  ilanslesroças  qui.  après  la 
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nroltP  <tu  mais,  sv  rtmweiil  (*ii  |ku  de  U'iiips  | sur  les  esperes  plus  raildes  qui , malgré  leur 
, de  \erdnsanls.  parlionlirrmirnldeSo- 1 di^sir  de  |»arl8^cr  leur  lurf^*,  se  tietinenl  pru* 

lamVs  eide  l*h)lolaera.  I.es  liaies  jHuirpm'sde  ideiiiineni  éloisjmS,  jusqu’à  l’heure  ou  les  re- 
eelle  dernière  plante  attirent,  au  mois  de se|)»  doulahles  Tnehjphones,  enfin  rassasiés , ^ ont 
lenibre,  une  immense  qii.mtifè  d’uiseatii  de  jouir  en  rotnniiin  des  derniers  rayons  du  S4deil, 
di\er*eses|HVes,  entre  lesquels  les  Arrhe»êqufs  à la  cime  des  arbres  qui  Ixirdenl  les  niMiliis  de 
se  diftliiiffueiit  |Mr  leur  liirimleiiee  et  leur  iik’^  | bois,  ou  de  cetii  qui , noircis  par  le  feu  et  dé> 
4'lianceté.  Inraliitables  aux  coinlials.  forts  d<‘  la  punillés  de  feiiilia^e,  rc^slenl  delMuit  niipri's  des 
puissance  de  leurs Imts,  Üsreunenl  en  de»|H»les  j irA\ait\  de «lèfnVhemeiH 
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Le  iioiii  de  liarraturnd,  ajouté  à celui  de  relie  ; tiércs  dans  une  inimobililé  complété,  a ia  nia- 
es{iéce  de  iierroqiiet , est  un  homiiiü^e  rendu 
au  peintre  (traeieux  et  vrai  auquel  les  seicnces 
doixent  les  U'aux  dessins  des  moiioKraphies 
d’oiseaux  de  l.exaillaiil.  rxKiuets,  soit  par  crainte,  soit  par  iiidifTéreiiee 

Indigène  du  Brésil,  mi  re|K*ndant  il  est  rare,  l*our  ce  geim?  de  imiirritun'.  Ilseinblc  préférer 
le  Caica  habile  les  montagnes  iNiisées  du  Nord,  les  graines  quenxeloppe  un  arille  farineux, 
et  ne  s’élève  point  au-dessus  de  leur  iwriie  in-  eomme  les  fruits  des  Sloaiia*a,  et  ceux  qui 
terinédiaire.  Il  ne  parait  jias  émigrer , comme  chargent  les  longs  sarments  que  les  Paulinies 
les  autres  iKTroquels,  |>eiidanl  les  six  mois  de  I jcllenl  d un  arbre  ii  I autre.  Axant  la  ina- 
sx^heresae.  lurilé  de  ces  fruits  , il  irouxe  d'aboiidanlx's 

l.e  naka.  fixé  dans  les  ombrages  les  plus  res.smirces  dans  les  siliqiies  des  sucrins  et 
épais,  n'en  sort  que  hr  malin  après  le  lever  du  des  mimosas,  dans  les  |>clilcs  semenees  des 
sfdeil,  et  le  soir  après  son  eoucher,  pour  aller  graminées,  ou  dans  1rs  baies  succiilenles  des 
se  pavaner  sur  les  branches  desséchées  des  je-  mxrllies  et  les  capsules  énormes  des  Sapti- 
qiiililibas  sAnilaires.  Il  y pas<ie  des  heures  en-  «'ajas. 

.Üi 


niérc  des  oiseaux  de  proie.  Il  sc  nioiilre  mre- 
ment  dans  les  cliampsde  mats,  qui  sont  ex|Mi>ès 
aux  th'‘pr<HUitions  roiitiniielle.s  des  autres  |M‘r- 


llabitant  des  mes  de  rAma/oiie,  a l’extrême  j détruit  une  iiiirneiisf*  quantité  de  Dipleres  et  de 
nord  du  Brésil,  aibssi  remarquable  |Hir  la  beauté  |tapillons qu’il  .«aisit  adroilemetil  par  lerorps.en 
de  son  plumage  que  |)ar  sa  rareté,  le  (^bézuii  en  raisanl  sauter  k‘s  ailes  d'un  seul  coup  de  bec. 
éh^'anl  est  un  oisx*au  que  |His.sedeiil,  en  Euro|>e,  Patient  comme  lou.s  les  iiiseclixorf's  rhas- 
ptm  de  musées  d’histoire  naturelle.  Lesruiilréx*g  K'urs,  le  (',alH'/<in  élégant  reste  des  heures  eii- 
encore  sauvages  où  il  s'i^st  lixé  ofiyxuit  d’in-  iières  imniohile  etr«eilau  guet.  S’il  aperçoit 
siiritionlahles  obsueles  aux  iiixeslignliuns  des  un  juipillnn  , il  déploie  ses  ailes  courtes,  et  le 
naturalistes,  et  jusqu'à  ce  Jour  il  ne  s'esi  suit  d'un  xol  tortueux  ; l'iiJMHie  cherche  xai- 
|Niinl  axancé  au  delà  des  provinces  de  Maniii-  neineiil  à fuir;  ses  mouxemenis  retardent  de 
haâ  et  de  Para.  ' j»eti  d'iiislaiils  une  mort  inévitable.  U't'abézoïi 

('4*t  oÎH'aii,  comme  les  aulrx's  rs|>éces  dn  1 le  saisit  de  son  bec  puissant  et  tranchant  des 
même  genre  répandues  dans  l'ancien  et  Icnou-  i deux  cùlés,  et  les  ailes  diaprées  delà  gracieuse 
xeaii  monde,  est  rs'^entieliemriil  insxTiivore,  et  { xictime  nollcnl  alMiidonin^s  au  xetil. 
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llutl^  arrùtu(i!<  ici  ; iiou!>  ne  jximoini  et  iiiius  ne  eiMi/u/i.t  |ios  tmit  de 
d ire.  Notre  but  lUail  de  vous  rncoiiter  i|ueli|ues-iiiies  des  merveilles  i|iie  la 
nature  a semées  si  abundaniment  dans  le  sein  de  la  création,  et  ce  but  est 
atteint.  Le  peu  (|ue  nous  vous  avons  montré  vous  a inspiré  le  désir  il  eii  voir 
davantage  : ce  désir  est  sacré;  ne  négligez  rien  pour  le  satisl'aire.  Cest  tou- 
jours une  noble  et  louable  curiosiU*  ipie  celle  qui  nous  entraîne  vers  les 
sentiers  de  la  science  ; mais  gardez-vous  aussi  de  cliercber  a pénétrer  trop 
avant  dans  sivs  mvstères  ; vous  rencontreriez  dis  barrières  insiirmontatdes , 
vous  vous  égareriez  dans  un  labyrintbe  sans  issue. 

L'arbre  de  la  science  est  couvert  de  branches  innombrable^ et  immenses: 
où  est  r homme  gigantesque  qui  pourra  jamais  se  llatter  de  les  embrasser 
toutes?  U Je  ne  suis  qu'un  curant  qui  ramasse  quelques  coquilles  sur  les 
bords  du  vaste  Océan,»  disaille  grand  Newton  à l’apogée  de  sa  gloire,  au 
moment  même  où,  nouveau  Colomb,  il  venait  de  nous  révéler  des  mondes. 
Si  .Newton  n'était  qu'un  enfant  cùtovant  timidement  le  profond  abîme,  que 
sommes-nous,  nous  qui  n’avons  qu’une  étincelle  de  ce  feu  sacré  dont  il 
portait  le  llambeau? 

Consolons-nous,  qui  que  nous  soyons;  l’Iiommagc  que  nous  rendons  au 
(Créateur  en  contemplant  ses  leuvres  lui  «"st  aussi  agréable  que  'ebii  ilii  pre 
mier  des  philosophes  ou  des  poétv's.  Ne  cherelions  dans  celle  étude  que  les 
plaisirs  innocents,  sereins  et  tranquilles,  qu  elle  peut  nous  procurer,  plaisirs 
vl'autant  plus  vrais  et  |dus  doux  , qu'ils  seront  plus  indépendants  de  toute 
pens<’-e  ambitieuse,  de  toute  préoecupation  savante. 

Croyez-nous,  il  viendra  un  jour  où  les  instants  que  vous  aurez  passi's 
parmi  nous  dans  ces  belles  galeries,  dans  ces  riches  jardins,  vous  paraîtront 
les  plus  heureux  de  votre  vie. 


Digitized  by  Google 


Nous  a»(iiis  <oulu  vous  luire  coniiuitre  riii'ii’ine  , les  ilé\elop|iements  et 
l étiit  netiiel  du  Jardin  des  Planles.  Kemuiituiil  plus  liuut  que  su  créutimi, 
et  prédisunt  ses  destinées  futures,  des  hommes  spéeiuux  ont  pris  la  parole 
et  tous  ont  initié  uu\  [léripéties  administratives , politiques,  seientiliques, 
de  l'un  disi  plus  beaux  établissements  oineits  à l'éternel  étonnement  du 
monde.  Désormais  vous  connaissez  rc  que  l’on  se  contentait  autrefois  de  vi- 
siter. Il  n'est  pas  un  arbre  du  Jardin  que  vous  ne  puissiez  appeler  de  son 
nom,  comme- un  ami;  pas  un  détail  dont  vous  ne  puissiez  dire  la  date, 
l importance,  dans  le  ma^niliquc  ensemble  du  Muséum.  Votre  curiosité  i*st 
devenue  de  l'intérét;  votre  intérêt  s'est  changé  bien  vite  en  érudition; 
cor  chaque  merveille,  chaque  phénomène,  chaque  objet,  a été  soigneu- 
sement analyse  pour  vous  dans  notre  ouvrage,  placé,  expliqué  ensuite  au 
point  de  vue  des  doctrines  scientiliipies,  rattaché  enlin  à une  classilication. 
à un  svstèmc,  ou  à l'une  des  grandes  luis  de  la  nature,  aussi  naturellement 
que  lescunnais.sances  modernes  permettent  de  le  faire. 

Nous  avions  sous  les  yeux  un  monde  merveilleux  et  réel  : nous  l’avons 
exploré,  raconté,  traduit,  autant  que  possible,  par  l’écriture  et  par  le  dessin. 
Cette  u'iivre  était  simple...,  il  fallait  seulement  la  concevoir  et  l'entie- 
prendre;  nous  l'avons  fait.  .Notre  sujet  semblait  porter  avec  lui-méme  son 
succès  et  sa  po|iularité,  et  ne  laisser  aux  auteurs  d'autre  mérite  que  celui 
de  f exactitude  -,  mais  celte  exactitude  était  à trouver,  et  le  travail  présentait 
plus  d’un  écueil  ; la  sécheresse  d'abord,  la  confusion  ensuite.  Il  était  né- 
cessaire que  notre  Jardin  des  Planles.  pour  être  exact,  valiU  un  catalogue  : 
il  était  indispensable  que  notre  ouvrage,  pour  être  intéressant,  tint  lieu  d in 
Iroductionà  toutes  les  scienec-s  enseignées  au  I/i/.vch;».  et  [irésentiU une  élude 
l omparalive  des  productions  de  tous  li*s  règnes.  Kiilin . notre  livre  devait 
olfrir  le  squelette,  en  quelque  sorte,  de  l'établissement,  et.  de  plus,  si 
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|ili\sjiilo^ic , sii  |is>diulo^io,  riiistoiri‘  |)liiluso|ilii(|uc  tlo  sii  \ii>  nii'im*. 
— S'il  Cuiil  ilii  l<‘iii|is  pour  ^trc  court,  il  riiiit  pcut-ôtre  uiissi  une  ccrliiine 
lécondité  pour  i^trc  complet  en  un  volume  sur  un  sujet  inépuisuhie. 

lit  maintenant  que  tiousn\oiis  ache>é  ce  grand  voyage,  dont  lesfutiguw  et 
les  périls  ne  nous  ont  pas  eiïrayés  au  déhiit , nous  nous  retrouvons  au  point 
de  départ,  à la  grille  d Austerlitz.  Il  est  doux,  n'est-ce  pas,  d'apercevoir 
les  tours  de  l'église  métropolitaine,  lorsi|u'on  sort  à peine  de  parcourir  li-s 
.Amériques,  li-s  Terres  .\ustral(!s,  Tro|iieali“s , etc.!  Lors<|u'on  vient  de 
descendre  dans  les  mines  les  plus  prorundes  du  Chili  ou  du  Pérou,  on  aime 
à voir  briller  la  croit  du  sa  paroisse  sur  le  ciel  bleu  de  sa  patrie;  et  enlin, 
lorsqu'on  s'est  pénétré  de  la  réalité  de  son  voyage  Jusqu'à  craindre  a la 
.Ménagerie  les  hurlements  des  Loups,  les  rugissements  du  Lion,  on  se  sent 
heureux  de  trouver  à la  porte  deux  chevaux  dociles  pour  vous  conduire 
(‘Il  moins  d'une  heure  dans  vos  fovers,  (‘ti  pleine  capitale. 
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TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATURE. 


HKGiNK  MINKHAL. 

C I.  A MC  A T I MRTnODlQOI  DE»  MOCMK<i 

SRtON  M.  \..  COR  DI  RR 


R*  Famille 
!•'  Ordre  : 

ROCHES  KEI.DSPA- 
TIIIOUES. 

PHANÉBOCKSES. 

II*  Genre  : 
D*  Espèce  : 

M B l’  B L E s. 

.Sables,  Graviers,  Galets  feld- 
spathiques. 

Genre  ; 

AGSiCGÀBS. 

II*  Ordre  ; 

A DE  LOGÉ  N ES  en  tout  mi 

fr« 

Eftpéee  ; 

Gneiss. 

Gneiss  Icptinolde 

R*  Section  : 

en  partie. 

PKTROSILICKtlSES 

2» 

— 

(.eptinife. 

Rf  Genre  : 

AGRÉGÉRa. 

;r 

— 

Ilarmophsnilp 

1"  Espèce  : 

Rèlrosilev. 

— 

l'eKmatUe. 

2*  — 

iade. 

.y 

— 

Granité 

3*  — 

Porphyre  syènitique 

H' 

— 

Syénitr 

V — 

Porphyre  pétrosilieeiii. 

.V)  bii 
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rm 

.V  : 

(V  — 

“t  — 

He  — 

II»'  Gpnr<*  : 
!'*  • 
2'  — 


M — 

II**  Section  : 
Genre  : 
U*  Espèce  ; 
•l'  — 

M — 

II*  Genre  : 
!»•  EsfnVe  : 
lllf  Genre  : 
!'•  Espère  : 
•2*  — 


1**  Onire  : 

I*'  tieiire  ; 
!**  Es|m‘cc  : 
O»  

M — 

U*  Genre  : 
|ï*  Espèce  : 

II'  Onire  : 

!'•  Seclioii 

Genre  : 
1*'  Espère  : 
-i-  — 

3*  — 

II'  Genre  : 
l»c  Espèce  : 
||e  Section  : 

l«  Genre  : 


U KG  NE  MINKUAE. 


î’î  ronierhle 
porphîre  «rgilimle 
Honifels. 

Eurite. 

CO^ULOMtRÉKS 

Grauwaeke. 

Conglomérat  pètrosilieeui  ana- 
gèniqtie. 

Conglomérat  iMtrphjrique. 
tEl'COSTlNMjUFS 

A C B É G K F.  a-  ' 

Trachyte. 

Porphyre  leucoslinique 
t ordinaire. 
Phonolile  . . 

i pisiforme. 

Coiscto  ITÉRÉE  s. 
Conglomérat  leucoslinique 
M E l'  B 1.  F.  S- 
Cendre  lencostiniqiie. 

Gravier.  Salde  . Galets  leiifosti- 
liique» 

UOCIIKS  PVIIOXÉNI- 
ÜLES 

1-RESOI'E  homogéxes, 
non  CEI.1.1M.  aires. 

A 6 n F.  G l!  K ». 


l'e  Kspèee  ; 

Miinostte 

2*  — 

Dolèrile 

3c  — 

Basaiiile 

— 

Basalte. 

hf  — 

Péridolite 

tv  — 

Amphigénile. 

7e  — 

Néphélinile. 

8*  — 

Erille  basaltique. 

II*  Genre  : 

C O 71  G t.  0 M K R K F s. 

Espèce  : 

Conglomérat  basaltique 

111*  Genre  : 

M F i:  B 1.  F.  8. 

1"  Es|)ècp/: 

Cendre  ba.««illique. 

■2e  _ 

Sables,  Grav lers , amas  de  Ga- 
lets basaltiques. 

1 

1 5*  Kaiiiillc  ; 

ROCHES  AMPHIROLI- 
giîES. 

1 tienre  unique 

: A G R F « R E a 

1 !**  Espère  ; 

Amphibolite. 

- 

Kersanlon 

’3'  - 

Dioriie. 

iV  - 

Diorile  compacte. 

.V  - 

Pon»hyre  dîoritique. 

1 4'  Fiiniille  ; 

ROCHES  EPIDOTI 

(}  U E S. 


Genre  unique;  .Agrégées. 
EspÉceunique  : Epidole  slralifornH*. 


Cofcoliic 

lÆrzolile. 

l.erzolilc  com|)»cle. 

CONGLOH  ÉR  ÉES. 

Congloméret  lenolUique. 

.MÉEËES  DE  FELDSPATH 
ET  CELLULAIRES. 
UPHITIQUES  IIÊLKES  DK 
FELDSPATH  «BAS 
Agrégées. 

Granité  ophillque 
Aphanile. 

Ophite. 

r.oirCÉUHÉRÉRS. 

Brèche  nphilique. 
basaltiques  MÉI.aN- 
UÊBS. 

Agrégées 


5'Fiimille;  ROCHES  f.  R E N A T I 
g U E S. 

1»  Genre  ; Agrégées. 

Espèce  unique  : Grenat  siratifomie 
II<  Genre  ; M e v a l a s. 

Espèce  unique  ; Sable  grenatique. 

ff  Eamille  ; ROCHES  H Y PE  R.ST  II  K- 
NIQUES 
Genre  unique:  Agrégées. 

Espèce  unique;  Sèlagile. 

7*  Famille:  ROCHES  DI. ALI. AGI 

gu  ES. 

I«t  Genre  ; Agrégées. 

I"  Espèce  : Ecloglle. 

2>  — Eupbolide. 

8*  — Varîolile 
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KKl.NI-.  MINKIIM.. 


i*-  ; 

Ner|M'iiline 

ll«  (toiirr  ; 

r.O  4i  1.  OM  K K K ¥.  S. 

1^''  Ksporc 

Brerhe  euplioliilienne 

2 -, 

Bréeiie  serpt^iilineuse. 

.r  — 

routliii^iie  ser|HMi(îneui 

y — 

Grés  serpeiiliiieut. 

Ill‘^  Genre  ; 

M V i*  k 1. 1:  s. 

U*'  Kji|»ere  ; 

Sable  et  Graviers  M'r|H>ntinen>. 

X'  Kainille  ; 

KOCH  ES  TA  cyi:  Kl 
s K s. 

1*’»  Genre  : 

A G R Ê6  t:  K s 

!»•  Es|»ère  : 

l’rot«ïKine 

•>e  

Taleile. 

Il«-  Goure  : 

C 0 !«  G 1.  ü M K H K r:  A. 

Ks|»ère  : 

Ph)lla4le. 

•2r  — 

Ana^èitile. 

— 

l'oudin^nie  phylladiett 

Kaniille  ; 

KOCH ES  MICACÉES 

!*■'  (ifiire  : 

A « R é G K »:  A 

1'*  Kspere  ; 

GreÎM*!! 

2f  — 

Mieacite. 

— 

Marline. 

II'*  Genre  : 

('  O n G f.  O M i:  H É K A 

l'f  Espère  : 

Cnnglumèral  de  Mira 

UI'^Genre  : 

M K U ■ l.K  A 

t**  Ks|H*ee  • 

Sable  de  Mira 

UK  Kaniille 

: HOCHES  |>ll  A KT/.EL- 
SES. 

K»  Genre  ; 

A 6 R fe  G K fc.  A. 

U*  Es|>ère  ; 

Quarizite. 

— 

Phtaiiiie 

3-  — 

Jaspe. 

U — 

Ouarlz  grenu  sèditneriiairt*. 

.V  — 

Quartz  roin[>aete  sèdimentaire 

IV  — 

Silex 

II*  Genre  : 

Cn?«GI.OMr.  HCKA 

1*'  Es|)èee  ; 

Grès  quartzeux  proprement  dit. 

•£f  .. 

Grés  quartzeux  pbylladirére. 

:v  — 

Grès  quartzeux  rerrifére. 

%r  _ 

(«rès  quartzeux  aviT  silirate  de 
fer 

.V  *- 

Grès  quartzeux  axer  feldspiilh. 

j fW  K^iHTe  ; 

Grès  qiiarizeux  a>e<-  kaolin 

É.“"  “ 

Grès  quartzeux  axer  sehisie  or- 
dinaire. 

K - 

Gre*  quari/eux  argilifere  (rsain- 
mite). 

IV  — 

1 

Grés  quartzeux  axee  fii<irni' 
(Mt)la>sr  . 

HV  — 

Marigno. 

' **'  — 

Gre*  quartzeux  ralrarifere 

l-i*  — 

Grès  quartzeux  sirontianieii 

i:k  - 

\ 

tirés  quartzeux  |Nd)eènique 
(rmidingiie). 

HkGeiirc  : 

M K r B 1.  K A. 

! O*  Espère  : 

Sables  quartzeux  homogènes 

1 1 1'  Éamilie  : 

HOCHES  VITHEI  SES. 

U'  Ordre  • 

CONGÉNÈKES  UES  LA- 
VES F KM>SI*  ATMI- 

QIKS. 

1'*  (teim*  : 

A G H É G è.  r.  A. 

1 '*  Espère  : 

Hètinite. 

|2^  - 

Obsidienne. 

|:v  — 

Pumite. 

H'  Genre  . 

Co?«6  f.U  M g H k K s. 

. Es|>ère  : 

Conglotiièral  iMinreux 

— 

Oingiomèral  d'obsidienne 

IlUGeiire  : 

M R i;  k t.  RA. 

' O*  Espère  ; 

Olisidienne  lapillaire. 

Puinile  lapillaire. 

P ~ 

Cendre  ponreuse 

' II'  Onire 

r.ONGÉNÉHES  UES  1.  A- 
\ ES  PVKOXÉMQt  ES 

1 

l«*  Genre  : 

A G H k G k R A. 

1'»  Espère  ; 

Gallifiaee  slraliforme 

'2'  — 

Senrie  stralîforme. 

II'  Genre  : 

Gong  i.o  m k r k r a 

1"  Espéré  : 

Conglomérat  de  srorie 

llb  Genre  ; 

M R t 11  I.  R 9. 

I"  Espère  : 

Gallinare  lapillaire. 

•2'  — 

Seorie  lapillaire. 

3'  - 

Ondre  h Iwse  de  srorie. 

Ill'Ordre  : 

TUER  .M  A N T 1 n I E N N E S 

t"  Espère  : 

Tri|ioIi. 

-2-  _ 

rhermanlide 
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llMt 

U Et;  N K 

14'  . 

ItOCII  ES  A KCIEEI 
SES. 

1"  Onirr  ; 

t IMG  K N ES  01)  AHG 
1,01  DES. 

V*  Sorlinn  ; 

<:  IJ  S (;  É E R K S DES  R 
41  H RS  F E 1.  D S P A 1 11 

V 11  K S 

1*^'  Hsprre 

Unebs  (léc'omposr. 

•Jr  • 

Loptiniic  clck-omposi^r 

:*c  — 

Kaolin. 

\‘  — 

Granité  dcH'om posée 

y — 

LithuiiiarKe  iKcrphyriKi'tie 

(V  — 

Pséphite, 

7'  — 

Porphyre  n^^ililique 

— 

lYphriiie. 

t»*  — 

Pé|>éritio  leiicoslinique. 

UV  — 

Trass. 

11'  Section  : 

i:  ü S G F.  N K R K S DES  R 
C II  E S 1*  Y R O X R M 0 l)  1 

\t*  : 

Mimosite  décomposée 

2.  — 

Dolérilc  décom|M»sé*‘ 

:\r  — 

Waeke 

ir  — 

Pépérino 

r>c  — 

Tiifa 

1H*  Spction  : 

C It  N 4i  E N K R K S DES  H 
EUES  AMPiiinuuot' 

l«  Ejipt’fc*  : 

Kcrsanlim  déroni|H)sé 

•K*  

Diorite  décomposé. 

:i^  — • 

Nérasile. 

— 

Cnnalomérat  de  u*ra>ite. 

IV»  Seviion  : 

CONGÉNÈRES  DES  1 
C 11  E S D 1 A 1. 1.  A G 1 Q 11 

1»t  K«i|>èrc  : 

Serpentine  décfnni>osée. 

V«  Scriion  : 

CONGÉNÈRES  DES 
CHE.S  TAIQUEIISES 

1»'  K^pc’t'c  : 

Araile  phylladiaène. 

VI'SiTlioii  : 

CONGÉNÈRES  DES 
C II  K S «ICA  C É K S 

l»«  : 

Macline  décomposée. 

VI!'-  ScTtion 

: CONGÉNÈRES  DES 

C H E S VITREUSE  S. 

1»»  K'ifM'rr  : 

Alloüe. 

•>»  — 

Asclérine  siralifprnie 

M — 

Asfiérine  lapillaire. 

V - 

Coiiclomérat  ascléritiqiic 

•V  — 

Pépérile, 

IV  — 

l’oti/rohle  «iraliforme 

lINKKAl. 
j 7«  E<|m‘cc  • 


r^miilorm’riU  |HiUZ/uliuqui* 


IG  Ordre  : 

A K G 1 E E L' S E S PR  O P H 1 - 
MENT  DITES 

J»«  Es|)ece  : 

.Vrsile  (faisant  pâte  a>ec  1 eau 

•>c  — 

Marne  (faiNint  pAie  a\cc  Tenu 

3'  — 

Marne  endurcie. 

V _ 

VntiHle  < ne  fnisaot  paii  piDe 
avec  l'eaiO. 

1 5f  — 

Schiste. 

! — 

I.ydteiine 

7'  — 

Traumale 

13*  Kaniille  : 

ROCHES  CAI, CAI  UES. 

i P»  Ordre  : 

1 1»*  Section  : 

A RASE  DE  CARIÏONATK 
DE  CHAUX  SIMPÎ-E. 

NON  SÈDIMENTAIRES 

I P»  Genre  : 

A G n t:  r.  E R s. 

1"  Es|>ère  r 

Calcaire  primordial  ^ 

1 2*  — 

Calcaire  veiné  anaRéniqne 

|a.  - 

Calcaire  phylladlfére 

IP  Section  : 

SÈDIMENTAIRES 

j pr  (ieiire  : 

V G R R G fC  R S. 

1 1»'  Ki|M*ce  ; 

Ijilcaire  «édimentaire  u Rrains 
salins. 

2»  

Calcaire  sédiment,  comiiaeic 

‘ :v-  — 

('.alcaire  avec  schiste  ordinaire. 

, 1'  — 

Calcaire  antiliféro. 

r>»  — 

Cjileaire  avec  silieate  de  fer 

i"'  - 

' ! 

. 1 

Calcaire  globulifére  onlinnire 
(1»«  M)us-espece’ . 
Id.  Oolithique  ‘â»*  id. 

Id.  Brocntelle  (3  id.'. 

Id.  TulMTculairc  (P  id.' 

Id  Pisolithique  GV  id 

7«‘  — 

Travertin  «irdinaire. 

. 1 K*-  — 

Travertin  siliceiii 

' «H  — 

Tuf  ralcain*. 

10'  — 

(Ulcaire  rrayeui 

IP  Genre  . 

C O N G 1.  O M R R ^ R s 

!*•’  Espèce  : 

Calcaire  prnssier. 

2*  — 

CoiiRlomérat  coquilliei 

3^  - 

Poudintnie  calcaire. 

! P - 

Ilrerhe  calcaire 

1 III»  Genre  : 

M R P a 1 R s 

1"  Ks|)ére  : 

Falun. 

; 2»  — 

Sable  4*alraire 
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i»  E<i(>cc(*  : Amas  de  d<^bris  calr.  au(;ul€ui. 

i"  — Amas  zooliihiqurs  modernes. 

Il'  Ordre  : A BASE  DE  CARBONATE 

DE  CHAUX  MAONKSI- 
FÈRE 

l'Mk*nrr  : AfiR4:ci:Ea  îsoîs-sfeni- 

M E T A I R F.  .4. 

E»|t^ee  unique:  Dolumie. 

II'  Genre  ; A g r É o É F s s4:niiiE!«- 

T A I R E4. 

Espère  unique  : Calcaire  mûRiièsirii. 

IlI'Genre  : Meuble». 

1"  Espèce  : Sable  dolomilique. 

2*  — Sable  de  calcaire  magnésien. 

IIDOrdre  : A BASE  DE  CARBONATE 

DE  CHAUX  FERRI- 
FÈRE. 

l'Mienre  : Agrégé;  es  ?ro:<-sÉni- 

ME?(TAIRES. 

Espèce  unique:  Calcaire*  rerrifère  ancien. 

Il*  Genre  : Agr4:g4:es  sêdimfn- 

TAIRE». 

Espèce  unique:  Calcaire  ferrifère  sèdimcn- 
laire. 

U'  Famille:  ItOCUF.S  GVPSFIiSES. 

1"  Espèce  : Anhjdriie. 

2*  — G)pse. 

ly  Famille:  ROCHES  A BASE  DE 
SOL'S-SUI.FATE  D*A- 
I. CHINE. 

D'Espèce:  Alunite  silicirère. 

2«  — Aluminile  silicifère. 

tti' Famille:  ROCHES  A BASE  DE 
CARBONATE  DE 
SOUDE. 

Espece  unique:  Nairon. 

17' Famille  . ROCHES  A BASE  DE 
CHLORURE  DE  SO- 
Dl  U \\  (niiirialo  de  soudi*). 
Espèce  unique:  Sel  gemme. 

18' Famille  : ROCHES  A BASE  DE 
CARBONATE  DE  FER. 
V*  Es|icre  : Carb«inalc  de  fer  grenu. 


2*  Espèce  : tâirbonale  de  fer  ai^lleut.  . 
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3'  — liabirile. 

II' Genre  : Co?<6I.omé>ées. 

1"  Espèce  : Conglomérat  de  fer  oligiste. 
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SULFURE  DE  FER. 

1"  Ks(MTe  ; Pyrite  hinncho  straliforme. 
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